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Les  dossiers  de  tous  les  brevets  expirés  ou  déchus  sont  déposés 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers^  où  ils  sont  donnés  en  com- 
munication aux  personnes  qui  désirent  les  consulter. 
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DESCRIPTION 


DES 


MACHINES  ET  PROCÉDÉS 

DANS  LES  BREVETS 

D'INVENTION,  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'IMPORTATION 

MUT  LA  BDBIKB  UT  Itzruît,    tT  OAHS  CIUX   SORT   LA   DCCK^MCI  A  ifi  nOBOIoEt. 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  24  août  i838 

(  Décbu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janyier  i84i  )» 

Aux  sieurs  Thonnelier^  Fossey  et  Gayrard,  à  Paris,. 

Pour  une  xnacliine  propre  à  la  fabrication  des  objets  de  ser- 
rurerie ,  coutellerie  9  sellerie  et  autres  analogues. 


Le  procédé  consiste  à  découper  les  pièces  qui  autrefois  étaient  forgées 
une  à  une.  Pour  opérer  ce  découpage  on  emploie  .un  découpoir  semblable  à 
ceux  en  usage  dans  le  système  monétaire  :  la  pièce,  une  fois  découpée,  est 
présentée  à  une  matrice  et  mise  sous  la  machine;  cette  pièce  est  ensuite 
assemblée  et  ajustée,  et  cela  dans  un  laps  de  temps  bien  moindre  que  par 
Tancien  système. 

44.  « 
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Au  moyen  de  cette  invention,  on  fabrique  toutes  sortes  d  objets  de 
serrurerie,  quincaillerfor,  QD^ti^tHer'^  foniU^seti» 9' armurerie ,  tels  que 
cadenas,  clefs  de  serrurefr,  jAftqtres  elesepriires,  tire^uchons;  des  ustensiles 
de  ménage,  tels  que  cuillers  et  fourchettes  en  fer  et  en  acier  et  autres,  des 
ciseaux,  des  platines  de  fusils  et  de  pistolets,  des  culasses,  des  agrafes  de 
manteaux,  des  boutons,  etc.,  etc. 

La  'peffectv)P  (|^9  objets  confectMiti^s  n'est  p^  coiypinM^  à  tottt  ot  ^i 
a  été  hk  JttS(|»^iei»  -   . 

Machine  rotative  à  lei^ierSj  destinée  à  remplacer,  par  la  pression j  ï effet  que 
produit  le  balancier  ordinaire  par  la  percussion,  et  y  par  conséquent, 

•  pouvant  en  tenir  lieu  d^w  Im»^  espèce  de/abfication  ^  excepté  celle  de 
la  monnaie. 

PL  i'%  a  a  a,  figl  1*^%  2^ et  S*,  Bâti  en  fonte,  fonëu  d^a9»il  morceau,  ru 
de  profri,  de  face  et  en  plan. 

b  b,  Arbre  de  rotation  recevant  son  mouvement  d'un  moteur  par  les 

Cy  c,  c,  Chaise  en  fonte  portant  le  bout  de  l'arbre  b. 

d.  Bielle  transmettant  le  mouvenient  de  l'arbre  de  rotation  au  levier  e. 

e,  Levier  en  fer  et  acier. 

f.  Colonnes  de  pression  en  acier. 

g,  Tampon  en  acier  recevant  la  pression  des  leviers. 

g\  Boite  coulante  en  fonte  glissant  entre  des  coulisses  et  portant  une 
matrice  gravée  h. 

h.  Matrice  grav^  portant  Tempreinte  des  objets  que  l'on  se  propose  de 
frapper. 

h',  Matrice  pareille  à  la  première  renversée. 

I,  Chariot  en  acier  portant  la  matrice  inférieure  et  pouvant  glisser,  entre 
des  règles,,  sur  le  bâii  a. 

k.  Plateau  en  fonte  monté  sur  Tarbre  b  et  portant  une  courbe  en  acier  fixée 
sur  lui  par  des  vis. 

/,  Bielle  en  fer  à  fourchette  sur  l'arbre  b  et  recevant  son  mouvement  de 
va-et-vient  par  deux  galets  en  acier  qui  embrassent  la  courbe  du  plateau  k  : 
«He  bielfle  p^rte  im^  eacoohe  veir$  lei  miU^u  et  une  coulisse  à  un.  extrénûté. 

m»  Mlwive)W  &x^.  sur  l'aFhire a  Q(. recevant  wx mauv^meoide  l'encoehe  de 
kbkllel. 

m',  Amc^  iMDiveUo  fixiie  sur  le  m^am  arbve  o« 

n,.  Heéi  )à^  d«  Vextfi^ml^  da  la  manivelte  m!  au.  ch«râ>t  i  ;  il  pwtfi.  ua 
manchon  destiné  à  l'allonger  ou  à  le  raccourcir. 
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0,  Arfa»^  en  fur  péHtaiir  les  manivelles  mttm\ 

p ,  Levier  à  contres-poids; 

p\  Petite  manivelle  montée  rar  le  même  arbre  que  le  levier  p  è( Torma&t 
avec  lui  un  angW. 

q,  Petits  paliers  pour  supporter  le  petit  arbre  des  deux  leviers. 

r.  Volant  en  fonte  pour  régulariser  le  mouvemait  de  rotation  de  Tarbre  h, 
sur  lequel  il  est  fixé^  en  forçant  à  posser  sa  manivelle  lorsque  ses  leviers 
effectuent  la  pression. 

ij  Poulie  à  courroie  fixée  sur  l'arbre  b  pour  entraîner  la  machine. 

^,  Poulie  folle  pour  que  la  machine  ne  tourne  plus  sans  que  la  courroie 
cesse  de  recevoir  son  mouvement  du  moteur. 

V,  Levier  à  contre-poids  pour  faire  passer  la  courroie  d'une  poulie  sur 
l'autre. 

v',  Levier  à  fourchette  dirigeant  la  courroie. 

X,  Arbre  en  fer  portant  et  transportant  le  mouvement  du  point  i;  à  la 
fourchette  v\ 

y^  Vis  poussant  ou  tirant  un  coin  en  acier  destiné  à  donner  plus  ou  moins 
Tempreinte  aux  objets  que  Ton  veut  frapper. 

Description  et  jeu  de  la  machine. 

La  courroie  transmet  un  mouvement  de  rotation  à  l'arbre  b  par  la  poulie  t  : 
cet  arbre,  au  moyen  de  sa  manivelle,  communique  son  mouvement  au 
levier  e,  puis  à  la^^Ionney,  qui,  par  son  obliquité,  laisse  remonter  la  boite 
coulante  g,  qui  est  souleva  par  des  contre-poids  g  g,  fig«  :2%  cachés  dans  la 
partie  creuse  du  bâti  a  a^  et,  au  contraire,  redescend  quand  le  mouvemeni; 
du  levier  vient  redresser  la  colonne;  c*est  à  ce  moment  que  s'effectue  la 
pression,  lorsqu'il  y  a  résistance  sous  la  boite,  et,  par  suite,  ce  qui  donn0 
lieu  à  l'empreinte. 

Cette  combinaison  de  leviers  est  sans  cesse  en  mouvement,  soit  que  la 
matrice  inférieure  se  trouve  sous  l'action  3e  la  matrice  supérieure,  soit  qu'elle 
en  soit  retirée,  comme  nous  dirons  tout  à  l'heure,  à  nloins  que  Ton  ne  veuille 
arrêter  la  machine  tout  à  fait  en  faisant  passer  la  courroie  de  la  partie  fixe 
à  la  poulie  folle  par  le  débrayage  v  v\  ce  qui  n'aura  lieu  que  quand  on  ne 
voudra  plus  frapper- 
Un  autre  débrayage,  fort  important,  est  celui  qui  vient  soustraire  la  matrice 
inférieure  à  l'action  des  leviers,  lorsque  l'objet  frappé  entre  les  matrices  aura 
reçu  un  seul  coup;  car,  pour  du  fer  et  de  l'acier,  par  exemple,  le  second 
coup  serait  en  pure  perte,  et  ne  pourrait  que  détériorer  les  matrices  si  Tobjet 
ne  subissait  pas  le  recuit  :  le  chariot  i  est  destiné  à  cet  usage. 


Digitized  by 


Google 


(  4  ) 

Sur  le  dessin ,  fig.  i'^,  le  chariot  est  embrayé  et  subk  la  pression  ;  mais^  en 
temps  ordinaire^  il  est  en  avant  du  balancier,  et  l'ouvrier  a  tonte  facilité  de 
retirer  l'objet  frappé  pour  en  placer  un  autre;  dans  ce  cas  le  poids /?,  monté 
sur  le  petit  arbre ,  est  tombé  et  retenu  dans  une  position  oblique  indiquée 
par  des  lignes;  la  manivelle/?',  au  contraire,  est  relevée  verticalement  et 
par  son  boulon  qui  passe  dans  la  coulisse  de  l'extrémité  de  la  bielle  /  :  elle 
tient  cette  dernière  plus  élevée,  et,  malgré  son  mouvement  de  va-et-vient 
reçu  de  la  courbe,  elle  ne  peut  plus  entraîner  la  manivelle  m,  parce  que 
Tencoche  ne  peut  plus  rencontrer  son  bouton;  il  en  résulte  donc,  dans  cette 
position,  que  la  machine  peut  tourner  sans  que  la  boite  coulante  trouve  de 
résistance;  pendant  ce  temps  le  volant  emmagasine  de  la  force  pour  vaincre  la 
résistance  que  la  boite  coulante  pourra  trouver  lorsque  l'ouvrier  lui  aura 
amené  un  objet  à  frapper. 

L'objet  placé  sur  la  matrice,  l'ouvrier  relève  le  poids /?  et  le  pousse  jusqu  a 
ce  que  Tencoche,  sous  la  bielle,  ait  rencontré  le  bouton  de  la  manivelle  m; 
alors  le  poids  à  leviers  /?  a  pu  reprejidre  sa  position  verticale,  et  l'ouvrier  peut 
l'abandonner  à  lui-même. 

La  bielle  l  entraine  ladite  manivelle,  et  par  conséquent  le  chariot,  qui  reste 
immobile  sous  l'action  des  leviers  pendant  tous  le  temps  qu'il  y  aura  pression, 
à  cause  de  la  partie  concentrique  de  la  courbe,  après  quoi  il  est  repoussé, 
toujours  par  la  courbe,  jusqu'à  ce  que  le  fond  de  la  coulisse,  dont  la  longueur 
est  calculée,  vienne  buter  le  long  de  la  manivelle  p'  suffisamment  pour  que 
le  poids  p  sorte  de  la  verticale  et  perde  l'équilibre;  celui-ci,  dans  sa  chute, 
a  relevé  la  manivelle  p%  et,  par  conséquent,  soulève  la  bielle  dont  Fencoche 
ne  peut  plus  rencoptrér  le  bouton  de  la  manivelle  mj  il  £aiut,  pour  que  la 
matrice  retourne  sous  la  boite  coulante,  que  l'ouvrier  relève  de  nouveau 
le  poids. 
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BREV£T  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  8  août  i838 

(Déchu  par  Ordonnauce  du  Roî|-le  i"^' janvier  1841)9 

Au  sieur  Sauleau  (Jean-Baptiste) ,  à  Paris , 

Pour  une  serrure  perfectionnée  sur  le  système  de  Chubb. 


Détails  des  dessins,  ¥1.  ^^     ^ 

La  fig.  ]'•  ofire  la  représentation  de  la  serrure  dont  on  a* supprimé  le 
foncet  on  recouvrement  pour  laisser  voir  1  intérieur; 

La  fig.  2%  la  platine  tournante  et  à  pompe  isolée  de  la  serrure  ; 

La  fig.  3%  le  faux  fond,  dans  lequel  tourne  la  platine. 
.  Fig.  4%  Clef  forée  avec  pannetons  mouvants  :  une  partie  de  la  forure  de 
ladite  clef  est  brisée  pour  laisser  voir  Tintérieur. 

Fig.  4*  bis,  Panneton  avec  sa  vis  isolée  de  la  clef. 

Fig.  5%  Clef  benarde  avee  pannetons  mouvants. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  parties  dans  toutes  les  figures. 

Parties  anciennes  et  connues. 

aaaa,  Palastre  de  la  serrure. 

bb  b  b,  Cloison  de  la  même. 

c.  Tête  de  palastre  coudée  d*équerre. 

e,  Gros  pêne,  dit  pêne  dormant. 

/,  Gorges  mobiles  et  indépendantes. 

gf  Contre-gorges  mobiles  dans  le  sens  vertical,  et  maintenues  en  place 
chacune  par  un  ressort  h  :  ces  contre-gorges  mènent  chacune  une  des  gorges/, 
au  moyen  dune  denture  qui  engrène  dans  la  denture  de  ladite  gorge. 

i,  Valet  à  brisure  et  à  repos. 
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ly  Excentrique  maintenant  les  dents  des  contre-gorges  dans  celtes  des 
gorges  :  on  la  retourne  quand  on' veut  recomposer  la  clef,  alors  les  contre- 
gorges  ({uitteut  les  gorges  et  on  recompose  la  serrure  sur  la  clef. 

Parties  nouvellef* 

m 

a',  Platine  tournante  portant  au  centre  une  broche  cannelée  dans  toute 
sa  longueur  pour  douner  passage  aux  tètes  de  vis  projetant  dans  Tintérieur 
de  la  forure  de  la  clef. 

b\  Goujons  portant  chacun  sur  un  ressort  et  qu'il  faut  faire  échapper  avant 
de  pouvoir  tourner  la  platine  :  on  varie  la  longueur  des  goujons  pour  la  plus 
grande  sûreté  de  la  serrure. 

c'y  Faux  fond  dans  lequel  tournent  les  ressorts  :  ce  &ux  fond  a  une 
entaille  c"  qui  permet  aux-  ressorts  de  descendre  en  cédant  à  la  pression,  et 
un  recouvrement  c'^'  sous  lequel  lesdits  ressorts  doivent  passer  avant  que  la 
platine  puisse  tourner;  une  fois  engagés  sous  ce  recouvrement,  les  ressorts, 
ainsi  que  la  platine,  font  tous  le  tour. 

d',  Oreilles  fixées  sur  la  platine  a'  et  tournant  avec  elle  :  ces  oreilles 
défendent  l'approche  des  contre-gorges,  et  ne  permettent  à  aucune  ùiusse 
clef  de  les  toucher,  ni  d'atteindre  les  barbes  du  pêne. 

e'  e  y  Pannetons  fixes  de  la  clef  recevant  les  pannetons  mouvants  é. 

fy  Vis  à  double  filet  servant  à  faire  sortir  et  rentrer  à  volonté  les  pannetons 
mouvants  :  ces  vis  ont  un  collet  rond  et  une  tête  carrée. 

g\  Platine  fixée  dans  Tintérieur  de  la  forure  de  la  clef,  attachée  avec  (foux 
vis  noyées  et  servant  de  repos  aux  pannetons  :  ce||e  plaline  pourrait  être  prise 
dans  Tépaisseui*  du  métal  formant  la  forure  de  la  clef. 

//,  Goujons  tenant  à  la  clef,  s'introduisant  dans  la  platine  et  faisant 
descendre  les  goujons  b'  pour  produire  l'effet  qui  a  été  décrit  ci-devant. 

i\  Planche  en  fonte  droite  partageant  le  panneton  fixe  en  deux  portions 
égales. 

La  fig.  5'  représente  une  clef  benarde  aveQgarnitiire  de  Picardie  :  elle  a 
pour  objet  de  faire  voir  que  Ton  pourrait,  adapter  le  système  de  pannetons 
mouvants  aux  serrures  de  Picardie.  »  .  .       - 

Si  la  garniture  d'une  de  ces  serrures  étak  tout  entière  dans  le  nûlieu  de  la 
clef,  comme  dans  la  fig.  5%  alors  les  pannetons  mouvants  seraient  placés  en 
haut  et  en  bas  de  la  clef;  si,  au  contraire,,  comme  eela  arrîv^. quelquefois, 
la  garniture,  étacA  partage  moitié  en  haut  moitié  en  bas  de  la  def ,  laissait 
une  partie  pleine  au  milieu,  alors  les  pannetons  mouvants  aen^tiâ  placés  au 
milieu  et  dans  la  partie  pleine. 
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Foneiions  de  la^  s^nére  et  de  la  clef. 

On  introduit  la  clef  dans  la  serrure  ;  les  goujons  hf,  appuyant  sur  les 
goujons  b',  font  échapper  les  ressorts  qui  Gxaient  la  platine  a';  celle-ci  tourne 
alors ,  et  les  oreilles  d^,  loumani  avec  elle,,  dégagent  la  façade  des  contre- 
gorges  et  des  barbes  du  pêne.  Nous  ne  parlerons  pas  du  système  employé 
pour  composer  les  garnitures  de  la  serrure  de  manière  à  les  faire  correspondre 
à  la  composition  de  la  clef ,  ce  système  étant  connu  et  ne  formant  aucune 
partie  de  la  présente  invenUcip*  Four  composer  la  clef  on  tourne,  à  Taide  d'une 
clef  de  montre,  les  vis  f,  qui  font  sortir  les  pannetons  mouvants  e"  :  on  a 
réglé  cravance ,  en  disposant  la  serrure  en  conséquence ,  le  nombre  de  tours 
que  chaque  panneton  mouvant  doit  sortir;  ou  peut,  après  avoir  fermé  sa 
porte  et  avoir  rentré  les  pannetons,  laisser  la  clef  à  la  disposition  de  toute 
personne  sans  craindre  d'indiscrétion;  bien  plus,  si,  après  avoir  cherché 
à  composer  la  clef,  on  l'introduit  dans  la  serrure,  la  moindre  inexactitude 
dans  la  saillie  des  pannetons  mouvants  dégage  le  valet  i  et  laisse  des  traces  de 
lot  teiilttlive. 

Il  es%  impossible  de  dégager  le  valet  sans  recomposer  la  def  exactement 
eooime  elle  était  quand  la  aermre  a  été  fermée. 

Le  sysAème  de  garnitures  mofaîks,  arec  une  platine  touroante  et  des  oreilles , 
servaat  d'avaBt^*^de,  garantit  k  aermre  elle-même  contre  les  tenlativés 
des  mains  les  plus  e&ercées. 

Le» défi» à  panBetoDS. Mouvant» serrent,  quand  on  renttrelesdits  pannetons, 
Àr0l|vrk  ta  sernure  lorsqu'on  est  dans  Fapportement,  et  sans  qu'on  ait  besoin 
dfune  autre  ekf,  conameceb  a  en  lieu  jusqu'ici. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  11  septembre  i838 

(  Déchu  par  Oi^donnance du  Roi,  le  i**  janvier  i84i)y 

Au  sieur  Vallod  (Joseph),  à  Paris, 

Pour  des  pivots  et  crapaudines  perfectionnés. 


Le  frottement  dans  les  pivots  a  toujours  présenté  des  ineonvénients  par 
cause  de  la  charge  qu'ils  supportent  généralement  ou  par  défaut  d'exécution. 

Des  pivots  bien  ajustés  dans  leurs  crapaudines,  trempés  dans  un  bain 
d'huile  ayant  27  à  3o  millimètres  de  diamètre,  ont  tourné  avec  une  chaîne 
de  plusieurs  milliers  de  kilogrammes,  n'ayant  qu'une  vitesse  de  i  mètre  par 
seconde,  il  est  vrai,  sans  changer  sensiblement  de  température. 

D'autres,  les  pivots  ou. fausses  pointes  des  moulins  de  Sy  à  40  millimètres 
de  dîamiti*e,  changent  toujours  de  température,  et,  quelle  que  soit  l'attentftm 
qu'on  y  apporte,  elle  s'élève  souvent  jusqu'à  iS"*  et  plus  au-dessus  de  l'air 
ambiant.  (J'ai  vu, des  pivots  noircis  parla  chaleur  dégagée  du  frottement.) 

Des  expériences  multipliées  m'ont  prouvé  qu'il  était  impossible,  dans  le 
dernier  cas,  d'arrêter  ce  changement  de  température,  toutes  les  fois  que  les 
deux  parties  en  contact  ne  sont  pas  parfaitement  polies  et  d'une  dureté  égale 
pour  une  grande  charge  et  une  grande  vitesse.  L'homogénéité  des  deux  corps 
en  contact  est  assez  difficile  à  obtenir  par  cause  de  la  réunion  de  l'acier  fondu, 
par  exemple,  avec  le  fer;  l'acier  fondu  du  pivot,  chauffé  à  une  grande  tempé- 
rature, perd  sensiblement  de  sa  qualité  et  devient  moins  dur  à  la  Crempe  que 
le* grain  d*acier  sur  lequel  il  pose;  de  là  échauffement  des  deux  pièces  en 
contact,  évaporation  prompte  des  corps  gras  qui  les  enduisent,  et,  par  suite, 
dérangement  complet  dans  le  centrage  des  axes. 

Coulomb  a  trouvé  que  le  frottement  des  surfaces  sèches,  glissant  les  unes 
contre  les  autres  sans  enduire  les  traits  dans  le  sens  du  mouv^oment,  les  altère 
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coQsidérableimnt.  Cet  effet  général  est  bien  plus  sensible  avec  des  corps  à 
texture  fibreuse  qu'avec  des  corps  grenus»  et,  par  conséquent,  il  est  plus 
avantageux  d*eniployer  ces  derniers  lorsqu'on  veut  les  faire  glisser  les  unes 
rar  les  autres.  Il  résulte  de  ces  expériences  que  leur  rapport,  valeur 
moyenne  du  frottement  à  la  pression,  a  été  trouvé  de  .0,07  et  0,08  de  la 
pression. 

D'après  le  même,  les  diamètres  des  pivots  n'influent  en  rien  sur  la  résis- 
tance on  Tintensité  du  frottement;  seulement,  en  augmentant  les  surfaces  en 
contact,  l'adhérence  augmente  dans  le  mémo  rapport,  elle  devient  elle-même 
presque  nulle  lorsqu'elle  agit  sous  une  grande  pression. 

Conlomb,  dans  ses  expériences,  n'a  tenu  compte  de  la  direction  des  traits 
que  pour  des  surfaces  planes  :  cette  direction  est  d'une  bien  grande  influence 
dans  les  pivots. 

Si  nous  considérons  deux  surfaces  polies,  quelle  que  soit  la  direction  des 
traits,  elles  tourneront  avec  beaucoup  plus  de  facilité  et  seront  bien  plus  long- 
temps à  ^pper,  à  s'user  que  si  elles  étaient  brutes* 

C'est  appuyé  sur  ce  principe,  et  dans  l'intention  de  diminuer  le  frottement 
dans  les  pivots,  et  empêcher  ceux-ci  de  s'écfaanflfer  et  par  conséquent  d'absor- 
ber moins  de  force  dans  les  établissements  où  on  les  emploie,  que  j'ai  composé 
le  système  de  .crapaudine  dont  la  description  suit,  et  d'où  j'ai  oblenii  par 
expérience  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Description  itune  crapaudine  hydraulique  à  pisH)t  fonctionnant  dans 
Veau,  rei^ermée  dans  un  résen^oir  parfaitement  clos. 

PL  i^,  Og.  !'•,  art.  Pivot  00  fausse  pointe  eu  acier,  fonte  ou  fer  tourné, 
parfaitement  cylindrique. 

bb,  Presse,  cuir  ou  net  en  fer  ou  fonte,  pour  parer  à  l'oxydation  par  l'cflet* 
du  galvanisme. 

ce,  Cuir  découpé  en  rondelles  superposées» 

dd,  Crapaudine  en  fonte  renfermant  une  capacité  e  remplie  d'eau  distillée. 

yy,  Manchon  en  fonte  alézé  pour  recevoir  la  crapaudine  et  la  pression  des 
quatre  vis  de  centrage,  servant  en  même  temps  de  directrices  à  la' crapaudine 
lorsqu'on  opère  son  exhaussement  par  la  vis  x.  • 

g^g.  Intervalle  qui  existe  entre  l'enveloppe  A  et  le  manchon^  pour  le  cen« 
trage  de  la  crapaudine. 

Lorsqu'on  introduit  le  pivot  a  dans  la  crapaudine,  il  est  nécessaire  que  le 
réservoir  e  contienne  de  l'eau  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  afin  que  le 
44-  ^  .    '^ 
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ntillinétim» 

S'ilse  dédvait  qud^iie  JAnte  par  k  tsawriage^  m  ranpêdMBntfiMilsnMBt 
«a  serrant  darantage  la  pcetsey  csair  oa  nez.»  qat  fctaia  l'orifiet  de  la  «ra- 
paudine. 

Ce  système  de  crapaudine  repose  sur  la  propriété  de  rincompvessUHlité 
de  Fcaa. 

•  I 

Fig:^  0*,  La  féconde:  pMJeclio»  est  celle  d'une  erafliudiae  ordioeiise  à  f\i^t 
a  Onf  étant  sur  on  grain  d  €a>  ader  trempé  et  poli»  ei  poiiMnt:  te  renfenner 
dans  un  système  de  ceBlrage  et  de  dîrecteieesemblaUeau  précédent;  ceeye- 
tème  de  cmpaiidineeett  pour  des  pivots  qwne  sorleai  de  leur  enveloppe tjue 
trésHtarement*  Dbm  bf  réservoir  e  de  celte  arapaadine  on'  peut  y  mettre  un 
corps  liquide  quelconque,  soit  oléagineux  ou  non,  sans  craindre  riater{X)eitîen 
dbs  eorps  étrangers^  entre  lee  deux  surfaces  en.  €OBtaet# 

La  diéposkion  de»  deux,  crapaudine»  einleseui  et^  lea  résultats  obtenue  par 
cette  disposition  me  font  espérer  utte  réussite  pour  leur  applicatsen  dana  les 
fipottemeiits  dea  touiillmis  dea  easieux.  pour  onachines  loeomotiyea  q|ai  sont 
to«ynir$  toômisei  à  une  gfMide  vitease  seiie  une  flirte  pKasian  et  mt  fiant 
conqMnmdm  dana  1»  haetel  e»HfeseoaeeHederBièf fe  a^^atieiia 


VREYffr  IflNVENTlUN  DB  cnfQ  ASS 
en  date  du  3a  déeetmbre  t83â 

(Béoha  fat  Oferdsniance  é« Aei ,  le  ^  iautec  x84ft>. 

Au  sieur  Roux  (Magloire)  ^  a  Pairia  f 


Une  des  figures  de  la  planche  i'*  représente  un  petit  appareil  monté  de  la 
ffianière  auivante» 
On  athlète  àua  sac.  o«  musette  façonné  convenablement  deux  cordons  qui 
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s'attachent  à  jdroite  et  à  gauche  de  la  musette,  et  se  prolongent  jusqu*au  gar- 
rot du  cheval  à  la  façon  des  guides,  et  s*accrochent  à  la  seilelte  ou  aîlleiirs  :  ces 
mêmes  cordons,  en  partant  de  la  musette,  montent  vertiealemeiit  jfm|u^à  la 
têtière  du  cheval,  où  ils  sont  relenus  par  une  poulie,  coulant,  anneau  ou^cpo- 
chet  :  c'est  cette  poulie,  fixée  sur  les  c6tés  de  la  télé  et  derrière  les  «rcttles,  qui, 
pemettaot  aux  deux  tu)rdons  de  glisser  en  avaet  ou  en  aniére,  rappnofihe 
ou  éloigne  la  musette  de  la  bouche  du  cheval^  tuivant  que  ealui-Kîi  baisse  la 
tèCè  pour  prendre  l'avojne,  >ou  Véàève  pour  la  manger.  Deux  petites  tringles  de 
heiê  ou-de  fil  de  fer,  droites  ou4^oui*bes,  sont  employées  pour  tenir  b  musette 
ouverte  et  faciliter  le  cheval  a  introduire  sa  tète' plus  facilement;  on  peut  rem- 
placer les  deux  tringles  ou  baguettes  .par  un  cercle  ovale,  mais  ce  dernier 
moyen  devient  plus  embarrassant. 

La  musette  est  de  forme  arrondie  par  le  bas,  et  le  haut  doit  avoir  un  et 
même  deux  goussets;  elle  peut  être faite  en  diverses  matières,  t^les  que  toiles, 
coutil,  canevas,  crin,  ou  tout  autre  tissu  approprié. 

Un  canevas  dans  le  fond  du  sac  est  très«-convenàble  et  sert  à  tanûser 
Favoine  qui  contient  quelquefois  de  la  poussière. 

lie  mange-Hiwine  mécanique  pourra  également  servir  à  faire  manger  le 
foin,  en  faisant  subir  quelques  légers  changements  à  l'appareil^  non  pas  dans 
son  mécanisme  .qui  reste  le  même,  mais  seulement  dans  la  musette  ou  conte- 
nant, qui,  au  lieu  d'êti^  prdond^  sera  trés-évasé;  il  portera  aktcs  le  nom  de 
mange^Join  mécanique. 


BREVET  fi'dN^ELNTKIN  DE  QUmeS  AJNS 
/en  date  du  2^.mars  iBa6, 
Au  sieur  NtoaoLSON  (John),  à  Paris, 
Pour  des  pei^fecttODnemenrtS'datis  les  macAiines  k  fiier. 


Xes  dessins  PL  2^,  TSg.  1"  à  6*,  représentent  ces  modifications;  les  mêmes 
lettres  répétées  se  rapportent  aux  mêmes  figures. 
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La  fig.  a®  est  un  plan,  etlafig.  i^^est  une  élévation  latérale  d'une  machine 
dans  laquelle  l'invention  de  conduire  les  rubans  et  de  les  comprioier  sur  les 
bobines  a  été  employée  avec  avantage.  * 

A  A  A  Représente  le  cbâssis  ou  support  principal  de  la  machine. 

B  B  B  Sont  des  cylindres  à  étirer  le  coton  montés  de  la  manière  ordinaire. 
Ces  cylindres  sont  mis  en  mouvement  par  Taxe  ou  arbre  bei]fL  poulie  c.  Cet 
axe  communique  son  mouvement,  au  moyen  de  deux  paires  de  roues  à  angle 
et  d'un  arbre  C*,  à  l'arbre  D;  sur  cet  arbre  sont  ajustés  un  nombre  quelconque 
(selon  les  dimensions  de  la  machine)  de  cylindresv/;  ces  cylindres  sont  de  bois 
ou  d'autre  matière  convenable  et  couverts  de  cuir  de  manière  à  tourner  des 
broches  par  le  frottement  des  surfaces  en  contact.  Les  broches,  en  tournant, 
sont  pressées  sur  ces  cylindres  d  par  des  poids,  comme  nous  expliquerons 
pins  tard  :  la  vitesse  du  cylindre  d  est  déduite  de  la  vitesse  des  cylindres  B 
par  les  deux  paires  dt;  roues  à  angle  et  de  l'arbre  C^  dont  nous  venons  de 
parler,  et  ces  vitesses  doivent  être  à  peu  près  en  proportion  inverse  des  dia- 
mètres de  ces  mêmes  cylindres,  de  manière  à  faire  parcourir  à  la  surface  du 
cylindre  d  un  espace  plus,  grand  d'un  quarantième  que  l'espace  parcouru 
par  le  cylindre  B. 

E  Est  la  broche  ayant  des  pivots  en  fer,  lesquels  pivots  sont  appuyés  dans 
les  fentes  verticales  pratiquées  dans  le  support  e,  e,  lequel  support  est  vissé 
au  châssis  principal  A. 

F  Représente  un  arbre  ou  axe  appuyé  sur  des  pivots  2 ,  a ,  et  ayant  deux 
bras  à  chaque  extrémité;  ces  brasii/e  portent  aux  extrémités  les  cylindres 
frottantsyy,  lesquels  cylindres  agissent  comme  des  poids  sur  les  pivots  delà 
broche  E,  et  la  pressent  sur  le  cylindre  d. 

G  Représente  un  châssis  porté  par  un  axe  g,  et  formant  au  bout  un  support 
dans  lequel  tourne  un  tube  H.  Ce  tube  est  de  métal,  il  est  percé  d'un  trou 
par  son  milieu  jusqu'à  trois  quarts  de  pouce  de  son  extrémité,  où  ce  tube  est 
réduit  en  un  demi-cylindre,  deinanièns  à  laisser  découvrir  ledit  trou.  A  l'ex- 
trémité du  tube  H  est  une  goupille  7,  percée  d'un  trau  diamétral  pour  passer 
.  le  ruban  de  coton  auquel  on  peut  donner  le  degré  de  frottement  que  Ton 
voudra,  en  tournant  cette  goupille  7  par  la  tète.  Xie  ruban  passe  ensuite  par  le 
trou  excentrique  8,  et  de  là  est  conduit  au  centre  de  rotation  du  tube  H  à  4  et 
enGn  à  la  broche  ou  bobine  E. 

k  Est  une  poulie  en  bois  dans  laquelle  est  enchâssé  le  tube  H  pour  le  faire 
tourner  comme  nous  expliquerons  plus  tard.  En  résumé,  le  ruban  de  coton 
venant  du  cylindre  B  est  passé  au  travers  du  tube  H,  ensuite  par  le  trou 
diamétral  dans  la  goupille  7 ,  de  là  par  le  trou  excentrique  8,  enfin  par  Fou-* 
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verCure  centrale  4,  d'où  il  esl«>ncluît  à  la  broche  ou  bobine  E,  Tautre  extré- 
mité élanl  tenue  par  les  cylindres  ou  laminoirs  B. 

Maintenant^  dans  la  révolution  du  tube  H,  ladite  goupille  7  et  le  trou 
excentriqne  8  donneront  un  certain  tors  à  la  longueur  du  ruban  de  colon 
comprise  entre  le  trou  excentrique  et  les  cylindres  B,  lequel  ruban  sera  dé- 
tordu en  arrivant  à  l'ouverture  centrale  du  tube  H.  Ce  tors  peut  être  r^lé  à 
volonté  ;  il  doit  être  cependant  assez  fort  pour  empêcher  le  ruban  de  s'iiUonger 
en  passant  des  cylindres  B  à  la  goupille  7. 

J J*  Est  un  compresseur  métallique  qui  presse  le  ruban  sur  la  broche  ou 
bobine  E  ;  ce  compresseur  se  trouve  entre  la  broche  E  et  l'extrémité  du  tube 
H,  qu'il  empêche  de  venir  en  contact  avec  cette  broche;  par  ce  moyen  le  ru- 
ban est  comprimé  sur  la  surface  de  la  broche  E,  au  moment  de  sa  sortie  de 
l'ouverture  centrale  à  /|  ;  la  distance  entre  le  trou  excentrique  8  (où  le  ruban 
de  coton  est  détordu)  et  la  bix>che  E  ne  doit  pas  être  plus  grande  que  la  bn- . 
gucur  de  la  fibre  la  plus  courte  du  ruban;  la  compression  convenable  est 
donnée  au  moyen  d'un  poids  K*  suspendu  à  une  corde  passée  sur  la  poulie  K^  et 
attachée  à  K*;  le  tube  H  avec  le  compresseur  est  représenté  sur  plus  grande 
échelle  y  fig.  5",  et  une  vue  de  face  de  ce  compresseur  avec  l'ouverture  du 
tube  H  est  représentée  fig.  4*- 

Le  mouvement  de  rotation  des  tubes  H  est  donné  au  moyen  d'une  courroie 
passant  sur  la  poulie  C^  et  autour  des  poulies  K  K;  cette  courroie  passe  tour 
à  tqur  au-dessus  et  au-dessous  des  poulies  fixées  sur  les  tubes  H;  la  largeur  de 
cette  courroie  est  d'environ  trois  huitièmes  de  pouce,  de  manière  que,  à  mesure 
que  le  tube  H  s'éloigne  de  la  broche  E^  cette  courroie  glisse  sur  la  surface  de 
la  poulie  A;  le  tube  H  a  un  mouvement  de  va«^et-vient  parallèle  à  Taxe  de  la 
broche  E,  lequel  mouvement  est  donné  par  le  moyen  suivant.  L  est  un 
ari>re  portant  à  sôn  extrémité  une  poulie  R  tournée  par  une  courroie  passant 
sur  une  autre  poolie  S  à  l'extrémité  de  rai4)re  D,  comme  on  le  voit  aux  lignes 
ponctuées  r,  r/ sur  cet  arbre  L  est  fixé  un  cylindre  L^  de  mêmes  dimensions 
que  le  cylindre  d/  mais,  au  lieu  d'être  couvert  de  cuir, sa  surface  est  chargée 
d'émeriy  afin  de  faire  tourner  (i)  alternativement  les  broches  ou  bobines  m  et 
m^y  une  de  ces  brMhes  m  est  soutenue  dans  sa  position  et  pressée  sur  le  cylindre 
L'  par  les  eyKnéi*esde  drotietûenl  p  p  el  poids  q,  comme  on  le  voit  spéciale- 
ment fig.  1'%  ratltrebréché  est  joiontëedâns  tes  supports  à  n'. 
~  Utt'peCitfil  èticoirde  de  côlon  (di'ixiae  épaisseur  égale,  00  ruban  dans  son 


.    (0  fffl  rexpressipp  <f  ftî^ie  tourner  altemativement  l^  bobines  m^  m,  par  le  cylindre  (f\ 
on  veut  seulement  aire  les  changer  de  pbce ,  comme  il  sera  expliqué  plus  tard. 
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état  de  compression  et  d'une  lon^eur  aafiez^randç  pûivr  remplir  une  de  ces 
broches  m  m^  complètement  quand  elle  y  estxouléej  a  ses  extrémités  atta- 
chées à  ces brochesm  m?.  A  Tun  dès  hauts  de  chacune  de  ces  broches  ^u 
bobines  est  fixée  une  petite  vis  à  filets  carrés  S^^  laquelle  vis  S^^  dans  sa  j)Qsi- 
tion  S^^  fait  loumer  la  roue  M  eL  Tarbce  N,  sur  lequel  cette  roue  tourne^  à^ 
Textrémité  $upérieur.e  de  cet  arbre.N  est  ajusté  le  secteur  d'une  roue  dentée  0; 
ce  secteur  .fait  jouer  alternativement  les  deux  crémaillères  P  F;  ces  cré- 
maillères sont  fixées  à  la  coulisse  ou  châssis  gUssani  Q,  et  de  cette  manière 
donnent  à  cette  coulisse  Q  un  mouvement  horizontal  de  va-et-vient,  les  deux 
grandes  dents  W  aux  extrémités  opposées^  en  s'engageant  dans  la  dernière 
dent  du  secteur  cii^culaire  43,. le  jet  en  jeu  alternativement' avec  ces  deux 
crémaillères  P  F  ;  le  châssis  G  portant  le  tube  conducteur  H  est  arrêté.,  par  son 
arbre  g /dans  les  supports  g^  .pratiqués  dans  la  .coulisse  Q;  le  cours  de  cette 
coulisse  Q  est  égal  à  la  longueur  de  la  broche.E^  qui  doit  être  remplie  de  coton, 
et  ;par  conséquent  le  tube  H  aura  aussi  un  mouvement  de  va-et-vient  parallèle  à 
Taxe  de  la  broche  £  et  égal  à  sa  longueur.  /En  supposant  la  corde  de  coton 
entièrement  roulée  sur  lahroche  ou  bobine  n^f  quand  k  broche  ou  hobinein  eat 
mise  en 'mou-vemenl  par  lecylindre  V^  elle  déroulera  la  corde  de  coton  de  la 
broche  m^  en  la  roulant  sur  elle-même,  augmentant  son  diamètre  à  mesure 
qu'elle  s'emplit,  et  réduisant  de  cette  manière  la  vitesse  de^on  mouvement  de 
rotation ,  pendant  que  la  vis  àffiless  carrés  S^sur  son  axe  fait  tourner  la  roue  M 
(rqui  produit  ie  mouvement  de  va-et-vient  de  la  coulisse  Q  et  du  tube  il  ^ 

iOttiient  la^corde  d£ 

^manière  uniforme, 

,  à.paroounir  la  lon- 

dimini|era|piu]£res- 

sivemcntà  mesure  qu^  diamètre  de  I7iaugmente|iar  hucocd^  i^f  «strouléç, 

et>  fii  la  corde  est  delà  même  épaissein*'que  le  Tuban  de  ^o^a  ^owfitim^p\& 

4en^ps de-'Oe  cours  sera  toutià  iait  oonvenable  à  lâugmaatatioaideda  hirocha 

ouibehineE.        .      .  .  '  .  m  i.  . 

!£nfin  on  voUquele!rubttii^decoto%<en.gortatttxle&Umiwi«l3#>^^^^ 
au  lr»v«rfe.du4ubeH,  jusqu'àla (goupille  7,,,oiÀil«t,lûi4<^;fq^-ilcP^^t' 
suite  par  le  trou^xcentrâqifte  8  (en »pafisant  leqael  tirou.il;eet  4*t<)rikj).:*4»,làll 
{lasserpar  le^cscntne  de;rotatki»/i  ^  «teofinbest  oeadult  a»^aHW8»4Mif^f»i^8- 
seur  J  J*  droit  à  la  broche  ou  bobine  E,  où  il  est  roulé  en  lignes  spirales  régu- 
liéreSy  remplissant  lodite-broeho  ppogpoooivnmont, — -*  ■    ■'  ■  ■  ^^'  -— - 

Quand  ces  broches  E  sont  remplies,  elles  doivent  être  remplacées   par 
3'aùtrcs  videis,  et  la  broche  ou  bobine  m,  qui  est  remplie  de  ^â  coWlç,  dttrt  être 
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changée  de  place  en  même  temps  ayee  la  broche  ou  bobine  n^,  qui  est  vide,  et 
la  macfiine  recommence  son  travaîT. 

Une  autre  modification  de  ceCte  invention  est  représentée  iïg.  5*  et  6"; 
desquelles  la  première  est  une  élévation,  et  la  dernière  un  plan  ;  les  difi'érentes 
parties  de  cette  machine  sont  les  mêmes  que  celles  dont  j'ai  donné  la  descrip- 
tioiTdans  la  machine  précédente. 

Dans  cette  modification  on  voit  que  la  coulisse  ou  châssis  mouvant  T  T,  et 
supports  verticaux  c  e,  portant  le  cylindre  d,  et  la  broche  E,  avec  les  parties  y 
attachées,  sont  placé»  sor  des  rosteam  oa  cyKndres  de  frottement  /  /,  de  ma- 
nière/{ue  cette  coulisse  T  T,  avec  les  cylindres  d  et  la  broche  £,  peut  avoir  un 
mouvement  de  va-et-vient,  peadttMque  k»t«be»  H  sont  montés  sur  les  sup- 
ports stationnalres.  Cette  partie,  qui  donne  le  mouvement  de  va-et-vient,  ayant 
été  déjà  appliquée  et  étant  indiquée  par  les  mêmes  letlceS)^  U  suffit  d'examiner 
le  dessin  pour  le  comprendre.  L'arbre  D  porte  dans  sa  longueur  un  filet  carré 
et  au  moyen  duquel  cetariire  J)  est  tourné  par  la  roue'a?|  tout  en  ayant  un 
mouvement  de  va-et-vieqt*  Dans  cette  modification  le  mouvement  de  rotation 
des  tubes  conducteurs  H  pour  tordre  le  ruban  est  donné  par  dés  bandes  pas* 
sut,^ur  une  pouUe  L^fixée  sur  chacun  de  ces  tubes^.  et  une  autre  poulie  L^ 
fixés  sur  Varhre  L»  représenté  aux  fi^  5'  et  6*". 

Dans  asttt  iaTention,  la  manière  de  produire  le  mouvement  da  va-et-vient 
n'est  pas  donnée  comme  nouvelle,  tout  autre  moyen  en  usage  maintenant 
peut  y  être  adc^é^  cootme  le  constructeur  juge  à  propos.  Les  propriétés 
gn^resà  cette  iAvoitipusoni  :  i»  la  manière  de  tait»  tourner  la  broche  ou 
bobine  E  par  Je  Grotlement  de  sa  surface  et  les  moyens  de  production  d*un 
mauvement  4e  rotation  d'une  vitesse  uniforme  dans  toutes  les  variations  du 
diamètre  de  la  broche  ou  bobine  E  ; 

jr>  Le  tube  conducteur  et  les  différentes  parties  qui  y  sont  jointes,  lequel 
tube  conducteur  conduit  le  fuban=«i  la  broche  ou  bobine,  en  même  temps 
§u*il  produit  le  îQv^  etledétors  de  ruban  en  passant  des  laminoirs  à  la  broche; 
mak  je  ne  védame  de  ce  tube  que  la,  propriété  de  conduire  le  ruban  à  la 
broche  ou  bobine  £• 

Cette  partie  de  la  madiine(le  tube  eooducteur)  peut  êtreconstmîle  de  bien 
des  manières  pour  produire  le  même  travail  :  par  exemple,,  ce  tube  conducteur 
peut  prendre  toute  forme  convenable  avec  un  trou  œntral  et  une  partie  excen- 
trale de  manière  &  j^roduire  le  ,Uh*$  et  le  détors  près  la  surface  de  la  bobine  E , 
desquet&notts  avons  parlé;  il  peut  être  construit  de  manière  à  glisser  comme 
dans  les  tab.  i"^  et  2^,  ou  bi«ft  on  peut  faire  glisser  la  bobine  comme  dans 
les  tab.  5«  et  4*. 
H""  Le  compresseur  J,  pour  comprîm  er  le  ruban  contre  la  boHne,  par  lequel 
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moyen  elle  est  mieux  remplie  de  ruban,  et  par  ces  deux  actions  dé  compression 
et  de  tors  les  fils  de  coton  ou  autres  matières  fibreuses  sont  plus  rapprochés 
et  peuvent  se  dérouler  sans  êlre  tordus. 


^729. 

BR£VëT  D'IMPORTATION  DE  QUIî^ZË  ANS 

en  date  du  a  5  nmr^  i836, 

A u  sieur  Sartoris  (Urbain),  à  Paris , 
Pour  un  système  de  vannes  et  de  barrages.  * 


Jusqu'à  présent  la  plupart  des  rivières  de  France  dites  navigables  sont  restées 
presque  dans  l'état  où  la  nature  les  a  mises.  Leur  peu  de  profondeur  d'eau 
dans  la  belle  saison  les  rend  impraticables,  si  ce  n*est  pour  des  bateaux  très* 
peu  cbargés.  Dans  le  temps  des  hautes  eaux,  leur  rapidité  expose  les  hommes 
et  les  marchandises  à  de  grands  dangers ,  sMls  suivetit  te  courant ,  ou  exige 
d'énormes  dépenses  s'ils'agitdele  remontet»;d^ailleiîrs,  les  rives,  étant  iub^ 
mcrgées,  ne  présentent  plus  de  points  fixes  pour  le  halage ,  ou  les  chemins 
de  halage,  ne  suivant  pas  les  sinuosités  du  courant ,  deviennent ,  pour  ainsi 
dire,  inutiles. 

Depuis  l'invention  des  écluses ,  on  a  dû  naturellement  souger  à  en  faire 
l'application  aux  grandes  rivières ,  en  y  étabfisiant  des  barrages  propres  à 
maintenir,  en  été',  une  profondeur  convenable  et  à  ralentir  le  courant;  mais 
de  grands  obstacles  se  sont  rencontrés  a  rexécution  de  cette  idée  :  les  mêmes 
ouvrages  qui  retiennent  les  eaux  dans  la  saison  de  sécheresse,  indépendam- 
ment qu^îls  sont  d'une  manœuvre  difficile  et  périlleuse,  ont  surtout  l'inconvé- 
nient ^très-grave  d* accroître  la  hauteur  des  inondations  aux  épbques  des 
grandes  crues.  Obtenir  l'avantagé  de  ces  retenues^  tout  en  procurant  un 
moyen  facile  et  prompt  d'ouvrir  aux  eaux  tout  leur  débouché  naturel,  est  Un 
problème  dont  jusqu'ici  on  n^a  pu  trouver  la  solution ,  ou  du  moins  les  tenta- 
tives faites  en  ce  genre  n'ont  réussi  qu  avec  des  dépenses  si  élevées  et  parles 
moyens  tels,  qu'on  ne  peut  pas  les  proposer  comme  modèles  à  suivre,  particu-^ 
lièrement  pour  les  grandes  rivières. 
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Un  tel  élât  de  choses  a  dû  empêcher  pendant  longtemps  qu'on  ne  cherchât 
à  tirer  tous  les  avantages  qu'auraient  présentés  pour  les  transports  les  Utade 
rivières.  —  C'est  pourquoi  les  capitaux  et  Tindustriese  sont  portés  presque  en- 
tièrement vers  la  construction  des  canaux  artiGciels,  tandis  que,  dans  Tordre 
naturel,  la  canalisation  des  rivières  aurait  dû  précéder  l'établissement  des 
canaux.  —  Mais  Texpérience  a  déjà  fait  voir  que  les  rivières  avaient  été  jus- 
qu'à présent  trop  négligées,  et,  en  Angleterre  particulièrement,  on  com- 
mence, depuis  une  quinzaine  d'années ,  à  s'y  apercevoir  que  non-seulement 
les  canaux  artificiels  ont  été  généralement  ouverts  dans  de  trop  Faibles  dimen- 
sions ,  mais  encore  que  l'on  avait  précédemment  beaucoup  trop  négligé  les 
rivières.  On  sait  que  quelques-unes  de  ces  dernières  ont  été  canalisées  et  sou- 
tiennent avec  avantage  la  concurrence  des  canaux ,  et  particulièrement  celles 
de  Mersey  et  dlrwell.  —  Les  barrages  et  écluses  construits  plus  récemment 
sur  la  Tamise,  décrits  dans  Touvrage  de  M.  Cordier  {Essay  sur  les  ponts 
et  chaussées,  tomel*',  Discours  préliminaire,  page  96),  attestent  surtout  le 
perfectionnement  dont  la  navigation  des  rivières  peut>ètre  susceptible. 

Cependant  ces  barrages  offrent  encore  de  grands  inconvénients,  dont  les 
principaux  sont: 

i""  La  difficulté  et  le  temps  nécessaire  pour  placer  et  déplacer  les  planchet- 
tes, chose  trèS'notable  s'il  s'agissait  d'appliquer  ce  système  à  des  rivières  dont 
les  crues  sont  presque  subites  ; 

2""  Le  danger  de  la  manœuvre  et  l'impossibilité  de  la  faire  de  nuit  ou  dans 
les  brouillards  ; 

3^  La  perte  de  l'e^u  qui  s'échappe  entre  les  planchettes ,  lesquelles  se  dis- 
joignent ou  dépérissent  par  leur  exposition  aux  effets  alternatifs  de  Phumidité 
et  de  la  sécheresse  ; 

4""  Les  atterrissements  qui  se  forment  à  l'aval  des  ouvrages  par  l'effet  de  la 
chute  d*eau  par-dessus  les  déversoirs  fixes; 

5**  La  difficulté  de  rendre  les  parties  inamovibles  du  barrage  capables  de 
résister  au  choc  des  glaces  ,  inconvénient  qui  parait  être ,  en  France  ,  d'une 
gravité  plus  grande  qu'en  Angleterre. 

.  Si  toutes  ces  difficultés  pouvaient  être  levées,  au  moyen  d'ouvrages  plus  per- 
fectionnés et  d'une  manœuvre  plus  facile ,  il  est  certain  que  les  rivières  qui 
coulent  ordinairement  dans  les  parties  les  plus  fertiles  d'un  pays  acquer- 
raient une  grande  importance  en  les  rendant  navigables  par  des  bateaux  d'un 
jdus  grand  tonnage  que  ceux  qui  sont  employés  sur  les  canaux  ;  et  même,  re- 
lativement aux  canaux ,  cette  importance  serait  particulièrement  sentie  en 
France,  où  ceux  en  exécution  ou  exécutés  n'atteindront  toute  l'utilité  qu'on 
peut  en  espérer  que  lorsque  les  fleuves  ou  rivières  auxquels  ils  aboutissent 

44.  5        . 
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auront  r«çu  des  perfectbnnements^qui  les  assîmflent  à  ces  canaux  pour  It  fa- 
cilité et  la  aûreté  de  la  navigation. 

L'invention  pour  laquelle  on  forme  la  demande  d^tm  brevet  est  destinée  à 
surmonter  en  grande  partie  toutes  ces  diffîcuTtés  ;  efle  a  pour  otbjet  le  perfeo* 
lionnement  et  une  disposition  parlicuUére  des  barrages  qu'on  établit  sur  les 
rivières  pour  maintenir  dans  Tété  la  profondeur  d*cau  nécessaire  à  Ta  naviga- 
tion» tout  en  procurant  le  moyen  cTouvrir  un  grand  débouché  aux  eaux  des 
grandes  cruea  et  d'éviter^  par  conséquent,  d'accroître  les  effets  des  inonda- 
tions . 

PA  î>*,  La  fig.  !'•  représente  le  plan  de  la  rivière  par  les  lettres  kkkk.  — 
ah^cd  sont  deux  déversoirs  fîxeâ  dont  le  sommet  est  élevé  à  la  hanteur  à 
laquelle  on  veut  soutenir  les  eaux  de  navigation.  Aux  extrémités  aeid  sont 
deux  citlées  qui  garantissent  les  rives  de  faction  cerrosive  de  Tean.  Aux  deux 
autres  extrémités  6  et  e  sont  deux  piles  en  maçonnerie  qui  s'élèvent  plus  haut 
que  les  detn.  déversoira  Gxes  j^  et  ^  ce  qui  est  préférable ,  au-dessus  àtz  phis 
bautea  eaux  connues. 

ee  Est  un  système  en  charpente  analogue  aux  barrages  à  claire-voie  construits 
sur  la  Tanûae  ^  d'une  étendue  suffisante  pour  donner  passage  aux  eaux  de  la 
fiviére  dana  les  crues  ^  et  avec  cette  différence ,  cependant ,  qiie  tontes  ses 

parties  sont  Gxes  et  à  demeure.  —  II  consiste  en  poteaux  a,  a,  a SQp* 

tenus  par  des  pieux  inclinés  ab^  ab^  ab et  couronnés  parnn  chapeau 

général  marqué  /.dans  la  fig.  a"".  —  Le  tout  repose  sur  un  piTolis  plosparti^^ 
CuUèrement  iqdiqué  dans  la  fig.  i*. 

Jfff  ^  ^^  partie  qui  constitue  principalement  rTnvention  :  c'est  une 
espèce  de  bateau  à  double  fond  ^  construit  de  manière  que  sa.  face  latérale 
puiase  s'àpplû^uer  exactement  contre  les  poteaux  a^a^a^a  et  former  amsi 
une  immense  porte  ou  vanne  flottante,  qui  pourra  trés-facftement  se  baisser 
on  se  lever  à  volonté,  tantôt  poiur  intercepter  récoufemenC  de  Tean  snpérîefire) 
tantôt  pour. laisser  passer  sous  le  bateau  telle  quantité  d'eau  qn^^on  vv^udra. 
—  Le  nombre  des  bateaux- vannes  placés  devant  le  barrage  à  cfcrire^vme  dé- 
pendra de  la  dimejMion  des  bateaux  et  de  Tespace  qu^il  ser»  nécessaire  de  dbnfier 
pour  réeonlement  des  eaux  de  la  rivière  à  canaliser ,  suivant  son  volbme 

COQAAU 

jT  £st  UAtt  pife  en  maçannerie  comme  c.  L'extrémité  entre  les  deirx  piles  g*  e 
çst  un  peu  plus  grande  que  la  largeur  du  h^iedM  ffff. 

hh  SLepcésenteiift  des  poutselles  qu'ion  enlève  lorsqu'on  vent  fknre  ernirerOTi 
sortir  k  kalMU« 

ÛV  £stacade  à  claire-voie»  servant  a  dîriger  les  glàcesp  vers^  (e  défvtrsofir 
fixe  c  £f  ifc  à  lès  empêcher  de  venir  obstruer  le  barrage  e  e. 
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kkkk  Sont  les  bord$  de  la  rivière,  protégés  par  des  perrés.  Oq  peut  leur 
doooer  telle  autre  dispaailkm  qu*OQ  jugera  convenable  pour  le  plus  facile  éc<m- 
leneol  des  eaux. 

La  fig»  a'x  dessinée  sur  une  échelle  plus  grande,  représente  le  profil  du 
barrage  e«  de  la  fîg.,  i'**.  Im  est  un  des  pieux  a,  a,  a  de  la  fig.  i*^: 

nnnn  Eîst  la  surface  des  basses  eaux  de  la  rivière,  avant  la  construction 
de  Vouvrage.  C'est  à  ce  niveau  que  Ton  suppose  que  serait  établi  le  seuil  ou 
radier  du  barrage  à  elaire-voie  e  e  de  la  fig.  i^^^ 

'    oo  Est  la  surface  des  eaux  supérieures,  élevées. au  même  niveau  que  les 
.déversoirs  «a  ^ ,  cd  delà  fig*  i'*. 

pp  Est  la  surface  ^^s  eaux  inférieures ,  telles  qu'on  les  suppose  relevées  par 
im  barrage  construit  à  quelque  distance  au-dessous  de  celui  dont  il  s*agîr. 
Cette  distance  est  naturellement  déterminée  par  la  profondeur,  d'eau  requise 
pour  la  navigation. 

qrst  Esf  le  bateau- vanne  représenté  ,  dans  la  fig.  i""*,  \M  ffjjt  qui  est 
appuyé  par  la  pressbn  latérale  de  l'eau  contre  les  poteaux  Im.  H  est  représenté 
dans  la  position  convenable  pour  intercepter  totalement  le  paissage  de  Teau  ; 
mais,  si  Ton  voulait  en  Caire  écouler  ume  certaine  quantité,  le  bateau  devrait 
être  dans  une  position  telle  que  9,  r,  ,f ,  Z,  marquée  par  une  ligne  en  points. 

Il  est  superflu  de  dir&  que  ce  barrage  suppose  ,  en  outre ,  fexistence  d^une 
édiiae  pour  le  passage  des  bateaux  de  navigation  ;  elle  peut  être  construite 
soit  dans  le  lit  même  de  la  rivière  j»  et  inunédiatement  près  du  point  d^  ou  bien 
dans  une  dérivation  particulière. 

Quanta  la  manûsuvce  du  batlsau  ,  vAici  comment  elle  aura  lieu  :  — Au  mo- 
ment où  le  bateau  devra  être  mis  à  sa  place,  il  se  trouvera  dans  le  biez  infé- 
rieur, prêt  à  être  introduit  dans  le  passage  compris  entre  les  deux  piles  g  c. 
En  cet  état ,  l'eau  coulera  par  le  barrage  à  claire-voie  ee  tl  par  l'ouverture  h  h 
dont  les  poutrelles  auront  été  ôtées.  Le  bateau  sera  alors  remonté  contre  le 
courant  par  des  moyens  mécaniques  connus  ou  faciles  à  imaginer. 

Quand  le  bateau  sera  arrivé  dans  là  position  indiquée  par  la  fig.  i'%  on 
mettra  les  poutrelles  hh  dans  leurs  rainures,  et  la  pression  latérale  de  l'eau 
pressera  le  bateau  contre  les  poteaux  de  la  elaire-voie.  Dès  ce  moment,  l'eau , 
trouvant  un  écoulement  moindre ,  tendra  à  s'élever  ;  mais  aussi  la  pression 
de  l'eau,  s'exerçant de  bas  en- haut  sur  le  fond  du  bateau,  tendra  également 
à  élever  et  à  augmenter,  par  conséquent ,  le  passage  de  l'eau ,  qui ,  de  cette 
manière ,  ne  monterait  pas  à  la  hauteur  requise  pour  la  navigation.  -—  On 
empêchera  donc  le  bateau  de  s'élever  en  y  introduisant  de  l'eau  par  une  sou- 
pape ou  robinet  établi  dans  le  fond  ;  et ,  par  ce  moyen ,  on  parviendra  à  faire 
descendre  le  bateau  au  point  d'intercepter  (totalement ,  s'il  le  fallait)  le  pas- 
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sage  de  Teaii.  — C'est  la  position  représentée  par  la  Gg.  2*  et  celle  qui  con-^ 
viendrait  dans  le  cas  d'une  grande  pénurie  d*eau.  Maintenant ,  si  Ton  suppose 
qu*il  s'opère  une  crue  ,  l'eau  s'élèvera  en  passant  sur  les  déversoirs  fixes ,  et, 
dès  lors ,  la  pression  inférieure  qui  agit  sous  le  bateau  venant  à  s'accroître , 
ce  bateau  s'élèvera  de  lui-même  et  permettra  à  l'eau  de  passer  dessous.  — 
Pour  que  cet  effet  s'opère,  il  faudra  que  la  quantité  d*eau  préalablement  in- 
troduite dans  le  bateau  ait  été  convenablement  réglée ,  et  il  est  facile  de  com- 
prendre qu'elle  dépendra,  de  la  pesanteur  spéci6que  du  bateau  ou  du  lest 
qu'on  aura  voulu  lui  donner,  et  si  on  s'apercevait  (^ue,  faute  d'avoir  satisfait  à 
cette  condition ,  le  bateau  ne  se  relevât  pas  de  lui-même ,  rien  ne  sera  plus  fa« 
elle  que  de  le  décharger  d'une  partie  de  son  eau  ,  soit  en  ouvrant  des  robinets 
du  côté  de  la  face  çr  (fig.  a),  soit  en  faisant  usage  d'une  pompe.  -^  On  conçoit 
que ,  par  ce  moyen,  on  pourra  vider  le  bateau  et  le  faire  flotter  près  de  la  sur- 
face inférieure  de  l'eau  courante ,  ce  quilaissei^a  à  celle-ci  un  très-grand  écou- 
lement de  fond  sous  le  bateau.  —  Enfin ,  dans  les  temps  de  glaces ,  ou  lor 
que  leseaux  deviendront  tellement  abondantes ,  qu'il  sera  nécessaire  de  donner 
tout  le  débouché  possible,  après  avoir  allégé  tout  à  fait  le  bateau,  on  enlèvera 
les  poutrelles  h  h  et  on  laissera  descendre  le  bateau  dans  la  direction  du  cou- 
rant qui  s'établira  par  cette  ouverture.  Le  bateau  sera  alors  rangé  dans  une 
gare  jusqu'au  renouvellement  de^  la  saison  propre  à  la  navigation. 

On  observera  encore  que,  par  la  disposition  indiquée  ci-dessus  du  bateau- 
vanne  ,  les  déversoirs  fixes  ne  sont  surmontés  par  les  eaux  d'une  manière  sen- 
sible que  lorsque ,  dans  les  crues,  le  bateau  et  les  poutrelles  h  h  ont  été  ôtés, 
et  que  la  chute  de  Fa  mont  à  Taval  du  barrage  ayant  disparu/  les  effets  nui- 
sibles des  érosions  et  des  atterrissements  ne  sont  plus  à  craindre. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i5  janvier  i83G, 
Au  sieur  GÉSiJi  (Louis),  k  Nancy , 
Pour  une  soupape  de  soufflets. 


Le  principal  objet  de. notre  invention  se  trouve  dans  la  soupape  a,  PI.  2% 
fig.  n^j  laquelle  est  placée  à  l'endroit  ordinaire  ^  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
coupe  da  soufflet  de  boucher  indiquée  par  cette  figure. 

Cette  soupape  est  recouverte  d*une  plaque  en  tôle  b^  qui  sert  à  la  retenir  et 
en  même  temps  à  la  serrer  convenablement^  au  moyen  de  vis^  contre  le  volet  ' 
du  soufflet;  ainsi  elle  a  l'avantage  de  pouvoir  être  démontée  et  nettoyée  sans 
dégarnir  autrement  le  soufflet ,  et  ensuite  d'être  remontée  et  rajustée  au  moyen 
desdites  vis  ^  d'une  manière  trés-prompte  et  très-facile  et  sans  craindre  aucune 
perte  d'air  par  suite  de  cette  opération.  Notre  soupape  est  composée,  en  con» 
séquence,  de  plusieurs  parties ,  qui  sont  la  boite  de  la  soupape,  la  soupape 
proprement  dite  et  la  plaque  de  recouvrement.  La  boite  de  la  soupape  dd^ 
fig.  i",  est  cylindrique  à  rcxtérieur  et  conique  à  Tintérieur,  de  manière  que 
sa  laideur  est  plus  forte  en  dehors  qu'en  dedans  du  soufflet.  Le  contour  ex- 
térieur a  un  collet  qui  s'adapte  sur  une  rainure  correspondante  pratiquée  dans 
le  volet  du  soufflet.  Cette  rainure  ainsi  que  le  collet  de  la  boite  sont  garnis 
d'une  peau  douce,  afin  de  ne  point  laisser  échapper  l'air. 

La  soupape  proprement  dite  c ,  même  fig. ,  est  formée  par  des  disques  de 
cuir  et  de  carton  superposés  et  collés  les  uns  sur  les  autres,  la  partie  des  dis- 
ques formant  la  charnière  est  seulement  dédoublée ,  et  la  soupape  est  fixée  en 
cet  endroit  par  deux  vis* 

La  plaque  de  recouvrement  est  représentée  fig.  5*  ;  elle  est  formée  d'une  {la- 
tine à  dianfreth//,  garnie  de  vis  pour  la  fixer  convenablement.  Cette  platine 
est  percée  d'une  ouverture  circulaire  pratiquée  dans  son  milieu ,  qui  est  un 
peu  plus  grande  que  celle  de  la  boite  de  la  soupape.  Cette  ouverture  est  recpor 
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verte  par  une  galerie  composée  de  rivets  g ,  sappôrtantune  calotte  h ,  placée  à 
une  petite  distance  de  ladite  platine;  cette  galerie  sert  a  empêcher  les  corps 
étrangers  de  s'introduire  directement  dans  le  soufflet  à  travers  la  soupape. . 

Le  jeu  de  la  soupape  a  du  soufflet  déboucher  représentée  fig.  i'^''  çst  facile  à 
comprendre  j  elle  s'ouvre  lors.de  l'aspiration  de  Tair  et  prend  la.;position  in- 
diquée en  pointillé,  tandis  que  la  petite  soupape,  figurée  en  £,  du  même 
soufflet  est  fermée  ;  mais ,  aussitôt  qu'on  provoque  l'expiration  de  Tair  que  Ion 
vient  d'aspirer,  la  pression  intérieure  ferme  alors  la  soupape  principale  a  et 
celle  secondaire  i  s'ouvre  :  cette  dernière  soupape  est  seulement  employée 
pour  empêcher  l'air  de  sortir  du  eprps  de  ta  bèie  lorsqa'4MEi  ht  SMitte  avec  ce 
soufflet.  En  décrivant  le  jeu  de  ce  soufflet  y  nous  avons  voulu  seulement  faire 
comprendre  que  la  soupape  mobile  de  noire  inFen4ioo  s'adapte  fêtbitemmi  à 
ces  espèces  de  soufflets  et  qu'elle  ne  gène  nullement  le  jeu  des  petites  sou- 
papes. Nous  pouvons  de  même  appliquer  notre  soupape  aux  soufflets  de  forges, 
de  chambre  ,  d'orgues ,  etc. ,  d'une  manière*aussi  facile  qu'à  ceux  de  boucher 
pour  lesquels  nous  venons  de  donner  une  deseiiptien.  • 


BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  aS  janvier  i83i , 

« 

Aux  aii&an  MsaitTix  et  CsAJuaQ» ,  à  Paru , 

Pour  use  iiMfiliiii*  à  bâtira  «i  bvoyer  k  f^tre  ou  d'autre» 
substanoeâ.' 


Prmefpa  sur  lequel  e»t  étatUe  eeiU  UÊtuthme*, 

Le  principe  de  cette  invention  consiste  k  battre  ou  à  lMQf«r»  pv  jftftauàWf 
tmilw  les  milMtaneM  qu'on  vmidnk  soiumUrfrà  ton  attioft  pourm^B^  une 
potidre  plus  ou  uMins  fine  ou  en  obtenir  des  UtBmOt'iéff^éàimm  écerce 
<m  «Dv«t<yppo.  Ces  résaltatis  s'obtiemtnt  à  i'atde  de  dartn  m  d'wn  phM.«rMi4 
nombre  de  rnâMets  dont  \o«t  lesmanehetsaoi'ettfilëiLel  t«iilM»i  libieiMat 
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9m  me  «nie  «t  «hém  brMiAr  de  fiHriqw.kiÉr  mtté'wm  MmwyiFi.  Sii  kiii^- 
ânm  n^n  que  éem  inaHfe«^%  ranflie  cdfo  «aprtfteatée  (n^  les.  %i|m^  jua 
seul  homme  ^  placé  derrière  la  machine,  sofiEit  pour  la  mettre  un  aclba  ^  ea 
ienanl  dnw  c&aiq«etaua:àn  lerier  eooibkiëqiii  $e  trouve  attaché  à  l'extré- 
mifé  da  ma^Awdft  diaifÉe  aMtHét ,  eâ^ea  tîraai  akeroalivement  chacua  de  çe& 
lemn  >(«*îl  IM»  poi»  hisaer  4oadDer  k«aiUet  qjDÎ.eat  élevé.  Uq^  accoude 
persotineestogqfpéB  à  Cwa  «ma  tea  maittete  la.mJ|t)àre.à*broyer  ou  à  battre 
et  à  eatvver  eeMe  qovest  fulvéïrtflce  ou  baltiie*         -  ^ 

Si  fe  nom^Hv  éës  JMillels  oa  pHtmacnédeiésaxi)  an  liflu  dtmidofyer  uu. 
seul  homme  pour  les  mettre  en  action  ,  ou  «b  prendrai  deux  ,  quatre,»  etic^ , 
deffCdRieuif  pourra 'Aiilie  agir  jdemcBiaiUsia  eu  lewaatdteu»  kvîfirs  dans  aes 
mains^,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  ou  bien  ,  si  on  le  trouve  plus  com* 
mode  et  plus  avantageux,  on  éfahfaai «a arhge  Jmrizontal  armé  de  cames  qui 
agiront  sur  le  bout  du  levier  combiné  de  chaque  maillet ,  et  qui  leur  feront 
faire' anternativementia  basciile* 

Le  monremenC  âer  roCatmn  pecRpra  êtrr  ÎB^priné  à  œt  arfaie  »  soit  .^L'aida 
de  manivelles  placées  à  ses  extrémilés,  Mt'fav«De.Tfnieàean9  soiil  aii&rKpaip 
foute  autre  puissance  mof^îee  éont  le  dàxAm  ùèyeÊÊim  dea  bediié»  et  de  la 
quantité  de  matièrts  que  Y  m  vtradra  puhéiîaw  oshallne» 

lies  machines  qui  ne  se  composefonf  pa9  ^imr  laïqi  gpaaée  q«aMiti.4e 
mailTets  seront  rendues  franspovtables'  i  ffiêmti,  an  moflm  deéem  reufat^de 
voiture  qui  se  monteront  sur  un:  essieu  et  quife'ettliiniraat  lorafark  jaaahlBe 
sera  parvenue  a  sedS^stSuaftito* 

ExpUcadon  des  figures  de  là  feuille  de  dessin  cijoitde  fttî  représent^M  une 
machine sm^om  à  deux'mnièktî ,  numpatruhisemi  homme  €tf0née.sur 
deux:  rouer. 

PL  2%  fig.  1^,  Él#PMîeiElaaéail& 

Fig.  2*,  Vue  par  le  bout  du  côté  de  la  tète  des  maillets. 

La  base  de  cette  machine  est  un  châssis  en  bois  de  charpente ,  formé  de 
deux  jumelles  a,  portant  patins  et  réunies  par  trois  traverses  &• 

c.  Deux  montants  s'élevant  sur  le  milieu  des  jumelles  a  et  liés,  à  leur 
sommet ,  par  une  traverse  a  :  ils  sont  conaoUdés  et  maintenus  chacun,  dans  la 
position  verticale ,  par  deux  arcs-boutants  e. 

/,  Deux  tètes  de  maillets  en  bois,  garnies  à  leur  base  d  une  espèce  de  sabot 
en  fonte  g  y  Gxé  par  des  boulons. 

h ,  Manches  des  maillets  ;  ils  sont  enflés  par  une  broche  de  fer  ronde  i,  qui 
traverse  les  deux  montants  c.  Ces  broches  portent ,  dans  leur  longueur,  des 
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fondellae  indiquées  pAr  la  cerde  pônptué  A:,  fig.  i'%  qui  eiebrassMl  duicun 
des  maillets  A,  afin  qo'Hs  ne  {Hiissent  se  furomener  sur  leur  axe  i^  lorsqu'on 
lés  fait  baseùler. 

ly  Deut  leviers  dont  l'extrémitë  inférieure  est  plantée  dan^'épai^eur  d*un 
cylindre  tournant  m ,  <I^i,a  ses  tourillons  logés  dans  les  jumelles  «a. 

n,  Pièce  de  bois  tournant  librement  sur  deux  petites  broches  Opp^ei  ser* 
vant  à  réunir  les  leviers  /  avec  les  manches  h  desmaîUets.  On  peut  pratiquer, 
dans  le  haut  et  dans  le  bas  des  pièces  n ,  plusieurs  trous  dans  la  longueur  pour 
recevoir  les  broches  o,  /i/afin  d*avoir  la  facilité  de  rap|>rocber  et  d'éloigner 
à  volonté  les  leviers  /des  manches  h. 

9,  Arbre  servant  d'eSsieu  aux  deux  roues  r,  qui  sont  destinées  au  transporc 
de  la  machine.  ■  ,         * 

Jeu  de  ceUe  machine. 

L'ouvrier  chargé  de  faire  fonctionner  cette  niachine  saisit  des  deux  mains  les 
extréoHtés  des  leviers  Zy  il  fait  d*abord  baisser  un  de  ces  leviers  seulement 
pour  élever  le  maillet  qui  en  dépend ,  puis  il  lâche  ce  levier,  et  le  maillet 
Combe* pour  écraser  la  matière  que  le* second  ouvrier  a  passée  dessous.  L'on* 
vrier  moteur  agit  de  la  même  manière  sur  le  second  levier  qu'il  tient  de  l'autre 
maiii  ;  il  repraid  le  premier  levier  qu'il  avait  lâché  et  continue  ainsi  de  suite  ; 
de  sorte  que  les  tètes  des  maillets  ne  tombent  que  Tune  après  l'autre ,  à  moins 
qu'on  lie  veuille  lés  faire  agir  en  même  temps,  ce  qui  est  aussi  praticable  en 
faisant  descendre  les  deux  leviers  2  à  la  fois  et  en  les  échappant  tous  deux  en 
même  temps  pour  les  reprendre  ensuite  et  les  laisser  retomber  de  nouveau 
ensemble  où  séparément.  ' 

Le  levier  combiné  au  moyen  duquel  le  mouvement  est. imprimé  à  la  ma- 
chine qui  vient  d'être  décrite  peut  s'appliquer  avec  beaucoup  d'avantages  pour 
imprimer  le  mouvement  à  des  filatures,  à  des  meules  à  aiguiser,  et  en  général 
à  toute  espèce  de  machines  que  l'on  veut  mettre  en  action. 


Digitized  by 


Google 


•*         -  *'  •    •        tl   iiitf  t  <fi      t   iii    Mil ■  II.  I  lifcl   fiÉi  '   ( 


M       ^     I 


B»TOT  B;iNVÉSTIOT^  Mî  CINQ  ANS 

1 

en  date  du  12  avril  iSBy 
(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i»' janvier  i84i)>  ' 

^u  sieur  I)ubanpe*u  (Françoîs-Bâptîste)^  à  Parii^, 

Poor    des  sftchoiFS  à  Umboura    ou  à  cylindres   piropres  au 
séchage,  parla  Tapear,  du  papier  ou  des  étoffes. 


1**  Description  du  séchoir  à  tambours. 

PL  3*,  fig.  !'•,  df  Cadre  en  bois  sur  lequel  la  machine  est  établie. 

c  c,  Supports  i',  2,3,4* 

J^J^,  Tambours  en  fonte,  de  60  centimètres  de  large  et  t  mètre  70  centi- 
mètres de  diamètre. 

L'épaisseur  ne  devra  être  que  de  la  à  t5  millimètres  aii  plus. 

La  vapeur  sera  introduite  dans  ces  tambours  au  moyen  de  tube,  robinet  et 
boite  à  étoupes. 

Huit  jumelles  portant  Ie$  numéros  rouges  i,  2,  3,  4»  5,  6,  7  et  8  (  quatre 
à  chaque  tambour  );'elles  seront  mobiles  et  néanmoins  arrêtées  par  un  boulon 
en  bas,  sans  être  gênées. 

e ,  Cadre  coiffiint  les  supports  et  les  jumelles  :  ces  dernières  s'emboîtent 
dans  une  rainure  en  dessous  et  ne  seront  pas  gênées,  afin  d'être  appelées  par 
les  ressorts  g^  pour  faire  la  pression  sur  les  tambours. 

Rouleau  b^  sous  le  tambour/^/  rouleau  b^  dans  les  jumelles  n^'  i ,  2;  rou- 
leau b^  dans  les  supports  c^,  c^,  sur  le  tambour,  fig,  i^;  rouleau  b^  dans  les 
jumelles  n""'  3. et  4f  rouleau  b^,  dessous  le  rouleau  b^,  à  3  centimètres  de 
distance. 

Le  guide  a^  «erar  placé  via:«-vis  les  rouleaux  b^  et  b^j  le  guide  a'  dans  les 
jumelles  3  et  4 1  à  25  centimètres  du  cadre  d.  ^     ^ 

44-  -4 
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Les  rouleaux.  iLu  tamboiir/^  «yant  plante  ahmlnmenf  de  laméme  maoîén. 

Des  feutres  en  drap  feront  le  tour  des  deux  tambours,  fiassant  entre  les 
rouleaux  4  et  5,  distants  entre  eux  4e^5  centimètres,  dont  il  a  déjà  été  parlé. 
Là ,  les  feutres  sont  en  double. 

X  ""  La  partie  du  feutre  qui  vjeot  d^  ^^^M^tf  ^  tafnbqip^j  passera  sur  le  guide  a% 
celle  qui  vient  de  dessous  le  tambour  passera  dessous  le  guide  a^ 

2^  Le  second  feutre  no  fera. environ  que  les  trois  quarts  du  tour  des  tam- 
bours ,  et  passera  sur  le  guide  a^  et  a^  bis. 

La  partie  qui  vient  de  dessus  les  tambours  vienjt  passer  sur  les  guides  a^ 
et  a^  bis ,  et  entre  les  rouleaux  4  et  5  et  4  et  5  bis. 

g  g,  Ressorts  pouç.  appeler  les  jumçUes,  et  faire  opérer  la  pression  aux 
rouleaux  V^,  b^y  b^  :  on  mettra  des  vis  de  pression  aux  i^uleaui  f^  et  6^  de 
chaque  tambour. 

L'ouvrier  relaveur  y  au  lieu  deremettre  te  papier  <eti «potées  ^  lis  placera  «ur 
le  feutre  n*  2 ,  feuiUe  à  feuille*  On  donnera,  le  oMwiveai^nt  nde^pssttre  à  la 
machine ,  afin  que  la  feuille ,  déjà  placée,  soit  assez  éloignée  quand  l'ouvrier 
voudra  placer  celle  qu*il  aura  prise  sortes  porses;  ainsi  de  suite  :  le  tour  des 
tambours  étant  fait,  les  feuilles  seront  enlevées  par  un  enfant,  et  mises  en  tas. 

Le  tambour  sur  lequel  passera  le  papier  le  premier  n*aura  qu'une  chaleur 
modérée. 

L'autre  tambour  aura  une  chaleur  assez  forte  pour  que  le  papier  soit  suffi-* 
samment  sec^  après  l'avoir  parcouru* 

On  aura  soin ,  néanmoins,  que  le  degré  de  chaleur  ne  soi^  pas  trop  élevé, 
ce  qu'on  pourra  éviter  à  l'aide  du  robinet  à*  vapeur. 

La  machine  sera  mise  en  mouvement  au^moyen  de  Veau,  et  la  force  motrice 
s'adaptera  au  tourillon  des  tambours,  à  l'aide  de  roue  à  angle  ou  d'une 
chaîne  à  la  Vaucapson.     . 

A  Taide  de  la  machine  ainsi  montée,  on  pourra  sécher  deux  rames  au  moins 
de  papier  à  Theure. 

.  .     ao  Description  ^du  séchoir  à  roue.  ' 

Fig.  2%  rt.  Cadre  sur  lequel  le  séchoir  est  établi  el  où  sont  p^eës  les  irou- 
leaux  h*»  5  et  4- 
^,  Montant  portant  le  tendeur.  '      ^     ' 

c,  Tendeur  avec  son  rouleau,  qiiî  prend  len^  i  :  un  boulon  tiendra  le 
tendeur  au  montant  6. . 

d ,  Traverse  liée  avec  le  montant  /pour  porter  îè  rouTeaù  h*^  1  o . 

e,  Traverse  à  lier  le  montant  b  et  le  cadre  a. 
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,  g  y  Mçolant  portant  les  rouleaux  5  et  6, 

à,  Traii«ne  cpiftuU  t^  ni^PluM^g  ^^^  «tfpwfaql  )m  M^lçaiui  7^ et  8, 

/y  Tmvcarse  por^traxe  de  la  roue,  et  014  le$  tousiUoaa  awoot  leur  point 
d  appui. 

Toutes  ces  pièces sont^n  bois;  fAleaseyront  assemhléesi^vec  les  mémeafaoîs, 
par  des  traverses  de  iÇa  ^^imétres  de  long ,  et  dsQS  cet  eqpuiee  oa  plaMna  la 
roue^  qui  n'aura  < que  iÇo  ceAiioiàtres  de  large;  et  leSr  ^  tiealiii&èlrea  que 
le  châssis  se  trouva  airoi^  4e  plus  sont  pour  le  ^. 

k,  Roue  en  fonte  dé  at  uiéures  5o  centimètre  de  diafiaétre  et  60  ceotimètres 
de  large*  La  circonféireQee,  ^co^ileur.  bleu  gris,  aéra  plein  ^ereiu^  et  aiura 
So.  centimètres  de  la  tcircon^rence  extérieure  à  celle  intérawre  :  les  quatre 
bras,  tracés  â  Tenere  noire ,  doivent  être  en  fonte.  L'axe  aura  des  tourillons 
de  ^  eealÎQMfetpes  de  diamètre  et  de  ^6  centimètres  de  longueur;  l'un  de  ces 
tourillons  aura  le  bout  carré  pour  adapter  la  force  motrice  :  ils  seront  percés 
d'un  tnu  de  S  centimètres  de  diamétreet  46  centimètres  de  profondeur»  pour 
dM^e  tourillon.  La  vapeur  sera  introduite  d'un  o6lé|  an  mof»  d'iin  tube» 
boke  à  éloupes  et  robinet»  pour  4c  là  aller  passer  par  le  tube  n,  qui  h  conduka 
dainalecieiULde  la  roue  ;  la  vapeur  ainsi  introduite  sortira  du  coté  opposé  par 
le  tuyau  my  celui-ci  la  condqira.  dans  le  trou  de  ifi  centimètres  de  prc^oodeiar 
da  tourillon'  opposé  à  celui  de  l'entrée]  elle  «orlira  et  aéra'  réglée  par  'les 
mAmfs  moyens  ^qn'elle  a  été  introduites  Tous  les  rouleaux  sont  en  boie^et  CAt 
16  centimètres  de  diamètre  et  60  centimètres  de  longueur» 

r,  Feutre  en  drap  sans  fin,  faisant  le  tour  de  la  roue»  ainsi  qu'il  est  indifilé 
par  les  flèches  cnrsives  au  rpulasu  .10;.  il  oontnme  dessus^  et  continue  sa 
Hunrehey.égsienient  indiquée  par  des  flôeh^.  vient  paspeif  sur  le  ft^  i  etarrive 
à  la  lettre  r.  Le  i^ovj^r jai«(tra  le  papier  à^  l'endroit  itfdii(pi6  mise  dêtpafifri 
alors  la  roue  sera  mise  en  m<Mitemonti;et  te  papier  arrivenaainéi  sous  lainne 
et  entre  le. feutre;  il  fera  ainsi  le  tour,  arrivera  seo  au  rouleau  tP  to;  là  il 
tombera  sur  une  petite  table  marquée  p  et  inclinée  :  il  sera  enlevé' êl  mis 
en  UB.  Lesi  rouleaux  auront  des  vis  de  pressite^  pour  fàise  pression  sur  la  roue, 
afin  d'éviter  que  le  papier  se  crispe^  une  forte  pression  aura  l'aftaniage  de 
MndM  lepopier  tsès^ôni.  ^  .     ; 

On  pourra  nicher  i^ooa  fievHleSi de  papiet  à  Fheiffcw 


,  t 


5^  Description  du  séchoir  à  sept  cylvidres. 

<  .       . 

^g-  5*,  b,  Cadre  en  fer  sur  lequel  la  machine  est  établie* 
Supports  I  à  7  »  portant  les  crUndrvs  n  en^boiS'eti^  rooletu  d. 
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Les  cylindres  sus  -  mentionnés  auront  66  (iètitîmètres  de  longueur  et 
5o  centimètres  de  diamètre.  '         ^ 

if  Cadre,  coiffant  la  machine,  sur  lequel  sera  placé  le  rouleau  r>  monté 
sur  deux  supports  à  coulisses  inc!înfés,  marqués  A:,  lesquels  monteront  et  des- 
cendront à  volonté  pour  régler  le  degré  de  tension  du  feutre. 

Le  rouleatiy  $era  placé  à  Textrémîté  du  cylindre  n*  7,  et  dans  le  cadre 
supérieur;  il  conviendrait  mieux  en  fonte  qu'en  bois;  0» y  mettra  des  vis  de 
pression ,  aGn  de  pouvoir  donner  une  pression  pour  nnîr  le  papier.    * 

Le  rouleau  ^  sera  placé  dans  le  cadre,  près  du  cylindre  n*  5,  dans  des 
supports  à  coulisse ,  aBn  de  régler  la  tension  du  feutre. 

Le  rouleau  h  sera  placé  entre  les  cylindres  a  et  5. 

Les  cylindi*e$  en  fonte  auront  6  et  7  millimétrés  d*é^aîsséur;  la  vapeur 
y  sera  introduite  et  ménagée  au  moyen  d'un  robinet  et  boîte  à  étoupes.  La 
force  motrice,  mue  par  Tean ,  s^adaptera  au  moyen  de  chaînes  à  la  Ybncanson 
ou  de  roues  à  angle. 

Feutre  en  drap  passant  sur  le  cylirtdre  à  en  bois ,  faisant  le  tour  du 
n*»  2 ,  et  ainsi  de  suîtè  ;  condtlisâtit  le  papîéJr  au'cylîfidre  n«  7  ;  lieu  de  la  sOTtîe 
(  voir  la  figure  ),  et  venant  pas^r  sous  le  rouleau  e;  continuant  et  passant 
sous  le  rouleau  d  et  montant  sous  le  rouleau  c;  venant  au  cylindre  i ,  point 
delà  mise  du  papier,  d'où  nous  étions  partis.     . 

Le  second  feutre  part  du  rouleau  h^  suit  la  marche  du  précédent  jusqu'au 
trouleau  y,  retourne  sur  ce  rouleau ,  passe  sur  le  rouleau^  g^,  ■  qui  dok 
servir  à  la  tension  du  feutre^  et  vient  se  joindre  au  rouleau  h^  point  de 
départ. 

L'ouvrier  releveur,  au  lieu  de  remettre  le  papier  en  porses,  le  placera  au 
lieu  indiqué  mise  du  papier  ^  et  le  papier  ayant  fait  le  tour  des  cylindres 
sortira  sec  à  l'endroit  indiqué  sortie  du  papier^  là  il  sera  pris  par  un  enfknt 
et  mis  en  main ,  ou  pressé  et  apprêté  si  on  le  désrire. 

.    Les  roûleanx  rf,  e,  /  pourront  exercer  une  pression  au  moyen  de  vis  de 
pression.  ■ 

On  fera  approdier  les  cylindres  2:,  4^  6  des"  autres,  au  moyen  de  vis 
capables  de  former  une  légère  pression. 

Cette  pression  aura  l'avantage  d'empêcher  le  papier  de  se  crisper  ;  eHe  est 
indispensable»  et  plus  on  en  donnera,  mieux  le  papier  sera  uni. 

On  pourra  sécher  ainsi  environ  1,000  feuilles  de  papier  à  l'heure* 

4***  Description  du  séchoir  à  cylindres* 
Fig.  4%  o,  Càdrt  en  fer  sur  lequel  la  machine  est  établie.    • 
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Stippon  n*  t ,  portant  le  roalfai^  a. 

Support  n*  Hf  portant  les  rouleaux  b  eXc. 

Support  n*  S  y  portant  les  rouleaux  d  et/. 

Support  n*  4  f  portant  les  rouleaux/et  g. 

Support  n*  5,  portant  les  rouleaux  h  et  /. 

k^  Traverse  en  fer  portant  les  cylindres  en  Fonte  creux ,  marqués  l^m,  n^ 
arec  robinet  et  boite  à  éCoopes  pour  ménager  la  vapeur* 

Les  rouleaux  sas«mentionnés  auront  une  longueur  de  6o  centimètres  ^  et 
lie  lâ  à  30  oentimétres  de  diamètre. 

Les  trois  cylindres  en  fonte  auront  la  même  longueur  de  6o  centimélrea 
et  5o  centimètres  de  diamètre. 

Tous  les  rouleaux^  excepté  le  rouleau  a,  auront  des  vis  de  pression ,  afin 
de  la  diriger  et  de  la  rendre  assez  forte  pour  empêcher  le  papier  de  se  crisper 
et  de  se  goder.  La  vis  de  pression  du  rouleau  i  sera  placée  dans  le  sens  inverse 
des  antres ,  pour  augmenter  et  diriger  la  tension  du  feutre. 

Un  premier  feutre  n*"  i,  sans  fio^  sera  placée  faisant  immckiiatement  le  tour 
des  trois  cylindres ,  et  sera  comprimé  par  les  rouleaux  ^  et  e  ety*,  g.    . 

Un  second  feutre  n*  !2 ,  également  sans  fin ,  sera  placé  sur  les  cylindres  ^ 
et  sera  détourné  sur  les  rouleaux  c  et  if  suivant  le  mouvement  indiqué  par 
les  deux  iOèches  cnrsives;  de  là  il  descendra  perpendiculairement  vers  le  rou«- 
leau  h/  de  là ,  passant  sous  ce  rouleau  et  suivant  un  mouvement  horizontal , 
passant  sous  le  rouleau  b^  il  montera  au  rouleau  a  qu'il  conloumera,  pour 
de  là  descendre  encore  vers  le  rouleau  b,  passant  entre  ce  rouleau  et  le 
cylindre  l ,  point  indiqué  au  dessin  mise  du  papier.  De  ce  point ,  il  suit  et 
double  le  premier  feutre,  et  conduit  ainsi  entre  deux  feutres  le  papier  jusqu'au 
rouleau  c,  point  indiqué  sortie  du  papier. 

,    Les  avantages  que  présentent  les  différents  geqres  de  séchoirs  »  mus  par 
l^eau,  inventés  par  M.  Durandeau,  sont  les  mêmes  dans  leurs  résultats. 

Le  papier  est  séché  dans  ces  machines ,  chauffées  par  le  moyen  de  la  nou* 
velie  application  de  la  vapeur  ^  en  sortant  des  mains  du  releveur. 

Celui  qu*on  voudra  coller  le  sera  en  cuve  par  les  procédés  déjà  connus  ^ 
de  sorte  que  les  fabricants  pourront  livrer  à  la  vente  le  papier  fabriqué  le 
jour  même;  ce  qui,  le  plus  souvent,  demandait  trois;  quatmiet  quelquefois 
aix  mois  pour  cette  opération,  et  pour  attendre  les  saisons  copvenablea* 
Il  fallait  le  manier,  le  passer  par  les  mains  douze  et  souvent  quinze  fois,  et 
dans  ces  différentes  confections,  qui  coûtaient  beaucoup  de  main<>d  œuvre , 
pn  éprouvait  une  perte  considéraUe  en  papier  cassé,  froncé,  ridé,  malpropre, 
rouillé,  taché ,  bràlé  et  terni  par  la  colle  et  par  la  gelée. 

A  ces  inconvénients  déjà  très-graves  par  eux-mêmes,  se  joignent  souvent 
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ceux  de  la  trop  grande  chaleur ,  des  temps  filiifiieilx»  des  brouilkidflit  la  trop 
forte  humidité  ;  tous  obstacles  (  ainsi  qa  une  infimié  d'autres,  itéf  kngs  à 
énumérer  )  ruineux  pour  les  fabricants. 

Tous  ces  obstacles  réunis  ne  cessaient  d'entraver  li^  fabfkation  des  pefiers 
à  bras,  et  par  conséquent  employaient^  sans vésaltata  utiles,. des  liMide  qui, 
dormaiit  dans  les  mains  des  fafarioants ,  ne  pou^vaient  q«e  le»  gteer »   . 

Les  séchoirs  nouvellement  inventés  par  M.  DonmdeoOy.peur  séfefaer  les 
papiers  des  fabriques  à  bras,  aceëlèrent  telleincBt  le  travail  et  sont  d'une  si 
grande  économie,  qu'ils  permettent,  comme  il  adëjiëÉé  cfiÊ,de  vendre,  si  on 
le  désire ,  le  papier  qui  is  matin  ëiaii  en  matiéne  avee  l'ean,  el  le  préservent 
de  tous  le3  accidents  qui  ont  été  signalés. 

Les  fabrioanls  qui  se  servent  des  bras  pour  la  fabeteatioDr  dce  psj^iers 
apprendront  sans  nul  doute  avec  beaucoup  de  plaisir  rinvention  des  sédioira  : 
par  emxj  ils  seront  mis  à  même  de  lutter  avantageusement  avec  les  oséesDiques 
anglaises  introduites  en  France  ;  ces  dernières  avaient  Cettemeni  pris  le  dossus, 
que  le  plus  grand  nombre  des  fabricants  n'était  plus  en  état  de  iMla^ft^^»  la 
concurreoce* 

On  objectera,  pent^tre,  que  Tentretien  du  feu  de  la  diaudièreà  vapeur  sera 
trop  co^ux  ;  à  quoi  l'on  répondra  qu'au  moyen  d'un  tube  el  d'im  vriMnet 
tm  pourra  faire  cbauflEer  les  cuves  par  la  même  chaudière;  que,  la  jouraée 
étant  fthie ,  l'eau  de  cette  chaudière  pourra  s^vir  à  laver  les  feutres;  qs'on 
supprimera  les  fournepux  des  cuves;  que  l'entretien  de  ces  feomeawt  en 
combustible  sera  plus  que  suffisant  pour  la  chaudière  à  vapeur.. 

Les  iabrioants  à  bras  n^ont  pu,  jusqu'à  présent,  employer  aivec  anocés  b 
fiécule  de  ponraie  de  terre ,  à  cause  du  trempage  du  papier  dans  la  eoik ,  ce 
qui  en  détruisait  l'effet  en  rendant  le  papier  mou  et  terne. 

Avec  Tusage  du  séidioir^  on  pourra  l'employer  avec  le  pins  grand  avantage; 
le  papier  séché  presque  subitement,  tous  les  biei^aitade  la.  fébole  ressorteat 
et  lui  doansnt  à  la  fois  du  poids,  de  la  douceur  et  de  la  fenseté. 

Tous  les  (eotres  seront  sans  fin,  et  devront  être  &briqués  de  cette  manière, 
pionr  évitai*  ime  couture  qui  serait  suscq[»tîble  de  nuirquer  le  papier  chaque 
tour  que*  feraient  les^sédMnrs. 

Les  rsuleanix  auront  tons  des  axes  en  fer,  et  seront  proprea  à  feiteuni^ 
pression  qu'on  réglera  assez  forte.  Les  rouleaux  en  fente  serom  préfËrables^, 
pouvant  mieux  hîre  une  pression  :  elle,  aura  le  grand  avantage  d^unie  Ib 
papier,  de  Pempècher  de  se  crispée ,  de:es  gnieret  d*Atniandalcnx;'iL  assa 
plus  e^rfé^et  plus  plat  qu'en  séchant  sur  la  cesde  et  en  reypnwSÉ>àii)air,  ce 
qui,  le  plus  souvent,  le  intuitdans  uii  éintliésr«dîfficîle>Qntr.llii)^^ 
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en  J/7/e  </a  2  mars  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i^'janvier  i84i)» 

Au  smir  Hàirmwm  (Leuîs),  è  Fkm, 

Pour  une  chaudière,  et  spécialement  pour  une  grille  uni- 
tuLuIée,  en  cuivre,  pour  concentrer  ou  cuire  à  J»  Tftpear  les  sirops 
de  canne^  de  Betterave  et.de  fécule  de  pommes  de  terre. 


PL  3^  -%»  1''%  a^  PU^  de  la  dboudiéce  et  des  giilles  uni-tubulées. 

.dd^  Ooabkft  crémaUlèits  en  coivie,  ^i  supportent  et  siaintiennent  les 
gdklfs  êor  U  fend  de  la  chaudière.  . 

e  e,  GriUet  uni-Uibulées  qui  reçoivent  la  vapem*  en  î  i  et  la  rendent  en  >f  k. 

hj  Côtés  et  fond  de  la  chaudière ,  auxquels  soiit  fixées  les  grilleç  Qa  jr* 

/ ly  Robinets  d'entrée  servant  à  introduire  la  vapeur  dans  les  grilles  e  e. 

£  k,  Kobmets  par  ou  sort  ta  ▼vpeor. 

If  Gros  robinet  de  décharge. 

oo^  Lunettes  ou  coussinets  en  cuivre  fii^ës  aux  côtés  de  la  chaudière,  ser- 
vant de  charnières  aux  grilles  lorsqu'on  veut  les  mettre  dans  une  position 
verticale  pour  nettoyer  la  chaudière. 

pp,  Boites  en  écrouf  en  cuivre  «  servai^t  à  aboutir  les  tubes  en  cuivre  des 
grilles  aux  robinets  i  et  A:. 

s  s.  Clefs  fixées  ponr  ouvrir  et  fermer  les  robinets. 

vv^  Brides  d attente  où  se  fixent  les  tuyaux  alimentaires  de  vapeur  bifur- 
ques et  autres. 

Les  flèches  indiquent  les  entrées  et  sorties  de  vapeur. 

Tig.  a®.  Coupe  verticale  de  l'appareil  suivant  la  ligne  xx.  Les  mêmes 
lettres  indiquent  les  mêmes  parties  t]iri  le  composent  dans  les  trois  figures. 

JHf.  ^^  OMp»  levtiaalesuifvaBt  la  ligne  z  z. 
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_cc!^  Arcs  décrits  par  les  points  dd  lorsqu*on  place  la  grille  dans  sa  posi* 
lion  verticale;  (V  vient  en  /  perpendiculaire  à  r,  et  cf  vient  en  /'  perpendi* 
culaire  à  U 

La  fig.  4*  représente  un  peu  plus  en  grand  les  lunettes  ou  coussinets; 
o  n^  profil;  m  y  face  et  collet,  dans  lequel  tourne  Tun  des  tubes  de  la  grille. 

La  fig.  5*  représente  le  plan  d'un  rolnnet  double  qui  remplace ,  au  besoin , 
les  deux  autres  ii.  La  vapeur  arrive  en  i  pour  alimenter  par //chacune  des 
<leux  grilles. 

Les  avantages  que  procure  le  système  de  grilles  uni-tubulées  sur  celles  con- 
nues sont  : 

1^  Que  la  vapeur  y  donnant  directement  dans  le  seul  tube  qui  compose  la 
:gnUe,  peut  chasser  sans  percussion  devant  elle  et  l'air  atmo^^diériquÊ  qui  s'y 
introduit  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  opérations  >  et  Teau  qui  s'y  condense 
pendant  la  cuisson  ; 

a""  Que  la  vapeur,  ne  rencontrant  pas  d'obstacle  sensiUe  dans  sa  marche , 
procure^  même  sous  une  plus  faible  pression»  une  éyaporatjon  plus  prompte, 
avec  une  économie  notable  de  temps  et  de  combustible;  et,  en  effet,  avec  ce 
système  de  chaudière  à  grilles  uni-tubulées^  on  peut  cuire,  dans  un  temps 
donné,  autant.de  sirops  que  par  les  procédés  connus; 

3*  Que,  pour  enlever  ou  déplacer  les  grilles  ordinaires,  lorsqu'on  veut  net- 
toyer les  chaudières,  ce  qui  arrive  tous  les  jours ,  il  faut  le  secours  de  plusieurs 
personnes,  tandis  qu'un  homme  seul  peut  dresser  sans  peine  une  ^prille  uni- 
tubulée  ;  et  qu'enfin  ce  système  de  grilles  présente  une  foute  d'avantages  que 
la  pratique  apprécie  chaque  jour. 


BREVET  DINVENTIOJS  DE  DIX  ANS 
en  date  du  20'  mars  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i«'  ianvîer  |64x  )» 

Au  sieur  Mangeon  (Joseph-Louis),  à  Paris^ 
Pour  rextraclioil  du  jus  des  vëgëtaux. 


Le  nouveau  macéra teur  à  froid  pour  extraire  les  sucsde  itiatiér^s  végétales, 


Digitized  by 


Google 


telteqttefo'Miaravf»  la  ppaHive.4e  ferre ,  etc.,  ^Ic,  repose  .particulièrement 
sur  les  priocipes  Mivantg  : 

i""  Transporter  ou  horizon talement,  ou  obliquement,  ou  verticalement,  par 
un  tooavemeat  reetilign^  ou*  circulaire,  la  matiàne  dont  on  veut  extraire  le 
suc,  da«s  des  tankis  passant  sucoessivement  dans  des  cases  situëes  Tune  à  la 
soite  de  Tautre,  lesquelles  epnlieinen^  successÎTemept  de  Teau  de  mqins  en 
moins  saturée  de  suc  de  la  nature  de  celui  qu'on  extrait; 

a"*  Agiter  cette  manière  dans^  d03  tamis ,  aCn  que  les  parties  les  plus  ténues 
soient  9  par  toutes  leurs  surfaces  et  pendant  tout  le  temps  de  la  macération,  en 
contact  avec. le  liquide  dans  lequel  elles  nagent;  car^  toutes  les  fois  que  cette 
OMtière  n'est  diluée  d'iweq^aatitéf  de  liquide  assez  grande  pour  isoler  chaque 
mEenue  foriie,  il  en  résulte, qil^elies  adhérent  les  unes  aux  autres ,  et  forment 
une  masse  compacte,  imperqiéable>  qui,  par  conséquent ,  ne  peut  rendre  le 
suc  qu  elle  recèle  e  il  faut,  en  outre,  observer  qu'une. vive  agitation  de  toutes  ces 
parties,  dans  le  liquide,  est  un  mc^yen  prompt  et  efficace  pouf  les  dépouiller 
de  leur. suc,  vu  que  le  froissement, dcis. unes  contre  les  autres  en  fait  briser 
les  cellules  qui  le  Tenferment;  .  ■•      - 

i"-  Faire  agir  ahernativement  deux  eourants  en.  sens  opposés  à  travers  les 
toiles  Ou  parois  percées  destinées  à  ^parer  le  liquide  de  la  matière  solide, 
afin  que  les  parties  menues  de  celle-ci ,  tendant  à  s'insinuer  dans  les  ouver^ 
tures  par  Teffet  de  ces  courants,  en  soient  el^j^ulsées  par  l'alitre. 

Description  d'un  mécanisme  fondé  sw*  les  principes  énoncée  ci-^ssus. 

PL  3',  a,  fig,  â*,  Est  un  arbre  vertical  tournant  autour  de  son  axe;  cet 
arbre  porte  vers  son  extrémité  supérieure  des  bras  b,  disposés  autour  de  lui 
comme  ils  sont  représentés  en  plan,  fig.  i'"".  Ces  bras'ne  sont  pas  assujettis  à 
Tarbrede  manière  à  conserver,  par  rapport  à  lui^  une  direction  fixe;  ils  sont 
emmanchés  daus  des  jumelles/,  fig.  a*,  et  sont  retenus  par  de  petits  axes  o,  qui 
permettent  à  leurs,  antres  extrémités  e,  fig.  i*^*,  a*,  de  faire  un  mouvement 
ascendant  et  descendant  que  leur  imprime  un  chemin  sinyeux  m  mm, 
Gg.  1'%  5^,  sur  lequel  ils  s'appuient  pair  l'intermédiaire  de  galets  gi  dans 
lesquels  ils  sont  emraancbés. 

Aux  extrémités  e  de  ces  bras  sont  suspendus,  par  des  charnières  a,  fig.  a*",  5^, 
et  des  crochets  à  menlonnets  i,  fig.  3^,  des  tamis  /,  fig.  i'%  2*",  3%  de  manièrç 
à  pouvoir  être  plongés  dans  des  cases  d,  fig*  i'*,  a",  placées  au-dessous,  et 
rangées  l'une  à  la  suite  de  l'autre  dans  un  ordre  circulaire  fig.  i'^. 

I)es#gitateurs/>,  fig.  i",  2%  5%  sont,  au  moyen  de  tiges  v,  fig.  2%  5%  accro- 
diés  à.  des  supports  Sj  tenus  en  suspension  dans  les  tamis;  ces  agitateurs 
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recoîv^^nt ,  par  Fenfremise  de  Iringles  n  ;•  ig.  i**,  »%  tin  Biavt^ëfiiefil  (te!^*<#* 
vîen*  d'un  excentrique  oc,  placé  à  Textrémilé  supél*ieure^Fairbt«»<yi0X€m^ 
trique  est  indépendant  de  Varbre;  celui-ci  ne  kiî  ^ert  que'tfaxe-       •  '    î 

Chaque  case  comroumque  avec  sa  suivante  par  d^s  on  vertures  f#aii(|i]ée94ans 
h  cloison  qui  les  sépare;  ces  ouvertures  sont  réconvertegi  de  fegersélapelsVoB- 
vrant  à  Volonté^  et  tous  dans  le  même  sen«'.  •  •        .^:     *i    -- 


Manière  de  se  servir  fte  fëppareiU 


.  * 


On  imprime  à  l'arbre  et  à  rexcentriquede9ii|o«iv«rMnts^  rotation  cootiiNis 
avec  des  vitesses  telles  que  le  nécessite  le  travail  <^e  ehacuA^st  spéctaieiiMBi 
chargé  de  faire  :  il  est  évident  que  té  nombre  d^*rév4»hitioa6  4q  Tetifofviqng 
sera  considérablement  plus  grand  que  eekri  de  r^trb».  L'trbt^oblige  toiu  la 
système  de  bras,  de  tàmm  et  d  agkatêtirs,  avee  lequel  il  iést  lié,  da  taqmer 
avec  lui ,  tandis  que  Texcentrique^^t  tous  les  agîialeiiro  en  mouveriieiii  dus 
les  tamis.  Lorsqu'up  tamis  arrive  ati-4eis9tis  de  la  premièrq  case,  fig.  i'*,  A 
est,  en  vertu  du-plan' incliné  r,  fig.  3%  sur  lequel  eoarC  le  ibras  qui  k  perle  y 
plongé,  et  se  remplit,  par  sa  partie  itifiérieMre,  du  Kqukie  qu'elle  cootteilt.  On 
introduit  alors  dans  ce  tamis  ^e  lu  matière  éouxt  ob  vent  exicaire  le  atM^, 
laquelle  est  immédiatement  délayé»  et  secoiiée'f>ar  l'agitaltfar  (««fas  calla 
position  à  droite,  6g«  V).  Lorsque  le  tamis  est  arrivé  à  Taittre  extrémité  de 
cette  même  case,  un  second  plan  incliné  r'^,  fig.  3%  Tenléve  et  le  main- 
tient  ainsi  soulevé  {voyex  cette  position  à  ganelie,  fig;  3^)  jusqu'à  œ  qa*Qn 
troisième  plan  r"  le  laisse  redescendre  dans  la  seconde  case,  oà  le  liquide, 
moins  saturé  que  celui  de  la  première,  entre  de  nouveau  par  sa  partie  infé- 
rieure, et  dans  lequel  Tagitateur  secoue  aussi  cette  même  matière.  Ici  il  faut 
observer  que,  chaque  fois  que  le  lâmîs  s'enlève,  le  liquide  qu*il  cooiieiit  en 
sort  en  descendant,  et,  quand  il  redescend,  le  liquide  y  entre  en  montant;  ee 
qui  constitue  les  deux  courants  cités.  De  cette  seconde  case  !e  tamis  passe  dans 
une  troisième,  puis  dans  une  quatrième ,»  et  ainsi  de  suite  dans  toutes  lea 
autres,  en  trouvant  de  case  en  case  le  liquide  moins  saturé;  après  quoi,  il 
arrive  entre  la  dernière  et  la  première,  ouf  il  se  renverse ,  en  passant,  par  FeflK 
de  son  poids,  lorsqu'un  heurtoir  A,  fig.  5%  le  décroche  (a^oje^s cette  poôîtion, 
fig*  5*).  Après  s'être  vidé,  il  rencontre  un  galet yi  qui  te  relève  et  raccroche  à 
son  mentonnet  £,  puis  il  redescend  dans  la  première  case,  où  il  reçoit  de  îK^ 
velie  matière  pour  revenir  la  vider  à  la  mèoie  place  qna.  la  première  feâs,  et 
ainsi  de  suite. 

Pendant  ce  fcavaîl ,  on  introfluit  dans  la  dernière cafse  de  r«é>w  pure  qui,  en 
soulevant  les  ckpets  qui  ferment  les  communications ,  a'éceida  db  ïwm  daaa 
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TautFe  dUtm^in  jsm»  oppoaë  à  la  marche  des  taqps  ;  celte  eau  se  ddarge  progrès- 
«vemeot  du  suc  que  loi  dépose  la  matière  eu  se  lavaat ,  et  arrive  à  la  première 
case  d'où  elle  est  reçu^  pour  être  aïOiployée. 

Lesx^lapets  soQt  placée  pour  empêcher  la  r^lrogradàiîou  de  Teau^  laquelle 
fMÎurraii  avoir  lieu  p^r  le  inouveaient  iuverse  des  tamts^  ce.qui  causerait  le 
mélange  4es  liquides  plus,.saturés  avec  ceux  qui  le  s^raiept  moins» 


4755. 

BREVET    D'INVJHTION    DE    CINQ    AUS 
en  date  d/t  ^3  février  jS3S 

(Déohii  ipar  Onlonaaiice  du  Roi ,  le  i**  janvier  1841)9 
Au  sieur  Vicherat  (Antoiue),  à  Paris, 
Pour  une  fermeture  de  porte.    ' 


Ces  perfectionnements  eonsisfeat  dans  un  nouveau  mode  d'emploi  du  res- 
sort à  barillet  appliqué  à  la  fermeture  des  portes.  Il  offre  cette  différence  avec 
ceux  usitée,  1"  que  le  ressort  a  un  développement  six  fois  plus  considérable , 
ce  qt|)  adoucit  son  mouvement ^  qui  ri*est  phis  brusque  comme  celui  des  res- 
SOiAs  ordinaires;  u."*  que  le  barillet ,  en  tournant  sur  son  axe^  fait  un  grand 
nombre  de*  révolutions ,  d'où  résulte  une  grande  douceur  dans  le  mouvement 
de  rappel  de  la  porte;  S""  que  te  barillet  est  mû  par  une  corde  attachée  à  la 
porte  même, .laquelle  corde  attire  la  porte  de  manière  à  la  bien  fermer;  4""  que 
l'appareil  peut  être  placé  dans  l'épaisseur  du  chambranle;  5^  enfin,  qu  il  est 
susceptible  de  s'appliquer  de  manière  a  être  entièrement  invisible.. 

Ces  différences,  ou  plutôt  ces  changements  et  perfectionnements ,  ont  cha- 
cun leur  ià^ortance,  et  produisent  des  résultats  nouveaux.  En  effet,  fSiv  la 
plus  grande  longueur  donnée  au  ressort,  on  conserve  à  celui*-ci  une  action  * 
constamment  uniforme  :  on  obtient  pour'le  barillet  un  mouvement  rotatif  qui 
adouôîf  beauc<fup  le  mouvement  de  rappel  de  la  porte  :  la  corde  de  liaison  du 
cessort  avecla  porte  remplace  l'actipn  çte  la  lige  de  répulsion ,  qui  non*seale«- 
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ment  dëcérîorait  les  porte»  oti  exigeait  un  couKsseau^  mais  encore  exerçait 
trop  vivement  sur  la  porte  cette  même  action  de  répulrion ,  tout  en  ne  la  com- 
plétant pas,  puisqu'elle  avait  lieu  sur  un  angle  trop  faible  pour  produire  Tefiet 
vouhiy  e*est-à7dire  la  fermetiu*e  complète  de  la  porte.  Enfin,  à  moins  de  dé- 
monter les  anciens  ressorts  ou  de  retenir  la  porte  avec  un  crochet ,  on  ne  pou*- 
vait  maîtriser  leur  action  au  besoin.  Ici  il  suffira ,  le  cas  échéant ,  de  décrochei; 
la  corde  pour  annihiler  Teflet  de  notre  ressort ,  puisque  c^est  par  le  secours  et 
remploi  de  cette  oorde  qu'il  exerce  son  action  sur  la  porte. 

Le  desshi  montre  d'ailleurs  l'appareil  sivec  tous  sei'  détails. 

PI.  5%  fig.  i'%  Vue'en  plan. 

Fig.  a^.  Vue  de  profilou  d'élévation. 

a,  Pivot  du  ressort  ou  axe  du  barillet,  autour  duquel  tourne  ce  dernier  :  ce  " 
pivot  porte,  comme  les  autres,  au  milieu  de  sa  hauteur,  un  crochet  auquel  se    * 
fixe  l'extrémité  intérieure  du  ressort  à  spirale  placé  cj^ns  le  barillet;  l'autre 
bout  àa  ressort  est  attaché  au  barillet* 

Tfj  Étrier  qu'on  attache  avec  deux  ou  trois  vis  au  chfiimbranle  de  la  porte, 
et  à  l'extrémité  des  deux  bras  duquel  est  fixé  le  pivot  a. 

c,  Couvercle  du  barillet.  •• 
c',  Barillet. 

d,  Corde  métallique  enroulée  suivie  barillet,  et  se  déroulant  ou  s'enroulant 
à  mesure  que  le  barillet  tourne  sur  son  axe,  son  extrémité  étant  attachée  d'une 
part  à  la^orte^  et  par  l'autre  ^trémité  au  couvercle  du  barillet.' 

c,  AQUeau  pour  atfecher la  corde  lia  porte.  '      *    * 

£,  Nœud  d'arrêt  au  barillet,  de  la  corde  traversant  le  couvercle!  / 

On  conçoit  combien  est  simple  l'ajosteracnt  de  cet  appareil,  qu'il  suffit  de 
fixer  à  la  partie  du  chambranle  de  la  porte  du  côté  de  son  xouvertîle  (c'est-à- 
dire  du  côté  opposé  à  celui  où  se  placent  les  anciens  ressorts).  Ua  dop  ou 
crochet  fixé  à  la  porié  reçoit  Tauneau  de  la  cçrde.  Quand  ou  ouvre  la  porte ^  ta 
corde  tirée  enjméme  temps  fait  tourner  le  barillet  comprimé  dans  son  mouve- 
ment de  rotation  par  ie  ressort,  et  la  porte  étant  abandonnée  à  elle-même,  se 
referme  par  ta  force  rélractivq  dm  ressçrt  qui  imprime  au  baqUet  un  mouve- 
ment de  retour,  -«t  rapproche  la  porte  du  chainbraple  de  manière  a  la  fernfer 
doucement  et  tout  à  'fait.  Cet  appareil^  que  nous  appelons  ressort-fermoir, 
peut  se  placer  dans  l'épaisseur  du  chamR'anlc,  de  manière  à  n'être- pas  vu I 
Enfhi  la  corde  elle-même  pourrait  être  rendue  invisible  comme  ^appareil  en 
plaçajit  le  mécanisme  souè  le  parquçt  ou  le  dallago  :  le  barillet  serait  alcrrs  fixé 
à  la  partie  du  chambranle  scellée  sous  le^ plancher,  et  la  corde  attachée  à  l'ex- 
trémité d'un  des  bras  d'une'équerre,  dont  le  pivot  communîqqant  à  Importe, 
prés  des  gonds,  recevrait  son  mouvement  rotatif  decelui  qu'on  donnerait  à 
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la  porte,  et  rîmprimeraît  à  Vëquerre.  La  manœuvre  de  lappareil  serait  d  ail- 
leurs la  même  que  celle  que  nous^ avons  décrite  :  seulement  elle  aurait  lieu 
d'une  manière  invisible  au  lieu  d*ëtre  si  découvert. 


^756. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
erf,  date  du  23  février   i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  22  o<^bre  i84i). 

Au  sieur  Brard (Théodore) ,  à  Paris, 

Pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  pianos.* 


Ces  perfectionfiements^  qui  se  rapportent  à  Ja  partie  du  mécanisme  des 
pianos,  destinée  à  régler  le  jeu  des  marteaux ,  sont  principalement  applicables 
aux  pfanos  diNoits  ou  verlîcaux/  qu'on  pourra  ainsi,  mx  moyen  de  celte  disposi- 
tion, régler  sur  le  devant,  sans  éli«  obligé  d'ôtcr  les  to!|ches,  comme  cela.so 
pratique  pour  la  plupart  de  ces  instmiments  :  ils*  consistent  1^  dans  Ten^loi 
d'une  vis  de  rappel  au  moyen  de  laquelle  ofe  règle  rtcliapperaent'en  avançant 
ou  reculaat  à  volonté  la  tige  qui  pgiHe  le  régulateur  contre  lequel  j^-icnt  frotter 
Iapent#*de  la^  branche  d'échappenieiU;  ^**  dans  Temploi  d'un  conducteur  de 
rd^jateuriixé  à  cette  vis  de  rappel,  .de  maniéré  à, ce  que  cettc.derniére ,  gulre 
sa  naturè^de  vis,  fasse  àTégard  de  cetiOiiducieur  le  même  oOtce  que  le  conduc- 
teur pour  le  régulateur.  *  .  .  , 

Ija  légende^ descriptive  du  dessin  démontrera,  en  outre,  Tapplication  du 
principe  sur  lequel  tepose  le  j^éc»inisme  «impie  auquel  nous  devons  le  résultat 
que  nous  avons  obtenu,  \        *  ,  ' 

.  jP/.*5%  fig.  i'%  Vue  du  mécanisme  touA  monté. 

Fig.  a%  Vue  de  faoe  de  la  pièce  ca  bois  ditg  -branchç  de  t échappement, 
percée  à  son  milieu  pour  1^  passage  de  la  tige*  « 

Cjg.  5%  Vue  détachée  .de  la  tige  formant  vis  ne  l'a()pel. . 


•> 
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Fig.  4%  Vtte<i«  Aice  de  k  plaqué  conduite. par  la  vis  de  rappel^  et  formanl 
conducteur  du  rëgulaieur  de  l'échappemeat  (ladite  placpie  garnie  de  sa  roo- 
délie  à  écrou). 

Fig.  5^,  Vue  de  ladite  plaque  sans  son  écroa« 

«,  Tige  taraudée  à  ses  ëeox  extrémifés. 

b,  Partie  taraudée  de  la  tige  a  nfanœuvrant  comme  une  ris  dans  la  barre 
de  marteau  /. 

Cy  Partie  unie  de  la  tige  pour  recevoir  la  base  de  la  plaque  et  la  branche  de 
Téchappemeut  par  le  trou  c. 

d,  Partie  taraudée  de  la  tige  a  pour  recevoir  Vécrou  p,  destiné  à  maintenir 
la  branche  de  l'échappement  sur  la  tige ,  et  portant  à  son  extrémité  un  carré 
destiné  à  faire  mai^œuvrer  la  tige  comme  vis  de  rappel. 

e,  Trou  garni  de  peau  ou  de  serge  pour  le  passage  de  la  tige  dans  la  bran- 
che de  Téchappement. 

ff  Cylindre  ou  tourillon  Gxé  sur  la  tige,  et  portant  une  rondelle  g,  qui  s'ap- 
puie sur  le  collet  x  de  la  tige  a  :  c'est  sur  ce  totirillon  qu'est  placée  la  plaque  h. 

g,  Rondelle  du  tourillon  s'ap|)uyant  sur  la  lig&pour  tourner  avec  elle, 

à,  Plaque  percéCi  à  son  extrémité  inférieure,  d'un  trou  destiné  à  l'ajuster  au 
tourillon  qui  tourne  librement  et  \  frottement  doux  danâ  ce  trou,  pat  le^ 
mouvement  que  lui  imprime,  la  tige  quand  elle  ^fonctionne  comme  vis  de 
rappel.  "-         .   . 

/,  Rondelle-servant  d'écrou  ^  (J^stinée  à  maintenir  la  plaque  h  entre  les  deux 
rondelles ,  où  cependant  elle  est  libre  ^  et  à  fixer  îe-tourilfon  à  la  tige.  * 

kj  Partie  supérieure' de  la  plaque  formant  tige  à  ^s  destinée  à  recevoir  le 
régulateur  de  l'échappement. 

i,  Partie  massive,  dite  barre  de  màrttau^  dans  laquelle  manœuvre  la  partie 
taraudée  b  de  la  tige,  et  dans  laquelle  aussi  est  pratiquée  une  rainure  (non 
taraudée)  Sei'vant  de  coruluite intérieure  a^la  partie  postérîAire  dcA'^alateur 
de  rëc^appement.         *  •  '  •■  -< 

m,  Régulateur  de  Téchappement.       •       .  .  *' 

n,  Talïipon  du  régulateur ► 

o,  Branche  de  l'échappement.  ' 

/,  Partie  du  régulateur  glissant  dans  l'épaisseur  de  te  barre  de  marteau.     ' 

r,  Écrou  destiné  à  maintenir  dan^aon  axe  la^branche^le  réchappeûierft,  ^t 
qu'on  s^rre  6u  desserre  à  volonté,  selon  le  mouvement  qp'on  imprinje  à  la 
vis  de  rappel.   V  .  ■  '••     . 

V,  Carré  pour  la  clef  servant  à  tourner  la  tis. 

x^  Collet' de  la  tige,  sur  le^jnét  s'appuie  la  rbnctlBUe  g  du  ttfmiWcnif. 

Toutes  ces  pièces  étant  iissemblées,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  et  telles 
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dfaHiÊmn.qimet^e  JnopAre  la  fig.  i.^%  <m  vok  qu'ea  UMHnantJa  tige  avec  un^ 
clef  par  sou  eictrémilé  v,  on  avancera  ou  reculera  la  plaque  h ,  qui  |y>i:te  une 
ti^  liée  fin  rëgidÉleiv  de  réehappemeot.  Le  double  mouveiaent  de;ya-çt-*vient 
de  la  tige  comme  yii,  et  du  régulateur  gliisant  seuleiBe^t  dans  sa  rainure , 
condiik.  qu'il  est  ,far  la  plaque,  dans  lexUréaiiië  de  laquelle  la  M^a  touriie 
lU>£«menit^  s'optera  d'une  manière  d'autant  plus^  facile  que  la  dis{y)3i(ioQ  de 
cepetit.inecaaismaestsisiKpleet^oUde^  et  qu'il  donnera  la  facilité  d^  régler 
les  échappements  de  pianos  par  devant^  et  sans-nen  démoi^t^r. 


BREVET  DTNVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  4  juillet  i838 

(HéchuparOrdoiuiaacéduRiMyle  i^  janvier  t840> 

Au  sieur  Chevalier  de  Crista  (Charles),  d'Asti  en  Sardaigne, 
faisant  ëlectîon  de  domicile  à  Paris, 

Pimx  une  madbiue  pro|ire  à  peigner  le  Hn  et  le  (4ia.Qvre. 


Descriptûm» 

La  nouvelle  machine,  destinée  à  peigner  le  lin  et  le  chanvre,  présente, 
dans  sa  construction,  les  pièces  suivantes  : 

i**  Un  châssis  mobile  portant,  à  son  extrémité  inférieure,  un  cylindre  garni 
de  plhsieurs  rangs  de  peignes,  de  différentes  finesses,  de  manière  à  présenter , 
alternativement  et  à  volonté,  le  fang  de  chaque  peigne  à  l'action  duquel  on 
vçut  soumettre  le  lin;  ce  châssis  forme  un  va-et-vient  en  sens  opposé  au 
mouvement  du  deulcième  châssis  mobile  qui  porte  les  bottes  de  lin. 

a""  Un  autre  châssis  mobile  portant,  à  son  extrémité  inférieure^  qui  est  un 
peu  plus  élevée  que  le  cylindre,  une  barre  %  laquelle  sont  fixées  les  boUes  de 
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lin;  il  a  aussi  uik  mouvement  de  va^t>*vient  en  sens  opposé  au  mouvement 
du  premier. 

Le  châssis  porteur  des  bottes  de  lin,  et  que  Ton  appelle  châssis  intérieur , 
manœuvre  Sans  le  châssis  portant  le  cylindre,  et  que  Ion  appelle  châssis 
«xtérieu^;  tous  les  deux  sont  suspendus  à  leur  extrémité  supërieiwe^  et 
marchent  en  sens  contraire  ;  ils  reçoivent  un  mouvement  différent  simul«- 
tanément  par  une  même  action  ;  cette  action  est  donnée  par  la  main  d'un 
'  homme  ou  par  un  moteur  quelconque.  ••  . 

^'^  Un  mouvement  à  bascule  et  à  pivot  destiné  à  amener  en  avant  un  des 
châssis  mobiles,  pendant  que  Ton  pousse  Vautre  en  arriére.  ^ 

4'' Une  barre  fixe,  garnie  de  pointes,  destinée  à  recevoir  les  étoupes  détachées 
<les  dents  du  peigne  du  cylindre  par  un  autre  peigne  a  bascule  qui  les  reporte 
«ur  ladite  *barfe  :  ce  peigne  à  bascule  reçoit  son  action  par  la  butée  du 
cylindre  arrivé  à  Textrémité  de  sa  course,  soit  en  avant ,  soit  en  arrière. 

5"^  Un  cadran  indicateur  di\  nombre  de  fois  que  ce  lin  a  subi  l'action  du 
peignage,  lorsque  la  botte  de  .lin  ou  de  chanvre. est  soumise  à  cette  action 
dans  toute  sa  longueur,  c'est-à-dire  quand  elle  est  descendue  tout  à  fait  en 
bas,  afin  de  pouvoir  ainsi,  pour  une  même  quantité  de  marchandises,  régler 
mécaniquement  le  travail  en  guidant  l'ouvrier  pour  le  degré  de  finesse  que 
Ton  veut  donner  au  peignage. 

6""  Une  crémaillère  à  laquelle  est  suspendue  la  barre  portant  les  bottes  de 
lin  et  baissant  graduellement  pour  que  les  bottes  de  lin  soient  soumises 
graduellement  aussi,  à  l'égard  de  leur  longueur,  à  l'action  du  peigne. 

Au  moyen  de  ces  peignes  et  de  leur  disposition,  les  bottes  de  chanvre  ou 
de  lin  sont  soumises  alternativement,  de  chaque  coté,  à  L'action  du  peigne  : 
cette  action  est  progressive  et  a  tous  les  avantages  du  peignage  à  la  main,  sans 
en  afoir  les  inconvénients;  en  efi^t,  l'action  esl  régulière,  on  obtient  plus  de 
finesse  dans  le  i^eignage  avec  un  déchet  moindre,  l'ouvrier  n'est  plus  exposé 
aussi  directement  à  recevoir  la  poussière  du  travail,  et  cet  ouvrier,  aidé  d'^n 
enfant,  peut  peigner,  dans  une  heure,  environ  lo  kilogrammes  de  chanvre 
ou  de  lin.:     ^ 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  5  décembre  i838 

(Dëcba  par  Ordonnance  du  B.oj|  le  i**  janvier  i840 1 

Au  sieur  Gà»ilh  (André),  à  Paris,  * 

Pour  l'eoiploi  de  la  vapeur  d'alcool  dans  les  machines  à  vapeur. 


Description. 

Cette  machine  est  mise  en  mouvement  par  la  vapeur  de  Taleool  :  elle  est 
semblable  à  toutes  les  autres  dans  ses  appareils;  il  faut  seulement  lui  ajouter 
une  enveloppe ,  soit  en  cuivre ,  soit  en  tôle  :  cette  enveloppe  renferme  le 
cylindre  à  vapeur  autour  duquel  est  un  serpentin  de  forme  elliptique,  dans 
lequel  est  refoulé  l'alcool  au  moyen  de  la  pompe  alimentaire;  comme  le 
serpentin  et  le  cylindre  se  trouvent  renfermés  dans  Tenveloppe  dont  on  vient 
de  parler  y  et  comme  le  bout  supérieur  du  serpentin  est  fixé  à  la  boi(e  de  la 
soupape  qui  distribue  la  vapeur  dans  la  partie  supérieure  et  inférieure  du 
cylindre;  enfin  comme  la  vapeur  de  la  chaudière  nait  dans  Tenveloppe,  il 
résulte  de  cette  disposition  que  la  cbaleur  de  la  vapeur,  montant  -seulement 
à  loo  degrés  centigrades ,  sera  suffisante  pour  donner  une  pression  de  quatre 
atmosphères  à  la  vapeur  de  Falcool;  par  ce  moyen  on  économisera  les  quatre 
cinquièmes  du  combustible,  et,  d'après  les  expériences  faites,  on  gagne  un 
sixième 'de  force.  * 

Cette  disposition  est  applicable  à  toutes  les  machines  déjà  établies;  il  suffit 
d'adapter  aux  cylindres  un  serpentin  et  une  enveloppe. 

Les  avantages  que  Ton  peut  retirer  de  cette  découverte  sont  fort  grands, 

surtout  dans  ses  applications  aux  bateaux  à  vapeur,  qui  ne  chargeront  plus  que 

le  cinquième  du  charbon  qu'ils  emploient  ordinairement,  ou,  avec  la  cbargo 

ordinaire,  pourront  faire  un  vovage  quatre  fois  plus  long.  Outre  l'économie 

44.  .  '  6 
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sur  le  poids,  il  y  en  a  encore  sur  la  dimension  de  la  chaudière  qui  ne  sera 
que  le  tiers  de  celles  dont  on  a  besoin  pour  les  machines  mues  par  la  vapeur 
d*eau. 

On  peut  employer  la  vapeur  de  Téther  au  lieu  de  celle  de  Talcool,  et,  dans 
ce  cas,  on  obtiendra,  pour  une  chaleur  de  loo  degrés  centigrades,  une 
pression  de  quatre  atmosphères  et  demie. 


*739. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  18  décembre  i83ô 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janvier  1841)9 

Au  sieur  Barrer  (George),  négociant  de  Liverpool ,  faisant 
élection  de  domicile  à  Paris, 

Pour  ua  prœedjé  propre  à  rendre  la  dkattssure  impermethle. 


La  oMapdâtion  46filiiiée  à  ren<ke  la  diauMure  imperaaéaiile  <8t  £ute  Mftc 
éa  caoutchouc  dissous  dans  de  Tesprit  et  de  l'essenoe  de  tërébeaUhiDe. 

Par  Tapplication  et  Tusage  de  cette  composition ,  on  peut  rendre  inper^ 
méables  toute  espèce  de  matières  avfc  lesquelles  on  fait  des  sooUers  ou  boltet; 
on  introduit  la  corapositioii  dans  le  corps  même  du  tisso  ^  ou  bieo  on  csdnit 
seulement  une  étoffe  que  l'on  fait  adhérer  au  cuir  ou  autre  malien  au  mofen 
de  la  viscosité  naturelle  de  la  composition  et  d'une  forte  preissioa;  avec  des 
matières  ainsi  préparées  on  fait  des  soidiers  et  des  bottes  de  la  mamère 
Mdinaire^  avec  la  différence  que,  dans  les  coutures,  eodre  les  semellei,  et 
partout  où  l'eau  et  l'humidité  peuvent  ])énétrer,  il  faut,  pendanl  la<^ii- 
fection,  introduire  et  répandre,  d'une  manière  convenable ,  une  très-pelite 
mais  suffisante  quantité  de  ia  composition;  il  ea  résultera  cpie,  quand  les 
bottes  et  les  souliers* seront  parfaitement  secs,  ils  seront  tout  à  fait  imper- 
méables, et  cela,  sans  avoir  augmenté  At  poids;  ear,  par  Tnstge  de  la 
composition,  on  peut  rendre  imperméaides  les  étoffes  et  iBatière#fes  plus 
délicates*  On  peut  donc  confectionner  des  sonUers  et  des  bottes  infioiment 
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lëgtfs,  et  rasai'  imperméables  qpie  omx  fnts  avee  4m  mstiiras  groMM  eC 
leiiHes;  ik  plus,  tdRe  est  la  qwlîtë  de  la  eoraposicio»,  que»  dan» phasievra 
endfeilB  eà  on  umt  les  sonliffis  et  belles^  et  akj  eommim^ent,  en  a  vecouat 
à  la  eoQtvre ,  elle  stiffit  pour  les  oolfer  solidement. 

k7k0. 

BIŒTET  DTOVENTïOIf  BE  CDIQ  ANS 
en  date  du  it^  noi^emire  tS3S 

(lMch»parOfdoiiiHyic<  da  Hoî,  le  i«  janvier  i84i)> 

Aq  sieur  Rosaouo  (Cesar)^  à  Paris  ^ 
Pour  une  aoni^lte  arme  k  fen. 


Description* 

* 

Toute  rinvention  se  réduit  à  frapper  uoe  poudre  fulmiaaute  dans  Tiutérieur 
du  canon  au  moyen  du  choc  du  ressort  de  la  platine. 

Au-dessus  du  canon  ea(  une  pièce  en  fer  de  la  longueur  de  i  pouce  :  cette 
pièce,  dans  le  moment  du  repos,  est  fermée  par  une  espèce  d*oreille  traversée 
par  une  vis  :  cette  pièce  a  un  trou  elliptique  à  une  de  ses  extrémités»  et,  à 
l'autre^  est  un  trou  carré  où  est  placée  une  dent  d'acier  qui  pénètre  dans 
Tîntérieur  du  canon;  cette  dent  est  unie. à  la  pièce  en  fer  au  moyen  d'une 
petite  vis,  de  telle  Sorte  que  celle-ci,  lialançantla  dent^  entre  et  sort  du  trou 
du  canon. 

La  noix  a  Ain  petit  bras  à  une  des  extrémités  où  le  ressort  agit^^  et  eebras  va 
se  fixer  dans  le  trou  elliptique  lorsque  la  platine  est  mise  en  sa  position 
naturelle  dans  la  crosse  du  pistolet;  quand  on  arme  le  chien,  la  pièce  est 
forcée  d'abandonner  la  position,  de  manière  que  la  dçnt  sort  un  peu  de  son 
trou,  c'est-à-dire  de  la  lumière,  puis  elle  va  frapper  dans  rintérieur  du 
canon  lorsque  le  ressort  est  revenu  à  sa  première  position. 

Voici  comment  a  lieu  l'ascension  du  fulminant  :  dans  le  canon  du  pistolet 
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OU  fusil  est  UTï  morceau  d'acîer  en  forme  de  T  :  cette  pièce  est  comme  une 
enclume  sur  laquelle  frappe  la  dent  à' un  point  désigné;  il  y  a  un  espace 
entre  cette  pièce  et  la  paroi  intérieure  du  canon  :  c'est  là  que  se  met  le 
fulminant;  la  poudre  ordinaire ,  jetée  par  la  bouche  du  cajpon,  va  se  placer 
dans  les  espaces  qui  existent  entre  la  vis  de  la  culasse  et  le  morceau  d*acier. 

Nous  dirons  quelques  mots  sur  le  fulminant  nécessaire  à  ce  système  de 
percussion ,  et  sur  les  cartouches  que  Ton  peut  faire  pour  charger  promp- 
tement  une  arme;  on  fait  un  tuyau  très-mince  en  cuivre  de  manière  à  entrer 
facilement  dans  le  canon  du  pistolet  ;  on  en  coupe  un  morceau  de  la  longueur 
de  5  lignes,  et,  à  l'aide  d'outils  nécessaires ,  on  en  reploiera  une  partie  exté- 
rieurement ou  intérieurement  :  dans  Tespace  formé  ainsi  par  le  pli  on  met 
une  quantité  suffisante  de  poudre  fulminante;  ensuite,  à  l'aide  d'un  emporte- 
pièce ,  on  presse  cette  espèce* de  lèvre  :  il  faut  avoir  soin  d'employer,  dans 
cette  opération ,  de  la  poudre  humide  pour  empêcher  son  éclat  ;  Tautre 
extrémité  de  ce  morceau  de  cuivre,  qui  aura  la  forme  d'un  anneau,  doit 
être  repliée  intérieurement  à  angle  droit,  et  on  y  colle  un  morceau  de  carton 
rond. 

On  peut  faire  cet  anneau  à  la  main  avec  une  pièce  de  cuivre  laminée  très- 
mince^  en  approchant  les  deux  extrémités  après  avoir  fait  le  pli;  mais,  avec 
cette  méthode  facile,  il  y  aurait  danger  que  l'arme  ne  ratât. 

Pourtant,  si  on  met  dans  la  bouche  du  canon  cet  anneau  fulminant,  il  est  sûr 
que,  par  son  poids,  il  se  placera  à  la  partie  inférieure  du  canon,  et  présentera 
sa  partie  fulminante  aux  coups  de  la  dent. 

Pour  faire  la  cartouche,  il  faut  mettre  du  papier  avant  la  balle,  puis  d'autre 
papier  y  et  ensuite  la  poudre  ordinaire,  en  bouchant  le  tout  avec  un  morceau 
de  carton  rond ,  auquel  on  attachera  un  morceau  de  ficelle,  de  telle  sorte  que, 
en  le  tirant  avec  les  dents,  on  puisse  ouvrir  la  cartouche. 

Pour  manier  l'arme,  iji  faut,  avant  tout^  mettre  le  chien  au  repos,  c'est-à- 
dire  à  sa  première  position,  puis  jeter  la  poudre  ordinaire,'  ensuite  l'anneau 
fulminant  uni  au  plomb  ou  à  la  balle  :  on  bourre  convenablement;  après  on 
arme  le  chien  et  on  tire.  - 

La  batterie  et  les  pièces  extérieures  de  la  platine  peuvent  rester  à  leur  place , 
parce  qu'elles  n'empêchent  pas  le  mouvement  intérieur  de  la  pièce  principale, 
pourvu  que  la  batterie  soit  ouverte  et  qu'elle  laisse  agir  le  chien.  Cependant, 
pour  mettre  l'arme  dans  son  état  primitif,  il  suffit  de  déboucher  la  lumière, 
si  l'arme  est  à  pierre,  ou  bien  Tendroit  de  la  cheminée,  si  l'arme  est  à  piston; 
autrement ,  il  faut  boucher  le  trou  où  passe  la  dent.  ^ 

Avec  ce  nouveau  système  de  percussion ,  les  armes  à  feu,  à  pierre  ou  à 
piston  avec  cheminée,  peuvent  servir  alternativement. 


Digitized  by 


Google 


(  45  ) 

Quant  aux  fusils  militaires ,  il  vaudrait  mieux,  par  économie,  adapter 
extérieurement  à  la  platine,  au  lieu  de  la  batterie,  une  pièce  qui  fera  un  effet 
égal  à  celui  de  la  pièce  principale;  celle-ci  «  en  recevant  le  choc  du  chien  au 
moyen  d'un  morceau  de  fer  qu'il  aura  au  lieu  de  pierre,  portera  le  contre- 
coup avec  la  dent  à  Tintérieur  du  canon ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 


BREVET  D'INVEÎÎTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  23  mars  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i^\  janrrer  1 84 1)9 

Au  sieur  Dulin  (Arnaud),  à  Paris  ^ 

Pour  un  nouveau  procède  de  fabrication  de  boutons. 


Les  nouveaux  boutons  en  nacre,  ivoire,  métal,  .enGn  en  matière  quel- 
conque, sont  à  double  tête,  avec  une  queue  à  vis  intérieure,  dans  le  pas  de 
laquelle  vient  se  fixer  une  des  deux  têtes.  Voici  comment  on  les  emploie  :  à  la 
place  que  les  boutons  doivent  occuper,  soit  sur  un  pantalon,  soit  sur  un 
vêtement  quelconque,  on  pratique  un  œillet  dans  lequel  on  Ëiit  passer  la 
queue  du  bopton ,  et  l'on  tourne  la  vil  du  côté  du  dessous,  sur  la  doublure, 
puis  on  adapte  la  deuxième  1ère.  Ces  boutons  sont  mobiles  et  peuvent  s'adapter 
&  tous  le^pantalons ,  et,  par  là,  on  peut  éviter  les  désagréments  qu'occasionne 
si  souvent  b  rupture  des  boutons. 
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BRETIT  DTUVKimOR  DE  CIRQ  ANS 

en  date  du  l'j  jansder  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*  janvier  i84i  )i 

Au  sieur  Bédouet  (Thomas),  à  Paris, 
Pour  une  bassinoire  &  pompe.  .^ 


Description. 

La  bassinoire  dite  à  pompe  a  lo  pouces  de  (fiamèCre  et  forme  une  lentille 
ou  autre;  elle  a  son  ouverture  sur  le  milieu  du  pourtour,  à  l'aide  d'un  manche 
foré  dans  toute  sa  longueur,  à  l'extrémité  duquel  existe  une  pompe  fonction-^ 
nant  à  l'aide  d'un  bouton  vissé  à  un  ressort  formant  un  quart  de  cercle  ;  ce 
ressort  est  fixé  au  couvercle  et  sert  à  le  faire  lever.  La  dtq[>osition  du  manche, 
entre  autres  avantages,  a  celui  de  se  démonter  en  trois  parties,  à  vis,"  ce  qui 
permet  de  placer  la  bassinoire  dans  une  boite. 


BREYET  D'INTENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  5  septembre  i835 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i**  janvier  i64i)» 

Au  Sieur  Monkier  jeune  (Adèle-François),  à  Paris, 
Pour  un  nouveau  genre  de  cartonnage. 


Parmi  les  nouveaux  cartonnages,  les  uns  sont  en  feuilles  simples,  et  le  car- 
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Uoïj,  ^HMfHe  fort  pir  iui-aiéaie,  présente,  à^ausedeMmreipprçvge,  anesoii- 
plesse  telle  que  Ton  a  eu  Tidëe  d  en  faire  des  chapeaux  d'hommes  et  de  femmes , 
tiSs  qae  ooêx  qme  Ton  iaisait ,  il  y  a  quelques  auiieés ,  pour  imiter  la  paiUe 
dlt^k.  L'étoffe  doAt  ou  doutde  œs  chapeaux  fiiit  produire  à  ce  repercage  les 
plss  jdk  -effets,  soit  par  la  couleur  de  la  doublure  ,  soit  par  ceUe  du  carton, 
eo  Mariant  les  couleurs  a^ec  goikt. 

Les  aatres  sont  composées  de  feuilles  superposées  de  telle  manière  qu'elles 
imileiit  des  étofes.  On  peut  les  employer  pour  toute  e^)èce<iet6iletle  ou  d'oiv 
Déments  ;  car,  en  obai^peant  la  couleur  du  carton  ou  celui  de  k  doublure,  ou 
bieD  encore  le  dessin  du  perçage ,  on  peut^  pour  les  chapeaux  de  femme  prîn* 
cîpdeoMmt ,  varkr  à  l'infini  les  effels  »  surtout  par  le  glacé  ou  le  mat  desxsar^ 
tons  superposés ,  qui ,  employés  doubles ,  doivent  alors  être  mmns  forts  que 
ceux  employés  simples,  afin  qu'ils  aient  la  même  souplesse.  CeUe  soufdesse 
est  ^ncipalement  nécessaire  pour  que  le  carton  puisse  se  plier  sans  se  casser, 
surtout  dans  les  fermes  tourmenlées  des  chapeaux.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dne  les  antres  apj^ioations  dont  «st  «usc^ible  ce  nouveau  genre  de  carton- 
nage à  effils  de  prisme  ou  de  moiré,  due  à  la  superposition  de  cartons  dits  de 
firîrtoi^  de  qadque  oonlenr  que  ce  soit ,  qui,  par  la  variété  du  pepercagé,  peut 
oiErir  imite  eipèoe<de  dessins  moirés  reposant  sur  un  ^papier  ou  une  étoffe  de 
oonlenr  queiconque  «t  farmanitle  fond  de  la  moire,  qui,  eHe-mème  ,  variera 
llenepençage. 


BREVET  DTNVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  %  août  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i^  janvier  1841)1 

Au  sieur  Parfu  (Ferdînand^François)^  à  Paris, 

Pour  an  système  de  rasoirs  ihermomëtro-hygromëtriques. 


.  Notions  préliminaires. 
Les  nottveaiu  proeédës  employés  dans  la  fabrication  des  rasoirs  ont  pour 
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bat  de  leur  donner  Tulilité  la  plus  réelle  et  de  les  faire  couper  dans  quelqne 
temps  et  dans  quelque  circonstance  que  ce  soit.  On  dit  généralement  que  les 
rasoirs  sont  capricieux,  c'est-à-dire  que  ç^lui  qui  coupait  hier,  aujourd'hui 
ne  peut  plus  rendre  ce  service  :  de  là  on  prétend  qu'il  faut  laisser  reposer  le 
rasoir,  ou  bien  qu'il  est  mal  trempé ,  etc.  Sans  doute  y  il  faut  que  le  rasoir  soit 
bien  trempé,  bien  forgé  et  repassé;  mais  ce  n'est  pas  tout  :  ces  caprices,  dont  il 
est  susceptible,  viennent  d'une  autre  cause,  des  variations  de  l'atmosphère  aux- 
quelles il  est  continuellement  soumis.  On  a  imaginé  jusqu'à  présent  des  semai* 
niers  ou  boites  de  sept  rasoirs,  afin  de  n'employer  chaque  rasoir  qu'une  fois  par 
semaine ,  sans  pour  cela  arriver  au  véritable  but ,  sans  pouvoir  obéir  aux  in- 
oonvénients  signalés  plus  haut  Ainsi  donc,  quelque  soin  qu'un  ouvrier  ap- 
porte à  la  confection  des  rasoirs,  il  n'obtiendra  jamais  im  résultât  parfait,  s'il 
ne  considère  les  effets  de  la  température  sur  le  métaL 

On  sait  combien  est  grande  l'influence  de  la  température  sur  tous  les  corpt 
et  surtout  sur  les  méiaux ,  quelle  est  la  dilatation  dont  ces  derniers  sont  sus- 
eeptibles  à  la  chaleur,  et  le  rétrécissement  pendant  le  froid.  De  nombreuses 
expériences  ont  prouvé  non-seulement  la  vérité  de  ce  fait,  mais  encore  à  quel 
degfë  Se  chaleur  tel  métal  se  dilate  ou  se  resserre.  Le  volume  des  corps  éprouve 
donc  des  variations  analogues  à  la  température,  et  ce^énoméne  se  produit 
par  un  mouvement  de  toutes  les  parties  de  l'intérieur  et  de  Textérieur;  ces 
parties  ne  sont  jamais  dans  un  repos  complet  et  ne  gardent  jamaisAi  les  mêmes 
distances  ni  les  mêmes  positions  relatives. 

Ainsi  toutes  les  molécules  des  instruments  tranchants  de  fer  ou  d'acier^ 
soit  au  dehors,  soit  au  dedans,  sont  soumises  aux  mêmes  causes,  toujours 
agissantes ,  et  peuvent  éprouver  sans  cesse  des  changements  d'intensité ,  des 
variations  d'état  nuisibles  ou  favorables  à  l'emploi  des  instruments,  en  ce  que 
les  tranchants  de  ceux-ci  se  tix>uvent  toujours  dans  des  conditions  variables. 
11  est  donc  évident  qu'un  rasoir  trempé  dur  perd  de  sa  dureté  d'une  quantité 
proportionnelle  à  la  dilatation,  et  qu'il  rase  fort  bien  à  tel  degré  de  chaleur; 
mais  qu'au  contraire,  sa  dureté  croissant  en  raison  de  la  contraction  que  lui 
fait  subir  l'abaissement  de  la  température,  il  devient  mauvais  et  ne  peut  plus 
raser  convenablement  ;  de  là  celte  conclusion  qu'il  faut  toujours  que  la  trempe 
d'un  rasoir  soit  précisément  en  raison  inverse  d'un  degré  de  la  température 
donné  ,  si  l'on  veut  que  ce  rasoir  présente  les  conditions  nécessaires  pour  être 
d'un  bon  emploi.  Il  y  a  encore  une  autre  chose  à  observer  :  il  ne  suffit  pas  de 
connaître  dans  quelle  condition  se  trouve  le  rasoir,  eu  égard  à  la  température, 
pour  opérer  avantageusement ,  il  est  indispensable  de  distinguer  dans  quelle 
cor^dition  doit  se  trouver  la  barbe  au  moment  de  la  couper  ,  puisque  l'état  de 
celle-ci  est  naturellement  sotTmis  à  l'influence  de  la  sécheresse  et  de  l'humi-- 
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dite  9  doat  Teffist  ^t  de  resserrer  ou  de  relâcher  plus  ou  moins  la  cohésion  de 
ses  molécule»  inté^ntes  et  d*en  rendre  la  coupe  plus  ou  moins  facile.  Pour 
{Mirvenir  à  ce  système  de  compensation,  pour  parvenir  à  mettre  en  parfaite  har- 
monie Tétat  variaUe  des  tranchants  avec  Tétat  variable  de  la  barbe,  il  a  fallu 
imaginer  quelque  combinaison  nouvelle  et  commode  au  moyen  de  laquelle  il 
fdt  teneurs  possible,  non-seulement  de  reconnaître  assez  exactement  Tin- 
fluence  diverse  que  peuvent  exercer  sur  les  rasoirs  les  différents  degiés  de 
la  température  a  laquelle  ils  sont  soumis,  mais  encore  d'apprécier  aussi  bien 
celle  qu'exerce  sur  la  barbe  la  sécheresse  ou  Thumidiié ,  afin  qu'il  devint 
facile  de  distinguer,  par  l'analogie  qui  doit  naturellement  exister  entre  la  di- 
latation ou  la  contraction  des  rasoirs  et  l'état  de  relâchement  ou  de  resserre- 
ment de  la  barbe,  l'instrument  qu'il  conviendrait  le  mieux  d'employer  pour  la 
couper. 

C'est  pourquoi  on  a  adapté  aux  nouvelles  hoitfis  à  rasoirs  deux  instruments 
propres  à  produire  ce  résultat  :  i^  un  thermomètre  pour  indiquer  exactement 
la  dilatation  ou  la  contraction  de  l'acier  ;  2''  un  hygromètre ,  appareil  d'au- 
tant plus  propre  à  £iire  connaître  simultanément  le  degré  de  sécheresse  et 
d'humidité  de  l'air  et  de  la  barbe,  que  rien  ne  peut  avoir  plus  de  connexité  avec 
celui-ci  que  le  cheveu  qui  entre  dans  la  constitution  de  l'hygromètre. 

Pour  assortir  l'état  du  rasoir  à  celui  de  la  barbe ,  on  a  imaginé  d'établir 
dans  le  tranchant  des  rasoirs  une  résistance  combinée  avec  celle  que  peut  com- 
porter la  barbe ,  en  raison  dé  la  sécheresse  ou  de  l'humidité  ;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  difficile  qu'il  s'agit  de  mettre  cette  combinaison  en  harmonie  avec  les 
divers  recuits,  les  différentes  trempes  et  les  différentes  barbes.  On  a  surmonté 
cette  difficulté,  et  les  nouveaux  rasoirs  obtenus  sont  à  l'épreuve,  d'une  confec- 
tion parfaite  et  d'un  succès  reconnu. 

Description  des  bâties.    • 

Il  y  a  des  hoites  de  différentes  grandeurs,  à  huit  rasoirs,  à  quatre  et 
même  à  deux. 

Boites  à  huit  rasoirs.  —  i*"*  Dimion^ —  Chaleur.  —  Quatre  rasoirs. 

1**  S^cuoH.  ««  Chaleur  sèche  de    o  à  10  degrés.  —  Tranchant  solide. 
Id.  10  i  ao  Id. 


SteliM. 

— t'  Obaleur  humide  de  0  à  10 

«-  Tranchant  léger. 

Id*               10  à  20 

Id. 

4i. 

7 
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1**  Swtîm.  —  Froid    «c    4e     o  A   S  fcfjrfi.  «^ 

2*  Section.  — •  Froid  liumiâe  de   o  à    5  —  Tramchant  léger. 

Id.  Sâto  id. 

Boue  simple  à  quatre  rasoirs.  —  !'•  DlPisbn.  —  Cfuileur.  —   iWor 

'  rasoirs. 

i^«  Section.  —  Chaleur  sèclie  de  o  à  20  degrif*  — •  Tnmdisnt  àoKée. 
a*  «f eciÎM.  —  Chaleur  bunûde  de  o  à  ao  —  Tcanchant  léger. 

3*  Dmsioum  —  Froid.  —  iteMr  ra&oirs. 

!«•  Aeinm.  «i**  Foeîd     aec     ^     ««â  10  degrés»  —  TfancbaataolÂâe.. 
2"  Section^  •— ,  Froid  humide  de    o  &  10  —  Trandumt  léger» 

Les  divers  degrés  indiqués  sur  ces  tableaux  seront  graves ,  soit  sur  le  tran-* 
chant^  soit  sur  le  dos  ou  sur  le  manche  des  rasoirs.  Il  est  bien  entendu  qHe 
la  solidité  ou  la  légèreté  des  tranchants  correspondra  toujours  et  proportion- 
nellement avec  les  degrés  de  chaud  et  de  Froid.  (Test  donc  au  moyen  du  ther- 
momètre et  de  Thygromètre ,  qui  sont  d^une  utilité  journalière,  qu*îl  sera 
toujours  facile  de  distinguer,  au  moment  même  que  Ton  voudra  se  raser,  quel 
est  le  rasoir  dont  le  tranchant  sera  le  plus  convenable  ,  puisqu*il  y  aura  ton- 
jours  une  grande  analogie  entre  les  variations  d'état  de  la  barbe  et  celles  du 
rasoir. 

Comme  on  le  voit,  les  boites  doubles  comportent  deux  divisions  et  quatre 
sections  ;  dans  la  première  division  il  y  a  quatre  rasoirs  pour  la  chaleur,  et 
dans  la  deuxième  division  il  y  en  a  quatre  pour  le  froid.  Les  boites  à  quatre 
rasoirs  comporteirt  également  deux  divisions  et  quatre  sections.  Dans  4a  pre- 
mière division  il  y  a  deux  rasoirs  pour  la  chaleur  et  deux  pour  le  froid  dans 
la  seconde.  Dans  les  boites  simples  comme  dans  lès  tyoites  doubles  t4  y  a  égale- 
ment deux  sections  pour  chaque  division. 

Comme  les  boites  doubles  à  huit  rasoirs  ne  sont  réellement  que  deux  boites 
simples  réunies  entre  elles ,  sur  Tune  de  ces  boites  on  placera  le  Aermomëtre 
et  l'hygromètre  ,  et  sur  l'autre  un  objet  quelconque  pour  faire  pendant  ;  un 
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cakadrierj»  par  exemple  i  ub  thermomètre  ^  un  baromètre  ^  elc« ,  et  ainsi  ee 
miublc  pourra.servir  d'ornement.  Ay^rès  cet  aperçu  général  ou  système  de, 
nifoîr»  tbermométro-hygromélri({ue  i  «ous  allons  décrire  en  détail  la  boite 
simple  composée  de  quatre  raisoii^.  ' 

CeUe  boite»  dont  la  fornio  peut  changer  selon  le  besoin  ou  la  mode,  repose 
sur  quatre  pieds.  La  lace  de  cette  boite  porte  une  plaque  sur  laquelle  sont 
adaptés  les  deux  instruments  précités ,  le  thermomètre  et  rhygromélre.  Cette 
plaque  est  percée  de  trois  irons  qui  permettent  à  l'air  de  s^introduire  et  de  cir- 
culer autour  du  cheveu  pour  lui  communiquer  sa  sécheresse  ou  son  humidité. 
Le  thermomètre  occupe  la  partie  supérieure  de  cette  plaque  et ,  par  consé* 
quent,  œllede  la  boite  :  Thygromètre  en  occupe  la  {>artie  inférieure;  mais  il 
est  Gcunposéd'i^n  cheveu  qui  règne  sur  toute  la  largeur  intérieure  delà  plaque. 
L'une  d^es  extrémités  de  ce  cheveu  se  trouve  fixée  à  la  partie  supérieure  de  cette 
plaque,  et  Tautre,  qui  porte  un  petit  poids  de  forme  cylindrique ,  s'enroule 
sor  une  petite  poulie  métallique  pour  communiquer  le  mouvement  à  une  ai* 
guille  de  forme  ordinaire  que  porte  la  face  extérieure  de  Thygromètre. 

On  conçoit  aisément  que ,  quand  l'air  tontient  un  excès  de  vapeur  d'eau,  le 
cheveu,  venant  à  se  dilater  ou  à  s'allonger,  laissera  descendre  le  poids  qu'il 
porte  à  son  extrémité  inférieure,  au-dessous  de  la  poulie  ^  et  fera ,  par  consé- 
quent, incliner  l'aiguille  d'une  certaine  quantité  du  côté  où  se  trouvera  l'indi- 
cation de  l'humidité.  Mais^  dans  le  cas  contraire ,  c'est-à-dire  quand  l'air  de- 
viendra sec,  le  cheveu,  venant  à  se  raccourcir,  fera  remonter  le  poids  et 
forcera,  par  conséquent ,  l'aiguille  à  marcher  du  côté  opposé  ou 'vers  l'indi- 
cation de  la  sécheresse  ;  car  il  est  à  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à. 
placer  l'indication  de  la  sécheresse  à  droite  et  celle  de  la  chaleur  à  gauche  et 
viceversd^  puisqu'il  suffit,  pour  cette  mutation,  d^enrouler  dans  un  sens  diffé- 
rent l'extrémité  inférieure  du  cheveu  sur  la  petite  poulie  métallique. 

Cette  boite  ordinaire  porte  sur  l'un  des  côtés  de  sa  base  une  charnière  mé- 
tallique qui  lui  permet^  à  l'aide  de  crochets  et  de  pilons  disposés  aussi  sur  les 
côtés  en  haut  et  en  bas ,  de  l'ouvrir  sur  son  épaisseur  en  deux  parties ,  dont 
l'une  peut  être  considérée  comme  le  fûnd>  1  autre  comme  le  couvercle.  Le 
fond  on  partie  inférieure  de  la  boite  porte  dans  sa  partie  supérieure  un  évide- 
menÊ,  propre  à  recevoir  quatre  rasoirs  ^  qui  y  sont  maintenus  chacun  à  la  dis* 
talice  coQvenable  ^  au  moyen  de  deujy;  tasseaù:ic  entaillés  à  cet  effet ,  et  sa  paiy 
û»  ultérieure  se  compose  de  deux,  cassetins  doublés  de  feuilles  d'étain  f  ou  ai,i-r 
tremetti,  ]poaf  garasOir  l'imperméabilité  del^boite^  L'un  de  ces  cassetins 
pmk-  sevfir  k  plaoer  la  Mvonnette  et  l'autre  la  bro^^ae  à  barbe.  On  peut  em- 
{ilo|erces.e8iWi«làns4  d'autre^  uaages^  par  exemple  à  renferma  des  objets 
As  4ftiUiK^d(rfliipênyju^s  cQliven^ 
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Le  couvercle  de  la  boite  porté  sur  toute  sa  j^artie  supérieure  un  coussm 
destiné  à  recouvrir  les  rasoirs  contenus  dans  Tévidement ,  de  manière  à  pro- 
téger ceux--ci  contre  toute  espèce  de  choc  on  de  déplacement ,  et  porté  à  ta 
partie  inférieure  une  glace  dont  on  peut  se  servir  pour  la  toilette. 

Dans  les  boites  doubles  on  peut  disposer  les  deux  boites  simples  qui  les 
composent  de  manière  à  p'en  former  qu'une  seule  au  besoin;  pour  cela*  on 
les  superpose  et  on  les  accouple ,  soit  à  l'aide  de  petits  crochets  ou  par  un  pro- 
cédé mécanique  quelconque,  pourvu,  toutefois,  que  les  parties  fragiles  soient 
les  mieux  protégées.  Iglnfin,  si  cette  boite  double  ou  la  boite  simple  était  destinée 
à  figurer  sur  une  cheminée  ou  sur  un  meuble  comme  ornement ,  il  faudrait 
ménager  sur  sa  périphérie  un  rebord  propre  à  recevoir  un  yerre,  afin  de  proté- 
ger l'instrument,  et  sa  partie  inférieure  surtout,  de  tout  choc  et  de 'tout  frois- 
sement 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  3  mai  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janvier  i84 1 }  i 

Au  sieur  Drouhin  (Louis),  à  Paris, 

Pour  une  machine  dite  filoscie,  propre  à  affûter  ou  limer  les 
scies. 


Cette  machine  consiste  en  un  cylmdre  en  bois  monté  sur  un  b&ti  aussi  en 
bois,  semblable  à  celui  d*un  tour  à  tourner  le  bois.  Le  cylindre  est  de  la  même 
longueur  que  la  scie  que  Ton  veut  affûter.  Il  y  a  autant  de  limes  qu'il  y  a  de 
dents  à  la  scie  :  ces  limes  sont  faites  selon  la  forme  des  dents  que  Ton  veut  ob- 
tenir ,  et  sont  combinées  selon  la  grosseur  du  cylindre  ;  elles  sont  ^entaillées 
dans  le  cylindre  et  placées  de  manière  à  ce  que  chacune  d'elfes  passe  dans 
chaque  dent.  Le  cylindre  est  placé  horizontalement  sur  le  bftti ,  avec  deux 
coussinets.  La  scie  se  place,  de  la  même  manière ,  sur  une  plaque^n  fer  de  l^t 
même  longueur  que  la  scie  et  dentée  comme  elle  pour  soutenir  raeticm  de  la 


Digitized  by 


Google 


(53) 
lime  ;  etteedf  plMëe  à-ss-f^aucbD.  En  tenant  4a  mamTelle  de  la  main  droite , 
on  présente  la  scie  de  la  main  gauche  contre  le  cylindre. 

L'avantage  de  cette  machine  est  d'aSufei'  ou  limer  toutes  les  dents  en  quel- 
ques tours  de  manivelle,  et  plus  régulièrement  qu'un  ouvrier ,  même  le  plus 
habile ,  ne  pourrait  le  'foire  à  ia  main.  :        ."  ,  . 

'  '     l[  août  1840.^^         - 
BRlVEt  D'ADMtlON  FT  DE  Î^ERPECTIOIfNEMENT. 

La  maehiile  {yd^ectidni^éè  a  pottr  but  de  IriMë^  les  s6ies  circulaires  ;  elle  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

Un  cylindre  motew,est^.onté  sur  un  bâti  eniboisou  en  métal;  il  est  denté 
circulairement  sur  sa  surface  mi-partie  droite  et  demie  en  hélice  à  double  filet. 
Il  y  a  une  lime  d'affûtage  et  une  pièce  dé  rapport  sur  le  cylindre  pour  la  pres- 
sion et  servant  à  fixer  la  lime. 

Le  cylindre  fait  agir  un  pignon  engrenant  avec  un  second  pignon  fixé  à  l'ex* 
trémité  d'une  vis  dé  rappel.  Une  coulisse  sert  à  supporter  le  premier  pignon , 
vers  lequel  elle,  est  eontinnellepient  poussée  par  l'effort  de  deux  ressorts  à 
pompe  unis  à  leur  extrémité  par  une  traverse  qui  sollicite  l'engrenage  avec  le 
second  pignon.  C'est  sur  Taxe  de  ce  second  pignop  que  se  place  la  scie  à  affû- 
ter ;  elle  y  est  fixée  au  moyeii  d*une  vis.  A  lextréniité  de  la  vis  de  rappel  et 
de  la  coulisse  sont  des  plans  inclinés  qui  hiotivent  le  mouvement  de  recul  né- 
cessité par  lé  rotatibn  de  cette  vis» 

Dans  ce  mouvement  du  cylindre  y  la  scie  est  présentée  à  Taction  de  la  limeV 
qoiy  après  en  avoir  essuyé,  l'effet  utile  »  est  repoussée  par  l'hélice ,  de  la  dis- 
lance nécessaire  déterminée  par  l'inclinaison  des  dents ,  et  en  continuant  le 
travail,  l'outil  est  régulièrement  et  également  affûté  sur  toute  sa  circonfé- 
rence.      I       t. 

Lorsque  lèi  deptsndçmandeiit  à  être  profondément  limées ,  ou  plutôt  lors- 
que la  scie  s'use»  la  vis  de  rappel  approche  davantag|e  le  deuxième  pignon  au 
centre  diiquel  elle  edt  fixée.  Le  premier  plan  incliné  sollicite  le  recul  du 
deuxième,  tpii  porte  ce  pignoa  ,  et  l'opération  peut  se  continuer  jusqu'à  Té- 
chappeioentduplan.   ...:.; 
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BREVET  D'JI«YEIinOM  PB  Y3NQ  ÀK&        . 
en  date  du  5  décembre  i838 

,    (Déchi»  par  ObéLnia^cc  duiVoi^  ]e.  i^  jasrâr  ^84i  >» 

Au  sieur  Meriei^x  (Glaii/$ke),  à  Sûinl;-*£tieiuie  (Ivoire), 
Pour  une  nouvelle mdature^e'fosils  et  de  ptstolcts^ 


Description. 

Cette  inTemidn  a  pour  lAit  de  fondre  en  toute  sopr^e  de  métavx  et  d!mm 
seule  pièee  la  monture  dee  ftuils  et  piitokts ,  compris  le  eorps  de  k  plattae^ 
et  encore  pour  les  pistolets ,  le  ^ytiedre et  la  bâ^seule.  ' 

On  fond  par  les  moyens  ordinaires  ta  monture  des lusils'oti  pistekts^  Mi  ea 
enivre  jaune  ou  rouge ,  bronEe  ou  tout -autre  métal ,  eu  y  comprenant^  pour 
les  pistolets  seulement,  lé  cylindre  et  jba  bascule^  qui  né  lormereat  ipi'une 
pièce  unique  ;  on  peut  fabriquer  cette  monture  en  fer  fùrgé,  aussi  d'me  seele 
pièce  ,  poui^'  les  fusils  simples' et  les  pistolets. 

jLa  iponture  de  Tarmë'  est  creuse  et  couverte  de  là  ptatine  faîte  d^s  tel 
genre  que  Ton  pourra  désirer^  même  dans  le  gepre  annglaii;  mais  le  corps  de 
la  platine  sera  toujours  de  la  même  matière  po«nr  les  fosik  Simples  et  les  pb^ 
toletSy  et  sera  assujetti  par  deux  vis,  de  manière  à  ce  que  la  platine  poisse 
jouet*  dans  le  cbrps  die  1-arme  /  sans  aucun  frottement  ^ceqdlcÛéen^ine  tue 
solidité  bien  plus  grande  que  n*en  peut  offrir  le  procédé  inaaintenant  en  usaçe  j 
et  ne  laissera  plus  mèihé  iitie  chance  de  danger  pour  celui  qui  èiifoit  usaçe^ 
ponrvù^  toutefbis^  que  le  canon  ait  été  bien  fabriqué.  Le  eanofi  est  vissera  Kn^ 
trémité  de  la  carcasse  de  la  monture ,  et  il  n'y  a  plus  que  le  mécanmine  du 
piston  à  y  adapter.  Quant  aux  fusils  doubles,  la  platine  et  la  bascule  ne  pur- 
ront  être  adaptées  que  de  la  manière  ordinaire ,  mais  présenteront  toujours 
beaucoup  plus  de  solidité. 
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.  en  date  du  8  mai  i838 

(Mchu  par  Ordonnance  du  Boi ,  le  t*  janvier  t8(i)^ 

Au  sieur  Lesueuk  (Joseph-Antoîne),  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  d'une  nouvelle  pierre  à  Lâtir. 


Fi0Êiricmtiim  et  usagede  ces  pierre^. 

iPetarofatanr  cet  nouvelles  imrFes  à  bàtûr  ^  on  M  sf^  de  Ufoi/^  les  terres 
pJa^lîqws  phis  en  «oins  apf  ret  et  réfiradaires  i  ttaraeuses  ^  calcaires ,  con- 
HKB  pfais  {i^oéralsnient  sous  le  nom  d'ai^gile  ou  de  terre  glaise ,  et  'Sables, 
fâenes,  cailleuxon  auidàres  ^,  pulvérisées  ou  noa  ^  naturelles  ou  mélan- 
ffëos ,  pexnrenf  ftnner  un  ooi|»  teri^ux  dans  des  proportions  viari^les  où  in- 
4éÉeni^iéea^^  prend  plus  ou  moins  de  densité ,  de  dureté  et  d'homogénéité 
par  l'e&t  da  feu ,  pouvant  élre  plusou  moins  fusible  et  plus  ou  moins  réfrao 
tam  ,  ëmnC  fieibniiâé  à  rinslar  de  toute  espèce  de  poteries ,  depuis  les  briques 
Jet  plus  grossières  jusqu'aux  plus  belles  porcelaines  tendres  ou  dures ,  ce  qui 
ecmsiilifte  tous  les  arts  céraini4|ueft.  Qlest  n^ins  en  raison  de  cette  similitude  « 
puisqu'il  n'en  diffère  que  par  son  usage  et  par  les  formes  qu'il  affecte^  que 
l'on  appelle  ce  nouveau  produit  industriel  pierre-cérame. 

Tous  les  produits  de  cette  nouvelle  branche  céramique  pourront  être  revê- 
tuSy  à  une  ou  plusieurs  cuissons  successives ,  sur  leurs  faces  visibles,  d'émaux 
opaques  ou  transparents,  ou  de  vernis  absolument  terreux,  ou  à  la  fois  terreux 
et  métalliques,  comme  cela  se  pratique  dans  les  arts  céramiques.  Ainsi  ces 
émaux  vernis,  que  l'on  appelle  plus  généralement  couverte  vitrifiée ,  pourront 
être  de  toutes  nuances  et  de  toutes  couleurs,  et  pourront  remplacer  dans  l'ar- 
chitecture^les  peintures  et  même  les  papiers  de  tenture  par  des  tons  unis  ou 
de  plusieurs  nuances,  avec  des  filets  étrusques  ou  des  peintures  imitant  le  bois, 


Digitized  by 


Google 


les  jnarbres.<^u  autres  matières  vitales  et  minérales ,  ou  tous  objets  arabes- 
î  ^ues  et  autres,  imitant  ainsi  toute  espèce  de  tentures,  le  tout  avec  des  nuances 

et  des  couleurs  variées ,  ou  poli  par^la  vitrification. 

Ces  produits  diffèrent  de  tous  les  autres  produits  céramiques  en  ce  que 
l'on  n'a  jamais  fourni  des  pierres  ainsi  formées,  pouvant  s  appliquer  à  la  con- 
struction des  édifices  de  toute  nature.  Cette  iavention  présente  encore  une  idée 
très-avantageuse I  c'est  celle  de  réserver,  dans  la  pierre,  des  trous  disposés  de 
manière  à  ne  pas  être  vos  lorsque,  l'édifice  est  construit  ;  ces  trous  sont  cause 
d'une  grande  économie  dans  la  conslruction  et  d'une  prompte  et  ^;ale  dessic-» 
cation  de  la  terre  crue ,  en  lui  permettant  de  consi^rver  régulières  les  formes 
que  Ton  veut  donner  à  ces  produits;  ce  qui  permet  de  donner  ceux-ci  au  fur 
et  à  mesure  des  exigences  des  constructions  ;  puis  ils  facilitent  la  cuisson  égale 
du  produit  dans  toutes  les  parties ,  ce  qui  lui  donne  une  densité  et  une  homo* 
généité  parfaites  et  augmente  sa  force  de  résistance  au  point  de  le  rendre  capable 
de  supporter  les  plus  puissants  fardeaux  mieux  que  ne  pourrait  faire  la  pierre 
naturelle  la  plus  dure.  Ces  trous  pourront ,  lors  de  la  construction  de  Tédi- 
fice ,  être  remplis  de  mortier  et  de  béton.  Un  autre  avantage  de  ces  pierres 
sur  celles  ordinaires,  c'est^  que,  ies  £aiee8  visibles  étant  couvertes  4'émaux,  les 
façades  des  maisons  brillantes  ne  se  noirciront  plus  ;  mais  le  plus  graad  avan- 
tage, c'est  celui  de  la  salubrité,  puisque  les  émaux,  par  leur  dureté^  empêche- 
ront l'humidité  de  s'introduire  et  de  séjourner  dans  l'intérieur  des  maisoiM. 

Enfin  ces  pierres,  destinées  à  remplacer  les  pierres  de  taille,  les  moellons, 
les  pierres  meulières,  etc. ,  peuvent  s'emj^yer ,  non-seulement  dans  la  con- 
struction d'édifices  solides ,  tels  qu'églises ,  palais ,  etc. ,  ainsi  que  dans  celle 
de  travaux  publics ,  tdis  que  canaux,  égouts ,  etc. ,  mais  oicore  être  aj^- 
quées  à  la  construction  d'édifices  légers  et  gracieux  ;  on  en.  fera  aussi  des  murs 
de  toutes  sortes,  de  fondation^  de  refend ,  mitoyens,  elc^ ,  puis  des  comi'- 
ches ,  piédestaux  et  pilastres  de  toutes  dimensions ,  et  même  ces  nouveaux 
produits  céramiques  peuvent  remplacer  les  pierres  et  qudquefois  même  le 
bois  dans  tous  les  travaux  où  on  les  emploie. 
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BREVET  DTNYENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  ii  janvier  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Boî ,  le  i*'  janvier  1841  )f 

Au  sieur  Boubêe  (Simon-Suzanue^Renë),  à  Paris, 

Pour  des  boites -livres  destinées  aux   collections   d'histoire 
naturelle  ou  autres.  ' 


Description.  - 

Dam  les  sciences  naturelles  et  dans  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  de  faire 
connaître  les  formes ,  les  eârwtéres  ,  les  qwilkés  et  les  propriétés  des  corps 
matériels ,  les  descriptioqs  sont  presque  toujours  insuffisantes;  les  planches, 
qui  augmentent  beaucoup  le  prix  de  l'ouvrage,  sont  souvent  inexactes  et 
laissent  toujours  b^ucoup  à  désirer.  Les  objets  eux-mêmes  en  nature  seraient 
bien  préférables  ;  mats  l'embarras  des  armoires  »  des  cadres ,  le  prix  des 
objets  eux-ménies  sont  autant  d'obstacles  aux  collections  toujours  si  utiles. 

Des  ouvrages  accompagnés  d'échantillons  au  lieu  de  planches  seraient  donc 
bien  précieux  ,  surtout  si  on  pouvait  les  placer  dans  une  bibliothèque  en  leur 
donnant  la  forme  de  livres,  et  en  les  procurant  au  même  prix  que  les  ouvrages 
avec  planches  coloriées. 

On  a  donc  imaginé  des  boites- livres  qui,  sous  la  forme  de  volumes 
reliés ,  renfermeraient  le  texte  imprimé  et  les  objets  en  nature ,  fixés  dans 
des  boites ,  de  manière  cependant  à  laisser  aux  lecteurs  la  facilité  de  les  déta- 
cher pour  les  examiner  en  détail  • 

L'invention  consiste  donc  à  tirer  les  éditions  à  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires et  à  des  prix  modérés  d'ouvrages  scientifiques ,  renfermant  dans  le 
même  volume  le  texte  et  les  objets  en  nature,  et  à  fixer  ces  objets  de  telle  sorte 
qu'ils  ne  puissent  ni  s'échapper,  ni  se  mêler  ou  se  nuire  les  uns  aux  autres,  en 
^.  8 
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laissant  an  lecteur  la  faculté  de  détacher  lui-même  ces  objets  pour  en  exa- 
miner toutes  les  faces ,  enfin  à  assurer  la  conservation  de  ces  objets  contre 
Faction  de  l'air ,  l'attaque  des  insectes  et  «utres  moyens  de  destruction. 

Les  boites-livres  répondent  à  toutes  lés  conditions  ;  elles  ont  exactement  la 
forme  d'un  volume  relié ,  et  l'extérieur  ne  présente  rien  de  particulier.  Quant 
à  la  disposition  intérieure ,  elle  devra  nécessafrcfment 'varier  selon  la  nature 
des  objets  qui  devront  y  être  contenus  et  qui  nécessiteront  des  moyens  d'at- 
tache différents.  Cependant  la  disposition  b  plus  générale  sera  la  suivante. 

La  boite  sera  munie  d'un  fond  de  liège  plus  ou  moins  épais ,  sur  lequel  les 
objets  seront  fixés ,  soit  par  des  épingles  droites  ordmaifM  pour  les  objets 
mous ,  tels  que  les  insectes  ,  les  peaux  d'oiseaux ,  etc. ,  soit  par  plusieurs 
épingles  à  tête  crochue  et  pointe  laneéolée ,  ou  pourvuea  de  bras  élargis , 
si  ce  sont  des  corps  durs ,  tels  que  roches  «  coquilles ,  ossements  ,  etc. 
Les  ob^et%  minces  et  larges ,  comme  les  peaux  de  poisson^  etc.,  seront  atta- 
chés par  des  épingles  sur  des  feuilles  de  plapier  qui  formeront  un  cahier 
cousu  à  la  suite  du  livre  et  enfermé  avec  lui  dans  la  boite-livre  pour  y  être 
garanti  des  corps  extérieurs.  Les  objets  qui  redoutent  le  contact  de  l'air, 
comme  divers  produits  chimiques ,  ceux  qui  exigent  la  présence  d'un  liquide 
conservateur ,  comme  les  animaux  que  ¥ûa  tient  immergés  dans  l'esprit-de- 
vin ,  enfin  les  matières  pulvérulentes ,  comme  les  terres ,  les  poudres ,  etc. , 
seront  enfennéi  dans  de»  flacon»  à  boachon»  fatléSy  nt  eea  flaflOM  aérant  fixés 
sur  des plaqmS' mobiles ^pcrcén  de Irou»^  fMttr être ellea-iyièn»es fixées, an 
flioyen  d^épkiglesr  eon^emliles ,  nuMéf/t  desboilM^bvras.  Le  kclear  détachera 
Sf  volonté  cette  plaque  mobile  et  pourra  onrrir  le  flac<»  uMs  ifu'il  ait  à  le  dé- 
radier  delà  plaque  à  laqueUt  fl  est  aidhéreBt^  tous  ksMitieft objets  pourront 
ainsi  être  détachés  et  examinés  par  k  lecflevr.  Eofin  de#  compartiinciils  pour^ 
ront  être  établis  dans  ces  boHea  povr  1»  objet»  ko  ptna  pesants  et  les  pl«s 
fragiles. 

Quant  amr  moyens  de  eonterration  ,  od  emploiera  oeu  connus  et  qui  va* 
rient  selon'  les  ol^ets;  cependant  dans*  les  boites4ivres  les  objets  y  sont  moins 
exposés  que  dans  les  collections  ordinaires,  parce  qu'ils  sont  pliia  isolés.  Ainsi| 
parmi  les  objets  les  pins  attaquables,  tels  que  lespapîlloaa,  si  un  individu 
vient  à  être  attaqué  (kns  une  des  boites-livres  ^  il  n'y  auva  qua  les  p apittcms 
de  ta  même  boite  qui  seront  exposés  ^  tandis  que  »  dans  lea  grandes  oollecsioDS 
enfer méeSy  le  mal,  une  fois  déclaréy  gagne  rapidcneni  toute  la  collection,  po«r 
peu  que  f  on  néglige  d'y  porter  rsmèdew 

Les  grosse»  fnéces  pourront  être  représentées  daiia  le»  boites«>livres  par  des 
modèles  en  plâtre  on  en  cire  maidér^sor  des  propovtiaoaHM^iiidreSy  aussi  bien 
que  les  mddail^les  et  toua  les  objets  qM  loa  voudrait  orallîpUer  àpcu  defcais. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

endate  du  3o  ma/  z838 
(ttécÉM  par  OwlnnMsarp  An  Bai ,  le  t^ymmm  184O9 
Aux  6wurs  J021N  (ÀQMble)  et  Habdt  (Qiarles^Michel),  à  Paris^ 
Pour  des  bâtons  de  tenture  remplaçant  les  bâtons  dorésl 


Jusqu'à  présent  on  n'a  coonu  dass^le  commerce  que  le  bàtcm  doré  sur  bois, 
qui  a  toujours  été  très-^cher,  quoique  présentant  Tinomyénient  de  s'écailler 
fiidiement  par  la  grande  séAeresse  »  et  lebllmai  reecmTert  en  lametf  de  cuivre 
laminé  et  mal  bruni ,  à  cause  de  la  trop  petite  épaisseur  du  cuivre  ;  aussi  ce 
dernier  a-U-il  été  presque  parlont  wmiplaflé  par  le  bllon  doré ,  quoique  celui- 
ci  n'ait  réellement  de  fraidieur  et  d'éclat  qu'au  sentir  des  mains  de  Touvrier  ; 
car  il  ne  présente  ^«Betarfiree  nnie  qoi  mmmk  ma,  pen  de  temps  et  se  (ache 
partout  où  on  le  toudbe.  Le  nouveau  genre  de  baton-thyrse  qui  fait  l'objet  de 
eettewKBiion  part  ài|qpléer  avec  avant^;»  à  eas  àsmL  fearos^  qui  ae  rem- 
plissent pas  les  besoins.  Ces  nouveaux  bâtons  peuvent  ètM  faks aiwtMalea 
sortes  d'cnrnem^its  en  harmonie  avec  les  tentures  et  décors  d'appartements. 

Airant  de  donner  ans  bâtons  la  teinte  qu'ils  doives  gacder,.  on  leur  donne 
d'abord  un  encollage,  puis  deux  couches  de  blanc  adouci  à  Teau;  enfin  on 
les  frotte  avec  le  papier  de  verre. 

Tous  les  bâtons  de  couleur  brune  exigent  que  les  couleurs  soient  brojréeS 
tfés-^  à  Tean  de  saton  ^  en  7  incorporant  quelques  gouttes  dliuile  d'olive, 
et  dles  sont  employées  à  la  colle  de  parchemin  faible. 


Digitized  by 


Google 


(6o.) 

Les  impressions  de  dessins  de  toutes  couleurs  sont  faites  de  la  maDiéire  soi^ 
vante  :  on  prend  du  parchemin  que  Yen  imbibe  d'huile  de  lin,  et,  lorscpi'il 
est  parfaitement  sec ,  on  dessine  dessus  l'objet  que  Ton  veut  obtenir,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  dépasser  la  largeur  de  la  circonférence  du  bâton  que  Voa  veai 
imprimer.  On  enlève  avec  un  canif  ou  à  Temporte-piéce  les  dessins  pour  les 
mettre  à  jour;  il  faut  ensuite  rapporter  deux  régies,  une  à  chaque  extrémité 
du  dessin ,  et  on  les  fixe  avec  de  la  colle  demi-forte.  Lorsque  le  tout  est  par- 
faitement sec ,  on  enveloppe  le  bâton  et  on  réunit  les  deux  régies  j  en  les  s&^ 
rant  avec  deux  petits  étaux  à  main ,  afin  de  tendre  le  dessin  nactement.  C^est 
dans  cette  position  que  Ton  rapporte  toutes  sortes  de  couleurs  broyées  à  l'huile 
grasse.  Tous  les  effets  ou  dessins  de  toute  espèce  de  bronze  sont  faits  à  l'aide  du 
même  procédé,  et  se  brunissent  en  même  temps  que  les  couleurs  sur  lesquelles 
ils  sont  appliqués.  On  rapporte  au  pinceau  des  couleurs  sur  toutes  les  impres* 
siens  de  couleur  ou  de  bronze ,  et  on  rapporte  même  des  découpures  de  clin- 
quant ;  pour  cela  il  faut  avoir  soin  d'estamper  la  phce  où  doit  s'incruster  le 
clinquant  collé  à  la  gomme  ;  cette  incrustation  'est  indispensable  pour  mettre 
le  clinquant  à  l'abri  de  tout  frottement. 

Tous  ces  bâtons  peuvent  être  vernis  au  copal ,  ce  qui  les  rend  imper- 
méables. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  5  mai  i838 

(Déchu  par  Ordoniiance  du  Boi»  le  i^  jmrier  i84t)y 

Au  sieup  PuFAiTBS  (Pkrre)^  -à  Montniîrail ,  fiiisant  ëleetkm  de 
dotnicile  à  Paris, 

Pour  des  perfectionnements  apportés  dans  les  boucles-agrafes. 


Ces  perfectionnements  consistent  dans  des  moyens  appliqpi^  attxbomçles 
servant  d'agrafes,  et  aux  agrafes  servant  de  boucles  pour  empêcher  les  ar- 
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cIHlons  daos  les  unes  et  empêcher  dans  les  autres  la  séparation  des  deux  par- 
ties qui  se  lient  par  un  rapprochement  accidentel. 

^    Les  bofucles  destinées  aux  ceinturons  et  ceintures  présentent,  d'une  part,  par 
l'addition  de  la  barette  intérieure  placée  de  chaque  côté,  le  moyen  d'éviter 
de  fixer,  en  le  cousant,  le  cuir  ou  Tétoffe  placée  à  l'extrémité  de  chaque  partie. 
£n  eflet,  il  suffitde  faire  passer  le  bout  de  la  ceinture  autour  de  cette  barette,  qui 
est  ainsi  recouverte,  pour  que,  par  la  tension,  elle  y  soit  solidement  attachée 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  Ty  assujettir  autrement.  D'un  autre  côté,  Tassem-- 
Uage  à  feuillure  des  deux  parties  entre  elles  dissimule  cette  liaison  que  main- 
tient le  tirage  des  deux  bouts  delà  ceinture  qui  servent  de  levier  pour  rappro- 
cher ces  deux  parties,  avantages  dus  à  la  forme  courbée  de  cette  boucle-agrafe, 
qui  a,  en  outre^  celui  d'agir  de  la  même  manière  sur  l'assemblage  des  bouts 
avec  la  baratte,  par  la  pression  du  bord  antérieur  de  chaque  côté.  On  conçoit 
que  les  boutons  formant  agrafe  peuvent,  à  Taide  de  la  partie  formant  saillie, 
affecter  toute  espèce  de  forme  ou  d'ornement ,  cachant  ainsi  l'entaille  prati- 
quée convenablement  pour  leur  passage  lorsqu'il  s'agit  de  dégrafer  la  bou- 
de. L'assemblage  à  feuillure  pourrait  être,  dans  certains  cas,  recouvert  d'un 
ornement  qui  le  cacherait  entièrement.  Enfîn  la  barette  intérieure  pourrait 
être  remplacée  par  de  petits  ardillons  placés  dans  l'intérieur^  à  la  branche 
formant  cadre  extérieur  de  cette  boucle-agrafe. 

Une  autre  boucle,  assez  semblable  à  la  première,  est  employée  aux  mêmes 
usages;  elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que,  au  lieu,  pour  l'agrafe,  de  parties 
saillantes  venant  se  placer  sur  la  surface  de  la  boucle,  c'est  un  crochet  placé 
au-dessous.  Les  effets  de  ce  crochet  senties  mêmes  que  ceux  mentionnés  pour 
les  autres  parties  de  la  boucle  précédente  en  ce  qui  concerne  le  tirage,  lorsque 
les  deux  parties  sont  assemblées ,  et  du  levier  qui  les  maintient. 

Les  perfectionnements  portent  encore  sur  deux  boucles-agrafes  qui  ont 
quelque  analogie  avec  la  première,  sous  le  rapport  de  leur  assemblage,  mais 
qui  en  diffèrent  cependant  en  ce  sens  que  la  partie  formant  crochet  est, 
d'une  part,  plus  longue  et  plus  large  que  l'entaille  par  laquelle  elle  entre, 
et  qu'il  en  réiulteque  le  rapprochement  accidentel  des  deux  parties  ne  saurait 
les  détacher  l'une  de  l'autre,  puisque,  d'une  part,  il  faut  dans  ce  cas  en  rele- 
ver une  verticalement,  et,  d'un  autre  côté,  lui  faire  faire  un  mouvement 
d>lique  pour  la  dégrafer.  Ces  deux  boucles  diffèrent  dans  leur  découpure, 
reposent  sur  le  même  princif^e,  savoir  l'agrafement  de  deux  parties  entrant 
l'une  dans  l'autre  par  une  entaille  pratiquée  à  l'une  d'elles,  et  dont  l'autre  pré* 
sente  une  surface  recouvrant  l'entaille  et  s'appuyant  sur  la  partie  antérieure 
et  infiMeure,  de  cette  entaille  recouverte  ou  non  par  cette  découpure.  Quant 
au  corps  de  la  partie  de  l'agrafe  formant  boucle,  il  peut  avoir  toute  espèce  de 
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forme  et  même  celle  d'an  bouton  muni  d'une  queue  qui  le  fixerait  à  TétoSe. 

Enfin  on  a  fait  une  cinquième  espèce  de  boucle-agrafe,  comme  les  prëcë« 
dentés^  sans  ardillons.  Le  cuir  ou  étoffe  fixé  à  l'aniieau  de  hi  parde  mobile 
donne  d  abord  à  cette  partie  toute  Taction  d'un  levier;  le  côté  de  cette  parde 
mobile,  opposé  à  Vanneau  et  présentant  une  espèce  de  lame  de  couteau, 
Tient  s'appuyer  sur  le  biseau  pratiqué  à  la  partie  €n  dessous.  Cest  alors  que, 
d'une  part,  le  levier  à  bascule,  tiré  dans  le  sens  horizontal,  vient  appuyer  son 
extrémité  aiguë  sur  le  biseau,  et  entre  les  deux  pièces  passent  lecoiret  Tëtoff^; 
d'un  autre  côté,  le  tirage  du  cuir  placé  entre  ces  deux  parties  vient  les  ras^irer 
davantage.  En  effet,  on  conçoit  que  l'extrémité  du  levier  en  lame  vient  arrè^ 
ter  l'étoffe  ou  le  cuir  et  Tempècher  de  glisser  sans  le  percer  on  le  couper,  et 
que,  dés  lors,  plus  on  tirera  en  dessous,  plus  on  amènera  cette  lame  à  venir  se 
placer  contre  le  biseau,  et  conséquemment  à  serrer  le  cuir  en  rempéchant  de 
glisser  par  la  disposition  respective  de  la  lame  et  du  biseau ,  jmnte  à  l'action 
que  reçoit  le  levier  du  côté  de  Tanneau,  et  à  la  forme  arrondie  de  ce  levier. 

Nota.  Des  modèles  de  ces  différentes  boucles  ont  M  déposés  tu  Conserva» 
toire  des  arts  et  métiers. 


BBBSSSCXa 


Bft£VET  D'inVENIIOir  £Z  DE  PERFECHQKNEMENT  DIR  QUVZE  ABS 
en  da4e  du  7  septembre  i83Ô 

(D^npar  Ordonnance  du  Roi, le  i*'  janvier  1841 }  > 

Au  sieur  Eitlriot  (Etienne),  à  Paris, 
Pour  un  nouvel  aérostat. 


Descriptimféménde^ 

Ce  nouvel  aérostat  se  compose  de  son  baHon,  auquel  tient  la  naec^  sur 
laquelle  repose  tout  le  mécanisme.  Il  ii*y  a  point  de  paradbmte;  le  mécanisme 
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a  poorobfHde  aaitriaer  la  force  d'a$ceiisioii  et  de  permettre  VenAiire  et  libre 
«yrectimi  da  balloo^  qui  n'est  plus  €|u'uq  agent  de  la  vokmté. 

Qoatreailes  débordent  la  machine»  et,  au  moyra  d'un  régulateur  fixé  à  son 
aominet»  tm  dirige  à  bras  leur  monvement  à  son  gré  ^  par  ce  moyen»  et  a|Mrës 
avoir  calculé  et  arrêté  la  fcnt»' attractive  du  ballon  de  manière  seulement  à  ce 
qu'elle  ne  puisse  enlever  de  terre  que  l'homme  et  la  machine,  ou  plutôt  à 
annukr  sur  le  sol  leur  poids  commun»  le  mécanisme  dont  on  se  sert  peut» 
par  son  jeu  ou  l'aotion  de  sa  puissance  »  enlever  de  terre  jusqu'à  trois  livres. 

On  peut  s'arrêter  à  terre  autant  que  l'on  veut»  le  ballon  restant  véritable- 
Bient  captif  de  la  vokmté,  puisqu'il  ne  peut  s'élever  qu'autant  que»  par  l'action 
des  ailes»  on  le  lui  aurait  permis»  ce  qui»  dans  les  airs»  laisse  un  libre  cours 
par  le  seul  poids  de  ces  trois  livres  dont  la  force  des  ailes  peut  notammait 
disposer. 


BREVET  D'THVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  lo  janvier  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i«'  janvier  i84i)» 

Au  sieur  Croizat  (Jean),  à  Paris, 

Pour  un  nouveau  système  de  brosse  de  toilette . 

/ 


Dans  les  soins  de  la  toilette^  nne  des  choses  les  pins  désagréables  est  d'être 
bbligé  d*enduire  ses  mains  d'qn  corps  gras  pour  huiler  ou  pommader  ses 
cheveux.  Cette  graisse  disparait  difficilement  des  mains,  et  tache  souvent  les 
Tétemems*  La  nouvelle  brosse  mécanique  fait  disparaître  ces  inconvénients^ 
et  maintenant,  quand  on  voudra  lisser  ou  graisser  la  chevelure,  on  n'aura 
qu'à  passer  denx  ou  (rois  fois  la  brosse  sur  la  tète. 

Ces  brosses,  destinées  principalement  à  Tusage  de  la  chevelure  et  de  la  barbe, 
sont  montées  en  fil  ou  en  poissé,  ou  autre  matière,  ont  à  peu  près  le  volume  de 
cdleaofdinaireSi^sont  creuses  et  sont  faites  en  matières  quelconques,  telles  que 
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métaux,  verreries ,  os,  ivoire,  corne,  bois,  etc.,  el  généralement  (ont  ce  qui 
est  propre  à  contenir  le  liquide  :  elles  yarîent  de  forme  et  de  grandeur ,  ont 
une  ou  plusieurs  ouvertures  pour  la  sortie  du  liquide,  et  contiennent,  i  Tinté- 
rieur,  des  soies;  sur  le  manche  ou  sur  la  plaque,  un  mécanisme  consistant  en 
une  espèce  de  soupape,  par  où  le  cosmétique  sort  à  volonté*  Un  coup  de  pouce, 
donné  à  ce  mécanisme  vers  Textrémité  du  manche,  suffit  pour  laisser  échap* 
per  un  peu  de  liquide.  Par  leur  disposition,  ces  brosses  servent  également  à 
nettoyer  les  dents,  les  ongles,  à  frictionner ,  ainsi  qu*à  savonner  la  barbe;  car 
c'est  la  liqueur  introduite  dans  l'intérieur  des  brosses  qui  fait  la  diflFérence 
entre  elles*  Ainsi,  pour  la  tète,  la  monture  contient  de  l'huile,  delà  poudre,  on 
bien  des  spiritueux,  selon  la  volonté  du  consommateur;  pour  la  barbe,  la 
brosse  ayant  la  forme  d'un  pinceau,  contient  du  savon,  en  liqueur  ou  en 
poudre;  pour  les  dents,  la  monture^ longue  et  étroite,  contient  une  composi- 
tion dentifrice;  pour  les  ongles,  un  corps  savonneux,  et  pour  les  frictions,  la 
brosse,  montée  en  soie  très-douce,  contient  le  liquide  ordonné  à  cet  effet.  Enfin 
le  nouveau  système  de  pinceaux  et  brosses  a  pour  objet  d'étendre  une  matière 
souple  sur  un  corps  dur,  sans  que  l'on  soit  obligé  de  s'enduire  les  doigts  de 
cette  matière. 

i5  açril  i84o. 
BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Un  grand  nombre  de  modifications  ont  été  apportées  au  système  général  des 
brosses  mécaniques,  elles  ne  sont  plus  applicables  seulement  à  la  toilette, 
elles  s'appliquent  encore  à  toute  espèce  d'industrie  :  ainsi  les  brosses  des 
peinti^es,  celles  à  cirer  les  souliers,  celles  du  dégraisseur,  etc.,  sont  montées 
sur  le  même  système.  On  a  encore  cherché  un  moyen  plus  simple  et  moins 
coûteux  pour  opérer  la  sortie  du  liquide  contenu  dans  les  instruments;  ce 
moyen  consiste  dans  un  robinet  garni  de  liège  :  ainsi ,  dans  les  brosses  à  tète, 
le  manche  se  rapporte  à  la  brosse  au  moyen  d'une  fente  pratiquée' dans  le  bois 
pour  y  loger  le  tube ,  et  de  deux  vis  qui  réunissent  ces  deux  pièces.  Dans  les 
brosses  d'un  prix  élevé,  on  adapte  plusieurs  tubes  que  Ton  alimente  avec  un 
'OU  plusieurs  robinets  :  cela  dépend  de  la  largeur  du  manche.  Dans  les  brosses  à 
dents  et  à  ongles,  le  tube  métallique  n'est  pas  nécessaire.  Un  coup  de  foret 
dans  le  corps  de  la  brosse  suffit,  avec  le  contre-perçage,  pour  laisser  sortir  la 
liqueur;  dans  ce  cas,  la  brosse  se  visse  ou  se  colle  contre  le  manche. 

L'avantage  que  le  robinet  oflfre  sur  la  clef  provient  de  ce  qu'il  peut  alimen- 
ter toute  une  passoire  percée  de  plus  de  vingt  trous,  ce  qui  répand  l'huile 
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dans  toi^ite  la  longueur  de  la  brosae,  tandis  que  la  qlef  ne  d^boudie  qu*à  un  ou 
deux  tubeSy  seloo  qu'elle  est  simple  ou  brisée.  Les  brosses  à  ongles  et  à  dent;, 
ainsi  que  les  pinceaux  à  barbe,  sont,  par  la  seufe  substitution  du  robinet  à  la 
clef,  iuûniment  plus  commodes  et  beaucoup  plus  durables.  Dans  le  pinceau 
à  barbç  le  robiuet  est  extrêmement  compliqué;  la  canule,  garnie  d'un  liège, 
où  Vient  se  loger  le  robinet,  a  une  tige  d'environ  un  pouce,  sur  laquelle  est 
pratiqué  mu  pas  de  vis  pour  recevoir  Técrou  qui  sert  à  fixer  le  boucbon.  Le 
pinceau  des  peintres,  semblable,  pour  la  formé,  à  ceux  ordinaires,  est  traversé 
par  une  canule  dans  ïe  genre  de, celle  qui  garnit  le  pinceau  précédent»  avec 
cette  différence  que,ti'âyant  pas  besoin  de  bouchon,  celle-ci  ne  nécessite  pas 
4'éQrou.^Câ=pinQ£^u^  dont  le  manche  creux  est  dévissé  près  du  robinet,  donne 
une  idée  générale  des  avantages  que  peuvent  offrir  ces  pinceaux-camions  ; 
dans  ceux  d'un  prix  peu  élevé,  la  disposition  est  un  peu  différente,  car  la  vis 
qui  a  pour  objet  le  nettoyage  du  pinceau  n'est  pas  absolument  indispensable, 
attendu  qu'avec  de  Tessence  et  une  petite  brosse  Tintérieur  du  manche  et  de 
la  canule  peut  être  bien  dégraissé.  Cette  bi^osse,  à  Tusage  des  peintres,  peut 
avoir  dans  le  manche  une  pompe  semblable  aux  seringues,  et  alors  elle  peut 
servir  avec  beaucoup  d'avantage  pour  blanchit  lesf  plafonds. 

Le  badigeon  n'est  autre  chose  qu'un  pinceau  à  robinet  ajusté  en  croix  au 
bout  d'un  bâton  d*6nviron~une  toise  dé  longueur.  t)é'|)inceau,  ainsi  que  tous 
ceux  que  l'on  destine  à  Temploi  de  couleurs  grossièreSi  est  garni,  à  l'intérieur, 
d'une  passoire  qui  empêche  l'éiigbrgêiÀeat  du  robinet.'        ''    -  '^ 

Les  balais-brosses  se  montent  à  la  ficelle  ou  au  poissé,  et  quelle  que  soit 
leur  forme,  ils  sont  toujours  recouverts  par  une  bdiCé^en  fer-blanc  destinée  à 
contenir  la  couleur  ou  l'encaustique.  La  boite  ainsi  que  le  balai  se  trouvant 
traversés  par  un  robinet  ou  une  cferTâjûsté  de  la  même  façon  que  dans  les 
premières  brosses  à  tête;  ce  balai  se  rempli^  par  une  douille  pratiquée  sur  la  - 
boite,  à  moins  que  le  manche  ne  soit  en  fer-blanc,  cas  où  remplissage  a  lieu 
par  Iç  bout,. ainsi  que  dans  le  pinceau-camion. 

L'invention  du  robinet  n'est  pas  la  seule  chose  utile  appliquée  à  la  brosserie, 
on  a  encore  ajouté  une  ponipe  élastique,  et,  pour  les  pinceaux  à  ponipe,  on 
se  %ert  d'un  ressort  en  spirale  ou  d'un  ressort  à  boudin,  qui  refoule  le  bouchon 
sous  le  tube  à  l'intérieur  de  l'instrument,  genre  de  bouchage  qui  ne  change 
en  rien  la  forme  de  la  poignée  de  l'appareil. 

La  coulisse  à  canif  est  aussi  convenable  que  tous  les  autres  procédés  pour 
découvrir  le  tube  qui  $e  trouve  d^s  l'intérieur  des  pinceaux. 

Oii  peut  enéore  employer. un  ressort  pour  les  brosses,  au  moyen  duquel  on 
pourra  supprimer  le  robinet,  accessoire  qui  déforme  un  peu  la  pièce;  c'est  le 
ressort  à  bourse  accompagné  de  son  cliquet  que  Ion  place  sur  le  côté  de  la 
'      *        4i  9 
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plaque  ou  sur  la  plaque  même,  et  qui  sert  à  chasser  une  plaque  de  recouvre-^ 
ment  placée  sur  la  passoire.  On  parriendra  aussi  à  supprimer  ledit  rôUnet 
en  bouchant  le  conduit  intérieurement,  et  en  introduisant  une  broche  soit 
par  le  bout  du  manche  ou  le  côté  opposé. 

Les  brosses  à  tête  se  montent  à  deux  côtés  et  offrent  le  double  avantage  de 
deux  brosses,  dont  Tune  sert  à  nettoyei'la  tête  et  Vautre  a  la  graissa*. 

Ce  système  de  brosse  peut  être  établi  en  soie  dp  porc,  aussi  bien  qu'en 
soie  de  sanglier;  les  brosses  sont  faites  avec  ou  sans  décors,y adressent  à 
ouïes  les  bourses,  et  peuvent  devenir,  par  là,  d^uh  Hsagé  universel. 


I    .  ,., 


BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ   ANS, 

en.  date  du  aa  octobre  ï838 

.  (l)écliu  par  Ordonnance  du  Roi  I  le  i*' Janvier  1 840  9 

Au  sieur  Grenier  (Antoine)^  à  Paris j^ 
Pour  une  macbioe  ^  coup^  le  pa|>ier.    . 


Description.  ' 

Les  couteaux  circulaires  avec  leurs  douilles  sont  portés  par  deu<  arbres;  des 
vis  sont  adaptées  pour  fixer  les  douilles  des  couteaux  selon  la  grandeur  do  Tor- 
niat  du  papier;  quatre  rouleaux  où  cylindres  sont  disposés ,  deux  devant  et 
deux  derrière.  La  machine  est  mise  en  mouvement  par  deux  roues  dentées;  à 
Textrémîté  opposée  à  ces  roues  sont  un  pignon  et  une  roue,  le  pignon  com- 
munique le  mouvement  à  une  seconde  robe  qui  fait  agir  les  couteaux  longitu- 
dinaux pour  couper  le  papier  en  travers  à  la  grandeur  demandée,  et  la  roue 
fait  tourner  les  deux  arbres  des  couteaux  circulaires.  Tout  le  piécanisme  est 
mis  en  mouvement  par  une  poulie  qui  le  reçoit,  à  l'aide  d'une  courroie,  du  mo- 
teur principal.  '  ' 

Cette  machine  peut  remplacer  tout  à  fait  les  tables  a  couper  le  papier  et 
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évite  par  Boa  usage  lemplm  d'ouvrÎ€r$  ;  on  évite  aussi  les  rognures  du  dévi* 
doir  relie  peut  être  faite  en  aciérie  fer,  cuivre ,  ou  en  fonte  defer. 

Dm»  un  brevet  de  perfectionnement  ^  d'addition  do  «i  avril  x&Sg^  on  a 
doniiéau  couteau  qui  sert  à  couper  lepajiMor  en  travers  une  autre  disposition; 
il  parcourt  toute  la  longueur  delà  machine^  et  au  moment  de  la  marche  une 
pince  longitudinale  eoipèclie  le  papier  de  marcher. 


B&EVBT  D'INVENTION  SiE  QUININE  ANS 
en  date  du  ii  juillet  1 858 

(Déchu  par  Ordoimaiice du  Roi ,  le  i*'  jawkr  r84i)f 
.  Au  sieur  Mazeron  (Sauveur),  à  Paris, 
Pour  un  parquet  en  marqueterie  à  la  mécanique. 


Description. 


Le  b&ti,  ou  le  fond  de  ce  parquet  est  en  planche^  de  sapin  de  12  à  i5  li-* 
gnes  d'épaisseur^  divisé  en  panneaux  de  différentes  largeurs^  dont  les  bois^ 
présentés  en  sens  inverse  et  toujours  bois  de  fil  contre  bois  debout,  empêchent 
le  retrait.  Chaque  frise  est  d'environ  trois  pouces;  elles  sont  jointes  les  unes 
aux  autres  par  des  rainures  et  de  fausses  languettes  toutes  collées  à  plat  joint. 
Voici  les  procédés  à  Taide  desquels  on  construit  ces  panneaux.:  à  Taide  d'une 
machine  faite  exprés,  on  débite  les  frises  ci«dessus  indiquées,  que  Ton  présente 
ensuite  à  une  seconde  machine,  pour  les  couper  à  la  longueur  demandée  par 
la  largeur  du  panneau;  chaque  morceau  port# ensuite  une  rainure  sur  les 
cotés,  afin  de  pouvoir  recevoir  une  languette  que  l'on  colle  avec  des  sergents 
ou  des  chftssis  disposés  à  eet  efifet.  $ur  le  panneau  de  forme  carrée,  octogone 
du  autre,  doit  être  collé  un  autre  parquet  de  4  lignes  d'épaisseur,  en  bois  des 
Ues,  que  Ton  découpe  par  les  moyens  suivants  :  on  prend  des  feuillets  de 
4  lignes  d'épaisseur  en  bois  des  Iles,  ou  en  chêne,  et  ou  les  présente  à  une- 
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(roisiëme  mnchine  au  moyen  de  laquelle  on  obrient  toute  espèce  4e  lai^nr 
parfaitement  exacte.  On  présenté  ensuite  ces  piandies  fixes  ^  soit  eq  lougueor, 
soit  en  diagonale ,  «  Taction  d'aune  quatrième  machine  qui  Jonne  toutes  les 
coupes  géométriques  au  moyen  desquelles  on  obtient  toute  espèce  de  dessins 
rectilignes.  Quand  on  a  obtenu  ainsi  toutes  les  pièces  nécessaires  pour  com^ 
poser  le  parquet,  on  en  disppse  toutes  les  parties  dans  des  boites  ou  caisses 
que  l'on  a  soin  de  séparer ,  puis,  sur  une  grande  table,  autour  de  laquelle  on 
cloue  des  tringles,  à  la  largeur  du  dessin,  on  prend,  morceau  par  morceau,  les 
bois  sciés  suivant  le  dessin  que  l'on  recompose  sur  la  table,  en  serrant  autant 
que  possible  sur  la  longueur  et  la  largeur^  afin  de  faire  toucher  les  joints» 
Cette  opération  faite,  on  rabote  cette  surface^afin  de  l'obtenir  parfaitement 
unie,  et  on  y  passe  le  rabot  à  dents,  puis  on  enduit  la  surface  d*une  colle 
claire  sur  laquelle  on  applique  un  papier  mouillé ,  afin  que  dans  sa  contrac- 
tion les  bois  se  resserrent  encore  entre  eux*  Ces  parties  ainsi  liées  restent  en- 
viron quarante-huit  heures  pour  les  faire  entièrement  sécher  :  on  défait  alors 
les  tringles  qui  les  retiennent,  et  tous  les  morceaux  ne  forment  plus  qu'une 
surface  que  Ton  rabote  de  nouveau,  afin  d'égaliser  le  coté  opposé  au  papier; 
on  y  fait,  au  moyen  d'un  instrument  pointu,  des  aspérités  en  très-grand 
nombre ,  de  manière  à  former  des  pointes  plus  ou  moins  saillantes  qui  ser- 
vent à  Retenir  la  colle  et  donnent  plus  d'adhérence  au  collage  qui  a  lieu  entre 
toutes  les  parties. 

Pour  réunir  le  parquet  au  bîti ,  on  commence  par  enduire  le  côté  du  par* 
quet  de  4  lignes,  où  se  trouvent  les  aspérités,  d'une^colle  forte,^ayant  soin 
de  faire  bien  chauffer  de  grandes  planches  appelées  cales,  de  la  largeur  de 
l'objet  que  l'on  veut  p\aquer;  ensuite,  quand  les  parties  sont  superposées, 
on  presse ,  avec  des  arcs-bourants  ou  aisec  des  châssis  extrêmement  forts,  les 
parties  ensemble,  qu'on  laisse  ainsi  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  que  la  colle 
soit  entièrement. sèche. 

Les  deux  parties  ainsi  réunies,  c'est-à-dire  les  morceaux  formant  un  desr 
sih  quelconque  coupés  en  plus  ou  moins  de  morceaux  collés  sur  le  bâti,  ne 
forment  qu'un  panneau  ou  feuille  que  .l'on  tire  de  large,  qu'on  raine  sur  les 
côtés  poui' pouvoir  les  réunir  à  d'autres  semblables  au  moyen  d'une  languette 
collée  et  parfaitement  serrée.  Cette  opération  se  fait  à  l'endroit  même  où  doit 
être  placé  le  parqtiet.  ' 

Pour  donner  plus  de  solidité  et  pour  éviter  aussi  dfi  mettre  des, clous  ou 
chevilles  pour  fixer  le  parquet  aux  lambourdes,  on  emploie  des  ag|rafes  qui 
consistent  en  des  plaques  de  fer  de  2  pouces  et  demi  de  long  sur  2  lignes 
d'épaisseur  et  t  pouce  de  large,  qu'on  entaille  à  fleur  du  panneau',  et  qui  s'at*^ 
tachent  sur  la  lanibourde  ou  sur  un  contre-parquet  au  moyen  de  deux  vis^ 
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dout  Tune  sur  'a  lambourde  ou  sur  le  contre-parquet,  el  Tautre  au  panneau. 
Oa  multiplie  les  agrafes  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  panneaux  et  en  mettant 
plus  ou  moins  à  chacun. 

Ce  parquet  peut  é(re  varié  au  gré  du  dessinateur,  puisque  les  machines 
peuvent  exécuter  toute  espèce  de  dessins;  il  se  compose  non^seulement  cle 
parties  rectirgnes,  mais  encore  de  parties  courbes,  comme  rosaces,  qui  repré- 
sentent des  fleurs  tu  ornements  découpés  au  moyen^d^une  machine;  ces  ro- 
saces, prises  dans  une  largeur  de  bois  quelconque,  subissent  les  mêmes  opé- 
rations que  les  parties  rectilignes;  on  les  place  à  différents  endroits  suivant 
les  ornements  que  Ton  veut  donner  au  parquet. 

II    ai^ril  1839. 
BREVET   D'ADDITION    ET   DE  PERFECTIONNEMENT. 

Pour  un  outil  propre  à  tracer  les  rainures, 
♦ 

Cet  outil  a  pour  objet  de  tracer  autant  de  rainures  dans  un  même  temps 
sur  une  planche  donnée. 

Il  se  compose  de  rondelles  armées  chacune  de  six  dents  qui  ont  Tépaisseur 
de  la  rondelle  égale  à  la  largeur  de  la  rainuroque  Ton  veut  tracer.  Ces  ron- 
delles dentelées  sont,  séparées  par  de  simples  rondelles  d'un  rayon  égal  à  celui 
des  précédentes^  abstraction  faite  de  leurs  dents,  et  ont  une  épaisseur  égale  à 
la  distance  que  l'ou  veut  mettre  entre  les  rainures.  Toutes  ces  rondelles  sont 
séparées  à  leur  centre  par  un  cercle  d'un  rayon  donné;  et  ont  une  entaille  qui 
communique  avec  ce- cercle;  elles  se  glissent  sur  un  arbre  porlmt  une  arête 
«aillabte  dans  toute  sa  longueur;  Tentaille  que  portent  les  rondelles  s'adapte 
à  cette  arête,  empêche  qu'elles  ne  tournent  autour  de  l'arbre,  a  l'endroit  où 
ces  rondelles  doifsent  être  fixées,  et  vient  s'appuyer  contre  une  embase  qui 
est  fixe;  on  glisse  une  seconde  embase  qui  vient  maintenir  toutes  les  rondelles 
au  moyen  d'un  écrou  vissé  dans  l'arbre  :  cet  arbre  doit  elfe  horizontal  et 
placé  sur  deux  coussinets  fixes ,  et  doit  tourner  par  un  moyen  quelconque. 

Cet  outil  est  surmonté  d'uh  plateau  horizontal  fixé  d'une  manière  inva- 
riable et  pcrcfé  de  façon  que^Fextrémité  des  dents  s'élève  en  tournant  à  une  > 
hauteur  au-dessus  du  plateau  marqué  par  la  profondeur  des  rainures;  à  ce 
plateao^^st  fixée  une  règle  perpendiculaire  à  celle  de  l'arbre ,  c'est  le  long  de 
cette  règle  que  l'on  fait  glisser  les  planches  à  rainer.  Quelquefois  les  rondelles 
dentées  ont  la  même  largeur  que  celles  non  dentées;  aussi  la  distance  qu'il  y 
a  entre  les  rainures  est  la  même  que  la  largeur  de  ces  rainures ,  d'où  il  suit 
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que,  si  on  pratique  des  rainures  sur  deux  planches,  on  pourra  les  fkire  entrer 
1  une  dans  lautre ,  pourvu,  toutefois,  que  la  largeur  des  pknâies  n*excéde  pas 
la  largeur  de  Toutil. 


$ 
BREYET  DTOVEIWTON  DE  CWQ^  ANS 

en  date  du  29  novembre  i838 

f 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janvier  1841)9 

Aux  sieurs  Momze  (Antoine-Joâ^ph)  et  Vatajid  (Louis-Jean- 
Baptiste),  à  Paris, 


Pour  des  peignes-parures. 


Description. 

Ces  nouveaux  peignes-parures,  à  ornements /régulateurs  de  Iaeoifiu]ce/  à 
diadème  et  à  bandeaux^  à  jrechang^  et  à  compartiments,  fixes  ou  mobiles, 
composes  d^aretlesv  cliquets  et  fermoirs>  traverse  et  anneau  au  centre,  ëga* 
lement  Gxes  ou  mobiles  pour  faciliter  les  variétés  des  coiffiores  et  h  pose  é&B 
cheveux  postiches,  appropriés  enfin  au  genre  de  coifiureà  la  mode,  sont  fa- 
briqués en  or,  argent  doré,  cuivre  ou  maiilediort,  enfiiwen  toute  espèce  de 
métaux  ou  compositions  métalliques,  avec  diamants,  pierreries  et  perles  fines 
ou  fausses. 

Voici  la  nomenclature  de  toutes  les  pièces  qui  peuvent  s'appliqner  amx 
peignes  :  •  * 

i^  Diadème  s- adaptant  au  peigne  par  deux  cKguets; 

2""  Bandeau  s'adaptaut  au  peigne  ou  au  ^diadème  par  deux  cliquets  ou  par 
deux  boutons-crochets  ou  loquetéaux  tournants;  •  ' 

5"  PorCe-orne  ment,  avec  fermoij[r  à  cliquât;  ^ 

4''  Barettes  et  traverses  attenantes  à  crochet  rentrant  dans  un  petit  tube 
plat  carré  avec  anneau  au  centre; 
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5f  Saretles  et  traverses  à  deux  crochets  rentrant  dans4eux  tubes  et  se  rap- 
portant à  Yolonlé  avec  ou»  sans  anneau  au  centre; 

6^  Deux  barcltes  ou  traverses  avec  un  anneau  au  centre; 

7«>  Anneau  au  centre  à  3,  4  ^^  ^  compartiments  dont  les  bouts  à  crochets 
rentrent  dans  des  anneaux  ou  tubes  attenant  au  rechange  de  peignes; 

8^  Rechange  du  peigne  s'adaptant  par  des  diquetsoîi  des  boutons  à  cro- 
chet.- 


'   vkÉtèr  iJ'INVENTION  DÉ  CINQ  ANS 
'  éhêatëthi  i4  novembre  î838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i»  janyier  i84i  )f 

à  Par», 


Pour  des  cïyBetlès-^îtigttes-boateilles. 


La  pièce  prindpale  de  cet  instrument  est  le  vase^  qui  ne  se  compose  pas 
d'une  de  ces  poires  mal  contournées  qui  nous  viennent  toutes  faites  des  Iles; 
il  est  fait  ^itiérement  de  caoutchouc  pur,  découpé  en  morceaux  dans  la  forme 
voulue  et  réunis  ensemble.  La,  soudure  qu'exige  cet  assemblage  s^accomplit 
en  rapprochant  J|es  bords  entaillés  et  eu  les  soumettanl;;à  une  forte  pression. 
Ce  procédé,  qui  exclut  tout  dissolvant,  a  pour  but  et  pour  résultat  de  conserver 
au  caoutchouc  son  état  naturel  et  de  lé  préserver  de  toute  odeur  étrangère 
à  son  essence. 

Le  tube  élastique,  la  canule  et  le  robinet  sont  supprimés  ;  il  ne  resie  qu'une 
bouteille  pour  cet  appareil;  on  peut  Tenvelopper  d'un  filet  ou  tissu  quelconque, 
ponr  donner  plus  de  solidité.  ^ 
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BBJEVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS   . 
en  date  du  3i  juillet  i838 

(Déchu  pai'  Ordonnance  du  Roi,,  le  i^'  janvier  l84t}| 

Au  sieur  Guibert  (Éléonore-Melçhîor)^  à  Paris, 

Pour  une  nouivelle  fahriçatioa  de  chandelles.et  de  bougies. 


Les  chandelles  et  bougies  ordinaires  ont  de  graves  inconvéaients;  dans 
la  combustion  des  matières  qui  les  composent,  la  lumière  n'est  belle  qu'autant 
que  les  gaz  qui  s'en  échappent  rencontrent  la  quantité  d'air  nécessaire  pour 
opérer  la  combustion  complète.  Le  manque  ^tf^rir  produii  une  combustion 
incomplète,  et  par  suite  une  température  ped  éWàs^icf^qv)!  joiit  à^l'éclat  de 
la  flamme  et  donne  de  la  fumée;  avec  d^^mauvais^s  ibèdbes,  une  partie  du 
combustible  se  vaporise  en  pure  perte  sÔA^  pre;idrè  feti,  et  en  donnant  de 
la  fumée  et  une  odeur  de  matière  grasseya  demi 'décomposée  :  c'est  ce  qui 
arrive  dans  les  chandelles  qu'on  néglige  de  moucher,  ou  dont  Jes  mèches  sont 
mal  faites.  *  -     \     ^    "  .     ^-^     ,  * 

Le  premier  perfectionnement  tombe  sur  fa  hièchç,  en  substituafit  ai  celles    ' 
ordinaires  des  mèches  tissées  et  rondes  analogues  à  celles  de^  lampes. 

Ensuite,  en  observsfet  avec  attention  la  flamme  d'une  chandelle,  on  aperçoit 
aisément  à  travers  l'enveloppe  brillante  un  point  obscur.  Cet  espace  renferme 
les  gaz  émanés  de  la  mèche,  qui  n'éprouvent  pas  la  combustion,  parce  qu'ils 
sont  hors  du  contact  de  l'air;  aussi  se  dépose-t-il  dans  cet  endroit  une  certaine 
quantité  de  charbon.  C'est  sur  cet  inconvénient  que  porte  le  second  perfec- 
tionnement :  pour  y  obvier,  on  a  réservé,  au  milieu  de  la  chandelle  et  de  la 
bougie,  un  conduit  intérieur  prenant  l'air  du  dehors  et  le  faisant  aboutir 
au  centre  de  la  flamme;  de  sorte  que  l'oxvgène  de  l'air  active  et  ^cilite  la 
combustion  des  gaz  au  centre  de  la  flamme,  et  que  cel|e«ci  n'est  plus  obscurcie 
comme  dans  les  chandelles  ordinaires. 
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Enfin  un.  des  plus  graves  inconvénients  des  chandelles^  et  ce  qui  leur 
fail  préférer  la  bougie,  malgré  son  prix,  c'est  qu'il  faut  les  moucher  souvent; 
on  a  évité  ce  désagrément  au  moyen  d'une  mèche  mobile ,  courant  dans  le 
conduit  intérieur  et  retenue  par  un  cercle  à  Textérieur. 

Par  suite  de  ces  perfectionnements,  les  nouvelles  chandelles  et  bougies,  ne 
donnant  ni  odeur  ni  fumée ,  répandent  une  lumière  beaucoup  plus  incisive 
que  les  bougies  et  chandelles  ordinaires  i  et  n'ont  pas  besoin  d*étre  mouchées. 

Desaipiipn  du  procédé. 

On  met  dans  un  moule  à  chandelles  une  mèche  tissée,  ronde,  plus  ou  moins 
grosse  selon  le  numéro,  légèrement  enduite,  à  l'intérieur,  d'une  couche  de  colle  ; 
on  place  dans  cette  mèche  un  mandrin  en  fer  creux  ;  on  verse  le  suif  dans  le 
moule  comme  à  l'ordinaire,  puis  on  retire  la  chandelle  quand  elle  est  durcie, 
puis  le  mandrin  en  versant  un  peu  d'eau  chaude  dans  son  intérieur.  La  place 
du  mandrin  forme  un  conduit  par  lequel  l'air  ambiant  vient  activer  la  com- 
bustion des  gaz  au  centre  de  la  flamme.  Pour  les  chandelles  et  bougies  ordi- 
naires, on  remplit  le  vide  avec  du  suif  liquide,  et  la  chandelle  est  comme  les 
chandelles  ordinaires ,  sauf  la  mèche  qui ,  ronde  et  tissée ,  ne  laisse  échapper 
aucune  flammèche.,,  consume  moins  de  combustible  et  ne  permet  pas  au  suif 
de  couler*        /  \  '    \    /^  *^N  ^ 

Four  les  chailddleà[  à  mlèctié^.  mobiles,  on  place  un  mandrin  dans  un  moule, 
on  verse  le  suif  ,\pnjls  d^.<retitè  le  mandrin  comme  il  a  été  dit  ci-dessus;  on 
place  dans  le  conduit  4àtéûeur 'de  la  chandelle  un  tube  en  fer-blanc  très-court 
dépassant  un  peu  lehauttdé'la  c|fandelle.  La  mèche  est  contenue  par  un  petit 
tube  extéris^r  en  forme  de^cbapeau  qui  couvre  la  chandelle  et  vient  la  reborder 
à  l'extérjeu^  par* un  cercle^;  .tSfr  mèche  tissée  et  ronde,  droite  dans  ce  tube, 
vient  pd^er  à  plat  sur  la  pairie  Kquide  du  suif,  et  tout  l'appareil  descend  au 
fiir  et  à  mésihré  que  la  chandelle  se  consume. 

La  confection  des  bougies  est  la  même  que  celle  des  chandelles. 


44*  <o 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  9  mars  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i"  janvier  184O1 

Au  sieur  Cresson  d'Orval  (Louis),  à  Paris^ 
Pour  l'emploi  du  caoutchouc  dans  la  chaussure. 


Description. 

Pour  reodre  les  chaussures  imperméables,  ou  a'a  employé  jusqu'à  présent 
que  les  semelles  de  cuir  passées  au  suif,  les  ^us  gommé.s,  la  vessie^  le 
liège,  etc«,  tous  moyens  insui&sants  :  on  y  a  si:&stitûé.remjÂcu  du  caoutchouc 
eu  feuilles»  comme  substance  inaltérable  et  susceptible  de  se  prêter  d'une 
manière  plus  efficace  au  travail  qu'exige  la  couÇectiou  dealyAtes  et  des  souliersi 
ainsi  qu'aux  divers  mouvements  de  la  marche.  Ou  ajo'ùte  d'abord  une  bajade 
de  caoutchouc^  large  de  3  à  4  centimètres,  entre  l'empeigne ^  le  quartier 
et  les  doublures;  cette  bande  est  fortement  collée  à  ces  parties  pftr  une  dis-* 
solution  de  la  même  matière  dans  l'huile  de  résine  ;  cette  garniture, i(ue  l'oti 
nomme  aileUe,  et  qui  entoure  la  cbaussurCji  est  comprise  dans  la  couture 
qui  lie  Tempeigne,  le  quartier,  la  doublure  et  la  trépointe  avec  la  première 
semelle  ;  lorsque  cette  couture  est  terminée,  l'ouvrier  coupe  l'excédant  du  cuir 
de  te  premier  assemblage,  et  la  portion  de  l'ailette  en  caoutchouc  ménagée 
dans  cette  opération  est  repliée  sur  la  première  semelle,  aBn  d'être  en  contact 
immédiat  avec  l'autre -semelle  également  en  caoutchouc,  et  que  Ton^.fait 
adhérer  ensemble  à  la  première  semelle,  au  moyen  d'une  couche  de  la  disso- 
lution ci-dessus  décrite  sur  toute  son  étendue;  ensuite  ime  seconde  couche  de 
la  même  dissolution  sur  la  surface  antérieure  de  l'autre  semelle ,  pour  y  fixer 
solidement  la  dernière  semelle,  de  manière  à  éviter  l'usage  des  clous  dont 
on  se  sert  ordinairement  pour  la  réunir  au  reste  de  la  chaussure. 


Digitized  by 


Google 


(75)  .     • 

On  Toh,  d'après  le  détail  du  procédé  d'application  du  caontcfaotrc  en 
feuilles  au.v  chaussures  pour  les  rendre  imperméables,  qu'il  n'est  pas  possible 
qu'une  infiltration  puisse  avoir  lieu  dans  un  des  points  de  leur  étendue. 

La  garniture  ou  ailette ,  repliée  sur  la  première  semelle  et  réunie  à  l'auti'e 
semelle,  ferme  hermétiquement  le  soulier  sur  toutes  ses  faces  latérales  et  infé- 
rieures f  et  les  coutures  indispensables  à  sa  confection  sont  en  dehors  de  la 
réunion  intime  des  portions  de  caoutchouc  adaptées  à  ce  travail. 

La  faculté  de  terminer  la  chaussure  par  le  collage  des  semelles,  sans  être 
percées  par  les  clous  d'assemblage ,  oppose  une  seconde  digue  à  l'infiltration. 

Enfin  les  nouvelles  chaussures  garnies  en  caoutchouc  non  -  seulement 
garantissent  de  l'humidité ,  mais  encore  elles  empêchent  le  refroidissement 
des  pieds  et  en  excitent  même  la  chaleur. 

On  peut  encore  substituer  aux  ailettes  une  empeigne  entière  de  caoutchouc. 


BREVET  DINYEMTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  3i  juillet  1887 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  'le  i*'  janvier  i84i)^ 

Au  sieur  Poizot' (Andrë- Désiré  )  ,  demeurant  à  Séraucourt 
(Aisne),  faisant  élection  de  domicile  à  Paris, 

Pour  un  moyen  propre  à  cristalliser  les  mélasses  de  Letterayes. 


Procédé. 


Ce  procédé  consiste  à  mettre  de  la  mélasse  dans  Teau  que  l'on  jotte  ordi- 
nairement sur  la  râpe  à  mesure  qu'elle  fonctionne ,  pour  faciliter  l'expression 
du  jus  de  la  betterave  râpée.  Cette  mélasse  ainsi  mélangée  vient  se  cristalliser  ' 
avec  les  nouveaux  produits,  et  en  augmente  ainsi  la  quantité  sans  en  altérer 
la  qualité. 

Au  moyen  de  ce  procédé,  on  obtient  en  sucre  de  premier  jcl^ une  augmen- 
tation d'un  tiers  dans  les  produits ,  sans  augmentation  de  dépenses. 
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BREVET    D^INVENTION    DE    CINQ    aKS 
en  date  du   i5  mai  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i«r  janvier  184 1)9 

Au  sieur  Montbarque  (André-Germain),  à  Paris , 
Pour  un  nouveau  genre  de  cuvettes  de  garde-robe. 


Description. 

Le  perfectionnement  apporté  dans  la  confection  des  garde-robes  hydrau- 
liques consiste  dans  la  fermeture  qui^  exécutée  au  moyen  d'une  valve  en 
porcelaine  ou  faïence  et  ajustée  sur  le  pot^  ne  présente  plus  qu'une  seule 
pièce,  dont  la  blancheur  garantit  la  propreté,  puisqu'aucune  matière  ne  peut 
s'y  attacher.* 

Ce  nouveau  meuble  a  une  grande  supériorité  sur  tous  les  autres  de  ce 
genre  :  car  la  fermeture  en  cuivre  de  ces  derniers  a  le  désagrément  d'attirer 
le  vert-de-gris;  d'où  il  résulte  peu  de  propreté  et,  par  suite,  une  prompte 
détérioration  de  l'appareil. 
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BREYET  IVINVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  7  a^ril  i838 

(Dédia  par  Ordonnance  da  Roi,  le  %•'  juiUet  i84i  )y 

Au  sieur  Capdeville  (Auguste-Etîeone),  à  la  Glacière,  près 
Paris, 

Pour  Fapplication  à  la  fabrication  des  colles  fortes  de  la  cuisson 
dans  le  vide. 


Description. 

Là  cuisson  des  colles^  opération  qui  dure  ordinairement  de  huit  à  dix  heures, 
est  un  obstacle  à  leur  bonne  qualité;  Taclion  ainsi  prolongée  d'une  tempé- 
rature élevée  les  détériore  et  leur  fait  perdre  d'autant  plus  de  qualité  qu'elles 
restent  plus  longtemps  exposées  à  la  tenxpéralure  de  l'ébullition  à  l'air  libre. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  la  plupart  des  Fabricants  sont  dans  l'usage 
d'attendrir  les  matières  destinées,  au  ehargement  des  chaudières,  au  moyen 
des  laits  de  chaux  épais,  dans  leisquels  ils  les  Font  séjourner  pendant  plusieurs 
mois  :  ainsi  préparées,  ces  matières,  soumises  à  Tébullition,  fondent  en  quel- 
ques heures,  et  la  colle,  moins  altérée,  est  plus  belle  et  de  meilleure  qualité; 
mais  ce  n'est  qu'à  grands  frais  que  Ton  a  obtenu  ce  résultat,  rendu  plus 
onéreux  encore  par  la  perte  que  le  séjour  dans  la  chaux  fait  éprouver  à 
ces  matières  en  détruisant  les  parties  nerveuses  les  plus  tendres,  et  diminuant 
^ainsi  les  résultats  qu'elles  peuvent  produire. 

Pour  éviter  les  inconvénients  généralement  appréciés  du  système  actuel 
de  cuisson  ,  et  les  opérations  onéreuses  citées  précédemment,  on  a  reconnu 
que  les  appareils  employés  dans  les  raffineries  de  sucre,  quel  que  soit 
le  procédé  mis  en  usage  pour  produire  le  vide ,  pouvaient  s'appliquer  avec 
succès  à  la  cuisson  et  à  la  concentration  des  colles  fortes  et  des  gélatines. 
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qu'au  moyen  du  vide  la  température  se  trouvait  continuellement  maintenue 
bien  au-dessous  de  celle  nécessitée  par  les  chaudières  ordinaires,  et  qu'ainsi 
disparaissaient  les  causes  de  détérioratioa  «i  nuisibles  à  cette  fabrication  par 
le  système  actuel. 

Cette  invention  consiste  donc  dans  Tapplication  »  à  la  fabrication  des  colles 
fortes  et  des  gélatines,  des  procédés  de  cuisson  et  d'évaporation  par  le  vide, 
employés  dans  diverses  industries. 


^762. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  ^ate  du  n'y  jam^ier  i838 

(Déchu  par  Ordonnance dki  Rot,  le  i*' janvier  1841)9 

Au  sieur  Proesghel  (Frédéric),  à  Paris , 

Pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  meubles 
élastiques. 


Les  matelas  élastiques^  tels  qu'on  les  fabrique  jusqu'à  ce  jour,  présentent 
plusieurs  inconvénients. 

D'abord,  les  ressorts  élastiques  étant  posés  sur  des  fonds  soit  en  sangle, 
soit  en  toile  ou  fil  de  fer ,  sont  sujets  à  se  détendre ,  ce  qui  leur  fait  perdre 
une  grande  partie  de  leur  élasticité  :  on  a  remédié  à  cet  inconvénient  en  faisant 
les* fonds  en  bois,  et  en  y  fixant  les  élastiques,  au  moyen  de  peaux  clouées 
en  travers  du  dernier  rond  des  élastiques,  qui  pose  sur  le  fond. 

Eu  second  lieu ,  comme  il  entre  du  bois  dans  la  fabrication  de  tous  ces 
matelas,  on  peut  craindre  les  insectes;  ou  fait  disparaître  ce  défaut  en  collant, 
sur  toutes  les  jointures  où  la  boîte  supérieure  ou  inférieure  est  elottée,  des 
bandes  de  toile  fine  fixées  à  la  colle  forte. 

Enfin,  comme  le  coutil  ou  la  toile  qui  recouvre  le  matelas  est  ordinairement 
cloué ,  il  est  impossible  de  le  laver ,  et  par  conséquent  de  l'entretenir  dans 
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un  état  de  propreté  convenable  :  on  recouvre  le  matelas  avec  le  coutil 
ou  la  toile  en  forme  de  housse ,  et  on  peut  ainsi  Tenlever  aisément. 

La  première  condition  pour  la  perfection  non-seulement  des  matelas, 
niais  encore  de  tous  les  meubles  dans  lesquels  entrent  des  ressorts  élastiques , 
est  d'avoir  des  ressorts  solides.  Il  fallait  d'abord  ,  pour  s*en  assurer,  recon-- 
naître  la  qualité  du  fil  de  fer  :  pour  cela ,  on  a  fixé  solidement  des  bouts  de 
fil  de  fer  d'une  certaine  longueur  par  l'une  de  .leurs  extrémités;  à  l'autre 
on  attache  un  plateau  qui,  en  chargeant  le  fil  de  fer,  le  fait  fléchir,  et  indique, 
sur  une  table  graduée,  qui  est  posée  parallèlement *au  fil  de  fer,  de  combien 
de  degrés  il  descend;  ensuite  on  6te  vivement  le  plateau,  et  cette  extrémité 
du  fil  de  fer,  armée  d'un  crayon,  effleure  la  table  et  y  trace  iine  raie  qui 
indique  de  combiea  de  degrés  le  fil  de  fer  a  fait  ressort. 
.  Enfin ,  pour  déterminer  la  qualité  du  ressort  lui-même ,  on  le  place  dans 
un  tube  gndtté  qui  indique  la  hauteur  du  ressort  au  repos,  puis  de  combien 
de  degrés  il  descend  quand  il  est  chargé  d'un  poids;  par  là  on  voit  le  degré 
de  force  de  réiastkité. 


HIŒfET  VCmBIfTIOll  BB  CINQ  AMS 

en  date  du  Ôfamner  r838 

(Dëchu  par  Ordonnaiiee  du  Roi,  le  i*'  jasTier  184  <)  9 

Au  sieur  Géremonis  (AniBroise),  à  Paris, 

Pour  an  nouveau  mode  de  ferrement  des  chevaux. 


Le  nouveau  fer  à  cheval,  qui  fait  Tobjet  de  l'invention,  se  compose 

r*  Du  fer  proprement  dit; 

2""  De  trois  tig^s  plates  enlevées  dans  la  masse,  et  se  relevant  sur  le  sabot 
pour  y  être  fixées  par  une  bride  plate  et  chanfreinée,  demi-circulaire,  qui 
consolide  le  fer  sur  le  pied  du  cheval. 
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Par  remploi  du  nouveau  fer,  on  supprime  les  clbus  dans  le  ferrement  du 
cheval. 


BKEYET  D'INVENnON  DE  DIX  ANS 
en  date  du  i5  avril  1887 
Cl)^<^u  par  Ofdoimance  du  Roi|  le  i*'  janvier  i84f  )  # 

Au  sieur  Sarbazin  (Louis-Henri),  à  laVilIette,  prés  Paris, 
Pour  un  carton-cuir  imperm^ble  dit  cuir  factice. 


Ce  produit  peut  se  composer  de  chanvre,  lin,  coton,  bourre  de  soie,.Iaine, 
*  poils  de  différents  animaux,  en  un  mot  de  toutes  les  substances  filamen- 
teuses, végétales  ou  animales  quelconques,  employées  séparément  ou  combi-* 
née%  ensemble,  et  consolidées  par  des  corps  gras  de  la  manière  suivante  : 

Les  substances  filamenteuses  doivent  être  coupées  ou  non-coupées  suivant 
le  besoin;  si  elles  doivent  l'être,  elles  sont  soumises  à  l'action  d'un  cylindre 
dit  découpeur,  déjà  connu  :  dans  l'un  et  l'autre  cas,  elles  sont  déposées  sous 
•  une  grille  roulante  qui  les  ramène  sous  des  cylindres  cannelés;  ces  dernières 
les  conduisent  sous  les  rouleaux  d'une  carde  mécanique.  Au  sortir  de  cette 
carde,  la  nappe  se  trouvant  formée,  elle  est  reprise  par  un  cylindre  double, 
c'est-à-dire  à  quatre  rouleaux,  plongeant  dans  une  composition  imperméable, 
formée  d'huiles  végétales  ou  animales,  de  gommes  élastiques  ou  autres,  de  ^ 
goudrons,  dé  résine^  et  de  graines  grasses  cuites  ou  pilées,  le  tout  combiné 
suivant  les  qualités  que  Ion  désire  donn^er  au  produit.  Au  sortir  de  là,  cette 
nappe  est  coupée  aux  dimensions  demandées,  par  un  coupeur  mécanique,  et 
exposée  à  la  sèche;  quand  elle  est  convenablement  séchée,  on  la  fait  passer 
au  laminoir,  soit  à  chaud,  soit  à  froid ,  et  à  une  on  plusieurs  reprises  suivant 
les  matières  employées,  et,  après  cettedernière  opération,  le  carton-cuir  in»- 
perméable  ou  cuir  factice  ise  trouve  prêt  à  être  livré  au  commerce. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CIMQ  ANS  ♦ 

'  ./  en  date  du  3o  puin  iS3'] 

tD^liu  |Mur  Ordonnance  du  Roi»  le  i*^  janvier  1841)9 

Au  sieiir  Travanet  (Charles)  (vicomte  de),  demeurant  à  Saiiit- 
Florenl  (Cher), 

Pour  un  moyen  de  .varier  les  angles  des  moulins  à  vent  suivant 
la  force  du  vent. 


Description. 

Le  bras  de.  voile  dont  la  base  entre  dans  la  couronne  extérieure  dkiue  roue 
de  foni^adaptée  à  Tarbre  tournant  d'un  moulin  a  un  second  point  d^appifi  au 
cinquième  ei^viron  de  sa  longueur,  sur  leS  jantes  d'une  grandk  roue  de  bois 
construite  à  c^effet  sur  la  roue  de  fonte,  qui  lui  sert  pour  ainsi  dire  de  moyeu. 
La  circonféreoce  de  la  roue  de  bois  est  égale  à  environ  le  quart  de  celle  de  tout  le 
volaot;  elle  a  un  double  rang^de  jantes  :  les  jantes  distantes  eptre  elles  de  toute 
l'épaisseur  de  «es  bras  ou  rais,  sur  le  côté  desquels  elles  sont  fixées,  prés  du, 
bout,  au  moyen  de  boulons,  au  lieu  d'être  traversées  elles-mêmes  par  les 
raies  ymme  dans  les  90^^  de  d^rettes.  Cette  dispositlbn  a  été  adoptée  afin 
d'obtenir  àéa  circonférence  de  cette  roue  de  bois  un  espace  vide  entre  les 
jantes,  pour  y  former  la  rainuffe  dans  laquelle  doit  pass^  la  ver|;ue  ou  bras 
de  l'aile.  Cette>^;irQiriure,  doi\(  la  direction  est  parallèle  à  celle  du  vent,  est 
obteigie  au  ipfiyen  de  deux  bières  de  fonte  parallèFes  entre  elles,  qm  traversent 
le  double  rang  de  jantes  :  Tune  d'el^s  est  parfaitement  unie  ;  l'autre  est  en 
forme  de  créniaillé«*e#  Sy)*  la  vergue  est  fixée,  au  i^oyen  ^e  boulons,  une 
petite  couronpeen  font^^rni&^e  dents,  mais  seulement  sur  le  quart  de  la 
circonférence  et  du  côté  de  la  crémaillère,  avec  laquelle  elle  doit  s'i^ogrener. 
Ces  pilEces  étant  ainsi  disposée^,  j^ile  frat>pée  par  le  vent  qui  la  pousse  vers 
44-  .       /         •  •  ?! 
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le  bout  opposé  de  la  raisucg  ne  peut  avancer  dans  la  rainure^  sans  en  même 
temps  tourner  yn  peu  sur  elle-mi^ine,  par  le  tncryen^C<eRgfeBftge,^4«ad 
ainsi  plus  aigu  Tangle  de  son  plan  avec  la  direction  du  i»ent« 

Le  moindre  vent  of)éTOrait  ce  glissement  de  l'aile  ;  mais  un  fort  ressort,  atta- 
ché &  la  partie  antérieure  de  li^ rainure,  et  qui  embrasa  la  vergue  au  moyen 
d'un  coltier  placé  immédiatement  au-dessus  ^e  la  partie  d  engr8t)|ge,  la  retient 
dans  la  position  nou^i^lle  :  es  n'est  que  quand  la  pression  du  vent  est  supé- 
rieure à  la  résistance  exercée' parie  ressort,  que  ce^derniet  cédant,  la  vergue 
avance  de  quelqui^ceh timides,  ef  alors  s'opèrç,  au  moyen  de  reqgrenage, 
un  commencement  de  rotation ,  cooime  oa  lia  dit  oî-dfessus^  gus(|n  a  ée  que  la 
vergue,  étant  arrivée  à  l'extrémité  opposée  de  la  ç^inurc,  le  plan  de  l'aile  est 
presque  parallèle  à  to  direction  du  vent,  «et  la  vergne  n'a  ftlus  iju'un  Irès- 
légir  effort  à  supporter,  le  vent  glif^sant  alors  facilement  sur  la  toîb.  Quaad 
le  vent  se  xaléntit-,  le  ressort  relient  à. lui  f  aile  avec  force,  et  la  crémaillère  la 
lait  Xoùrner  sur  elle-même  et  la  replace  Sans  sa  position  première ^  le  châssis 
garni  ^e  toile  faisant  alors  avec  la  direction  du  vent  un  angle  d'environ 
75  degrés.     '  '    ^  » 

''  La  vergue  ne  peut  alhr  et  venir  dans  le  Vns  de  sa  longueur  ;  ui^  épaulement 
•'empêche  rfentrer  plus  avant  dans  là  roue  de  fonte,  et  une  forte  navette, 
placée  en  dedans  de  la  couronne ^  dout  elle  est  séparée  par  une  rondelle , 
remg^che  de  sortir,  sans  j^our  cela  la  gêner  dans  sou  mouvement  de  rotation 

ly.  Mis  aBen  ne  sont  «gai^aies  à»  toile  ^ue  juisqu  a  la  moitié  environ  de  leur 
loég$ieur$  'ellcv  tm  ont  iCKademeK  autant  de  ûhaque  côté,  et  dles  sont  ira- 

Att  VMfim  4»  lees  prooéd^^  chaque  aile  pivote  sur  eUe-tmème  séparément , 
«et  indiipeQdacnfQeat  das  aoines,  par  la  pression  totale  du  vent  exercée  sur 
c^aqw  £è(^4e  ia  «^ei^Me^  c»  wx  mol  sur  toute  là  surfece  de  î'aile.  ' 
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BREVET  D1WVENTI0N  ^E  CIHQ  AW*    . 

*  ..*■■' 

'  en  dette  da  4"  août  x83ft  .    ^ 

(Décbopar  Ol-dbni|ance'daRbi',  lë- 1"  jHnvMi'  1^4' )> 


I   ** 


V 


^mur  PiOorÉ  (Amiré),  à, Paris, 


^^r  un  robinet  à  pression. 


^^  l*obinet,  à  deux  eaux  et  à  un  bec,  ne  peiii  être  oxydé;  la  clif  élant  à  vi$ 
ne  p^^  sortir  que  par  la  volonté  de  ceux:  qiM*  en|pnt  usage.  Pans  le  milAu  est 
un  petit  réservoir  qni  ne  laisse  échapper  aucun  gravier,  puisqu'il  9e  trouve 
piaeë'pliiailui&que  la  eQhduît  antéfieur.  A  ]a  clef  et  a  la  partie  supérieure  de 
\m'n^ws^  adapta  uai  beiaohoii  qui  remplit  et  joint  la  rebord  du  réser voi'r,^où 
ibiéndl»  que  l'eau  est  clarifiée  en  rentrant  dans  le  tl*ou  antérieur.  Ce  robinet* 
ae  pcntperdvelteanifni  s'usan  par  le  frottement,  la  c^f  étant  à  tIemeurQj  a 
v^mité;  h  piesiioaen  eat  tpès-^louce,  et  ku  forme  élégante.  Knfin  ce.  nouveau  . 
rohtnettpirisanUe  tous  laaawaiitag^  désirables. 
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l^ETET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS' 

en  date  du  3i  mars^i83j 

*         'ji         •  *'    .    .  .    • 

-         .  •    ..  I,  / 

,    •    ^      (Déchu iMir  Ordonnance  dn.Roî,  le  i«'  janvier  iS^i), 

'Au  sieur  Eçret  (Françoîs-Dé^ré),  demeuratit  à  JSordeaux 
(Girdude),  ^  "    •. 

Pour  la  fermetui^  des  vases  eu  verre  par  h  verre  luî-niéme. 


*     *     "  **  Description.^ 

L'aHératiôn.deé  liquides^  et  p^rficulièrement  des  sttbsfanccs  Mimentaires, 
est  cauiée^énéralem^nt  par  I^  contact  4e  l'air  atntosphérique.  Les  vases  de 
verre  qui  /enfenxi^îent  d*abord,ces  substances  ont  été  depuis  âl)ando<més 
pour  le  fer-blanc,  moins  à  causâ^de  leur  fragilité  que  parce  qu'il  était  bien 
"  difficile  (le  les  bouchpr  hermétiquement.  Cependant  on  a  continué  à  se  servir 
du  veVre  pourVeRfermer  certaines  substances  délicates^  dont  la  coulMr  et  le 
goûi.él ai«nl* sensiblement  altérjés  ^ar  le  contact  du  fer-4ilano;  et,  faute  de 

*  mieux,  ^jn  est'resté  exposé  %u>$^inconvéniMts  inhérents  à  l'emploi  des  bou« 
chons  deJiége**  *       *  .  •         "         " 

On  a  imagjiné  d'ad^ptf  r  à  l'embQuch'ure  de  la  bouteille  un  tube  dfi  verre  de 

2  p6uces  environ,  qui  fait  corp^  avec  elle,  à  ITnstant  où  la  bague  vient  d'y 

^  être  mise-,  tandit  qu*el|b  est* encore  incandescentot  On  referme  ensuite ,  à 

volonté ,^elube  surlui^iïiémeE,  a  la  lampe  d'émaîlleur,  après  y  avoir  introduit 

•  la  substapce  a  conserve^ .  '  '    *  ♦  •     " 

D'autres  bouteil||ps  ontua  cof  prolongé  d'ehvinon  2  pouces  au  delà  de  la 
bagU^,  de  telle  sorte  qu'il  soit  fàbite  de'ramollir  ce  tube  à  la  lampe  d'émailleur, 
et  de  boucher  hermétlq^emçnt  la  bouteille  après  .y  avoir  introduit^alement 
les  substances  à  conserver.    "  .        '  .         y    ..         ,  - 

On  pourrait  craindre  que  les%rte9  cbalèurs ,  en  développant  les  vapeurs  et 
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les  gaz ,  n'occasionnassent  la  rupture  d«s  verres  hermétiquement  Termes.  Pour 
apprécier  cet  effet  de  la  cbaleui*,  on  a  soumis  les  bouteilles  ainsi  bouchées  ^  et' 
contenant  diverses  substatices,  à  laction  prolongée  de  Teau  bouillante  dans 
une  chaudière^  et  les  bouteilles  ont  résisté  à  ta  pression  de  Tatmoftphére. 

Oii  peiTt  maintenant  conserver^  dans  toute  leur  intégrité,  les  Vins  fins,  les 
esprits,  les  huiles,  les  Q^seiices,  etc. ,  et  patticulièjrerafent  les  substances alimen* 
taires  solides  ou  liquides  préparées  pour  les  voyages  d  oulre-mer. 

La  capsule  de  verre  fermée  au-dessus  de  It  bague  de  la  bouteille  se  détache 
facilement  et  sans  éclat.  On  peut,  si  on  veut  être  complètement  rassuré  sur 
les  édats  de  verre^  adapter  à  la  bouteille  un  bbuohon  de  liège,  non  l)Our 
boucher,  mais  pour  empêcher  que,  par  un  acçidenlKiqeleonque,  une  parcelle 
de  la  calotte  n'entre  dans  la  bouteille.  *      .    ^ 

Le  prix  de  ces  sortes  de  bouteilles  n'est  pas  plus  éleVé.que  celui  oésbou* 
teiUes  ordinaites,  augmentées  de  bouchons,  mastics  et  fils  de  ter,  dont  on  se 
sert  ordinairement.        *  *'^ 

Apréa  la  rupture  de  la  petite  calotte  de  verre  qui  surmonte  la  bouteille,  il 
reste  tinc  bouteille  ordinaire  pouvant  servir  aux  tnémes  usages. 

'il  août  1887. 
PREMIER  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECnOMNEMENT. 


i. 


Ces  additions  consistent  à  boucher  les  vases  de  verre,  bouteilles^  carafes, 
flaco^,  etc. ,  quelles  que  soient  leur  configuration  et  leur  capacité,  au  moyen 
d'un  recouvrement  en  verre  ayant  la  forme  d'un  prisme  q»adrangulaire,  d'un 
tube  OU' d'une  capsule  I  dont  on  coiffe  le  vase  #u  la  bouteille,, et  qui  appuie 
extérieurement  sur  Une* bague  ou  un  cordon  saîllyit  placé  à  qualques  lignes 
au-dessus  de*son  ouverture. 

Quand  ce  prisme  ou  tube,  qui  doit  aeryr  de  bouchon  en  enveloppant  la 
partie  supérieure  du  vase,  est  placé  tout  formé  par  le  haut,  on  l'y  maintient 
'  en  soudant  ton  périmètre  inférieur  avec  le  cordon ,  411  moyen  d'un  mastic  qui 
peut  être  composé  de  diverses  substances,  et  notaoïmeiit  de  verre  soluble« 

Lorsque  le  prisme  ou  tube  doit  ê/re  pisrcé  ouvert  par  le  haut,  on  le  soude  au 
cordon  au  mbment  de  la  confection  du  vase,  quamd  ils  sont  encore  incandes- 
cents l'un  et  l'autre;  et,  comnie  précédemment,  on  ferme,  à  la  lampe,  la  partie 
supérieure,  après  avoir  introduit  dans  l'intérieur  les  substances  à  conserver. 
.  Cette  manière  de  recouvrir  le  vase.par  une  sorte  de  calotte  en  verre  a  cet 
avantage  que  Ton  peut  couper  plusieurs  lignes  au-dessous  de  l'ouverture  du 
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vase  cette  calotte  db  murev  80iidëe:att  cordon^  sAïui  avoû?  riaqaiélude  délais- 
ser tmntter  des  édata  dansak»  siil)êtBfiûas  eouepvëe&i. 

Ob  a.nsmédîé'  àicette  craiate  eniposattl  um  bouchaa4ff  vcrce  aousia  calotte» 
de  meure  matières  Ge;b«ftidioQff«rmelianBétiqueoieBit;.et^.  quand  la  calotte  de  ' 
▼er ne  est  eiilevëe  et m&ne  brisée ,  iioeale  uae  cavale  sM^o.^ua*  hoQchoa  de  venre 
qni*  s'oq^poBe  à.  tonti  passage  y  djatttftL'ifitérteury.  de  tout  éclai  ou  fragmemt*^ 

DEUXIÉHË  BRSVKT  OrADDUHOIf  O  DE  PERFECXIONNEBIENT. 

On  peut  faire  le  bouchon,  placé  deasous  la^aysniedevexrej^  avec  diverses 
nMitières^,  en  lié^,  mastic ,.  verre  pfein»  et  surtout  avec  des  tubes  de  verre 
eveux  et  soulBés^en  ^ule  à  Tune  dis  extrémnés^  (^  qui  suffit  i^dur  boucher 
de  manière  à  préserver  des  éclats  du  verre  de  la  calotte  quand  on  la  diitache 
de  lai  beuieititt. 

Ce  dernier  moy^  office  encore  l'aHrantage^de  garantir  aux  oonsominMeiurs 
ridentité  du  cr«i  d'un  vin  ou  d'une  Kqueur;  d'après  fes  étiquettes  extérieures, 
il  suffît  d'écrire  le  nom  du  cru  ou  de  la  fabrique  sur  une  bande  de  papier- 
brique  de  quelques  pouces»  et  ayant  pour  hauteur  celle  que  Ton  voudra  donner 
à  ce  bouchon  creux.  On  roule  ensuite  cette  bande  de  papier, -et  on  l'introduit 
dans  le  tube  creux,  dont  on  ferme  hermétiquement  Famtn  estSKrement  à 
l'aide  d'une  lampe  d'émailleur.  Pa»  là  il  est  impossible  de  prendre  unequalité 
qnhmnqtte  de  vin  ou  Uqueur  pour  une  autre.  On  évitera^  par  ce  aiofea-j^  la 
contrefaçeUySurtouCt  c^and  rétiquette^inirodiiîte  daostlebcmslionportMtla 
signature  dtt<  psoj^ÂétAÎnt;  ou  de  l'expéditBur  de  U  liqueur  oa  da  ladiHipée. 
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BREVl^r  JXINVWTION  ÛE  CINQ  ANS 
(JQéçbu  .par  Ordonf^ance^u  Roi^  le  i*'  jaavier  i84i^ 

UV«tA  sieurs  De&fos^s  (Pierre  )  et  Pascal  (  Antplne-^Noël  ),   a 

T^^ar  *4e  non  verrait  procédés  d'i^&rax^ioa  4es  prûdUfiitç  d^  la 
VonTlle.  * 

9  jpénei*  ^ns  des  appa- 

Qek  on  a  MippcinM^  la 
matique.  Tar  svnte  de 

i  T  moins  idëccmiposés  : 

]  îr  la  pnsssîon  de  !'at- 

eil  dislillatoire  quelconque.  ^ 


\      ,  'iKB^ET    ^TWiENTIOir    DE    DIX    A«S 

(Dccba  par  OMbnaance  du  Raidie  i  "  gaoyier  1 84 1  )« 

t 

Au  si6Ui*XiiEBERiiAyN(Jo$eph-A4iitolne)9à  Pitris^ 
P9«r<iie&,|Nrooedie^  djsdistiliatîaa  ou  jriniûX^ation  des  Letleraves. 


On  a  déjà  conveili  la  iieUeriVire  ea^leool;  mtis  les  moyens  employés  jus- 


1. 
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qu'alors  étaient  si  défectueux ,  qu'ils  furent  promptement  abaudouDés  :  le 
nouveau  procédé  réunit  tous  les  avantages  nécessaires  à  cette  fabrication. 

L'ancienne  méthode  consistait  à  extraire  par  ta  presse  le  jus  de  la  betterave 
et  à  le  soumettre  de  suite  à  la  fermentation  ;  mais  ce  jus  ainsi  «primé  cootient 
beaucoup  de  corps  hétérogènes  qui,  mis  eh  contact  avec  Tair  ambiant,  altèrent 
considérablement  la  qualité  :  la  fermentation  alcoolique  s'opérait  dbnc  avec 
altération  y  et  on  obtenait,  eadé6nTtive,j)onr  profduit  de  Talcool  en  très-petite 
quantité  et  de  très-mauvais  goût. 

Par  le  nouveau  procédé^  au  contraire,  le  jus  debetierave  une  fois  exprimé , 
on  le  soumet  à  la  défécation  par  le  procédé  ordinaire  ou  à  froid  »  on  y  associant 
l'acide,  ou  par  le  procédé  de  Stoté,  1^  sulfate  de  chaux;  après  quoi  on  neu- 
tralise l'excès  d'alcali  que  le  jus  contient  toujours  «près  k  défécation  ;  enfin 
on  fiUresur  le  aoir  animal  :  on  peut^  à  la  rigueur,  supprimer  cette  filtration. 
Après  ces  diverses  opérations,  on  obtient  une  solutioif  pure  de  sttere  et  d'eau ,. . 
qui,  pour  être  convertie  en  alcool,  n  a  besoin  que  de  subir  la  fermentation 
alcoolique,  qui  s'opère  avec  grande  facilité,  et  donne  pour  résultat  nn  alcool 
comparable  aux  meilleuv  4sprits-de-vin« 

Le  jus  obtenu  par  l'eau  est  infiniment  meilleur  que  cehii  provenant  des 
presses;  cette  observatioil  es(  applicable  à  la  betterave  verte.  Quant  à  la 
betterave  sèche,  traitée  par  les  procédés  en  usage,  on  est  obligé  d'étendre 
d'eau  le  sirop  que  Ton  obtient,  parce  qu'il  est  ordinairement  trop  épais  pour 
être  SQumis  à  la  fermentation.  " 

Fabr^atimi  cUumn  de  bettercwe  ou  cC autres  végéiaux  sucrés. 

L^  fabrication  de  Tdlcool  de  4>et|:erave ,  au  moyen  du  procédé  Récrit  j^pé- 
cédemment,  à  donné  l'idée  défaire  du  vin  avei^Ja  betterave  et  autres  y^taux 
sucras,  tels  que  la  citrouille,  etCr^  ^ 

Lorsque  l'on  a  épuré  le  jus  de  la  betterave,  é'est-à^irC  que  l'op  «.obtenu 
uneifoluiion  pure  di^  sucue  et  d'eau ,  il  ne  s'agit  que  de  Té^^porer  eohvena* 
blement  pour  ôl^tenîr  la  densité  des  joiarcs  de  bons  vins;  aprq^  quoi  on  (procède 
à  la  feMqentation^n  ajoutant  de  la  cfème  de  taftre,  et  en  lui  doniie  le  bouquet 
que  Ton  désiii^  an'  moy^  Je  plâtates  aromatiques. 

On  obtient  par  ce  moyen  qh  vin  d^un  goût  et  <f  une^limfpidit^qm  ne4aissent 
rien  à  désii^r,  et  aussi  sain  que  celui  de  rdisin>  %  ^  » 

Le  vin  dé  betterave,  à  cause  «des  éléments  quille  composent,  est  d'une 
délicatesse  exquise  et  d'ui^  suavité  parfaite  ;  il  est  dç  plus  propre  à  produire 
des  vins  de  toute  espèce  en  diversifiant  son  aftdke,  n'en  ayant  pas  de  particulier  : 
h  se  prête  aussi  merveilleusement  à  la  {abri<Ation  du  vin  de  Champagne. 

*  — ^! — . 1  r;,i 


Digitized  by 


Google 


(89) 

BREVET  ^INTENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  \Z  janvier  i838 

(Dëchu  par  Ordonnance  d«  Roi,  le  i*' janvier  i84t)f 

Aux  sieurs  Teigant  (François-Raymond)  et  Pascal  (Antoine- 
Noël),  à  Paris, 

Pour  une  nouvelle  boisson  rafraîchissante. 


Cette  nooTelle  boisson,  nommée  algérienne p  agréable  et  rafraîchissante, 
est,  par  la  modicité  de  son  prix,  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de  la  société. 
Pour  vingt  litres  de  boisson,  il  faut  ^ 

a  liv.  et  demie  de  sucre  Bourbon , 
Demi-livre  de  vinaigre , 
a  livres  de  bière  y 
Une  once  de  caramel. 
Ajoutez  à  ce  mélange  une  pincée  de  fleur  de  sureau  mél^  avec  un  peu  de 
violette ,  qu'on  laisse  infuser. 
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BREVET    D'INVENTION    DE    CINQ    ANS 
en  date  du  i^  juin  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i*'  janTier  1841)) 

Au  Sieur  Baudouin  (Antoine-Pierre),  à  Paris, 

Pour  une  peinture  d'appartefaent  àxUi  peinture-émail. 


Deser^i^H. 


Les  'matières  ^;oInposa^t  la  peinture-^mtit  sont  l«s  niénMS  que  oeibs  em- 
ployées dans  la  peinture  à  i'httile.  L'ioTeotioa  ephtisle  dans  l'emploi  du 
cylindre,  dii  papier  et  de  feuilles  d'élaîn,  et  dam  le  mode  iTiipplieation  de  la 
peinture,  de  la  dorure,  des  filets,  des  étrusques,  eie. 

Sur  du  papier  enduit  de  gomme,  ou  dt  tout  autre  coqpt  soluble  à  Teau 
#t  iM(JiiU#  à  Fliuik,  mm  étend  de  deux  à  quatre  eouche»  de  eeulew  à  Tkvile  ; 
on  passe  au  cylindre  à  chaque  couche ,  et  l'on  obiiest  un^  peintufe  ^trfaw 
ment  unie  :  on  l'applique  sur  place  moyennant  un  mordant  à  l'huile,  que 
Ton  étend  'aussi  au  cylindre  à  demi  sec ,  et  qui  remplit  les  pores  des  bois  et 
des  plâtres  neufs;  on  égalise  les  aspérités  de  l'ancienne  peinture;  ce  mordant 
ainsi  étendu  remplace  ce  que  l'on  nomme  enduit  en  peinture. 

Les  filets,  Jes  étrusques  et  1m  réchampissages  sont  taillés  ou  découpés 
et  appliqués  de  même  sur  le  pajpi^  <Ht  iur  plaiCe;  on  peut  les  imprimer,  ainsi 
que  toute  espèce  d'ornements,  toit  à  b  phlMbe>  soit  au  cylindre. 

Les  Jbois,  les  marbres  et  autftf  ouvra^  de  décors ,  vernis  ou  non  vernis, 
s'exécutent  ainsi  en  commençant  par  le  feu. 

Après  l'application  sur  place,  on  mouille  le  papier,  qui  abandonne  la  couleur 
qu'il  portait. 

On  peut,  en  suivant  la  marche  ordinaire,  arriver  au  même  système  d'ap- 
plication en  transportant  la  peinture  sur  un  autre  papier,  ou  encore  en  sépa- 
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rSBif  te  péhifnitr  au  papier;  eWe  offre  alors  une  feuîtte  frês-îninro  dont  TapplI- 
calion  peut  se  faire  comme  celle  des  feuilles  d'^or. 

L'emploi  des  feuilles  d'étain  permet  aussi  de  suivre  la  marche  ordinaire 
et  de  joindre  à  l'action  du  cylindre  l'action  du  feu.  On  fixe  le  tout  de  même 
avec  un  mordant. 

On*peut  appliquer  par  les  mêmes  moyens  toute  autre  espèce  de  peintures, 
telles  que  peinture  au  vernis,  peînlupe  détrempée,  soit  à  la  colle,  au  lait, 
à  la  cire,  etc.  L'or  mat  et  l'or  bruni  s'appliquent  par  les  mêmes  procédés. 


^772. 

BRETET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

* 

en  date  du  a8  féi^rier  i838 
(Déchu .par  Ordonnance  du  Roi,  le  i**  janvier  i84t }, 

Au  sieur  Garon  (Etienne),  à  Pari»^ 

Pour  un  procède  ëconoonque  dans  la  fabricatiaii  du  chocolat. 


Ob  a  trotiTé  les  moyens  de  faire  disparaître  fa  pesanteur  âa  chocôtat  strr 
festomac^  et  de  fui  donner  la  légèreté  qui  lui  manquait^  on  consentant  la 
pureté  la  plus  parfaite  et  toute  la  finesse  dé  son  goût ,  qui  ne  doh  être  altéré 
par  aucun  élément  étranger.  En  outre,  on  a  beaucoup  simplifié  la  fabrication 
en  se  serrant  d'une  machine  particulière  :  cependant  un  mortier ,  un  moulin 
ou  tout  autre  appareil  propre  à  pulvériser,  pourrait  convenir  à  cette  pré- 
paration. 

Le  chocolat  une  fois  en  poudre  est  tenân  malléable  au  moyen  d'une  chaleur 
douce  à  laquelle  il  est  soumis,  et  est  ensuite  placé  en  tablettes» 

Le  chocolat  ainsi  obtenu  possède  nne  pureté  et  une  finesse  de  goût  supé- 
rieures à  tous  ceux  fabriqués  d*aprés  Tancieune  méthode,  et  on  obtient  une 
économie  de  combustible,  de  main-d'œuvre  et  enfin  d  ustensiles  propres  à  la 
fabrication. 
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BREVET  ^INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  ^\  février  r838 

(Dëchu  par  Ordonnance  du  Roi|  le  i«'  janvier  1841)9 

Au  sieur  Petitbon  (Auguste) ,  à  Madrid ,  faisant  ëlection  de 
domicile  à  Paris  9 

Pour  une  huile  dite  de  kalhary  propre  à  teindre  les  cheveux. 


Composition. 


3  livres  d'huile  d'olive, 

12  onces  de  blé, 

6  onces  d*alpiste  (  graine  de  Canarie  )• 
On  fait  bouillir  le  tout  dans  un  chaudron,  jusqu'à  ce  que  les  graines  soient 
comme  des  grains  de  café  bruIé  :  alors  on  les  retire  de  la  cuisson  et  on  les 
met  dans  un  mortier,  où  elles  soi\t  pilées;  ensuite  on  passe  le  mélange  dans 
un  linge,  et,  cette  opération  terminée,  on  ajoute  une  demi-once  d'essence  de 
mille-ifleurs  pour  donner  de  Tarome. 


:VWr».><*^' 
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BREVET  D'INVENTION   DE  CINQ  ^NS 

en  date  du  3  août  i838 

(Dëchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i"  janvier  i84i)f 

Aux  sieurs  Moaeau  (Gabriel-Hippolyte),  à  Paris,  et  Sevrât 
(François),  à  Cligoancourt ,  commune  de  Montmartre, 

Pour  un  enduit  contre  l'humiditë,  dit  sécheur^^ 


Description. 

Ou  a  fait  souvent  des  recherches  et  des  essais  pour  préserver  les  murs, 
terrasses ,  plafonds ,  etc. ,  des  infiltrations  el  de  Thumidité,  mais  oti  n'a  pu 
jusqu'à  présent  atteindre  complètement  ce  but. 

L'enduit  convenable  à  cet  objet  doit  non-seulement  boucher  les  pores  des 
corps  sur  lesquels  on  l'applique,  mais  encore  pénétrer  profondément  et  s'y  fixer; 
de  plus,  il  est  nécessaire  que  la  couleur  en  soit  assez  claire  pour  pouvoir 
se  prêter  aux  teintes  diverses  qu'exigent  les  circonstances  et  les  localités. 

On  a  formé  l'enduit  sécheur,  composé  de  certaines  huiles  ^  résines  et  autres 
substances,  et  un  appareil  nommé  sécheur,'destiné  à  chauffer  convenablement 
et  sans  difficulté  les  parties  à  enduire. 

Composition  de  Pendait  sécheur. 
5o  kilog.  huile  de  césine , 
5,1  caoutchouc, 
3,1  gomme-laque, 
19,5  résine  ordinaire. 
On  mêle  le  tout  dans  une  chaudière  et  on  l'exposm  un  feu  modéré,  jusqu'à 
parfaite  dissolution.  On  fait  un  second  mélange,  composé  de 

3  kil.  1  blanc  de  céruse  broyé  à  Thuile  de  résine  à  Fétat  de  peinture  ;  * 
5  kil.  I  terre  d'ombre  broyée  également  à  l'huile  de  résine; 
5o  kilog.  huile  de  résine. 
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On  inéleees  trois  substances ,  et  on  tes  hfsse  msr  b»  fc» i 
douze  heures  ;  au  bout  de  ce  temps^  on  verse  dans  la  chaudière  qui  les  contient 
la  première  dissolution^  et  on  les  fait  chauffer  jusqu'à  rébuUition. 

On  jette  ensuite  dans  ce  mélange  du  blanc  de  Meudon  bien  broyé  à  sec, 
en  ayant  soin  de  rcHio^r  jusqu'à  ce  que  la  eompositkm  ait  pris  une  côusistance 
de  pâte  assez  ferme. 

Enfin  on  ajoute  m  kil.  5  de  tttkarge  bien  bi*07tâs  préalablement  à  l'huile 
de  résine  à  Tétat  de  peinture,  en  remuant  avec  soin  le  tout,  et  on  laisse  reposer 
le  mélange  au  moÎBS  vingt-quatre  heures. 

Pour  appliquer  cette  composiliop,  qui  prend  la  consistance  d'un  mastic, 
«I  pour  la  Qfiettve  en  pains  ,  on  la  divise  en  portions  de  a  ou  3  kilegraoïmes , 
et  on  pétrit  parfailenent  avec  du  bbnc  de  MeoAon  broyé  à  aec,  afi»  de  kii 
donner  plus  de  fermeté. 

Ce  mélange  y  appliqué  aux  endroks  qui  redoutent  yhnunîdiléi  les  tu  jpré- 
serve  parfaitement,  ainsi  que  contre  les  filtrations. 


BB£VXT  B'UrVSNTlOa;  SE  CINQ  AVS 
eu  date  du  2S  juillet  iS37 

(Déchu. pas  OffdctfmaBce da  Roi,  le  i**  janvier  t&iOy 

Aux   sieurs    JÂLiDs-LAFOND    (  Jean-Bapûste-Hippelyte)    et 
Laiuert  (Jean-Cliémexit),  à  Paris , 

Pour  un  nouveau  tissi»-6)et  en  caoutcbooc. 


Les  nouveaux  perfectionnements  consistent  daùs  des  tissus  de  caoutchouc 
en  forme  de  tricot,  filet  ^etc.  ;  danS  la  mj^niére  d  entourer  le  fil  de  caoulcheuc 
de  diverses  substances  eu  soie,  fil,  eotoa,.  etc.,  afin  deiégler  et  BMdi&er  se» 
propriétés;  dans  l'application  de  »  tricot  ou  filet  à  divers  usages»  et  pwdctt- 
liërement  aux  appareils  cooipressifs.  et  suspensi£5>  uskési  en  médeciae  «t  en 
chirurgie. 
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La  forme  du  tricoX,  filet  ou  autre  lissage  que  Ton  donne  au  fil  de  caout- 
chouc^ diffère  des  autres  tissus  dans  lesqpels  ce  fil  a  élé  employé  jusqu'ici ,  en 
ce  que  l'action  du  tricot  jouit  d'une  double  élasticité  en  longueur  et  en  lar- 
geur, exerçant  ainsi  une  compression  méthodique  en  tous  sens^  tandis  que  les 
autres  tissus,  par  suite  de  leur  confection  et  de  la  direction  uniforme  du  fil , 
ne  permettent  au  caoutchouc  qu'une  seule  action  élastique  en  un  seul  sens  , 
et  en  général  trés-bornée. 

Afin  de  rendre  le  tissu  fait  en  fil  de  caoutchouc  pur  d'un  usage  plus  facile , 
plus  durable  et  plus  agréal)le9  afin  de  remédier  au  désagrément  de  son  odeur, 
de  son  aspect  peu  régulier  dans  ses  formes  et  dans  ses  nuances,  enfin  pouiv. 
augmenter  la  force  de  résistance  et  régler  à  sa  volonté  son  élasticité,  on  fait 
mouliner  autour  du  fil  de  caoutchouc  différents  filsdesoie^  lin,  coton,  etc., 
qui  9  sous  forme  de  spirales  plus  ou  moins  consistantes*et  rapprochées,  peuvent, 
en  s'allongeant  plus  ou  moins,  suivant  la  matière  du  fil  d'entourage  et  le 
rapprochement  des  spirales,  laisser  au  'fil  de  caoutchouc  pur  du  toute  son 
élasticité  première,  ou  la  restreindre  a  volonté,  lui  ôter  son  odeur,  donner 
au  lissu  uu  aspect  uniforme  et  augmenter  la  force  de  résistance. 

Cette  espèce  d'entourage  diŒère  de  Uxai  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour,  en 
ce  que  le  fil  de  caoutchouc  n'a  été  enveloppé  qoe  d'un  tissu  plein  et  croisé  en 
divers  sens^  de  manière  à  ne  lui  permettre  d'autre  extension  que  celle  dont 
jouit  la  gaine  qui  envelo{^e  le  fil,  comme  dans  les  bretelles  dites  élastiques. 

Le  nouveau  tissu ,  présentant  les  avantages  d'une  compression  méthodique , 

graduée  et  s'observant  en  tous  sens,  peut  s'appliquer  à  tous  les  appareils  de 

cbirurgie  qui  nécessitent  une  action  compressive  ou  suspensive,^  ainsi  qu'à 

divers  autres  usages,  tels  que  les  bas  élastiques,  genouillères,  gants,  enfin  à 

ytoute  espèce  d'appareik  et  d'habillements. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  Hu  4  juillet  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i*' janTÎer  i84i}f 

Au  sieur  Courtoise  (Henri-Pierre),  à  Paris, 

Pour  un  procédé  de  conservation  des  draps  contre  la  piqûre 
des  vers. 

Les  draps,  ayant  d'abord  été  imprégnés  dans  une  dissolution  d'hydrochlorate 
de  baryte ,  sont  ensuite  soumis  à  un  bain  d'eau  légèrement  chargé  de  carbonate 
de  soude.  Il  se  produit  ainsi  du  carbouate  de  baryte  entièrement  divisé  et 
retenu  dans  les  plus  petits  interstices  du  drap.  Le  carbonate  de  baryte  étant 
inaltérable  par  les  agents  atmosi^iériques,  et  tout  à  fait  insoluble  dans  Teau^ 
donne  au  procédé  toute  la  garantie  de  stabilité  désirable.  C'est  presque  une 
seconde  teinture  appliquée  à  TétofiFe. 

Des  draps  de  toute" couleur,  imprégnés  de  cet  appareil  et  couverts  d*œu(s 
d'fnsectes,  ont  été  placés  dans  une  température  convenable,  et  n'ont  jamais 
été  attaqués  des  vers,  tandis  que  d'autres,  placés  dans  les  mêmes  conditions , 
mais  sans  avoir  été  imprégnés  de  la  dissolution,  ont  été  complètement  abîmés. 


^'Xi^roM*' 
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BREVET  D'INTENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  xS  juin  i838    • 

(Dédia  par  Ordonnance  du  Roi»  le  f  janrier  i84i)f 
Au  sieur  MiCHELON  (Philibert),  à  Paris^ 
Pour  un  procëdé  de  fabrication  du  savon. 


Procédé* 


Voici  les  prqKHtions  qui  entrent  dans  la  fabrication  de  i^Soo  livres  de 
savon  marbré  : 

400  livres  d'huile; 
5oo  livres  d'amidon; 
3LO  livres  de  soude; 
90  livres  de  potasse; 
^o  livres  de  blanc  d'argent; 
7  livre  d'indigo; 

j-  livre  de  noir  d*ivoire; 
30  livres  de  gomm^ 
On  peut  ajouter  ao  livres  d'alun  de  roche,  si  Ton  veut  obtenir  du  savon  à 
coupé  sèche,  et  supprimer  l'alun ,  si  c'est  du  savon  à  coupe  grasse. 

Il  faut  ajouter  à  ce  mélange  i  ,5oo  livres  d'eau  de  rivière,  et  mettre  le  tout 
dans  une  chaudière  gue  Ton  expose  à  l'action  du  feu.  Quand  on  reconnaît  que 
la  cuisson  est  parfaite,  on  place  ce  produit  dans  des  moules  faits  exprés. 


44.  i5 
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BRETET  DTNVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  2  3  février  i838 

(D^bu  par  Ordonnance  da  Roi,  le  i*'  janvier  1841)9 

Au  sieur  Souliac  (Louîs-Edouard- André),  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  d'une  flanelle-mérinos  hygiénique. 


La  nouvelle  flanelle-mérinos ,  impr^ëe  dans  le  temps  même  de  sa  fabrica- 
tion,  où  après  qu'elle  est  foi  te ,  du  baume  antirhumatismal ,  amène  plus  de 
dktSetar  et  excite  miettx  \à  trenspiralioii  p«r  9mce  en  fronemeul  qui  en  résulte» 
Par  l'application  de  ce  nouveau  tissu,  la  friction  devient  pennamtMe^  et  le 
baume  présente  des  avantages  incontestables  dus  à  la  préparation  donnée  à  la 
flanelle-mérinos. 

.   Les  substances  dont  le  baume  antirhanmfMnuil  est  composé  entrent  dans 
les  proportions  suivantes  : 

Savon  animal.     •     •     • .   •     .       t  livre. 

Huile  de  muscade |  Kvre. 

Baume  de  Tolu 4^  oaceê. 

Opium *     .     .       I  once. 

EsacBoe  de  thym.    •    «     •    •      a  SiK>a» 

Essence  de  lavande  •    ...       i  gcm. 

Alcool  à  M  degrés  ....      4  livres. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  %^  janvier  i838 
(Décfatt  par  Ordonnance  da  Roi,  k  i**  janvier  i84i}i' 
Au  sieur  Bremont^  à  Paris , 
Pour  un  nouyeaxi  procédé  d!affichage. 


L'appareil  d'affichage  se  compose  d'un  pivot  en  fer  de  lo  à  la  pieds  d'élé- 
vation, servant  à  soutenir  le  porle-aflicbe ,  et  d*un  périmètre  porte-affiche  de 
6  à  8  pieds  de  longueur  sur  S  à  4  pieds  d'élévation,  s'adaptant  au  pivot,  ef 
pmurant  tourner  sur  ce  pivot  lorsque  le  vent  «era  trop  violent.  Pour  facitHer 
la  TOtatioD^  une  partie  du  pérîmétre,  divisé  en  deux  parties  parle  pivot,  est 
aïoi  ns  brge  <;ue  fautre.  lie  porte-affiche  se  compose  d'une  plaque  en  fer  creux 
encaArëe^par  un  rebord  de  même  matière^  et  garnie,  sur  chacune  da  sep  faces^ 
dPun  |;rlRagè  en 'fil  de  laiton  'fortimfnoe;  entre  le  «grillage  et  la' plaque  fort 
mince,  existe  un  intervalle  d'mte  ftgne  et  demie  environ  pour  introduire  et 
(Aaeer  les  affiches* 

fje  porte-^alfidie'amhulavt  ne  doit  peser  que  de  X2  &  iS  kilogrammes. 

L'usage -de  cet  appareil  est  fort  simple,  et  les  avantages  en  sont  très-nom- 
breux. Bes  hommes  portant  Tappareil  se  placeront  aux  endroits  les  plus 
firéqueotés  de  la  capitale ,  de  manière  à  ce  que  les  passants  ptâssent  lire  les 
affiches  {Racées  dans  la  machine. 

Par  ce  moyeu  on  ne  placera  plus  d'affiches  «sur  les  maisons  et  édifices;  on 
ne.  craindra  {ilus  la  lacération  des  affiches,  qui  disparaissent  souvent  des 
endroits  où  elles  ont  été  placées  ;  on  évitera  enfin  les  rassemblements  nom- 
breux qui  se  forment  autour  d'une  affiche  au  coin  d'une  rue,  ce  qui  occasionne 
trop  souveot  des  accidents. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i6  décembre  1837 

(Décha  par  Ordonnance  da  Rpî,  le  i*'  janvier  i84i)f 

Au  sieur  Gobin  (Charles-Adolphe),  à  Paris, 

Pour  des    perfectionnements  dans  la  fabrication  des  lits  en 
bronze. 


Description. 

Les  lits ,  longtemps  fabriqués  seulement  en  bois,  ont  été  faits  il  y  a  quelques 
années  en  fer,  ce  qui  les  garantissait  contre  les  insectes.  Ces  lits,  qui  unis- 
saient les  avantages  de  la  solidité  à  ceux  de  la  salubrité,  ne  possédant  pas 
l'élégance  de  ceux  en  bois,  furent  abandonnés  presque  généralement,  et  on 
n'a  pu  les  orner  qu'en  appliquant,  à  grands  frais,  des  peintures  sur  le  fer, 
d'où  il  résultait  que  ces  lits  étaient  fort  chers. 

En  employant  le  bronze  pour  cet  objet,  on  peut  fabriquer  des  lits  avec 
économie  ;  et ,  comme  ce  métal  prend  toutes  les  formes  et  est  susceptible  de  tous 
les  ornements ,  on  peut  aussi  faire  des  lits  aussi  beaux  que  ceux  en  bois. 

La  facilité  du  travail  du  cuivre,  soit  pour  le  finir  en  parties  unies  par  la 
lime,  le  laminage,  etc. ,  par  le  poli  qu'on  peut  leur  donner,  soit  par  les  parties 
ciselées  à  l'aide  de  l'estampage,  soit  enfin  pour  les  modèles  d'un  travail  pré- 
cieux et  fini,  donne  un  avantage  sur  les  nouveaux  lits^  sur  ceux  en  fer,  à 
cause  de  Télégance  des  formes,  et  de  la  beauté  des  dorures  et  des  dessins  que 
le  fer  ne  peut  atteindre. 

On  a  remédié  aussi  au  seul  inconvénient  que  pourraient  présenter  les  lits 
en  bronze,  celui  de  s'oxyder  par  une  vapeur  humide  ou  par  l'eau  qui  pourrait 
les  atteindre.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  fait  chauffer  au  plus  haut  degré 
possible  chacune  des  pièces,  que  l'on  enduit,  quand  les  pores  du  métal  sont 
ouverts,  d'un  vernis  blanc  qui,  sans  altérer  le  bronze  dont  il  est  couvert , 
empêche  tout  contact  de  l'air  ou  de  l'humidité  avec  le  métal. 
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Oa  peat  faire  cet  lits  de  toutes  formes  et  variétés  possibles.  Une  des  variétés 
les  plus  remarquables  est  le  lit  à  laiton  plaqué  sur  fer. 

Ce  meuble  sera ,  pour  les  parties  plates ,  fabriqué  en  tôle  ou  autre  fer 
laminé  qui  recevra  les  formes  voulues.  Une  grande  plaque  formera  le  devant, 
à  laquelle  on  ajoutera  deux  autres  en  hauteur  pour  former  les  panneaux  ou 
j^eds  :  un  cnivi^e  mince  recouvrira  cette  tôle,  à  laquelle  il  sera  réuni  par  de 
petits  tubes  en  cdivre  qui ,  entaillés  de  l'épaisseur  des  deux  métaux  et  en 
suivant  tous  les  contours ,  les  réuniront. 

Le  pan  de  devant  sera  plaqué  de  cuivre.  Les  dossiers,  dont  le  bas  sera 
plaqué  aussi,  seront  terminés  à  la  base  par  une  monture  plate  qui  recevra  des 
tubes  en  cuivre  montant  perpendiculairement,  et  venant  s'adapter  dans  un 
gros  tube  qui  formera  le  rouleau  du  dossier.  La  plaque  du  bas  aura  des  contre- 
coudes  d'un  pied  de  long  qui  viendront  s'enclaver  dans  des  vis  rivées  dans  le 
devant,  pour  les  parties  apparentes,  tandis  que,  pour  les  parties  recouvertes 
d'ornements  et  de  moulures,  des  boutons  serreront  les  deux  parties.  De  fortes 
tringles  de  fer  passées  dans  des  goussets  formeront  l'encadrement  à  Tinté* 
rieur,  et  te  repos  nécessaire  pour  supp<Mter  le  fond  sanglé,*  soit  en  fer,  soit 
en  toile  lacée  autour  des  tringles. 

On  peut  encore  faire  ces  lito  en  bronze  estampé  jJaqué  sur  fer  et  en  fonte 
aussi  montée  sur  fer. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  dui5  mars  i836, 
Aux  sieurs  Kollet  et  Aubouin,  à  Rochefort, 
Pour  des  machines,  propres  à  la  fabrioalion  du  biscuit  de  mer. 


Qti^  alipareiL'SQ  oqntiQse.  da  deux  pcrtàMsëpai^^, destinée»,  l'une  à  pré- 
ffww  la  ptic,  Taotreà.  Canner  Isa  galetle«  de  InaeuU. 
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Pwemihrt  fmtût^  . 

La  pièce  prtactpale  4e  la  machiae  i  &ire  la  pale  fil  w 
fond  pla4»  loiima»!  antoar  d'un  aie  ▼erlical  :  oe  basiîo  «i  en  hoia  oenciétfli 
fer;  U  est  rapporté  par  quatre  rooteOes  en  fiMte  placéea  a«HiaiKMi$,  vers  1» 
partie  extérieure»  et  ii'appuYaal  Mir  un  maatftf  en  boit  garw.d'iyie  plilm 
bande  circulaire  en  fer  ;  il  est  dms  en  mottveinenl  par  ua  pîffli»n  porlë  pn^ 
I  arbre  borîzontal  a,  ei  qui  eagrène  dana  oœ  demeUe  plaoée  aur  le  bord 
supérieur  du  basaîn  ;  l'arbre  a  porte,  en  outre,  en  volant  destiné  à  ti^f^mmt^ 
le  moutement,  et  un  second  pignon  qui  fait  oMMiFoir  4Ia  aulra  arbre  boâ*^ 
zontal  &^  ee  dernier  est  en  deux  pièces  réunies  par  uo  manchon  et  ffonteniaat 
par  quatre  paliers  :  au  n^oyen  des  roues  d*angle<«  ^et^bre  h  donne  le  Jnou-^ 
yement  aux  autres  pièces  du  mécanisnie,  qui  se  compose 

i""  Du  côté  du  Tolânt^  de  deux  cylindres  en  boisomnehis^  vert^çwxde 
diamètres  différents^  .,    , 

n!^  Et  deux  radoires  en  bois  adaptées  sur  la  traverse  e  par  des  boulons  à 
leur  partie  supérieure ,  et  maintenues  Tune  par  Tautre  à  ia  partie  iofénieuna 
par  une  tringle  en  ter  plate  en  couteau,  qui  arase  le  fond,  du  bassin,  tandis 
que  Tune  fonctionne  sur  les  parois  et  que  Tautre  agit  sur  ie  noyau  d|f  bassin 
et  ramène  la  pâte  directement  aux  deux  cylindres  verticaux; 

S""  De  Tautre  côté,  de  deux  pièces,  dites  agitateurs,  formées  chacune  de 
deux  lames  verticales  de  différentes  longueurs,  coudées  à  leur  partie  supérieure 
et  fixées  sur  un  petit  arbre  vertical  à  mortaises. 

Les  cylindres  et  les  agitateurs  descendent  jusqu'au  fond  du  bassin,  de  me- 
unière à  en  raser  la  surface  dans  tous  les  points  ds^;  le  mouvement  de  rotation 
qu'il  prend. 

La  vitesse  de  rotation  des  cylindres  et  des  agitateurs  est  déterminée,  rela- 
tivement à  celle  du  bassin,  de  manèi^  à  consommer  exactement  la  quantité 
de  pâte  qui  leur  est  présentée;  la  pâte,  brassée  par  les  agitateurs ,  arrive  ainsi 
sans  encombrement  aux  cylindr^  qui  la  pressent  et  la  lienl;  qmtre  ou  oinq 
minutes  suffisent  pour -le  frasage;  on  enlève  alors  les  agitateurs  et.  on  les 
remplace  par  une  autre  paire  de  cylindres  semblables  aux  premiers  :  on 
continue  11  faSi^e  maréher  la  machine  ^e  la  même.'  maniéM,  et  ;  ira  %Mt  de 
quelques  minutes,  la  pâte  est  entièrement  terminée  et  pai^aitement  homogène; 
il  ne  s*agit  plus  que  de  la  mettre  eflk4Mppe  pour  la  tronçonner  et  la  présenter 
au  coupe-pâte.  A  cet  effet,  sur  la  traverse  c,  derrière  les  cylindi*es  verticaux . 
on  a  adepte  un  hea^deJevMneoeééie  à  ebsrntéfeyliqticbyiite-^ae  |iiaee 
conique  en  bois  nommée  wfiMdon^;  en  ^jteisÉaMt  oS'  mtoOiéir  daw!  hi  Ibai 
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eu  bsmD'^  laf  pàfe^  «fitnrinée  ptr  le  meoTement  de  rotation  de  ce  dernier, 
Mt  prompfeme^V  réduite  eDf  imppe  qtre  l'on  divisé  pour  la  porter  à  l'autre 
machine  ;  on  la  dépose  en  attendant  sur  une  table  pour  pouvoir  recommencer 
iwBWÎdiatemypt  le  travail  dn  pétrin ,  de  manière  a  faire  fonctionner  à  la  fois 
les  deux  parties  de  Tapparetl  :  un  chéra! ,  attelé  à  un  manège ,  suffit  pour  fains 
mrGlier  parfiiileaient  l'ensemble. 

Avant  d'abaisser  le  refbuloir,  îl  faut  avoir  soin  d'enlever  les  deux  cylindres 
les  plus  éloignés  du  centre  du  bassin. 

'  Les  agitalears  et  les  eyKndres  sont  maintenus  dans  leur  position  verticale 
|Mkrt|Mitre  ferles  empeises  à  charnières  d^  à  cous^nets  fermés  par  une  clavette  ; 
eelte  dîsposifioli  permet  d^enlever  ces  pièces  et  d'opérer  leur  changement 
avec  la  plus  giande  promptitude. 

Pour  faire  la  pâte  du  pain  ordinaire  il  suffît  de  faire  fonctionner  la  machine 
comme  pour  le  frasage  de  la  p&te  à  biscuit* 

Dans  Tun  et  l'autre  cas  on  place  dans  le  bassin  le  levain,  l'eau  et  la  Farine 
nécessaires^  et  Ton  met  la  machine  en  train  sans  autre  préparation. 

Deuxième  partie. 

La  machine  à  découper  les  galettes  de  biscuit  se  compose 

D'une  trémie  destinée  à  recevoir  une  quantité  de  pite; 

D'une  première  paire  de  cylindres  placée  au-dessous  de  la  table  et  que  Ton 
peut  appeler  dégrossisseurs  ; 

D'une  seconde  paire  au-dessous  des  premiers  et  qui  règlent  définitivement 
^'épaisseur  de  la  happe  de  pâte. 

Les  vitesses  relatives  des  deux  paires  de  cylindres  sont  déterminées  d'après 
la  différence  de  leur  écartement,  de  manière  ^  ce  que  tes  finisseurs  con- 
somment toujours  exactement  la  pâte  fournie  par  tes  dégrossisseurs. 

Là  nappe,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  fbrmation,  est  reçue  sur  une  table 
horizontale  qui,  au  moyen  d'une  crémaillère  phicée  au-dessous,  se  meut 
avec  une  vitesse  égale  à  celle  de  la  circonférence  des  finisseurs,  et  vient 
présenter  cette  nappe  au  coupe-pâte. 

Cette  partie  de'la  machine  est  formée  par  un  cylindre  dont  la  surface  est 
'  divisée  en  seize  compartiments,  ayant  chacun  la  grandeur  d'iiHe  galette,  et 
disposés  sur  deux  rangs,  de  swte  qull  y  en  a  huit  sur  la  circonférence;  ces 
ooinpartimenis  sont  formés  par  dea  lames  Cranebantes  perpendictilaires  a  la 
surface  ;  dans  l'iatérienr  sont  placées  des  broches  également  perpendiculaires 
à  la  surface  du  cylindre  et  destinées  à  former  dans  tes  galettes  des  trous  que 
T-expérience  a  reconnus  nécessaires  :  ces  lames  tranchantes  et  les  broches 
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divisent  en. galettes  et  percent  la  nappe  de  pâte  à  raeture  qu'elle  pasie  soub 
le  cylindre  coupe^pate,  entraînée  à  la  .fois  par  le  mouvement  de  Mtalioa  de 
cçlui-ci  et  par  le  mouvement  progressif  de  la  table.  . 

La  galette^  découpée  et  comprimée  nécessairement  par  les  bmes^  estenlevëe 
par  elles,  et  resterait  fixée  sur  le  cylindre;  mais,  au  momentoù  die  quitte  la 
table,  le  fond  de  cbaque  compartiment,  formé  d'une  plaque otdbile^a'avanee 
brusquement  jusqu'au  niveau  extérieur  des  tranchants^ et  rejette  la  galette  sur 
la  table ,  d'où  elle  doit  être  enlevée  par  un  ouvrier. 

Des  vis  de  rappel  servent  à  régler  les  distances  de  chaqne  paire  decyliadres  ; 
le  mouvement  est  donné  à  tout  le  système  par  une  manivelle^  et  rëgulariaé 
par  un  votant  :  tout  l'appareil  occupe  un  espace  de  7  mètrea  de  loog 
I  mètre  de  large  et  i  mètre  5o  centimètres  environ  de  hauteur* 

Légende  des  dessins. 

PL  4%  fîg*  i^%  Machine  à  fabriquer  la  pâte. 
b',  Bassin  de  la  pâte. 

c,  Chemin  circulaire  pour  les  galettes. 
71,  Pignon  moteur. 
h.  Volant. 
g  g,  Bâti  de  la  machine. 

b,  Arbre  transversal. 
a\  Pignon  de  transmission. 

d,  Charnières  à  coussiuet.  . 
y,  Bras  du  levier. 

c,  Refouloir. 

m,  Manchon  d'assemblage. 

Fig.  a*  et  y,  Machine  à  découper  les  galettes  de  biscuit, 
a.  Trémie  pour  apporter  la  pâte. 
&,  Cylindres  dégrossisseurs. 

c.  Cylindres  réglant  l'épaisseur  des  galettes. 

d,  Tables  â  crémaillères  recevant  la  nappe  de  pâte* 
€,  Cylindre  coupe^p&te^. 
/,  Pignon  moteur, 
g,  Volant. 

h,  Cylindre  donnant  le  mouven^ent  aux  tables. 
i,  Bâti  de  la  machine. 
a%  Châssis  du  laminoir. 
A',  Houe  du  cylindre  ^*  « 
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d'^  Crémaillères. 
c\  Roues  des  cylindres  c. 
e\  Roue  du  coupe-paie  e. 
f^  Support  du  coupe-pâte. 
h'^  Roue  du  cylindre  h. 
f,  Coussinet  du  laminoir. 

kp  Vis  à  écrous  réglant  Técartement  des  cylindres. 
l,  Excentriques. 

Of  Rouleaux  de  conduite  de  la  table. 
p,  Crochets  pour  entraîner  les  tables. 
q^  Coulisses  pour  conduire  les  tables. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  11  février  i836, 
Au  sieur  Commarmot  (Jeaa- Pierre),  à  Paris , 
Pour  un  clyso-jumelle  perfectionuë. 


PL  4*f  ^9  Boite  renfermant  les  crics  et  le  pignon* 

bp  Boite  servant  à  enchâsser  les  deux  corps  de  pompe,  et  à  joindre  la  boite 
renfermant  les  crics  :  les  deux  boites  a  et  6  sont  soudées  ensemble. 

Cj  Deux  corps  de  pompe  réunis  ensemble  du  bas  formant^  par  cette 
réunion,  un  jet  continu  et  s  enchâssant  dans  la  boite  6. 

dj  Vis  tenant  à  la  botte  b  et  servant;  à  tenir  le  eorps  de  pomp^  de  la  boite  h. 

d^y  Êcrou  s<3rvant  à  serrer  la  vis. 

e ,  Balancier  servant  à  faire  mouvoir  le  pignon.  . 

ff  Pignon  servant  à  faire  mouvoir  les  crics, 
y*.  Vis  pour  tenir  le  balancier  avec  le  pignon. 

g*,  Cric  foulant.  

g^,  Cric  aspirant*  (Chaque  cric  a  nh  piston  dont  la  garnitnre  ést.en  feutre.) 
44-  î4 
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i,  Tuyau  de  conduite. 
j,  Canon  s'adaptant  au  tuyau. 

k,  Cuvette  en  forme  de  livre  renfermant  le  clyso^mélke. 
k^,  Cercle  tenant  à  la  cuvette  servant  à  enchâasor  le  ptyso-jumeUe. 


^1-785. 

BREVET  D'INVEirtIOK  DB  CINQ  AWS 
en  date  dû  'i  février  i836, 
Au  sieur  Ravier  (Pierre),  à  Saint-Etienne, 
Pour  un  fusil  à  crosse  brisée  et  pour  uue  platine  simplifiée. 


Le  fusil  dont  il  s'agit  se  divise  à  volonté  en  deux  ou  trois  parties. 

La  première,  la  crosse^  eflVedans  son  sntérieirp  le  vide  nëeessaire  pour 
contenir  la  seconde. 

Celle-ci  ^  formée  de  la  platine  eu  batterie  et  de  la  povtioii  îofémore  du 
canon,  rentre  dans  la  première' ou  s'y  place ,  suivant  l'un  des  modes  de 
construction  qui  seront  décrits  ci-a^pè»* 

Ces  deux  pièces  forment  à  elles  seules  une  arme  complète,  dont  on  peut 
se  servir  comme  de  carafaîne,  spk  à  b.  chasse,  posr  tÎDer  à  de  peut  es  dis- 
tances, Mil  pour  la  ^éfionsedua  VintëHeiir  des  bakitaitioiis,  oa  em  Toyage, 
à  pied,  à  «beial,.  e»  voilsBre;  dta»  ces  trois  d»^i«rs  cas,  elle  wphrf  les 
piatolftsi,  et  offre  suit  eux  TanMita^  Xmmt  plw  graoèe  pcfltc  et  d'un  tir 
infiniment  plus  juste. 

La  tiKlisûne  partie  ert  b  pd'ritie  sapërieuve  do  eaaen;  dëtadMie  des.deux 
premières,  elle  peut  servir  de  canne  au  moyen  il  m  inNiâ  et  d'une  pomme 
ou  poignée  en  corne,  en  boiSf^  e«  iv4âre.ea  en.  «ëial  ^w!mk  y  adapte  à  cet  effet. 

PL  4^  La  fig.  i'^'  représentCLlOTene daÉ0  sonaisefaUt,  c est  à  dkc  toutes 
ses  parties  réunies. 

a  Est  la  crosse  creusée  dans  son  intérieur; 

h^  ia  pâica  ieljirîe^rei  fnâ,.  foèe  à  ]a  seoonck  païkiè  ci  finoasiÉt  corps  avec 
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ék^p  sert  à  la  jaltacber  à  U  adosse  par  Tiui  d^  joM^pens  doiM  il  8Qra..parlô 
d-après; 

b'^  La  platioe  ou  batterie  ^  d'après  ie  modèle  dit  à  Tiécossaise,  ou  d'après 
le  proeëdé  particulier  au  demaadeur  et  décrit,  fig^  5!',  ou  d'âpres  lout  ^n^ 
procédé  employë  dans  Is  fabrication  des  armes. 

y  Est  la  cUambne  du  canon  et  sa  partie  inférieure. 

Cy  c'  Seprésenle  la  partie  supérieure  du  canon. 

Cette  partie  peut  avoir  une  longueur  indéterminée,  suivant  les  goûts  ou 
les  besoins  de  la  personne  à  laquelle  l'arme  est  destinée.  Jlomme  cette  partie 
V  du  caoon  se  raUache  par  le  point  c  à  la  partie  inférieure,  au  point  b"  par  un^ 
teoOB  à  vis^  il  est  facile  d'y  placer,  à  l'aide  du  même  moyen,  une  pomme 
de  Wute  ^^spèce  de  forme^  comme  d'appliquer  à  l'extrémité  c'  un  bout  en  fei* 
ou  ^a  enivre ,  de  xsanière  qu'en  employant  le  canon  en  guise  de  canne  on 
paisse  appuyer  son  extrémité  siur  le  sol,  sans  courir  le  risque  de  détériorer 
cette  même  extrémité  ou  d'y  introduire  des  ordures  ou  du  sable  qni|  si  on 
n^^igeait  d'en  opérer  la  sortie,  pourraient -compromettre  la  sûreté  du  tireur. 

La  fig.  3*  repi^sente  une  crosse  à  laquelle  la  pièce  formée  de  la  platine  et 
de  la  pariie  ii^férieure  du  canon  se  trouve  attachée^  au  ^loyen  d'une  vis  ou. 
d*une  forte  goupille  en  fer,  qui  permet  à  cette  seconde  pièce  de  se  replier  en 
dessous  et  de  rentrer  dans  la  crosse,  où  elle  est  (igurée  par  des  lignes  pointées.' 

A  cet  effet,  la  crosse  a,  dans  ce  cas,  une  ouverturs^d'une  longueur  et  d'une 
largeur  suffisantes,  laquelle  ouverture  est  réouverte  par  une  plaqtie  mobile 
en  fer,  fixée  à  la  base  de  la  plaque  ordinaire,  soit  par  une  charnière  qui  lui 
permet  d'ouvrir ,  comme  il  est  représenté  dans  cette  même  fig.  2e,  soit  par 
une  vis  sur  laquelle  elle  peut  tourner  de  droite  ou  de  gauche. 

•Dans-ce  système ,  l'extrémité  de  la  crosse  au  point  de  sa  jonction  avec  la 
pièce  suivante,  c'est -«à-dire  en  a,  est  armée  d'une  double  joue  en  fer,  coupée 
carrément  sur  chacun  des  deux  côtés,  et  contre  laquelle  viennent  s'appuyer 
les  deux  .plaques  formant  ressorts,  dont  il  sera  question  ci-^[M*ès. 

On  peut  encore  ouvrir  la  crosse,  dans  laquelle  la  pièce  formée  de  la  platine 
et  de  la  partie  iuSérieure  du  canon  s*in4rodujlt,  par  la  plaque  ou  talon;  cette 
{deque  s'ouvre  à  charnière  et  au  moyen  d'un  ressort,  comine  dans  les  fusils 
dont  la  crosse  renferme  un  nécessaire. 

Dans  ee  cas,  la.  pièce  dont  il  s  agit  n'est  plus  fixée  à  la  crosse  par  une 
cbamière  ou  goupille,  comme  dans  le  système  précédent,  mais  elle  s'y  rattache 
par  une  ferte.xi^iOU  pi^^  un  (rè^e^  9upar  lout  autre  moyen  connu. 

Si  r^Mjp^vadçp^  Le.|>i7emitr;de.ces  procédés ,  celui  qui  consiste  à  faire  décrire 
une  caujrl^.,à  la  ^seconde  partie.  pour.;la  faire  rentrer  dans  la  crosse,  saiis 
rea4^t9ph8r,/il  faut  alors  qu'à  sa  base,  c'est-rà-dire  au  point  b,  fig.  2%  il 
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se  trouve  de  chaque  côté  une  plaque  en  acier  coupée  carrément  et  formant 
épaulement  sur  la  double  joue  qui  termine  la  crosse  au  point  a/ 

Ces  deux  plaques  empêchent  la  pièce  de  varier  j  et,  lorsqu'on  veut  abaisser 
là  pièce  pour  la  faire  reûtrer  dans  la  crosse,  il  suffit  d'appuyer  sur  leur  base 
pour  faciliter  leur  passage  entre  les  deux  carrés  que  forme  sur  ses  deux  côtés 
la  pièce  en  fer  a  dont  l'extrémité  de  la  crosse  est  armée.  La  fig.  a*  fait  assez 
connaître  la  configuration  de  cette  pièce,  vue  en  dessous,  lorsque  les  deux 
ressorts  sont  ouverts, 

La  fig.  S"*  est  la  partie  supérieure  du  canon,  détachée  des  pièces  précédentes 
et  qui  peut  alors  servir  de  canne.  A  cet  effet,  on  fixe  en  a,  au  moyen  d'une  vis, 
une  pomme  ou  poignée  dont  la  forme  peut  varier  à  l'infini,  et  en  b  une  pointe 
en  fer  ou  en  cuivre  j  ces  deux  pièces  ont  pour  objet  de  préserver  les  deux 
extrémités  de  la  détérioration  que  pourrait  occasionner  le  choc  contre  des 
corps  durs ,  ou  bien  encore  l'introduction  de  toute  matière  étrangère  dans  le 
corps  de  la  pièce. 

ÉnÊn  la  fig.  S' représente  la  platine  simplifiée  parle  soussigné  ;  son  intention 
est  de  l'employer  de  préférence ,  sans  toutefois  renoncer  à  l'emploi  de  toute 
autre  espèce  de  platine,  suivant  les  exigences  de  ses  commettants.  Cette  platine 
peut  également  servir  à  toute  espèce  de  fusils  de  chasse  ou  de  guerre ,  ou  de 
pistolets  ;  la  figure  la  représente  assez  fidèlement  pour  dispenser  d'une  des- 
cription écrite.  ' 

Observations. 

On  comprend  sans  peine  que,  dans  l'exécution,  la  constrnction  de  l'arme 
dont  il  s'agit  est  susceptible  de  modifications  tellement  nombreuses  qu'il  serait 
impossible  de  les  indiquer.  C'est  donc  moins  sur  des  détails  d'une  niittiftie 
importance  que  sur  l'ensemble  de  la  pièce  que  le  demandeur  établit  ses  droits 
à  la  qualification  d'inventeur  :  son  but  a  été  de  produire  une  arme  qui,  à  tous 
les  avantages  qu'offre  le  fusil  ordinaire ,  réunit  encore  celui  de  pouvoir  être 
placée  dans  l'espace  le  plus  restreint ,  comme  une  poche  d'habit  ou  de  voiture , 
et  de  pouvoir  présenter  instantanément  lés  moyens,  soit  de  tirer  sur  un  gibier 
qui  s'offre  à  l'improviste,  soit  de  se  défendre  contre  une  agression  subite 
et  imprévue. 

Or  toutes  ces  conditions  se  trouvent  réunies  dans  l'arme  dont  il  vient  de 
donner  la  description.  A  pied ,  à  cheval ,  e^i  voiture,  le  porteur  de  cette  arme 
peut ,  en  un  clin  d'œîl  ^  sortir  de  sa  poché  les  deui  pièces  rattachée*-,  èomme 
dans  les  fig.  a*,  a""  bis,  les  ouvrir  et  faire  îmmédîîitcment  feu,  parce  tfae,  si  la 
distance  n'est  pas  très-grande,  la  partie* inférieure  du  cariôn  est  encore  assez 
longue  pour  permettre  de  tirer  avec  toute  la  justesse  convenable.  Stf  le  temps 


DigitizeTJ  by 


Google       I 


(  »09  ) 
permet  d'ajuster  la  seconde  partie  du  canon  ^  ce  qui  peut  se  faire  trës*pronip- 
tement,  alors  il  n'est  pas  d'emploi  auquel. cette  arn^e  ne  soit  propre,  parce  que 
rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  construite  sur  le  calibre  le  plus  favorable  au 
service  auquel  on  la  destine. 


BREVET   ^IMPORTATION  DE   DIX  ANS 

en  date  </«  ai  féurier  i83i, 

An  sieur  Johnson  (Charles-Frëdërîc),  de  New-York, 

Pour  des  perfectionnements  dans  la  combinaison  des  méca- 
niques propres  à  carder  en  ruban  ou  boudin ,  et  à  former,  par 
la  carde,  la  mèche  continue  de  la  laine  grasse  ou  autres  matières 
filamenteuses. 


Description  des  dessins  y  fig.  i'*,  a*,  5%  dont  les  lettres  indicatives 
appartiennent  à  chaque  figure. 

PL  4%  fig*  x^^f  Élévation,  vue  de  face,  du  peifectionnement  du  mécanisme 
en  avant  les  deux  premières  cardes. 

Fig.  l'^y  Élévalion ,  vue  de  côté ,  d'une  carde  à  laine  avec  la  vue  retournée 
de  la  partie  du  devant ,  fig,  i''. 

Fig.  S"",  Élévation  de  face  de  la  troisième  carde  ou  finissoire,  produisant 
la  mèche  continue. 

Le  nouveau  principe  ou  système  américain  de  carder  la  laine  grasse  eu 
ruban,  boudin  et  mèche  continue,  étant  déjà  breveté  et  adopté  dans  la  fabri- 
cation des  draps,  etc. ,. l'impétrant  ne  réclame  que  les  perfectionnements 
partiels  importés  dans  la  combinaison  des  mécanismes  spéciaux  des  carderies 
destinées  à  produire  ces  effets,  qu'il  représente  dans  les  fig.  i'"*,  2®,  3^. 

A  la  piremiére  carde  brisoire,  on  pla^  à  chaque  extrémité,  devant  le  cylindre 
délivrant,  et  z  peu  de  distance  à. angle  droit,  un  entonnoir  dont  le  centre 
est  de  niveau  avec  l'extrémité  inférieure  de  Tactioui  du  peigne. 
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Ces  «ntonnoTTS  reposent  dams  les  s«pports  projetant  à  rmtëriear,  et  boa-» 
loimés  5trr  la  traverse  derant  ces  entonnoirs  (t^is  pointés).  Annlesfiss,  à  enriran 
lo  ponces ,  soutenue  p&r  des  pilastres ,  est  une  traverse,  et  ati-de»oiis  est 
une  pareille  traverse  dont  l'ensemble  forme  le  bâti  u  h  cd^ 

Un  arbre  e  j  traverse  les  deux  tambours,  auxquels  il  donne  le  mou- 
vement au  moyen  d'une  poulie  à  fune  de  ses  extrémités;  il  porte  à  son  centre 
une  vis  sans  Gn.  A  chaque  extrémité  des  tambours  est  un  guide  à  coulisse  ghik, 
boulonné  à  la  traverse  inférieure  et  passant  derrière  Tarbre  à  tambour ,  afin 
que  les  guides-bobines,  arrivant  dans  les  coulisses,  restent  sur  les  tambours. 

La  vis  sans  fin  commande  la  roue  d'entrée  sur  l'arbre  vertical  m  n,  qui 
tourne  dans  sa  crapaudine  et  porte  dans  un  collet  à  la  traverse  supérieure  a  ^^ 
où  il  est  armé  d'un  cœur  d'environ  2  pouces  de  course,  qui  donne  le  mou- 
vement de  va-et-vient  à  la  barre  mobile  o  p,  qui  porte  entaillées  deux  poylies 
en  contact,  alternant  avec  le  oœur  de  l'arbre  vertical. 

Les  deux  supports  r  et  ^^  vissés  contre  la  traverse  supérieure,  guident  la 
barre  mobile  et  l'empêchent  de  tourner.  Cette  barre  o/>  porte  libres,  sur  leurs 
boulons^  deux  guides  à  fourche  t  et  u,  dont  la  direction  est  ajoutée  de  manière 
que,  à  la  demi- rotation  du  cœur,  les  guides  soient  perpendiculairement 
aux  centres  des  tambours  et  des  bobines.  Les  guides  t  ei  u  ont  une  coulisse 
vers  leur  partie  supérieure,  qui  est  traversée  par  une  goupille  attenante  à  1» 
traverse  pour  leur  servir  de  centre 4e mouvement,  afin  que  la  barre  mobile 
traversant,  par  TefTet  du  mouvement  du  cœur,  la  partie  inférieure  des  guides 
traverse  le  long  de  la  bobine ,  qui  s'élèvera  au  fiu*  et  à  mesure  de  f  atigmenta- 
tion  de  son  volume ,  et  rehaussant  le  ruban  de  laine  dans  la  fourche  du  guide 
et  approchant  le  point  de  l'angle  de  son  centre  de  mouvement,  les  extrémités 
coniques  de  la  bobine  sont  formées  sans  exiger  de  lêtes. 

En  bas  du  bâti  est  un  arbre  horizontal  v  w^  tournant  dans  des  supports  fisës 
sur  le  plancher,  qui  porte  deux  poulies  directement  au-dessous  des  entonnoirs^ 
dont  la  corde  ou  la  courroie  donne  le  mouvement  aux  noix  ou  petites  poulies 
sur  les  entonnoirs. 

Maintenant,  l'arbre  inférieur  des  cylindres  d'amène ,  cetai  des  tanboiirs 
à  envidnge,  et  l'arbre  de  rotation  des  tubes  ou  entonnoirs^  pcMent  chacun 
extérieurement  unepoidie,  toutes  dans  TalignemoRt  avec  la  poulie  de  l'arlare 
délivrant  de  la  carderie,  pour  qu'en  passant  une  courroie  sans  fin  venant 
de  la  poulie  de  l'arbre  délivrant  sur  la  poaiie  de  l'arbre  des  cyKiidm  d'anéoe, 
et  en  dessous  de  la  poulie  de  l'arbre  donnant  la  rotatioa  Sfux  cniffmeirs, 
passe  eùsurte  par-dessus  la  poulie  à  iai'bre  des  temboursd'envidag&^^et  aÎAsi 
de  retour  à  son  principe  de  départ;  toM  ce  fnëeanisme  est  mis  en  actB^ 
par  la  marche  de  la  carderie. 
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LofSi|iieaiiiai  le  mouvement  du  peigne  a  détaché  du  cylindre  délivrant  une 
quanlité  sulEsante  de  laine  cardée  ^  on  passe  les  extrémités  des  rubans  par 
les  entonnoirs  et  aux  cylindres  d'amène ,.  ensuite  par  les  guides  avec  mou- 
▼emeni  de  va-et-vient ,  qui  les  distribuent  sur  les  bobines  en  rotation  par 
lear  frottement  sur  les  tambours^  au  fur  et  à  mesure  de  la  laine  délivrée  par 
le  tambour  de  la  carde  ^  et  la  forme  de  bobine  sera  conique  par  TefTet  du 
mouvement  de  cœur  décrit,  afin  que  le  ruban  à  boudin  puisse  se  détacher 
faeilemeat  e(  sans  élre  entremêlé. 

Les  bohinei^,  garnies  de  la  preBiière  carde  brisoire,  sont  placées  sur  un 
diâflsis  (  creel  ),  dont  un  certain  nombre  de  rubans  à  boudin,  d'environ 
3o  livres  de  lane,  est  réuni  et  envidé  sur  une  plus  grande  bobine ,  qui  aura 
la  même  Loogueui*  que;  comporte  la  largeur  de  la  seconde  carde  hrispirc, 
«m  passant  chaque  ruban  par  ua  des  compartiments  de  ta  barre  à  guide  au 
centre  de  laquelle  reste  un  vide. 

Lat  fig.  ^^  représcnle  le  tracé  entier  d'une  earde  ava:  deux  tambours 
délivrams^  bien  que  la  deuxième  carde  brisoirc  ne  comporte  qu'un  seul 
lambour  délivrant,  comme  le  premier  brisoir.  Cet  ensemble  de  la  machine 
à  carder  la  laine  n'est  pas  réclamé,  et  il  ne  figure  que  pour  en  donner  une 
idée  générale,  et  pour  représenter  spécialement  l'addition  ou  le  perfectlon- 
nemenl,  v;u  diecpté^  du  bâti  de  face,  et  le  mécanisme  où  se  forme  la  bobine 
.conique* 

éi  EêL  le  tambour  délivrant  dont  la  position  peut  être  autre  que  celle  indi- 
qfèie  i  e,  le  peigpe  ;  e^  le  tube  ou  entonnoir  ;  g,  le  rouleau  cf  amène  ;  i\  la  roue 
d'angle  sur  l'arbre  du  tambour/,  sur  lequel  roule  le  tambour  k\  l  est  l'ailette 
i;uidanE  le  ruban  sur  la  bobine  et  à  m,  roulant  sur  la  barre  cintrée,  p,  extré<- 
mité  à  fourche  de  l'arbre  incliné  portant  le  cœur  qui  à  s  agit  sur  la  roue  à. 
rochet  r.  Le  levier  à  crémaiUére  o  repose  contre  une  lame  dans  la  roue  à  rochct, 
et  sa  denture  engrène  dans  le  petit  pignon  u;  l'arrêt  t  prend  dans  sa  roue 
à  rochet.  y  est  une  pièce  dont  la  partie  supérieure  œ  est  attachée  par  une 
corde  à  la  partie  op{)OSée  du  bâti. 

La  seconde  carde ,  ainsi  alimentée  par  un  nombre  de  rubans  de  laine  conve- 
nablfj  ae  diffère  pas»  dans  son  mécanisme^  de  la  première  carde,  et  son  opération 
produit  également  des  rubans  vt  boudin»  (jpii  sont  derechef  réunis  sur  une 
g;rande  bobine  (lour  ensuite  aUmenier 

La  troisième  carde  finissoîre,  qui  produit  la  mèche  ou  filature  en  gros 
contiaue»  et  eq  quoi  diffère  ce  système  des  anciennes  cardes  à  loquettes. 

Fig.  5".  Gfîtte  dernière  carde  porte  deux  tambours  délivrants  (fig.  3*}, 
t^QCOUverts  de  rubana  de  cardesisoiés»  ou  laissant-un  espace  entre  chaque  ruban, 
de  lelle  mauère  que  la  laine  continue  sur  le  grand  tambonr  en  est  enlevée 


Digitized  by 


Google 


(ua) 
partiellement  par  les  rubans  de  cardes  en  contact  par  le  tambour  délivrant 
supérieur /comme  aussi  par  ceux  en  action  du  tambour  délivrant  inférieur, 
conformément  aux  espaces  d'entre  les  garnitures  des  rubans  de  cardes. 

Chaque  tambour  délivrant  a  son  peigne  pour  détacher  du  grand  tambour 
les  rubans  de  laine  dont  se  formera  la  mèche  continue,  lesquels ,  en  nombre 
proportionné  à  la  largeur  de  la  machine  ou  de  la  division  des  rubans  de 
cardes  sont  attirés  par  les  rouleaux  d'amène. 

En  donnant  aux  deux  tambours  délivrants  une  rotation  plus  accélérée  que 
n'ont  les  rouleaux  d'amène,  soit  un  tiers,  la  laine  s'accumulera  sur  les  rubans 
de  cardes  près  des  peignes,  et  l'action  des  entonnoirs  fera  croiser  les  fibres, 
en  leur  imprimant  une  position  spirale  dans  la  mèche  ou  filature  en  gros, 
dont  l'extrémité  rebroussera  contre  le  tambour  à  ruban ,  et ,  à  chaque  révo- 
lution, une  torsion  aura  lieu  par  l'entonnoir  du  côté  du  tambour  délivrant', 
laissant  ainsi  l'excédant  d'une  révolution  à  Tautre  extrémité,  qui  passera  de 
suite  dans  les  rouleaux  d'amène  abcd,  laissant  à  la  mèche  une  torsion 
suffisante  pour  la  consistance  requise  par  Tenvidage  sur  des  bobines  séparées, 
et  pour  servir  directement,  sans  autre  manipulation,  aux  machinés  à  filer 
en  fin,  n'importe  le  système. 

La  mèche  continue  ainsi  produite,  elle  passe  à  Tenvidage  sur  les  bobines; 
à  cet  effet,  on  place  transversalement  devant  la  machine  ou  finissoire,  qui 
donnerait  trente  fils  en  gros,  un  bâti  d'environ  6  pieds  de  long  (  ^.  5*)  et 
1 5  pouces  de  large ,  ayant  deux  planches  ou  traverses  sur  chacune  desquelles 
sont  adaptées  quinze  paires,  plus  ou  moins,  de  montants  à  coulisses,  pour 
recevoir  les  axes  ou  fils  de  fer  des  bobines. 

Â  chaque  extrémité  du  bâti  et  en  dehors  est  un  tambour  m  n,  d'environ 
10  pouces  de  diamètre  et  8  pouces  de  long,  placé  dans  des  supports  dont  ht 
surface  Je  la  périphérie  correspond  à  la  surface  de  la  première  planche  et 
traverse  supérieure,  et  la  surface  inférieure  à  la  surface  supérieure  de  la 
seconde  planche  inférieure.  Ces  tambours  portent  une  courroie  sans  fin 
d'environ  8  pouces  de  large,  qui  longe  les  deux  planches-traverses,  en  passant 
entre  les  montants  à  coulisses. 

Au  bas  du  bâti  et  en  dehors  de  ses  montants,  est  adaptée  longitudina- 
lemenf ,  dans  des  supports  projetants ,  une  forte  tringle  de  fer  g  h,  qui  porte 
un  levier  à  crémaillère  o,  et  à  chaque  extrémité  «un  bras  vertical  ef,  qui , 
comme  le  levier,  sont  assujettis  sur  la  tringle  inférieure  par  des  vis  de  pression. 

Les  deux  bras  e,/oni  à  leur  extrémité  supérieure  une  fourche  ou  coulisse 
qui  porte  un  axe  sur  lequel  basculent  les  deux  montants  â  baguette  l,  k  on  l 
(  fig.  a^),  pour  guider  Tenvidage  de  la  mèche  sur  les  bobines.  La  partie  infé' 
rieure  des  montants  à  bascule  i  est  suppiortée,  et  parbourt  un  plateau  en  fer, 
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CQurbé  cîrculaireinent  ^  boulonné  in4érieurenieiit  aux  montants  du  bâti  pour 
que  la  baguette  ne  puisse  dévier. 

Un  arbre  incliné  f»,  fig.  a%  portant  un  cœur  d'environ  a  pouces  d'excen- 
trique, tourné  par  les  rouleaux  ou  cylindres  alimentaires ,  et  faisant  environ 
un  fiers  de  leur  révolution ,  forme  avec  les  autres  dispositions  déjà  décrites 
le  mouvement  de  va-et-vient,  pour  envider  régulièrement  les  bobines,  qui, 
d'ailleurs,  peuvent  subir  tant  de  modifications  mécaniques,  qu'une  description 
partielle  est  ifiutile.  _ 

.  Sur  l'arbre  à  tambour ,  à  gaucbe  du  b&ti ,  est  adaptée  une  roue  d*angle  /, 
fig.  2%  qui  reçoit  son  mouvement  de  la  machine  à  carder,  et  qui  fait  traverser 
la  courroie  sur  les  tambours  n,  m  et  /i,  en  tournant  les  bobines  par  le 
frottement. 

Ainsi  chaque  mèche  ou  fil  en  gros ,  se  délivrant^dtstinctèmeût  de  la  carde 
finissoire  accumulante,  reçoit  une  torsion  par  le  tube-entonnoir,  et,  passant 
aux  rdùleaux  d'amène,  est  distribué  par  les  guidés  sur  chaque  bobine 
isolément,  pour  de  là  être  porté  derrière  le  métier  à  filer  en  fin. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  4  mars  i836^ 
Aux  sieurs  Thomas  y  Lauret^  et  Dufournel  ,  à  Paris  ^ 

J^our  Futilisatiou  de  la  chaleur  perdue  dans  les  hauts  four- 
neaux. 


Notre  invention  consiste  à  employer  la  chaleur  perdue  au  gueulard  des 
hauts  fourneaux  à  former  de  la  vapeur  d'eau  capable  de  faire  marcher  une 
machine  à  vapeur ,  en  même  temps  que  Ton  emploierait  de  cette  chaleur  à 
échauffer  Tair  d'alimentation  dans  un  bon  appareil^  afin  de  faire  rouler  le 
fourneau  à  l'air  chaud,  ou  bien  à  un  autre  objet.  La  quantité  de  vapeur  que 
npus  formerons  avec  notre  système  de  construction  n'est  point  limitée  à  celle 
nécessaire  pour  mouvoir  la  soufflerie  du  haut  fourneau.  Ifous  pouvons  p  selon 
44.  tS 
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haut  fourneau  y  ou  produire  une  plus  granctèr  qatfnlité' dé  i^apetil^  qiii  9em9 
artoi^»  en^o^ë  à  u^  âmve  ti^{;^  (Ifte1(?o«K|tm.  Le  dîîipoaîfif  (fes:  niMMneïîes 
ét^M  cbtniftandfë  par  la  locât^té,  n<¥M  pouvoM  ^idte«inien<  te  pi^f^  à  la  plfte^ 
éù  doit  se  fafi=ré  ra^pplication  de  âoti^e  procéder 

Beacripfiùn  du  système  d'êétHise^lifm  de  ia  chaleur  fferdue.dam  ics  kémi*^ 

Joumeaux.  i, 

La  flamme  est  prise  à  sa  sortie  du  gueudard^ea  k>ui  ou  eapariie,  à  votonié^ 
»a  ttoyea  de&  pegîsire&  placés  ainsi  :.  , 

Un  au-dessus  du  gueulard,  un  au  devant  de  la  chaudière,  s'il  y<«a  a  ylo^ 
sieurs ,  f  uîs  celui  plac^  <^i^  k  cheminée  de  r^parojlcb^MSeuii^^  pijf  d^,fi]0u- 
dîère^ 

La  flaioma  lyii  fu>rt  dmg^eqlard  se  compost  de  gaz  qui  bràlenii  et  d'aulrta 
gaz  en  bien  pi  i^  grande  qi^nlHé  qu»  qe  brûlent  pas^  naaiaiqpii  sont  inflamima^ 
blés.  C'est  la  chaleur  que  possède  cette  flamme  ainsi  composée,  et  celle  que 
fv^  pr^dmpe  1»  cotnbuslioft  de»  y»  ^ae»^  brAtë»y  yie  netia^  iitilisoag  eiklottt 
ou  en  partie,  à  volonté.  La  charge  du  minerai ,  du  combustible  et  de  la  castine 
peut  se  Taire,  comme  à  l'ordinaire ».'éàQ9  JUcun  changement,  sans  avoir  re^ 
cours  à  une  trémie  et  à  des  portes. 

La  flamme  est  introduite  dans  un  canal  qui  la  distribue  à  volonté  à  tous  les 
appareils  ou  à  un  sedf,  à  Tofonfé,  àii  moyen  de  la  manoeuvre  des  registres. 

Un  foyer  additionnel  ou  supplémentaire  est  appliqué  à  chaque  chaudière  à 
vapeur.  Son  but  est  de  stfpplémrenter  la  ftfmme  quand  elle  faiblit,  ou  d'allu- 
mer les  gaz  s'ils  ne  brûlent  plus.  Il  peut  aussi  suffire  à  la  marche  de  la  chau- 
dière. Un  r^gUue  pcnMf  de  loi  à^%net  ptMen  moiM  à'màsné. 

Comme,  dans  les  usines  qui  roulent  au  charbon  de  bois,  il  y  a  beaucoup  de 
fiigDtsï  et  Henlisr  bbit^  kiS»  fey^fs  indrqmU  atrx  desskÉs  sonl  à  fiarantt  rtnvéfsêe 
et  sans  grille;  ils  pourraient,  si  la  localité  l'exigeait,  être  faits  pour  brûU^r 
de  la  houille  en  les  construisant  absolument  comme  les  foyers  ordinaires  à 
grille. 

iPoPifr  J((wla  cX)flrikiBfSlioit  é^|;az;  inAnnnraMes  ptMnr  t'ébttmr^  dn^arri^ 
féHi  d'«ir  eirtérrMÉ  suni  nM^âgéM  dbn»  ch«qu«^  arppareiL 

(NeiM^  pMf^mii  pmmt»  le  saccés  ékm.  l'applicattoi»  ea  grand  de  ooivfB 
«ilofen^  d'utiiî0&r  b  Aaleiir  fteàn&  iks  heuie  fearaèftii9u  > 

Résumé. 
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diÉpes  en  Ja  fiaiitaHt  vatàetmdt  eMie^Aiéiiieydiiî  iDJeobiDtfdésxQiiDavÉs  dlditmiBatf 
01  lui  AHsaat  'lëèher  des  snrfiMieB  éji  thrif  ins  trèi-élcBdues.,  qui  jBcmtii  u» 
ha«le  tenpëraiiire.  Tmile  ti  lehasbnr  proénite  de  oeite  .maniéore;  d  Q6Me>qae 
pQMééskiciéjà  itn  flaoïme^  nom  ffKfmmà^  irâeinployery  èoH  iDiit  ^êm^re  là  fonoier' 
une  «énorme  ^uanlilë  *àe  ^apeinr,  soit  «pArlié  à  iaite  6e  la  viapear  et  pirtie-à 
autre  jelime^  fiaurtoklenir  iJn^aentltokfeif^ésol^tity  itmi»  neielirangercaM  n«f  à  Ja 
iMfitéretde  ohai^r  ks  liaut  feimveau  ^n  tnîiiepai.,  «httrbiiii  et  oastiue^  iqni 
se  (eraft  Mien  d'iiahitiide.  L'oinmftui^è  ife  ib  ohargi»  freelelhf teèihe  :aii0si  igraiwie 
qa^*est  ^nëcessaivepDiir'diargBer  le^dtaH^  ia4tibBe;'«r>ee|t6^Miterttiw 

peut  et  4cMt  rcgter  «ou^MIe  pandanl  «que  nô»  «(ifMiieilg  à  chaleur  péi^lièM^r'-i 
raest* 

fiatieiMDC  îi  n'y  Bttva  d'ooF^arc  tjne  eetle  'biie  ^dns  ia  dieaftittée  p^ir  1a 
ém^e  :  4e  4*f>«Me  «éâ  f  cNirtoor ^a-WmiJy  mit  far  é^s^«i«P9  de  brilles ,  8éi% 
par  des  portes  de  tôle  ou  de  fonte,  sien  le  «ktorre.  *      '    ■*      ' 

£%Mife'eJt:]i2feaÂ'aa  ifetf  A^ 

'F%.  tf*,  £Mva(i6â'eft<i9iipefattivant4ai%ie'l»âi^ 
'ï«%.S^,CëHpe*afttai«4alîgMBûb',y.--  •''    •  >"^^  r'--.    'P    .•..•'  - 
i%.ip",Céi^>«uiva<itîa«gtie*:'/.  *^^        -^ 

J%.{i%  Uii*iAe8fcotiia4erap)iat«idlMi^  '  «'     '     ' 

12,  Sortie  de  Tair  chaud. 

«g.6*,  J%iiiré1)btft^j'àpffmKnel^  ^'f  '  ?       '  ^^  •      '    \ 

b.  Arrivée  de  Tair  froid  lancé  par  la  soufflerie.  '^'  '  *  •■'     *  '    ** 

Kg.  7*,'<lo«|teeiitr*v*rs>dél«appare?l  cfhaitffenr.'  »'  i  i    '  ' 

il^nreaifddyer  )lâ4iaynQn«4u  çueulanrf^n  i»aut  fatiriièiiu'âë  :â^  pied^  4e 
hattieur,  lat  ^o^^tas  de ^dîaaMèiiie  au  ^eilkM^^^  ^«Mt^afit ^nitiMm  Coo^iéd^ 
oibeiacfoir  iKirtniiiéterhaiàt  JèiirMan^^'è^  t^l  (jfâftfA^n'ttoU^èla  {^OI^%>tii-' 
iiiuaë»enl*en  FHmobe-Gomi^;  ifatHaiit  4Mi U^hat^oii  <dfe  l^dis/ll  ISJ^t'iÉfiféilés' 
carneaux  qui  reçoivent  les  premiers  la  flamme  aient  28  décimeftM  àit^^'^ 
9iCtmhy«et  i«aa[iw^ii5idécifli«itéaieë^rés.^l)h«  i^  dé4iaë- 

leur  eslaa«mii«eimK!' ks  dimenisiiitiè  *$«Hi«ttte^  t^i  p^têif'm  «àéiêtrc  *tt>t)^ 
si  elle  est  circulaire,  et  19  pouces  en  haut.  Ceci  suppUè^'^ùe  MaHs3a^Aalnche 
pMi«ei*aiiaiufi  kién^Taw  :  aitMr^  ^^^tte  èë«sfci«l»iiitt<dÂi«^^ 
dMîi  IMS^uVte^^tisaifcrft'éWaràrix^èè^iïrft^n^^  «Mi»^e  lï^%6^èèidrè  X&ian 
dtMmstons'Mi  «A  ))etl  {MfiS  gWtodë  «*lsfa^i|*aift  ^hvk^ïn  ^  é81lës  rifecessaïl^és 
àén^aatiliMft*.  **'»'*  tus  ^  • ..  •«'  ?!  ^^  -  ^'n-titiu:  ,.)b  1;  >  ']  jo  ,i      ."iuoj  c  ,b  .-•..  *.:  • 
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Geis  dimeilsîons  seront  augmentées  ou  diminuées  proportionnellement  aux 
nombres  indiqués ,  selon  que  le  haut  fourneau  dont  on  prendra  la  flamme 
sera  lui-même  plus  grand  ou  plus  petit  que  celui  indiqué.  Si  on  ne  veut  pas 
employer  ta  flamme  lout  entière,  on  peut  sans  inconvénient  en  laisser  passer 
la  fraction  qiie  Ton  veut  dans  la 'cheminée  du  gueulard  ^  en  ouvrant  convenir 
blement  son  registre  glissant  sur  les  plaques  q^n'q'^  et  attirant  le  reste  dans  le 
four  par  les  ouvertures  convenables  des  registres  R  S  r.^jes  dimensions  des 
foyers  supplémentaires  Varient  suivant  le  rôle  qu'ils  ont  à  jouer.  Si  on  n'em- 
ploie pas  toute fla^^leur  possible  de  ki  flamn;^,  iU  servent  fort  rarem^it,  et 
.  leur Sfttion  peut* être •de-'io  décimètres ;carrés  à  flamme  renversée.  Si,  en  em- 
ployant toute  la  flammé  du  gueulard^  on  n'avait  pas  asses  de  dialeur  pour  les 
besoins  de  l'usine  qu'on  aurait  à  desservir,  les  foyers  supplémentaires  peuvent 
marcher  conlinuèUement  et  simultanément  avec  la  flamme  dans  les  mêmes 
{quts,  et  servir  à  la  plus  parfaite  combustion  des  gaz  du  gueulard  S  et  à  ai^ 
menter  aussi  la  quantité  de  chaleur. 

Les  foyers  supplémentaires  sont  placés  en  F  et  F'.  Ce  sont  des  hottes  en  tôle, 
eu  fonte,  en  briques,  pour  brûler  le  bois. à  flamme  renversée,  que  Ton  peut 
aussi  remplacer  par  des  foyers  à  grille,  si  la  localité  le  demandait. 

Il  faut  compter  sur  ume* surface  de  ch»uflG&  plus  grande  des  chaudières  à 
vapeur  que  si  on  avajli  un  SoyiSf  .à  grUl?  et  .à  houille  ordinaire*  Mais^  sans  filer 
rigoureusement  la  quantité  d'eau  évapprable  par  mètjre  carré,  puisque^  dans 
l'état  delà  science,  c'est  encore  matière  de  discussion,  nous  disons  qu^en 
comptant  sur  i5  à  20  kilog.  de  vapeur  par  mètre  carré  on  aura  le  résultat 
désiré.  .  • 

C,  Cheminée  des  chaudières;  C%  eh,Qminée  de  l'appareil  où  se  chaufie  Tair 
de  la  soufllerie.  . , 

Dans  le  dessin,  l'appareil  chauffeur  de  l>ir  a  une  cheminée  spécmle  pour  le 
rendre  indépendant.  Mais  la  partie  de  flamme  qui  a  servi,  dans  ce  four  peut 
encore  former  de  la  vapeur*  Ainsi,  quand  la  marohef  est  réglée  pour  un  cer- 
tain temps,  on  peut  fermer  la  çbewnée  C  ci  jfter  la  flamme  qui  sort  de 
l'appareil  cbau0etir  dans  le  fouit  d'ime.des  chaudières,  ou  elle  peut  être  uti- 
lisée isolément.  • 

P,  Frise  de  flamme  du  gueulard.  C'est  une  porte  qui  est  assise  sur  la  toque 
en  fonte  dont  on  recouvre  ordinairoment.le  dessus  des  hauts  fourneaux. 

r,r,  Jlhgistres  ent^.  ,  ^ 

IjCS  ouvertiu:es  des  bouilleurs  sont  mises  ^ui*  le  derrière  des  fourneaux 
pour  facilité  du  nettoyage  sans  gènerjf)seririce  du  tiaut  fourneau.  Pour  net*- 
toyer  les  fpiu*S'ei3Xrmémes,^^  çn  4é£|it  la:  maçonnerie  qui  enirelofipe  les  auto-* 
claves  des  bouilleurs ,  et  il  y  a  des  ouvertures  ménagées  sur  cette  mén^e  face  du 
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four  pour  nettoyer  les  carneaux  supérieurs, 
très  ma  ^œuvres  comme  ceux  des  fours  à  pi 
m,  n,  m' ,  n\  Conduits  ménagés  dans  I 
les  bouilleurs  pour  jeter  de  Taîr  dans  la  I 
présenté  pour  chaque  chaudière;  on  peut  e 

K^  K%  Conduits  semblables  amenant 
chauffeurs. 

L,  L',  \jf'f  M urs^  reliés  par  dès  Toutes,  sui 
Le  mur  peut  être  le  mur  de  bataille. 

N,  W,  N'',  Murs  placés  perpendiculaire 
établit  une  grille  en  barres  de  fonte  sur  laq 
disposition  est  pour  plus  de  légèreté  quand 
neau  n*est  pas  très-solide. 

T,  Escalier  pour  monter  à  la  charge. 

O,  0,  Nouvel  appareil  de  tuyaux  en  fon 

tion  du  haut  fourneau.  Il  se  compose  d*im 

diamètre  intérieur  portant  12  tubulures  tell 

portant  la  tubulures  aussi ,  et  qui  se  place  < 

Ty  tient  par  des  cales.  Dams  les  tubulures  di 

(m  mastique  ar^  du  mastic  de  limaille  de 

tuyaux  d ,  d  sur  les  premiers  et  on  les  mast 

Li'aiT  par  B  arrive  de  la  machine  soufflai 

^xi\i\i\a\res  et  sort  par  A,  très^échauSià:par  < 

V^^t^teW  indiqué  est  pour  un  haut  four 

W\ùeds  cubes  d^air  par  mise  en  train.  On 

)6r«g\«lte  g\issanisuT  9  y  <; ,  9^,  9'»  au  gneu] 

Si  on  a  trop^  de  chaleur  on  ne  ferroe  pas 

iilodèTe  Youterture  du  registre  R  et  de  celui 

A  la  mise  air  feu  d*un  fourneau ,  on  cor 

%upfA^ttilaîm. 
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^786. 

B&EVET  D'INVENTION  D£  CINQ  ASS 
en  dette  du  ^i  mutrs  i838^ 

Au  sieur  Aguilx  (Antoine),  à  Pérîgueux, 

Pour  un  procédé  propre  à  empêcher  les  cheminées  de  ftinier^ 
et  à  nliliser,  pour  le  chauffage  des  apparte<aeats.j  la  chalfur 
eDtrainée  par  l'air  et  les  vapeurs  qui  s'échappent  «du  jSajmr. 


Le  dessin  représente  use  anoieBiit  «ksminëe.^  Admi  le  tbjeat  4t  i'«rsfiie  èa 
tnyaii  oat  été  jneeonaivuiss  paritiauraatesv^  «t  .dont  lias  parttes^'âlf  m^êj^mbim 
sont  indiquées  plus  bas. 

J^.  5%  fig.  i"*,  Plan  Ae  ta  cbeannJB. 

Fig.  a*  et:S%  £léi^alîoo«a  doix  eoqpes  itartsealeft. 

La  ftsatëe  >qui  ^lélèire  siki  foyer  se  rcad  dans  lespaet  )i>  4'rà  elfe  aie  pMt 
s'^cba  prper  que  par  les  ^umriures  o;  lelle  pénètre  ainsi  danS'le  caaid  ^anioai  q^ 
passe  par  Touverture  inférieure  fV>parcoiirt  le.eanal  yettiealS^y-irav^wliQu^ 
vert«re  T  ^et  se  ^nd  ainsi  dans  Tespaee  U^  qui  se  trotl? e  demàmle  fofer^  et 
dans  le  tuyau  de  la  cheminée  V;  en  ctrculant  dans  ces  «anaux,  elfe  édi'iiifia 
fenrs  parois  qui  rayonnent  dans  rappartemeut.  U  suffit^  en  alhiHMini  fe  tm, 
de  faire  en  sorte  que  la  plaque  Z  soit  un  peu  échauffée,  pour^itte  feioaÉfflpitt 
s'établisse  immédiatement;  le  tirage  se  maintient  ensuite  avec  une  grande 
énergie.  Tout  l'appareil  additionnel  est  construit  en  briques  scellées  avec  du 
plâtre. 

L'appareil  X,  Y,  placé  au  sommet  du  tuyau,  a  pour  but  d'en  rétrécir  l'ori- 
fice ;  il  convient  surtout  pour  les  elieminées<{ui  sont  dominées  par  des  édifices 
voisins,  dont  les  murailles  y  renvoient  des  contre-courants. 

Dans  une  cheminée  neuve,  on  suit  le  n>éme  mode  de  construction;  seule- 
ment le  tuyau  est  rétréci  dans  toute  sa  hauteur  ;  dans  les  anciennes  cheminées 
réparées 9  l'espace  a'  est  plein  ou  du  moins  inutile;  dans  celles  que  Ton 
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«nsnraii  i  hent,  on  peut  le  faire  comnmniqner  nrec  l'extérkur  par  deux 
tnyanx  pÏMês  en  9t  et  en  n;  \h  doRryenl  lieif  à  un  courant  d'air  qui  s'ëchauffii 
Qo  parcourant  fespaee  A /(|tti  atore  reste  videel  farme  un  canat  vertical. 

Les  ffifttîères^  fuligineuses,  la  suie  en  un  mot,  se  déposent  principalemeiit 
d0RS  les  canawx  Q  et  S  et  dans  l'espace  U,.  et  aussi,  à  l'ordinaire,  dans  W 
tuyau  V.  On  a  soin  de  sceller  la  plaque  Z ,  de  nanière  qti^elle  poisse  atsëment 
s*efitever  pour  donner  paasage  an  ramoneur;  U ,  ^f  est  ramooé  sans  diiliculté  ; 
<m  tlëiaefae  aussi*  «îsëment  les  matières  accunsnUes- dans  S;  elles  tombent  à  la 
partie  înMrieare;  les  briques  placées  en  B  peuvent  se  desceller  aisémeol^ 
eHe»  fimrnissem  une  ouverture  par  laqaelle  «i  mettcHe  Q,.  ei  on  vetiire  les  ma-» 
fleKs  we  1^  et  cte  «y» 


BKBVEt  BJfrrESmOS  ÙE  cm  Q  AMS 

en  date  élu  3fr  mmn  i836, 

Au  sfear  Bru  ait  (Tf  rcTOfla»),  à  Besançotr, 

Pour  un  noaveau  procddé  de  confectrott  dés  ftrofrs  d'niï  meob?e 
quelconque,  pour  en  rendre  le  jeU  phts  fecîfe  6t  pïtjs  régulier^ 
avec  un  nouveau  procédé  pour  leur  fermeture^ 


)  saiè  oapMtMràis  q»e^.  qnfliyieaeHi  q«s,KêbéiMSte^apporte  à  a'eni* 
ployer  dans  la  confection  de  ses  meubles  que  4e$  «boiaaeifs,  il  ne  rëussin  piits- 
à  éfÎÉcr  cpt'ita  m  se  tournieutmit»  et  )s*e«4«urtoo4  dïiMlejei»  des 
\  qDe-  cet  ioeoÉiiréiiteaft  eslseMÎUe»  Si  l'onviier  kur  laisse  un  jeu  In^ 
finbv  ^  poMiiètea  ^»de  facîlMEé  à  s^introduiM  «t  le  metiUe  psfdi  de  » 
fcoMrté;  sTtt  tenéà  ii  meMveunegrande  pnécîsisn^  ainsi i|Na le ^ik  krëclatte^ 
il  doit kiineltnB^ifaoa  kisysètiat  aeUiel;  de  fabiticatiôn ^  nenarseulasient daaa  la 
40ranlM«v  omle  pareneiiê^  nais^eneor^  dsMi  lesi  parois  latétales  ainsi  queikw 
If  II  iiifiiëniitéasaférBsitresrSur  ksipidles  le  tiroir  pose  einUes  snpëcieuivai 
a?il  1MBM  éviter  «le  oseiUaiionf  hia  ou  moîna  seasible  dans  Ievaret«Tieai..d|i 


11  y  a  donc  trois  frottements  dans  Tëtat  actuel  des  choses,  et  conséqMeapr. 
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ment  trois  sources  de  rinconvënient  que  je  viens  de  signaler  :  à  peine  le 
meuble  a-t-il  éprouvé  les  premières  impressions  do  l'atmosphère  de  lappar*» 
tement  où  on  le  place,  effets  rendus  plus  ou  moins  sensibles  par  leç  saisons , 
Téloignement  ou  la  proximité  du  foyer,  qu'il  faut  appeler  l'ouvrier  et  com-- 
mencer  à  détériorer  le  meuble  en  ôtantcequi,  de  trop  aujourd'hui ,  laiss^a 
plus  tard  un  vide  désagréable  à  l'œil.  Le  goût  n'exige  de  précision  d'ouvertpre 
que  dans  la  façade  du  meuble;  celle  des  parois  et  de  leurs  extrémités  infér 
rieures  et  supérieures  n'est  utile  que  pour  assurer  au  tiroir  un  va*etrvj^nt, 
régulier  :  ainsi  donc,  un  mécanisme  qui  le  procurerait,  en  permettant  de 
laisser;  sans  le  moindre  inconvénient,  à  ces  trois  parties  sujettes, au  IroUement 
un  jeu  suftisant  pour  qu'il  n'y  ait  jamais  à  y  retoucher,  serait  une  heureuse 
invention,  et  c'est  celle  dont  je  sollicite  le  brevet;  voici  en  quoi  elle  consiste  : 

Il  n'y  aura  plus  de  nécessité  à  ce  que  le  tiroir  soit  guidé  par  le  frottement 
à  ses  trois  extrémités,  il  le  sera  suffisamment  par  une  coulisse  placée  dessous 
au  milieu ,  et  sur  laquelle ,  glissant  avec  une  précision  facile,  il  ne  pourra  dé- 
vier ni  à  droite  ni  à  gauche ,  ni  même  basculer,  comme  il  le  fait  dans  l'état 
actuel,  lorsqu'il  est  tiré  à  moitié  ou  à  peu  près;  il  ne  reste  donc  plus  à  exiger 
de  l'ouvrier  que  la  précision  que  le  goût  réclame ,  c'est-à-dire  celle  de  la  de- 
vanture du  tiroir  dehors.  C'est  avoir  vaincu  toutes  les  difficultés  qui  naissent  de 
la  tourmente  du  bois  que  de  n'avoir  plus  à  craindre  l'effet  que  sur  une  ligne 
ou  2  du  pourtour  de  la  façade  du  tiroir,  et  comme  il  ne  sera  jamais  assez 
sensible  pour  causer  un  gonflement  tel  qu'il  oppose  une  difficulté  sérieuse  au 
jeu  du  tiroir,  rien  n'empêche,  dans  l'application  démon  mécanisme,  que  l'ou- 
vrier donne  à  son  parement  toute  la  précision  désirable.  Ainsi,  comme  on 
le  comprend,  le  tiroir  aura  à  son  extrémité,  de  profondeur,  une  ligne  de  moins 
qu'à  la  vive-arète  de  sa  façade,  une  coulisse  placée  au-dessous  à  son  centre  et 
jouant  dans  sa  contre-partie  fixée  sur  le  faux  fond  qui  portera  une  rainure 
d'une  ligne  où  se  trouve  une  petite  languette  en  cuivre  destinée  à  empêcher 
le  tiroir  d'osciller  du  haut  en  bas. 

Fra|  pé  de  l'inconvénient  dêtre  obligé ,  dans  le  système  actuel  de  fermeture 
des  tiroirs ,  de  ne  pouvoir  être  assuré  qu'ils  sont  ou  non  fermés  qu'en  y  pré- 
sentant la  clef,  je  crois  l'avoir  évité  en  même  temps  que  j'obtiens  plus  de  se-* 
curité  dans  la  fermeture  par  le  double  effet  d'un  ressort  à  boudin  qui,*  forçant 
le  tiroir  à  rester  saillant  de  quelques  lignes,  lorsque  je  n'ai  pas  la  volonté  de 
l'enfoncer  jusqu'à  faire  jouer  le  demi-tour  de  la  serrure,  me  fait  voir  ainsi 
qu'il  n'est  pas  fermé  à  clef,  et  d'une  disposition  nouvelle  dans  le  mécanisme 
de  cette  serrure  qui  donne  la  facilité  de  fermer  le  tiroir  à  l'instant  même  et 
sans  clef,  facilité  qui  a  d'autres  avantages  que  je  me  réserve  d'expliquer  en 
temps. 
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Le  ressort  à  boudin  est  fixé  au  fond  du  meuble  de  manière  à  opposer  à  ren- 
foncement du  tiroir  une  résistance  suffisante  pour  qu'il  reste  saillant  de  quel- 
ques lignes,  si  on  veut  pouvoir  le  rouvrir  sans  le  secours  de  la  clef,  mais  pas 
assez  pour  empêcher  de  le  fermer  complètement  :  si  pourtant  on  trouvait  quel- 
quefois cette  résistance  incommode,  on  aura  la  facilité  d'en  suspendre  Teffet 
au  moyen  d'un  tourniquet  que  j'y  place  pour  tenir  le  ressort  comprimé  quand 
on  le  voudra. 

Enfin  j'ai  apporté  dans  la  disposition  des  serrures  destinées  à  fermer  ces 
tiroirs  une  action  qui  se  combine  avec  le  jeu  de  ce  ressort  sans  nuire  à  sa 
simplicité  et  pourtant  en  ajoutant  un  demi-tour  de  plus  qu'à  celle  en  usage 
jusqu'à  présent. 

Détails  des  dessins. 

PL  5%  a.  Coupe  du  tiroir  vu  en  place. 

h^  Profil  de  la  coulisse  du  milieu. 

Cy  Partie  de  la  coulisse  sur  le  faux  fond. 

d,  a*,  Partie  sous  le  tiroir. 

e ,  Plan  de  la  serrure. 

/,  Coupe  de  celle-ci  fermée. 

g,  Ressort  à  boudin. 

A,  Tourniquet  pour  arrêter  TefFet  du  ressort. 


44.  16 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  %o^évrîer  i836, 

Au  sieur  Millot  (Louis-Jean),  à  Paris , 

Pour  un  nouveau  lit  en  fer  dans  lequel  les  sangles  élastiques 
en  fer  sont  tendues,  à  volonté,  j)ar  des  écrojis,  et  dont  les  dossiers  se 
;i'abattent  à  charnière  sur  les  sangles  ^lur  la  fiMallUe  du  tiaAsport. 


Caractères  qui  distinguent  cette  invieniioiu 

Les  caractères  distinctifs  de  «atte  imvntflM  «ont  z 

I*  Un  moyen  de  tendre  et  détendre,  à  volonté,  les  sangles  en  métal  d*un 
lit  de  fer,  lune  après  l'autre,  d*une  quantité  arbitraire,  ce  qui  donne  la  facilité 
de  maintenir  constamment  toutes  les  sangles  tendues,  puisqu'on  peut  tendre 
seulement  celles  qui  sont  détendues  sans  toucher  aux  autres. 

Ce  moyen  procure  encore  Tavantage  de  pouvoir  enlever,  avec  la  plus  grande 
facilité,  une  sangle  quelconque  sans  toucher  aux  autres ,  soit  pour  la  réparer, 
soit  pour  la  changer. 

2*  Un  moyen  de  plier  le  lit  de  manière  à  le  rendre  presque  plat,  sans  en 
détacher  aucune  pièce,  afin  d'e»  faiHMriWiiballage  et  le  transport. 


Explication  desjigures  qui  reprêmtÊimiwm9t  enfer  établi  sur  les  principes 

ci-dessus. 

PL  5%  fig.  i**,  Élévation  latérale. 
Fig.  a*,  Plan  ou  vue  par-dessus. 

Fig.  3*,  Vue  de  côté  du  même  lit  plié  pour  la  facilité  du  transport, 
a,  bf  c,  d^  Quatre  traverses  en  fer  formant,  par  leur  assemblage,  le  châssis 
qui  reçoit  les  sangles. 
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e.  Six  hm^%  mintrn^  m  làle  ou  aiure  méuA^  cpiapatant  U»  sangle» du  Ut* 
Ces  sangles,  dont  le  nombre  et  les  dimensions  peuf€»t  varier^  sont  rei^Uëas 
d'à»  boui  eé  aceraehëe»  à  ta  lra>\)^rse  d;  Vsmin  bout  est  armé  d'une  vis/, 
«foi  eMrr  Ubrament  dans  on  Irou  prati<}iië  da^it  vas  traverse  g,  assemblée 
daM  he»  langues  travtrset  a,bdo  cbaasié  qui  pcM^te  les  sangles. 

if  Ëcrao»  à  anilks  nmolës  sur  1«  bont  dea  via  /^  et  api^jyaat  oontra  la 
aratievaip  g;  es  tonnanc  ees  ëernos  à  droke  ou  à  gaaohe  avec  les  doigts,  am 
dawa  auK  sanglas  e  le  degré  de  tension  que  Von  veut. 

hf  Qnanrer  pièces  pèacëcadiagonalemnnt  paur  ampècber  lea  traurersea  cl  et  f 
de  fl^ebar,  kavsqn'an  serre  les  écrona  i. 

k^  Traverse  assemblée  dans  les  pièces  /t,  et  servant  à  sontenii?  lea  sangles, 
pour  empêcher  le  poids  qui  pèse  sur  ces  sangles  de  Fausser  les  vis/ 

Les  deux  dossiers  du  lit,  qni  sont  à  bascule,  sont  formés  de  deux  trin- 
gles /,  m,  réunies  par  trois  barrettes  n,  ou  de  toute  autre  manière  ;  ces  dossiei^ 
sont  ,'issembUsrà  leurs  extrémités^  à  deux  montants  o,  dont  la  partie  supérieure 
forme  les  côtés  des  dossiers  et  dont  la  partie  inférieure  compose  les  pieds 
du  lit;  chacun  daces  montants  est  retenu  aux  traverses  a,^  du  châssis  porteur 
des  sangles  par  un  boulon  à  tête  s^  sur  lequel  il  tourne  librement  pour  opérer 
un  mouvement  de  bascule.  A  chacun  de  ces  montants  est  un  demi-cercle  />, 
qui  se  fixe  aux  traverses  a,  b  au  moyen  d^uoe  vis  à  tête  fendue  q. 

Chacun  des  montants  o  est  encore  percé  d*uu  trou  r,  destiné  a  recevoir 
la  vis  q,  lorsque  le  lit  est  plié  ou  que  les  dossiers  sont  rabattus  sur  les  sangles, 
comme  le  montre  la  fig.  S"*. 

D'après  la  description  qui  précède^  rien  n'est  plus  facile  que  de  plier  le 
lit,  fig.  f'^%  pour  le  mettre  dans  la  position  de  la  Cg.  S"*;  il  suffit,  pour  cela, 
do  dévisser  la  vis  7,  à  Taide  d'un  tournevis,  de  faire  tourner  les  dossiers  sur 
leurs  boulons  j,  jusqu'à  ce  que  les  trous  r  se  trouvent  en  face  de  ceux  qui 
sont  pratiqués  en  q  dans  les  traverses  a,  6,  et  de  remettre  à  leur  place  les 
vis  q,  qui  retiennent  le  dossier  couché  sur  les  sangles  dans  la  position  re- 
présentée par  la  fig.  5*, 

Il  est  inutile  de  nous  étendre  sur  les  avantages  de  cette  nouvelle  construc- 
tion des  lits  en  fer,  ils  sont  trop  sensibles  à  la  vue  pour  ne  pas  être  appréciés 
du  premier  coup  d  œil. 

Observations. 

i""  On  pourrait  remplacer  les  vis  /par  des  tiges  unies,  et  les  écrous  1  par 
des  clavettes  en  forme  de  coins,  qui  entreraient  dans  des  mortaises  pratiquées 
prés  de  l'extrémité  de  ces  tiges  j  dans  ce  cas,  on  opérerait  la  tension  des  sangles 
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en  enfonçant  les  clavettes  dans  leurs  mortaises  ;  mais  le  moyen  des  ris  et  des 
ëcrous  nous  semble  préférable. 

2""  Les  écrous  i\  au  lieu  d'être  placés  dans  l'intérieur  du  châssis  abcd, 
où  ils  sont  invisibles^  pourraient  être  disposés  contre  la  traverse  c;  mais  alors 
ils  paraîtraient  au  bout  du  lit  extérieurement^  ce  qui  serait  moins  agréaUe. 

S""  Au  lieu  d'accrocher  les  sangles  e  après  la  traverse  t/^  on  pourrait  encore 
fixer  ces  sangles  sur  cette  traverse  par  des  clous  rivés  ou  bien  par  des  boulons 
portant  écrou  ;  on  pourrait  aussi  fixer,  dans  le  bout  de  ces  sangles,  des  petites 
broches  ou  des  goujons  qui  viendraient  s'ajuster  dans  des  trous  pratiqués  sur 
la  traverse  ^,  ou  dans  des  pitons  qui  seraient  plantés  h(»îzontalement  sur 
le  côté  intérieur  de  cette  traverse. 

\o  février  i838. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

lÂt  perfectionné  y  suwant  le  premier  principe  ,  PL  5*. 

Fig.  5^  et  4%  a,  Profil  d'un  lit  à  X,  à  fond  pUant. 

b^  Idem  vu  en  plan. 

c.  Le  même,  fermé. 

dj  Vue  de  la  tête  du  même  lit. 

e,  Vue  des  pieds  du  lit,  quand  il  est  fermé. 

/,  X  dont  les  extrémités  sont  à  douilles  par  un  bout  et  à  coulants  par 
l'autre,  vu  en  plan  et  en  élévation. 

g ,  Triangle  d'écartement  des  dossiers ,  dont  un  bout  est  à  charnière  et 
l'autre  à  crochet. 

h,  Cheville  qui  se  retire  lorsque  Ton  veut  fermer  le  lit. 


^9mWi^ 
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J|p789. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
^  en  date  du  4  ^oût  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*' janvier  i84i  )• 

Au  sieur  Biwer  (Jean- George),  à  Paris, 
Pour  de  nouvelles  serrures. 


Description. 

PL^*,  fig*  I'*,  Coupe  horizontale  de  la  serrure,  sa  gâche  étant  fermée. 
Fig.  â%  Section  transversale  de  la  serrure  et  de  sa  gâche. 
Cette  serrure  est  composée  d'une  boite  de  cuivre  ou  de  fer  fondu,  demi* 
circulaire,  et  d'une  gâche  en  forme  de  carré  long,  du  diamètre  de  la  boite.  Ces 
deux  pièces  renferment  Tune  et  l'autre  un  pêne  à  bascule  pivotant  chacun  sur 
leur  hase;  celui  de  la  serrure  est  mû  en  dehors  et  au  dedans  par  un  bouton 
olive.  Ce  pêne  est  garni  d'une  platine  circulaire  en  acier,  percée  de  trous  ronds 
et  de  fentes  circulaires  concentriques  avec  l'axe  du  pêne;  celte  platine  est  sur- 
montée d'un  foncet  à  canon  percé  de  cinq  trous  servant  de  conducteurs  à 
cinq  pistons  d'arrêt  en  acier,  ayant  leur  diamètre  et  leurs  entailles  circulaires 
on  collets  en  rapport  avec  les  trous  et  fentes  circulaires  pratiqués  dans  la  pla- 
tine d'acier  fixée  sur  le  pêne. 

Le  trou  au  centre  du  canon  a  une  rainure  rectiligne  et  une  rainure  circu- 
laire pour  recevoir  l'ergot  de  la,  tige  du  centra  de  la  clef,  pour  arrêter  celle-ci 
dans  le  canon.  Le  pêne  de  la  gâche  pivote  sur  sqn  axe  et  reçoit  son  mouvement 
du  pêne  de  la  serrure;  un  ressort  en  spirale  le  ramène  continuellement  à  sa 
place. 

La  clef  est  composée  de  deux  platines  rondes  en  fer,  dont  une  supérieure  à 
anneaux.  Dans  la  première  sont  fixées  quatre  tiges  rondes  d'acier  de  longueurs 
inégales  et  parfaitement  en  rapport  avec  les  espaces  de  distances  différentes 
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que  les  entailles  circulaires  des  pistons  oui  e»lre  elles*  Au  centre  de  la  platine 
à  anneaux  supérieurs  est  fixée  la  cinquième  tige,  ayant  sur  le  côté  un  ergot; 
elle  réunit,  par  une  portée  ou  épaulrment^  les  deux  platines  ayant  entre  elles 
un  mouvement  de  solution  limité  par  une  petite  goupille  et  une  fente  circu- 
laire fixée  et  pratiquée  dans  Tune  et  l'autre  plaque  :  pour  l'introduire,  elle 
porte  une  marque  très-visible ,  même  la  nuit. 

Ces  combinaisons  consistent  dans  les  espaces  différenU  que  les  collets  des 
pistons  ont  entre  eux;  et  c'est  par  la  concordance  exacte  de  ces  espaces,  que  les 
pistons  obtiennent  par  l'introduction  de  la  clef,  que  le  pêue  se  libère  des  pis- 
tons qui  l'arrêtaient  et  qu'on  peut  alors  ouvrir  ou  fermer  la  serrure. 

Moui^ment. 

Pour  ouvrir  ou  fermer  la  serrure,  on  introduit  la  def  dans  \%  wwtit  en 
poussant  au  fond;  on  tourne  l'anneau  de  la  clef  à  gauche  ou  à  droite;  on 
quitte,  si  l'on  veut,  la  clef,  qui  alors  est  engagée  dans  le  canon,  ce  qui  permet 
d'avoir  une  main  libre;  et,  de  cette  même  main,  on  tourne  le  bouton  d^olive, 
lequel  fait  mouvoir  le  pêne  à  bascule,  qui  communique  son  mouvement  à  une 
pièce  semblable  ajustée  dans  la  gâche  :  et,  par  cette  transmission  de  mouve- 
ment, ces  deux  pièces  s'engagent  mutneflentent,  Vmvô  4êm  la  gfcfae,  fautre 

e,  à  son  tour,  lui  sert  de  gâfche,  ce  qui  (ûnse  one  éuuble 
IX  pièces  réunies^  présentent  tine  wrheeàê  t^MUti- 
centiinètres  de  largeur  èef  ebaqué  eôté  et  éBmm  one 

ijorsque  letour  ce  la  serrure  est  ouvert,  le  demi^eoiif  joue  dans  «MrpatrCie 
du  mouvement  de  bascule  ménagé  à  ce!  effet. 

Ce  système  de  serrure  offre  des  combinaisons  très^^vartécfs,  iÀen  sHfrfrmims 
à  celles  en  usage  faites  sur  \e  même  principe.  Oh  peut  varier  le  nàmkin  et  la 
forme  de  ces  piston^,  et  les  faire  soit  ronds,  carfés,  méptalsf^  triJMg<riiiirp»ou 
de  toute  autre  figure  :  iï  en  est  de  même  pour  les^  defs.  On  peut  ^^^^aleneot 
composer  les  canons  de  tuyaux  rapportés  et  ajustes  avec  des  MtfdeHMv  pevoés 
de  trous  en  rapport  arec  les  pistons,  et  6xés  styr  des  pointées  itéter^des  dans 
iTintéricur  dir  dânoti^  mais  ce  moyen^  économiqm  offitiraitHMxaside  ssltdiaé. 

Cette  serrure  peut  àussf  être  fkite  de  manière  à  éire  eniaillée  dons  rë|MS'- 
seur  dé  la  porte,  pour  fer  met*  cru  ouvrir  intërfetirenvenc  La!  cl«f  nVfllpM  nëaeH- 
saire  :.  il  suffit  de  faire  mouvoir  le  petit  cylindre  à  facettes,  ce  qui  se  pratiqot^i 
levant  ou  en  baissatir  son  annefau,  âe  taMUftt  ii  ce  que  liséit  afli^éra  JM  placé 
horizonialement  pour  ramiener  fa  facette  dtr<^ 
la  serrure.  Alors,  dans  cette  positién-,  Ifepène  libéré  reeoîl  fo  mkmveiaeut  ipifon 


Digitized  by 


Google 


(  ««7  ) 
veut  lut  feranimettre  par  le  bauloo  olive;  soit  pour  ouvrir  ou  fermer  la  semuu; 
on  a  soin  de  ramener  Tanneau  dans  sa  première  position,  soit  en  haut,  soit 
eo  bas. 

Fig.  1**  et  a**,  a^  Boite  ou  palaslre  de  la  serrure. 

b^  Boite  4e  la  gibcbe  de  la  serrure* 

c,  Pétte  a  bmcule  de  la  g&die,  pinolaut  eo  î,  engaigé  dans  la  serrure* 

dy  Pêne  de  la  serrure,  pivotant  comme  le  précédent  et  engagé  dans  sa  gacbe* 

«,  Tête  en  biaean,  resserrée  ou  rapportée  à  la  tète  du  péoe  de  la  serrure, 
}K)ur  le  demi-tour,  et  entaillée  dans  la  tète  du  pêne  c  de  la  gâche,  de  manière 
à  être  logée  pendant  le  mouvement  des  deux  pênes* 

/,  Pkqne  d*acMsr  cireittaire  jyustée  dajis  les  entailles  pratiquées  dans  la  pa- 
ieMe  du  pêne,  où  Toe  vviii  le  syatème  de  fermeture  à  pistons  combinés,  qu^ 
Ton  décrira  en  détail  dans  les  figures  suivantes. 

g,  Foneet  ou  porte-^piatons,  engs^  dans  rouTerlure  circulaire  du  pêne  et 
fisé  au  fimd  de  là  serrure  par  quatre  vis» 

/r.  Pièce  tournante  ou  came,  ajustée  et  fixée  par  une  vis  dans  la  tige  du 
teMoa  olWe  /,  wrfmL  a  Aiirc  mouvoir  le  pêne  principal  au  moyen  d'une  forta 
goupille  engagée  dans  son  "extrémité,  fendue  à  fourchette;  le  pêne  a.une  WiyiiP' 
um%  ciicohiae^gavcaaés  (fn  ^le  bouton  à  obvfs. 

f^  Ti^êa  kovÊMk  foli^ti.  à^memk  k  mouwnent  à  1%  ^»Ture^  Les  lijpAC» 
ponctuées  k  représentent  le  bouton  olive  et  la  béquille  ajustés  au  dehors* 

4  ReMMtstti  spirale j  l'im  dans  la  aervure^  aervant  à  repousser  le  pêpe 
t^M  Taulre  dans  ]^  !gàch#|  aersdQtiixcyfiousser  Iç  pêoe.à  9» 


Serrure  d^ entrée  d^ appartement.  Système  de  sûreté  à  pistons  combines^. 

Cette  serrure  est  composée  d'un  pêne  dormant,  un  demi-tpur  et  verrou  àt 
aaiL.  JLps4oox  jpnsmiéies  ftêoes  se  neuvent  avec  le  boiiton  olive^  t^i  n*a 
d'action  sur  le  demi-tour  que  quand  le  gros  pêne  est  ouvert,  ce  qui  s'opîère'Jk 
la  même  manière  que  dans  la  serrure  double  décrite  précédemment. 

^^Mni  Lia  casabînaisoBtiJle  «t  s^mblable^  ai  ce  n*est  qu^  son  mouvement 
eitJMHîiÎ9^4nJÎBU  d*ilr«  circu^  .  i    ' 

.L«6jpiihMitta4NaTboiLes  des  jenures.peiweiDt  êtrf|  faitSif n  fonljê  de  ciiivre  oq 
4e  fer;  s*ils  sont  en4»iiv»e^lf^|ialastres  î^^^ont^^s;^  dai»  vue  matrice  pour  les 
<b*esser,  et  ensuite  frappés  sur  le  même  mandrin'pour  Ip  recrouer.  LeS||)ênes 
droits  sont  faits  en  fer  tiré  au  banc  et  revêtu^  d^Ai^e  Jilag]ife.^*aciçr  ajusta  ailx 
pênes  qui  portent  les  tro)iia«à430i|li^€^,l9Cfn;^q         aux  ^istona^ 

40m  jfm$m0A'90mfBi%i^  leur 
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force^  S0Q8  le  rapport  du  diamètre  et  de  la  matière,  beaucoup  de  solidité  et  de 
durée. 

Fig.  3*,  Coupe  horizontale  de  la  serrure. 

Fig.  4*y  Coupe  transversale. 

Fig.  5%  Coupe  des  pistons,  à  l'instant  où  le  pêne  peut  mouvoir  sans  la 
clef,  pour  fermer  intérieurement.  On  voit  la  différence  des  entailles  circulaires 
ou  collets  des  pistons. 

a ,  Boite  ou  palastre.  Une  patte  est  fixée  au  palastre  pour  l'attacher  à  la'porte. 

b,  Trou  allongé,  pour  le  passage  du  bouton  olive. 

c,  Platine  d'acier  du  gros  pêne. 

d,  Pont  à  canon  servant  de  cylindre  aux  pistons  et  de  conducteur  aux  trois 
pênes  ;  il  est  ajusté  dans  les  bords  de  la  cloison ,  avec  la  plaque  de  recouvre* 
ment,  par  deux  vis. 

e,  Pièce  tournante,  pour  faire  mouvoir  le  pêne  dormant  et  le  demi-tour, 
y,  Garniture  en  cuivre  ajustée  à  la  pièce  tournante  et  à  la  tige  par  des  rivets 

-et  une  pièce  transversale. 

{,  Tige  aux  extrémités  de  laquelle  sont  fixés  deux  boutons  olives,  à  l'aide  de 
goupilles.    * 

g,  Chape  en  cuivre  servant  à  diriger  les  pistons  engagés  par  leur  base  co- 
nique dans  le  sommet  de  la  chape.  Lorsque  Ton  veut  ouvrir,  on  ferme  inté- 
rieurement. 

h,  Cylindre  à  anneau  adapté  à  Textrémité  de  la  chape  :  il  sert  à  tirer  ou  à 
repousser  la  chape  portant  les  pistons;  il  agit  sous  la  puissance  d'un  groîs  res- 
sort  à  boudin.  Ce  petit  cylindre,  garni  d'un  anneau  avec  une  facette,  sert  à 
déterminer  le  plus  grand  rapprochement;  il  est  ajusté  à  la  chape. par  une  vis 
servant  d'axe. 

k,  Pistons. 

Z,  Pêne  demi-toUr. 

m,  Ressort  à  boudin  enroulé  sur  la  tige  ronde  du  pêne  demi-tour,  pour  le 
faire  agir. 

n.  Pêne-verrou  de  nuit. 

Les  fig.  6""  et  j^  représentent  une  serrure  d'appartement  faite  sur  le  même 
système,  avec  les  additions  nécessaires  pour  la  placer  à  entaille  dans  Tépaisseur 
de  la  porte  ;  elle  hé  diffère  donc  de  la  précédente  que  par  le  renvoi  de  mouve- 
ment appliqué  au  demi-tour,  relativement  à  sa  dimension. 

a,  Boîte  de  la  serrure.        »  •  •  » 

b,  Pêne  dormant  représenté  fermé. 

c,  Pêne  demi-tour  garni  de  son  ressort  à  boudin. 

X  d,  Pièce  tournante  ou  came  fixée  par  un  axe'  à  bouton  olive  daM  un  Cftnon 


Digitized  by 


Google 


à  porlëe;  il  sert  à  faire  agir  le  demi<-tour  et  oqmEiii«(iîque  soi|  mouvement  à  une 
ëquerre  e,  qui  le  transoiet  au.péoeidoraïaat.  La,c4me  d  est  rciprëse^tée  ponor 
tuée  dans  la  position  de  ses  divers. mowremeaty. 

hy  Canon  ou  pcHit  servant  de  cylindre  conducteur  ayx  (^tof^et  au  pêne 
donnant.  Cette  pièce  diffère  decelle  indiquée  dans  les  figures  précédantes,  en 
ce  qu'elle  se  compose  de  deux  pièces,  comme  on  peut  le  vpir;  dans  la  coupe 
longitudinale  fig.  7',  disposées  de  façon  à  pouvoir  être; réuniçs  par  deux  vis 
lorsque  la  serrure  est  fixée  à  la  porte. 

ky  ly  Fig.  7*9  Chape  avec  son  cylindre  à  anneau; 

m  y  Fig.  8%  Coupe  de  la  clef;  on  peut  distinguer  la.  variété  des.  longueurs 
des  tiges  et  la  i*éunion  des  deux  platines  par  la  tigie  du  centre. 

La  serrure  dite  tour  et  demi  est  semblable  à  celle  représentée  par  les  fig.  3*", 
4""  et  5"",  avec  cette  différence  qu'elle  n*a  qu'un  seul  pêne  faisant  à  la  f pis  l'of- 
fice de  pêne  dormant  et  celui.de  p£ne'depii-taur,,Le. q^o^.Yçmexitse transmet 
aussi  au  moyen  du  bouton  olive  pour  les  deux  cas.  Comme  elle  est ,  pour  le 
reste,  exactement  semblable  à  celle  indiquée  dans  les  fig.  5%  4*"  et  S^^  il  est 
inutile  d*en  donner  une  description  plus  dëtaiUée. 

Cadenas  de  sûreté. 

Ce  cadenas  est  à  mouvement  circulaire  et  à  système  de  pistons  combinés;  il 
porte  un  bec-de-cane  qui  doit  être  entaillé  dans  l'épaisseur  de  la  porte;  il  est 
d'une  forme  circulaire,  qui  favorise  le  développement  du  pêne.  Pour  l'ouvrir, 
on  introduit  la  clef  dans  le  canon,  en  pressant  à  la  fois  le  cadenas  et  la  clef 
d'une  main 9  tandis  que,  de  l'autre-,  on  tirecirculairement  le  bouton  qui  se 
trouve  fixé  extérieurement  au  pêne  et  le  fait  mouvoir.  Quand  le  pêne  est 
libéré  des  pistons  où  il  était  engagé,  il  se  renfonce  dans  Tintérieur  et  abandonne 
les  pistons  ou  le  moraillon  qui  le  fermait.  La  fermeture  s'opère  de  la  même 
manière  que  Touverture. 

Le  bec*de*cane  est  destiné  à  être  entaillé  dans  l'épaisseur,  de  la  porte  ^  il  ne 
présente  qu'une  mince  épaisseur  de  14  millimètres  et  peut,  par  ses  petites 
dimensions,  être  fixé  dans  les  portes  légère»  :  U  est  en  fonte  de  fer  ou  de  cuivre, 
et  peut  être  livré  à  très-bon  marché ,  quoique  présentant  le  grand  avantage  de 
ne  pas  paraître  extérieurement. 

^îg*  9%  Goup^'^^^î^^^j^l^  du  cadenas. 

Fig.  1 1',  Coupif  Verticale  suivant  un  plan  passant  par  l'axe  du  cadenaj^. 

a  y  Boite  circulaire  en  cuivre,  dans  laquelle  on  a  réservé  sept  tenons  pour 
pouvoir  river  le  dessus  b  qui  porte  le  canon,  .et  contient  trois  pistons  ayant 
trois  ressorts  x  dans  la  base  du  coffre  a. 
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lia  Bg/ti^i^eplrêittAeMÉtt*0i«^ 
1^  les  trt^  piMeâft  emi^ee  liGBiMM  tMMi^ 

d,  Pêne  circulaire  ayant  Mie'fwrtîe  arrondie,  idi  partie  oarrfef^rtc  mut 
rStttvftt  dhrctthfai9  hj  <qQi  fiianottA  auxfiatms'dtua  raaaarto  de  sei^^er  et  de 
ffttiiie  le  iiKmvémail  ivteeiB^    IVinwtaiiectàlaibriMUttiedKiadtBM. 

¥*ig.  )6%  VMdeklM. 

Fîg.  \  'i%  Vtte  dtiL  betHd^^sme. 

a.  Boite  avec  rebord  en  saillie  pour  recouvrir  reotatUe  faite 4aaft  l'iëpaia^ 
seur  du  bois.  -Elle  porte  deux  trous  à  fris  pour  fixerie  iiao-de-tsane; 

%,  fdfiei  ^jùWt  wt^mli  à  ki  faîaâ  loger  la  paécen:,  k  reasorty  à  teudû  et 
son  point  d'appîii  è  &sé  dans  la  phq«e  g'  (f^«  fig.  i9«  ci  t4^)« 

€f  >  Fbliol  i  tttros  ronds  «vee  «ergot  ^  partant  deai:  trans  à  iris  peur  loger  le 
"bec-de-'catié. 

h ,  Tige  à  Tâ%eitn*è  poer  recevoir  le»  bmHptt. 

î,  Flaque  tie  i^céuwemétit  portant  k  paiait  d'appui  du  mssoii  à  bwtdk,  «t 
fixée  par  trois  vis  sur  la  belle. 

Fig.  i4%  Coupe  du  bec-'d^'^eaws. 

Fig.  i3*  et  i5%  Vues  différentes  de  la  plaque  g  avec  le  point  d'appui  e. 

Semure  de  tiroirs. 

lia  4)0ite'Sê  tUMrae  liKée  fotr  son  neuttre  sur  k  (iakatce,  à  d'<Mie  de  «nis  901a- 
*p$8es^  'à  la^ftiiMs  d'appâi'm  aaîlKe  sur  le  ipalaslna.  Bs  se$oii9e»l  la  jpièce 
Ifotmiameà «pivahB>  «ur ila^poeHe «st  Axéeia (pièce  ponte^-kidtfr  gacnie  de  mx 
^ier^  à  basente,  ^yant  mus  dhoa^nn  d'eiu^nidresa^à  jpaUieiteClbafueievier 
a  tmenSe  ses  mtrétni t^  aphtfe  ma  feraae de  lame^  te(  Vautoe^a  wiie  laig;eur  «n 
mpport  a¥ec  ka  finies  nu  entadUes  île  da  ickf .  Clfaacplidieviîer  est^ei^^  ilans 
ime  rainure  verticale  à  laquelle  correspond  une  raimicetciwmlaiige  ihoriaaaiale 
"pratiquée  *4ms  4a  tcn^adfi^ane  antédenre  ide  3a  ;bai4e.  JLa  «clef  At  ^GonynDsée 
^^itcibe  fendu  4  som  estnénihè  de  six  fentes  d'inégales  pnofoiideurs^  en 
«t^pe^t  exact  avec  ies  «ia  jewiers  de  ila  ^truste. 

Bftnsfe  hamidè  k,tige«tftin'apgm<c(U)respondantâ  un^ivaiaiue  nesticale 
et  circulaire  pratiquée  dans  le  bout  du  canon  de  ia  acrtfare^  il  lioûte  l'intro- 
duction de  la  clef.  Celle-ci ,  introduite^dans  la  mimuie  «entica^i^  ipresse  obaque 
levier  correspondant  4  ces  ^eifteB^  iasiMien^  m  lemv  IouTi^,]»  «libèrent  des 
tsanaux'verttaaax  par  la  meitvaaMat  isaprimé-pârla  alefi,  et  a^engigent^dans 
4e  nnafl  dvtiiflaite  ésia  iwoite^  ^iersyaièaMtfaitMaaitarto*  dasûmdreie|)êne. 

Fig.  17%  Coupe  verticale  suivant  r«xe<de>laibaite« 
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Fig.  ao'  et  211*2  Vue  en  plan  et  de  profil  de  la  boite  de  la  serrure  ren- 
fermant tout  le  système. 
à,  Boite. 
6 ,  Broche  de  la  serrure. 

c,  Base  de  la  broche,  de  forme  conique,  pour  la  sortie  dans  le  mamelon 
du  palastre.  ^  '  ^  ^         ' 

d,  Mamelon  du  palastre  pour  recevoir  la  broche. 

e,  fig.  20%  Points  d*appûi  fixëd  au  palastre* 

f,  fig.  19*,  Pièce  tournante  à  spirale,  dont  le  mouvement  circulant  transmet 
le  mouvement  rectitîgne  an  p^e. . 

g,  fig.  i8*.  Pièce  poile-levier.  <Ê 
h,  fig.  90^,  Pièce  de  la  serrure  engagée  dabsrlGi  bpite. 

Serrure  desecrétaine^ 

Cette  serrure  est  applicable  à  un  abattant  de  secrétaire  fermant  k  ))9lUt  qC  l¥ 
bas.  Pour  obtenir  et  imprimer  le  mouvement  en  sens  inverse  aux  deux  pênes,  la 
pièce  tournante  a  deux  ressorts  en  ^Û£ale.Cûupës  en  sens  inverse,  comme  on  le 
voit  dans  la  fig.  23''.  On  peut  remarquer  que  chaque  extrémité  des  pênes  porte 
une  goupille  engagée  dans  les  ressorti  et  communique,  par  le  içouvement  de 
rotation  de  la  clef,  une  direction  verticale  en  sens  inverse.  Ce  mouvement  est 
8miple>  puisqu'il  e^cditÎAt  sMarl;  addition!  di«w|UA«iWitrQfièee,  P«r<^e^st^e, 
on  peut  faire  mouvoir  trois  ou  quatre  pièces  au  besoin. 

Fig.  25*  et  24%  Vues  ep  plan  et  de  profil  dupal««tr^  «t  d«8jd<mi  pénea;^ 

Fig.  23«  et  2S%  Vue  de  la  double ;apir»le^  et  4^.  jaipiàv^  kf  ^YtMf^  quajtre 
points  d'appui  fixés  au  palastre  par  deigQVpiUe^^ 

Kg.  ^4%  Coupe  de  la  beiie.  On  Y(»t  iM  dei»  ptoêf  qngpg^ 

Les  fig.  25*  et  26^  rqirësentent  en  plan  et  ea  eoMpe  la  pièce  kf 

Fig.  22%  Coupe  de  la  clef  à  anneaux. 

m ,  Ergot  condnetear  de  la  clef. 

/i.  Fentes  pratiquées  à  l'extérieur  de  la  clef,  cqrraipoiulaates  au  lerier  à 
bascule. 
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BREVET  DlNVENTldN  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  3o  août  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi»  le  i*' janvier  184 1)> 

Au  sieur  Maillot  (Niicolas-SebastieQ)^  à  Passy  (Seine), 

Pour  un  appareil  servant  à  rafraîchir  les  liquides,  et  prin- 
cipalement la  bière,  et  un  moulinet  à  palettes  pour  faciliter 
le  mélange  de  la  dréche. 


Légende* 


PL  &,  fig.  i^^,  Élëtation  latérale  de  rajppareil  propre  à  rafraîchir  les 
liquides. 
Fig.  a^,  Moulinet  à  palettes. 

a  f  Robinet  servant  à  faire  entrer  le  liquide  dans  le  serpentin. 
6,  Sortie  du  liquide  après  le  refroidissement. 

c,  Réservoirs  d*eau  froide  :  un  de  ces  réservoirs  est  représenté  coupé  pour 
indiquer  comment  sont  disposés^  dans  les  réservoira,  les  ttabes  qui  conduisent 
les  liquides. 

d,  Tube  en  cuivre  donnant  passage  aux  liquides  à  refroidir. 

e,  Robinets  de  décharge. 
Jy  Robinets  des  ventouses. 
i,  fig.  n'^i  Moulinet. 

k,  Fût  du  moulinet. 
l.  Bras  dentelés. 
m,  Pivot. 

o,  Cuve  où  se  rend  le  liquide. 

(hi  voit,  à  Tinspection  de  la  fig.  i**,  que  l'invention  consiste  à  faire  passer 
le  liquide  à  refroidir  d'un  tonneau  d'eau  froide  dans  un  autre,  et,  par  ce 


Digitized  by 


Google 


\ 


(  i35  ) 
moyen  y  arriver  au  refroidissement  graduel  en  augmentant  ou  en  diminuant 
le  nombre  des  tonneaux ,  ce  qui  est  d'un  avantage  immense;  les  bières,  ainsi 
refroidies,    gagnent  en  qualité,   puisqu'elles   ne  peuvent   s'évaporer.    Le 
refroidissement  s'opère  en  moins  de  quinze  minutes. 

Le  moulinet  i,  fig.  a*,  se  place  dans  le  réservoir  des  matières,  et  procure 
une  économie  de  main-d'œuvre  et  une  grande  promptitude  dans  le  travail. 


*791. 

BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  DIX  ANS 
en  date  du  30  mars  i838 

(  Déchu  par  Ordomiance  du  Roi ,  le  if  janvier  1841)9 

Au  sieur  Rotten  (Pierre-Isidore),  à  Paris , 
Pour  une  nouvelle  lampe  mécanique. 


Description. 

Cette  lampe,  nommée  lampe  à  régulateuT'^ompensateur,  esc  du  genre  de 
celles  connues  depuis  très-longtemps  sous  le  nom  de  lampes  à  niveau  surabon* 
dant.  Son  caractère  particulier  consiste  dans  les  nouveaux  moyens  employés 
pour  r^ler  la  surabondance  de  l'huile.  L'huile  étant  placée  dans  un  réservoir 
inférieur  au  bec,  et  une  force  plus  ou  moins  irrégulière,  mais  toujours  suffi* 
santé,  étant  donnée  pour  élever  l'huile  dans  le  bec  et  la  faire  déborder,  ou 
propose  cinq  moyens  principaux  de  régler  l'action  de  cette  force  d'ascension 
quelque  inégale  qu'elle  soit,  et  de  la  régler  de  telle  sorte  que,  dans  une  com- 
bustion continue  de  huit  heures,  le  nombre  de  gouttes  surabondantes  sort 
exactement  le  même  durant  la  première  minute  et  celles  qui  la  suivront 
jusqu'à  la  dernière. 

Les  cinq  moyens  de  régler  cette  ascension  sont  représentés  en  coupe  et  en 
élévation  dans  les  fig.  r*  et  2%  jusqu'à  6*  de  la  PI.  6^  Pour  chacun  d'eux 
on  a  supposé  que  la  force  d'ascension  était  fournie  par  un  piston  en  cuir  pressé 


Digitized  by 


Google 


(  t54  ) 
far  un  r^^ort^  dont  la  détente,  trés^-fbrtei  Fongnie,  ne  dcmne  pln^^  à  hi  fin 
de  sa  course,  que  Ta  moitié  on  même  le  tiers  de  »  force  raiiiale. 

Descrifûon  du  premier  mécanisme* 

PI.  6%  fig.  !'•,  Coupe  verticale  de  la  lampe. 

Fig.  2%  Coupe  horizontale  du  régiriateur,  de  ses  enveloppes  et  tnbeyhtéraajfc. 
a^  Anneaux  formés  par  un  ressort  en  fil  de  fer  de  laiton  on  d'acier,  du 
genre  de  ceux  employés  communément  pour  les  sièges  élastiques. 

b,  Piston  avec  son  cuir  b',  fermant  et  ouvrant  au  besoin  le  passage  à  Thuile, 
faisant  à  la  fois  Toffice  de  piston  et  de  soupape. 

c,  Réservoir  d'huile  qui  alimente  la  mèche. 
dy  Tube  d'ascension  de  Thuile. 

Un  moyen  semblable  ou  tout  autre  analogue  étant  donné  pour  l'élévation  de 
l'huile,  on  propose  d'en  régler  Fascensioa  et  l'écoulement  par  le  mécanisme 
représenté  par  la  fig.  !'•. 

LUiuile,  en  s'élev»it  dans  le  tubf  df  entre  daosna  tubephis  grand  e,  divisé 
en  deux  parties  par  la  cloison  e',  percée  au  milieu  d'un  trou  rond.  La  partie 
supérieure  de  ce  tube  reçoit  le  piston/,  qui  adhàre  par  son  extrémité/,  à 
frottement  très-léger,  au  tube  e  préalablement  bien  arrondi  et  bien  rodé.  Le 
piston  se  pix>longe  par  sa  tige  et  par  le  bouton  doublement  conique  qui  le 
termine  jusque  dans  la  partie  inférieure  du  tube  e,  à  travers  le  trou  de  la 
cloison  e',  ce  trou,  étant  d'un  diamètre  égal  à  celui  du  bouton  conique. 

L'huile  en  montant,  après  avoir  rempli  le  tube  e  et  soulevé  le  piston/ 
jusqu'à  ce  quele  cône  qui  le  termine  ferme  le  trou  de  la  cloison,  ne  trouvera 
plus  alors  d'issue,  et  s'arrêtera  dans  son  ascension;  mais  le  tube  e  communique, 
en  même  temps  avec  le  bec  de  la  lampe  par  le  canal  g^  rétréci  au  degré  con- 
venable à  la  base  du  bec  en  g\  Or  ce  n'est  plus  la  puissance  du  grand  piston  b 
qui  agit  sur  ce  canal,  mais  uniquement  celle  du  petit  piston  métallique  f, 
pression  toujours  identique,  toujours  semblable,  puisqu'elle  est  due  au  poids 
invariable  de  ce  petit  piston;  à  mesure  que  Thuile  s'écoulera  dans  cette  pres- 
sion uniforme  par  le  canal  g ,  le  piston  /  descendra  par  son  propre  poids  et 
sans  perdre  de  force,  ouvrira  l'issue  à  l'huile  venant  du  réservoir  inférieur, 
il  rouvrira  et  la  maintiendra  plus  ou  moins  grande,  selon  la  pression  plus 
ou  moins  forte  du  ressort  ;  mais,  qudle  que  soit  cette  pression,  elfe  ne  pourra 
fournir  que  Thuile  qui  doit  être  dépensée  selon  le  poids  du  jMSton/et  le  dia* 
mètre  dé  l'étranglement  g\ 

h,  Cric  de  la  lampe. 

h\  Clef  qui  fait  mouvoir  ce  cric  dans  une  boite  isolée  du  reste  du  më-» 
canisme. 
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/  et  1%  Tambour  avec  sa  clef  servant  à  rouler  la  chaîne  k  pour  remonter  le 
grand  piston  auqual  dUe  s'jliacke  far  deux  anneaux  L 

Une  disposition  importante  est  celle  du  porte-mèche  m,  armé  d'un  fil  métal- 
lique m^,  lequel  sert^  chaque  ibis  que  Vqb  veut  arrêter  Técoulement  de 
s«â  hmmhet  l'tAïamg^emsDtg':;  pour  cela,  il  suffît  de  descendre  le  porte- 
à  Semi;  l'hiiile  n'ayant  plus  d'issue^  Je  régulateur  s'emplit  entiére- 
il  ;  k  cène  du  |^tit  piston  s'engage  dans  ie  trou  de  la  cloison  et  le  ferme. 
Toatejmeosion  d'huile ^t  ainsi  suspendue  jusqu'à  ce  qu'on  élève  de  nouveau 
le  fMurto-rmàche ,  oe<qai  s'opère  naturellement  chaque  fois  que  l'on  allume  la 
Iwnpîi  firtir  di^positÛM  test  af^icaUe  non-seulement  aux  lampes  à  réservoir 
nSénem,  «aïs  cncwe  à  cloutes  les  lampes  à  d^rgement  à  réservoir  inférieur 
ou  rnuptoicwr. 

Hesoription  du  deuxième  méctmisma. 

9àa  %•  "S'TeprénnÉe  le  mécanisme  en  coupe  icerticale. 

Khi  a  p0inr4nM;/{i8r'Ceiméeanîsme.dermème  que  par  ceax  décrits .ci-taprés^ 
de  fOg^  4mMne  -prëoédemment  l'ascension  de  l'huile* 

denme'flaM  le  fHréoédciit  'mécaûsme  la  foroe  d!ascensiosi  a  aon  .origine 
daHBB  \m  FBBSOTt «/ «nais ce  TCMort,  an  lien  d'a^pr  direotemeoEttsur  le  piston, 
fforte  daboiid  sa  jpMsaafle  mr  un  lEsnx  ressort  .ou  plaque  inétalUque  a'^  .qui 
la  transmet  a  ia  ckiDire;i^',  enroulée  rsnr  la  fusée  €.  Cette  chaîne  agi^  ^par>3on 
tfttauAiecn^  sur  le  êabeff  >qut  lBi--inàme  &it  «corps  avec  le^piston.^  et  y  est 
Tnrtenwiit  '^éiparAs  fièoe/^«  Le  fiistim  et  son  lube  glissent  |>ar  leur  (cealrc 
«or  le  idbe  ^^onemnoi  h,  «t  kmr  piiesaioiiL  donne  lieu  à  l'a^onsion  de  l'huile. 
^fhi^eit^qoefnr  otite dispMiiBpjL*linégalilë  de  la  tension  du  ressort  .est. com- 
•pensCe  fwr  4'aetimi  «nsMus  înf  erse  de  la  Snsée  ;  au  point  de  départ ,  la  tension 
^ènrtnswt,  ^étant  tràs-*fiQrte,'QBt.iiéduitedans  k  proportion  j^equisepar  Ja.ré- 
<SHltnioe<Au  pistontquîs'toppoie.à  Timpulsion  du  ressort  avec  un  levier  presque 
triple  4e  'cdui  que  te  .resavt  hsi  oppose,,  tandis  qu'à  la  fin  de  la  course  la 
chaîne  cédée  par  le  piston,  a'^enroulant  sur  un  diamètre  qui  ne  varieras ,  finit 
par  n'opposer  au  ressort,  dont  Ja  chaîne  se  déroule  successivement  sur  la  fusée, 
^im  levier  égal. aufsien.  Il  ne  s  agit  plus  akvs  que  de  trouver  la  grandeur 
-de 'rétsangfamont  idihscîttlaiis  la  fig.  i'"''.  Le  principe  de  ce  second  mode  .de 
Tégtflaiiion  «st  éaucmiae  ftiaée  Ironquëe^  comme  :celle  vue  £g.  3%  ou  une  autre 
dîspoifîe'de  k  manière  qneiton  mut. 
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Description  des  5',  4*  et  5*  mécanismes. 

Troisième  mécanisme.  Fig.  4*^  Coupé  verticale. 

Ici  l'action  du  piston  ou  de  toute  autre  force  régulière  d'ascensioii  est  réglée 
par  le  développement  de  la  chaîné  attachée  à  de  piston  et  enroulée  sur  le  tam- 
bour /.  Ce  tambour  est  terminé  à  une  extrémité  par  le  pas  dé  vis  a\  qui  le  fait 
avancer  ou  reculer  avec  le  déroulement  ou  l'enroulement  de  la  chaîne,  et  à 
l'autre  bout,  par  le  tourillon  b^  qui,  s*il  était  plein,  fermerait  le  passage  à 
riiuile  d'ascension,  puisqu'il  traverserait  et  obstruerait  entièrement  le  petit 
tube  c;  mais  on  pratique  sur  l'extrémité  de  ce  tourillon  un  pas  de  via  a\  d'une 
marche  semblable  au  pas  de  vis  a^  et  ce  pas  a!  est  disposé  de  telle  sorte  qu'il 
ne  se  trouve  qu*un  de  ses  orifices  en  correspondance  avec  le  canal  c,  au  com- 
mencement de  la  détente  du  ressort.  C'est  par  ce  filet  de  vis  que  l'huile  peut 
s'élever  au  bec  en  circulant  autour  du  tourillon;  puis,  à  mesure  que  le  ressort 
se  détend,  perd  de  sa  force  et  fait  avancer  le  piston ,  la  chaîne  e  se  déroule, 
fait  tourner  le  tambour  et  reculer  le  tourillon,  qui  présente  successivement  à 
chaque  demi-tour  de  nouveaux  canaux  de  communication  en  mettant  d'autres 
filets  en  rapport  avec  les  deux  orifices  du  tiibe  d'ascension.  Ainsi  les  passages 
de  l'huile  se  multiplient  à  mesure  que  le  ressort  perd  de  sa  force,  et  sa  dimi- 
nution de  pression  est  compensée  par  l'agrandissement  du  passage  de  l'huile. 

Quatrième  mécanisme.  Fig.  5*,  Coupe  verticale  de  mécanisme. 

Ici  même  tambour,  même  action  du  ressort  du  piston  et  de  la  chaîne  que 
dans  le  mécanisme  précédent,  avec  cette  difiërence,  toutefois,  que  les  deux 
parties  du  tube  d'ascension  ne  se  trouvent  point  sur  là  même  ligne,  et  que  leur 
communication  est  établie  par  un  filet  de  vis  d  faisant  quatre  tours  que  l'huile 
est  obligée  de  parcourir  au  XK>mmencement  pour  passer  du  tube  inférieur  au 
supérieur.  Ce  circuit,  assez  long  dans  une  vein#  contractée,  retarde  rascension 
de  rhuile  dans  la  proportion  de  sa  longueur;  mais,  cette  longueur  diminuant 
par  lamarche  du  tourillon,  qui  s'opère  comme  dans  la  fig.  4%  ^^  passage,  de- 
vient de  plus  en  plus  facile  et  la  compensation  s'ensuit. 

Cinquième  mécanisme.  Fig.  6«,  Coupe  verticale. 

Dans  cette  figure,  le  tourillon,  qui  agit  comme  dans  les  fig.  4^  et  5%  ne  porte 
pas  de  pas  de  vis.  Il  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  n,  tenant  immé* 
diatement  à  un  tambour,  est  cylindrique  et  entre  à  frottement,  sur  toute  sa 
longueur,  dans  une  partie  cylindrique  correspondante  d.  La  deuxième  partie  b 
est  légèrement  conique  et  entre  librement  dans  une  autre  partiel'  aussi  légère- 
ment conique.  C'est  par  l'intervalle  qui  se  trouve  entre  ce  cône  et  son  enveloppe 
que  l'huile  passe,  d'abord  avec  difliculté,  puis,  à  mesure  que  le  piston  marche. 


Digitized  by 


Google 


(  «37  ) 
perd  de  sa  force  et  déroule  la  chaine  avec  plus  de  facilité,  puisque  les  deux 
parties  ctmiques,  en  s'écartant,  agrandissent  le  passage. 

Dans  les  trois  dernières  figures,  Tétranglenient  pratiqué  à  la  base  du  bec 
devient  inutile,  et  il  n'a  pas  été  représenté  non  plus  que  la  disposition  non* 
Telle  du  porte^miche. 

i4  avril  i838. 

fiB£V£T  DAUDITION  KT  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Le  perfectionnement  a  poor  but  d'étendre  à  Técoulement  et  à  lusage  des 
gaz,  et  notammeutdu  gaz  liydrogéne  carbone  employé  à  Téclairage,  soit  com- 
primé, soit  aulroneut,  le  mécanisme  décrit  précédemment.  Les  principes  de 
ce  mécanisme  et  du  perfectionnement  sont  identiques,  ainsi  que  leurs  parties 
les  plus  importantes.  Le  nouveau  régubiteur  appliqué  au  gaz  hydrogène  corn* 
primé  diffère  dans  son  application  de  celle  aux  lampes  à  l'huile,  seulement 
en  ce  que  i*  le  pnton  qui  règle  la  pression  est  beaucoup  plus  puissant  et 
volumineux,  et  la  lampe  qui  r^lc  l'écoulement  est  proportionnellement  plus 
petite  et  d'une  construction  plus  soignée,  bien  que  fonctionnant  par  le  même 
mouvement  et  par  c)es  forces  analogues;  a^  le  gaz  susceptible  d'échapper  par 
rajustement  du  piston  et  de  sou  cylindre,  au  lieu  de  retourner  au  réservoir 
comme  l'huile  de  la  lampe,  est  dirigé  vers  le  bec,  y  trouve  une  issue,  et  con- 
court immédiatement  à  la  combustion. 

Description. 

Fig.  j%  Coupe  verticale  du  régulateur. 

a.  Partie  supérieure  d'un  réservoir  à  gaz  comprimé.  Le  régulateur  se  visse 
dessus  en  faisapt  pression  sur  un  cuir  placé  entre  le  régulateur  et  le  ré- 
servoir. 

by  Tube  dépendant  du  régulateur,  qui  conduit  le  gaz  à  la  soupape  c,  d'où 
il  se  rend  dans  le  régulateur. 

Si  l'on  suppose  fermé  le  robinet  gj  le  gaz,  ne  trouvant  plus  d'issue,  s'accu- 
mulera dans  l'espace  k  sous  le  piston  d^  et  soulèvera  le  piston  qui  agit,  à  frot- 
tement et  par  un  rodage  bien  fini ,  dans  le  cylindre  e. 

Le  cylindre,  dans  son  mouvement  d'ascension ,  entraînera  le  piston/,  qui 

d'abord  rétrécira,  et,  à  la  fin  de  sa  course,  fermera  complètement  le  trou  c^ 

ei  supprimera  ainsi  toute  communication  enti^e  le  réservoir  et  le  ré^lateur^ 

Si  alorton  ouvre  le  robinet  g  pour  laisser  passer  la  quantité  de  gaz  nécessaire 

44-       ^  '  i8 
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à  ralimetitatioti  du  bée,  il  est  évident  qtie  le  gaz  sers  dépenié  mas  lapyteit» 
du  piston  d,  puisque  la  comauhicMicm  avec  le  réMrvoir,  au  |wfiii  ttatfê 
de  l'ouverture  dû  robhiet,  serait  absohiineut  mtéreeptée.  Mais  awasilâl  ilne 
première  quantité  de  gn  Tenant  à  s'édnippw  du  rtfguhfennpour  étoer brûlée, 
le  piston  s'abaissera ,  ouvrira  la  soupape  de  communicatian  érae  k  nés^vdit,' 
et  laissera  introduire  une  quantité  de  gaz  égale  à  celle  dépensée  par  le  bec;  car, 
si  cette  quantité  était  moindre,  le  vide  se  faisant  sentir  sous  le  piston,  il  s'abais- 
serait davantage,  et  en  s*a baissant  agrandirait  l'ouverture  de  la  soupape,  qui 
donnerait  davantiage  de  gaz;  si  elle  était  plus  ediiéi(Mrtri>le ,  le^pisAiti  s*élèverait 
et  rétrécirait  Touverture. 

La  soupape  a  ki  des  foHnes  et  une  Construction  (out^  partîèitliéres,  qui 
tiennent  à  la  pui'ssance  de  pression  du  gaz  enfermé  dam  te  rësëfttyir. 

Le  tfôu  de  h  sôupa}>e  est  crjrlindrique;  on  a  setiletnetit  abâtm  les  vives 
arêtes.  La  fenhelure  s'en  opère  par  la  pièce  /,  partie  conique  et  partte  cyHo- 
drique,  terminée  att  bouton  m,  qui  la  clôt  défîiiitiviement.  Le  haut 'de  dette 
tige  n  est  un  simple  fil  de  métal  cylindrique  fixé  sur  le  piéton.  Il  éàit^VoIruii 
diamètre  beaucoupplus  petit  que* le  diamètre  du  trou ,  et  dans  uU  r^lMettr 
comme  celui  représenté  ici ,  destiné  à  quatre  on  cinq  becs  de  gaz,  léissiér  pas- 
ser la  quantité  nétsessaire  à  leur  altmehtation  sans  la  momdre  prëssioki,  celle 
d'un  huitième  ôuf  d'un  dixième  d'atmosphère.  Le  milieu  de  latîjge  ^est  cèfti- 
que  et  prend  une  position  variable  dans  la  vàïtfe,  eto  raison  de  la  pres^Acm 
existante  daiis  îe' réservoir*  Le  bras' de  la  tîge  r  est  cylindrique  et  ^  même 
diamètre  que  la  valve  c,  il  la  remplit  artcc  nn  Wger  froltewèÉt  èt4ae'fe  (èiitKe 
pas  entièrement;  mais  il  est  terminé  par  un  renflement  m,  ce  métal  mou 
comme  le  plomb  oul'étain  qui  s'empreint  sur  les  bords  de  la  valve,  et  la  ferme 
hermétiquement,  quelle  que  soit  la  pression  du  gazdansle  réservoir.  Tous  les 
rodages  que  l'on  a  essayés  n'ont  pu  tenir  tm  Igaz  toiÈpritiké  à  m^wt  5b  aOUiès- 
phéres. 

Il  n'y  a  qu'^e  prcssiofn  directe  et  énergique  qut  ait  e^Kofreett  èe»poiïv«ér. 
11  faut  que  les  deux  parties  juxtaposées  fassent  corps  et  impriment  leui^  mo- 
lécules Tune  dans  Ta^itre,  Cela  demande  une  très-forte  presstan,  sixtes  deux 
parties  sont  dures  également,  comme  le  fer,  l'acier  oti  même  le  la«€h:»?ce4aest 
peu  consistant  et  p^  durable,  si  les  deux  parties  s<mt  en  Vnëtàl  4rt)p^d(*x, 
côlnme  le  pldmb  ou  Tétain.  On  a  donc  dà  employer  un  ttélàl  do«M^  opposé -à 
un  méial  sur  la  soudure  d'éèftin  fet  le  tuivwj  alors,  Itàrtrtie  priwslon  très- 
légère,  l'étaîn  s'knprime  dans^  la  Vahre  de  cuivre,  en  prend  abSètoaietat  ies 
formes,  mêtne  c€i)le^  tttdléenltfires.  Il  stffSt;  pour  <fûe  la  sotfpepë  dure,  detkm- 
mr  tfn  guidé  exaW  au -pfeton  »qoi  condtrit  la  tige,  {JWrr'^u^eBene  vAk» 
aucun  mouvement  de  *«tation,  et  rèvicrfhé  twijduïs=  s*  présentwdltiirlaf  valve, 
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ç<»  nmrfMWw-Jf»  gfômre  esf,  a^^yolua^  çt  09  peut  saju$  çraiAte  {çi:aier  tous  Ile» 
becs  alûil0n)^p»r>^f  ^égv^tewsyi^ 

11  y  a  un  dBiublatmjMîf  pour  «v.pjj:  mis  une  partie  cyliudriqi^ç  eutre  W  cçne 
«^4e  ^Qij^«  4o  W^ta^/JNx..  Cçjtte  partie  çyliodriciue  S?rt  A^d  à  gwder  la 
i9Mc!N»4eiU.t^ete0)|^âcbe^9Utç  d^viatio^  de  la  aipupape;  eu  seçoi^d  lieu^ 
et  cela  ei^  le,p]tH$.iay)ort»ut4  içoo^iue elle  réduit  à  très-pieu  de  chose,  lo^ 
qu'elle  s'engage  dans  la  valve^  rémission  possible  du  g^%^  elle  amortit  cou^i- 
iJénbi^i^entjechoQ  qu'éprouverait  k  soupape  en  étain  par  l'effet  d'uQ  P^pu- 
vement  d'ascension  très-rapide  que  le  gaz  fait  éprouver  au  piston;  eUeempéchç 
aussi  que  l'échappement  produit  par  la  descente  du  piston  ne  soit  trop  subit. 
SaBS  eette  -disposition ,  on  est  exposé  à  des  oscillations  trés-sensiblesdans  les 
lumières,  le  piston  fonctionnant  par  des  alternatives  d'ouverture  et  de  fer- 
meture de  la  soupape,  au  lieu  de  se  régler  à  l'instant  comme  celui-ci^  à  une 
ouverture  exactement  proportionnée  à  la  consommation. 

Four  compléter  ce  système^de  sovip^p^,  il  fautdjre  que  le  diamètre  des  valves 
doit  être  proportionnel  aux  poids  des  pistons.  Ainsi  le  piston  d,  n'ayant  qu'un 
poids  de  6  à  7  livres,  ni»  peut  gouverner  qu'ope  soupape,  dont  la  valve 
a  deux  millimètres  de  diamètre;  si  cette  valve  était  plus  grande,  l'action  du 
gaz  comprimé  à  yi^^atf^Qspbèr^s  d^ps  |e  ré^ervoii;,  s'exi^rçant  sur  la  soupape 
en  sens  inverse  de  celle  des  pistons  et  en  diminuant  l'effet  d'autant,  causerait 
ufie  vaifatipa  ;s^n^b^  d^.pression  d^ua  U  régulateur  eutre  h  premier  et  le 
dernier  temps  de  la  consommation.  Far  exemple,  le  gaz  comprimé  à  vingt 
jUm<M!phérQ9  rpè§e  1;  5o  kilogrammes  par  pouce  carré;  ^oit  environ  une  livre 
par  ligne.  Si  donc  la  valve  avait  3  lignes  de  diamètre,  ce  qui  donnerait  pres- 
que 7  lignes  de  superficie  à  la  tranche  conique  engagée  dans  la  valve,  il  eist 
évident  que  le  piston  n'aurait  plus  aucune  action  et  resterait  suspendu,  par  la 
SMiteie|%M90fd?ij^  du  réservoir,  .sur  1^  tige  de  ]a  soupape. 

iSi'G(||t|^4îge  i^MÔit  placée  en  aeus  îinvqr^ç,  q'QSt-à-dire  en  dedans  du  régula- 
^i*  4ttPm>fPP  4>np^^^f^c^6>  ou  par  tout  autre  moyeu  mécaniqine,  l'effet  çt 
l»- V>4^AllfiMjW  9W$  invQr$iie,.le  poid^  du  pistonnerait  augmenté  ap 

qpfnjweoc«jQ|^(..et  4ii^invé  à  1%  fil», 

i^.ff»9  49unif^  ^f^^  ^^  piatcdti  et  daua  tout  l'es^^ce  qu'il  oqçu^  jusqu  a^u 
ri^iwt|^i^^p  pjreasionéqjuivalevteii  i;a4  d'atmosphère,  aune.teusio^  beau- 
coup plus  forte  pour  les  issues  pratiquées  à  lorifiQe  ^es  becs;  il  faut  donc  qi^e 
le  robinet  le  modère,  et  ne  donne  que  l'ouverture  nécessaire  pour  réduire 
de  49/^^  1^  pression  de  la  combu9tioQ>  C'est  cette  différence  considérable 
entre  la  pression  dans  le  régulateur  et  celle  dans  le  bec  qui  a  permis  d'établir 
par  le  tube  k  une  communication  {enti;e  ie^l^c  ,et  la  partie  rSU|^ri«;u];e  du 
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cylindre  dans  lequel  se  meut  le  piston  ;  en  sorte  que  le  gaz  qài  pourrait 
s'échapper  entre  le  piston  et  son  enveloppe  n'offre  pas,  par  son  aiccinniilationy 
de  résistance  au  piston  ^  et  ne  peut  le  charger  que  de  i;5o  de  son  poids. 

La  fig.  8*  représente  le  régulateur  sous  une  forme  plus  allongée. 

La  fig.  g""  représente  deux  régulateurs  Tun  sur  l'autre  dans  le  cas  où  on 
aurait  à  vaincre  de  fortes  pressions  y  ou  bien  dans  celui  où  Ton  voudrait  neu- 
traliser absolument  l'action  perturbatrice  exercée  sur  la  soupape  par  la  pres- 
sion variable  du  réservoir. 

La  fig.  lo""  représente  en  coupe  horizontale  par  le  milieu  le  régulateur 
indiqué  par  la  fig.  8*. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  21  août  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i*'  janvier  1841)9 

Au  sieur  Boivin  (Jean),  mécanicien^  à  Saint-Ëtienne  (Loire) , 

Pour  des  perfectionnements  dans  la  marche  des  métiers 
Jacquart. 

Ces  perfectionnements  consistent  dans  des  moyens  d'alléger  l'^eflbrt  à  faire 
pour  la  mise  enjeu  en  faisant  abaisser  la  planchette  des  collets^  ^est  là  le  but 
principal  de  ces  perfectionnements;  par  ce  moyen  on  établira  ré(}uîlibfe  des 
fuseaux  par  leur  propre  poids;  on  partagel'ouverturede  soie  avec  une  marchure 
égale  tant  en  dessus  qu'en  dessous,  à  la  volonté  de  l'ouvrier  et  selon  le  travail 
qu'il  a  à  faire  ^  en  raccourcissant  le  levier  qui  communique  le  mouvement  au 
milieu;  on  obtient  un  temps  voulu  pour  la  traversée  de  la  navette,  ce  qui 
donne  une  grande  facilité  pour  toutes  sortes  d'ouvrages/ 

Légende. 

,        i' 

PL  7%  fig.  !'•,  Élévation  latérale  du  métier. 
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Fig*  9%  ÉlévatK^a pardenriàre.  .:  .  .    j     ;    .    , 

Fig.  3%  Pbn'partc^irej ./,  ,   ••  .j", .;  /     .', ,    ..,  ,;  .,; ._,     . .     ... 

a.  Bâti  du  roëtier. 

b.  Bascule  qutmet  ^u,iw  Ja  j^oqvai?t,au  maycn  d'une  biel|e  e,  qui, reçoit  son 
mouvement  de  la  roue  en  fer. 

c.  Traverses  supiK)rtant  la  charpente  de  la  machine. 

ff  Colonne  servant  à  supporter  un  exicen trique  qui  met  en  jeu  le  cylindre , 
et  établit  dans  son  mouvement  un  temps  d'arrêt  fixé  pour  faciliter  la  prise 
des  crochets  par  les  griffes, et  leur  délivrance, 
g.  Excentrique  pour  régler  lé  inouvement  du  cylindre  à  volonté. 
h  ij  Bielles  donnant  le  mouvement  au  cylindre. 

jj  fig.  4%  Bascule  à  levier  ;pMiri&iire.baitoGr];  et.  loyer  Uplrtncbotte. du  collet 
à  l'aide  de  bielles  fixées,  par  une  esirânité,  à  ta  pîé)(^^  ou^dD.paloonier  /, 
et,  par  Tautre  extrémité,  à  la  bascule'^/,.  \  a  .',      ,  *       .;     .   .\ 
ir,  Supports  des  bàsculfes^    ;  i:    -    ^      :.     :  .  .'    ^    ,: 

m,  Bras  du  cylindre  sur  lesquels  sont  fixées  les  bielles.    .  .       {  >  ;   / 
^,  PJboebettes.diBSOQlbls.  :.  .      >  ;       / 

o,  Cadre  pour  souteair  la  planchette  4^  collets.:  :  -        .      ..  ; )       . 
p,  Poulies  pour  rendre  les  mouvements  plus  doux. 
q  j  Montant  pour  fixer  la  bielle  HMrqnitieu.de  Te^tcwtrlqttj^-     « 
r.  Fourchettes  à  charnières.  i    \   f.     .» 

j,  Cylindre  pour  recevoir  les  cartons,;  .•^.  '.  .> 

tf  Bielles  supportant  les  planchettes  des  collets.  daii$rceS'flK»iv;t0iWte.  , 

»  i  j ,     "•  •-  "  I  ** 
Avantage  du  nouveau  mécanismes    s      '  ,  ' 

Les  avantages  de  ces  perfectionnements  consistent  ,-      /     <*  (;: 

i*^  A  faire  agir  ks  plandiettesdes  collets,  œi  qui  forme  le  but  ptiitGf  pal  de 
l'invention;  par  ce  moyen  pane  fiùliaîre  à  la.soi^qu^  la  moitié  de  mittchure 
ordinaire,  c^est*à«dire  qu'au >peii  d'une  lev^  ordinaire  de-  :r  pouces  et  demi 
elle  n'en  fait  qu'une  de^  T&:ligiieB;i'autr6  moitié>s'opère  en  faisant 'baisser  la 
chaine  èii  dessous  au  même  insta9t;^on;aUidge  ainsi  le  métier  de  plai  de 
moitié  en  utilisant  le  poids  des  fuseaux  restés  en  repos  et  en  l'employant  à 
aider  à  lever  les  aiftresf  quir  spot  pri&  ipar  la  igpiflfe« 

a""  Jt  suppnmer  la  presse  lën*  reitoillaçani;  oe  fflouvement^ipat  dm .  bielles  et 
par  Texcentricpie.  qtû<4qettl!ouTrier  àittâme  de (régloT'  sobiimou^eme^t  dé 
griffe  :  et  çdui  .du  cylindm  tndéfiandamniéiit  V\la\  de.  Taiilâfe.;:  qa  éprouve 
ainsi  aucun  inconvénient  dans  la  prise  des  crochets  par  suifeidii  renrirei>- 
sonent  delà  griffe;  on  a  aussi'iutnioui^emeqtîcbiârcpUiSt  doux,  puisque  la 
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levée  de  la  soie  n'est  que  d'un  pouce  à  ped  ^frrès  et  met  ailtsnrt  de  tettps  à 
faire  son  mouvement  que  lorsqu'elle  était  obligée  de  ftireunelevée^de  a  {imices 
et  demi. 
A  Taidedé ces chatigemeuts  on obtientâe tièi^beatax  résultats.         * 


BREVET    D'ADDITION    t?r  DE   PiERFECTrONNEMENT. 

.     ::  .  •    ..         I  .*  *,•      :  -/i«w,'  •■]  ■.  .  ,  •.-,/  •   ,  . 

•F^  5%  Vde'du  i^kamcu 
•  »  ii>iB(HJbi^i^  lequel  repaie  le  mA)Miisuie;>  "<'  '  i.  •  .  '..  .  ^/' 

6,  Bascule  qui  fait  agir  toutes  les  p^èciss^  r  '    -  *>  .       t    r  .  <> 

c,  Petite  charpente  fixée  à  la  bascule  pour  y  unir  iesindlMlqai'ftotaBoutoir 
les  divers  leviers.        •      '•  '  -  '  '        '" 

d,  Pièce  en  bois  pour  recevoir  la  poulie  de* -|HrMBi(iii^  rdtfe  est  filée  au 
moyen  de  deux  clavettes  p(nlr:fiik«îir6*M[^le*OYlÎDdM>àiVfiioiU 

6  y  Cadre  de  la  griffe.  -  '  -  *  '    '      ••'    »».»..::    i    w      '.     '',\ 

J,  Caisse  de  lamfiiebloe^dile  à  laiJM^quayt.  '     '    '  :   . 
g,  Planchette  sur  laquelle  viennent  reposer  tms  le»  etodietsdu  métier- 
î^  Poulie  de  pression  avec  sa  marchê«^^ 
,  PottttoidkfiMHtin^iMamhtt.  <  ^  i    i      ^ 

^,  Levier  àéquerre, 

l,  fig.  6%  Levier  daoi^.  \'  >      \  /       ,    u  ,  t .    ^  v 

m,  Levier  horizontal  fonctionnant  sur  deux  poulies  pour  rendre  le 
mouvement  plus  doux.  .-.j.       .:»  .',.*..  .-    t 

€^,  fig.'7^i  LèVi6i^9ÎhipletiNmtdirec«Bà^ 

4/€««bt^o^vec'«esiâ0ict  supporits^,  siir.li^utlUM  fi]Bée.k.>p1ai|dbèMe  jdM 
'dottef^ii  bés^^up^otls  «mt  pôvtès^par  1m  eo(btn>Âaârclitt  ari^r'orv^ati  mofeiside 
ia  basculer  cm^itietienijeadës  IçvîidBs  ici  7it^<ftioàepènde«av«Biaitrieiinflttiée 
^'^et'de'dëiwiiiet    '  •       ^   •  ••      »  '••  :      •"    ,  ^  .**  -      ; 

Les  leviers k  Im sont  dispoÉés^elnaipèrefcfûe^unefiBsJliinp^ 
•à  "sa  ihlautdMr  Mto^lue,  «lle>Msrt»  înimbbife  etiibîKQ^iqonroiF  Jàioi^iAe  pour 
4ai<s6P^6  4tt''gfrii&p4eicdmp8  udte  ^çmMriiseB'iyockètSipDiîripnjp^ 
wv^uiyife  fois  bi^pMiél  faite /ile^  lèrin»:><feoM|iAffi  wtlîJÉBlyiumu  àà  »poidie  Mb  ja 

1  A'  H'aidf  de^^oebe^dbponibii^i'im^iiMMTdgfer^bideio^  moàtérjér^la 
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gm  'Wêc  Mtanf  4t  dowMvr  et  de  vilm^  qm  l-oa  ^mt^effeoi  U  i^nm^ 
d'duvMge  que^Foii  dbil  fabrîqaer. 

V.  .     ..      ■  . 

_    .  ».  ...  j 

•     #:/ y.i[>^.^    !..     .      '•.]■,:    ..' 

!  BREVET  lyiîlPOR'KlTTON  VÊ  QU!îf2aB  AlfS 

en  date  du  ao  mars  i838 

(D^dm  pTOpydonwanff.  da  Roi  ^  \fi.  i^  i4PYieg  i^S^i  )/,  » 

Au  sieur  comtçJfeuKi  (Ijo«»iâ)và  Pai<î&^ 

Pour    des   perfectionnements   dans   les    machines  »  •  vapeur, 
rotatives.  ' 


Idée  générale  de  Vinventioh. 


Daus  rétatdef«ife4tioaMi»eiit;.ipie  le$)niaishinieSi<MitaJitewl^.de  ]ij98*j0ur9» 
le»  fofeesi^pie  Toa  «Mfloici  pour  asouimr  o«s  inâ<^îift€âc4éri^ent  {mouBipa-* 
kflMDl  d«i  poida  de  Wtsm  et  4e:  )«xlen$îbilité:de  la  xapwr  ou  d  un  4912 
qoakanqiie.. 

Nenobatant  celte. divcamfé  du  matériel  de :la<  force >.leà  lois,  d^api^ka^ 
qudies  elle  exerceaontadioofiont^dafis  tou$leaQa89  identifueset  ÎABmaJbles, 
et  ont  leur  principe  aMnmun  dana  l'équilibre  planétaire^  .de  ifioulQi  que,  les 
phénomènes  variés  qui  accompagnent  le  mouvement  de  la  matière  n'^rmi^ 
dans  leur  essence,  que  des  cas  particuliers  de  cette  même  loi  d'équilibre. 
Ainsi  les  phénomènes  opposés  en  apparence  que  Ton  utilise  pour  faire  agir 
les  machines,  c'est-à-dire  le  poids  de  Teau,  Fex tension  des  fluides  gazé!  Formes 
ougaia9W.€ertakies^cyHidiiiQWè<ienfinleiir  élaslîcîléi  oatitouslaniaieoitgAc. 
^Ii^c^servBtioiirdâ  eeUei  liit.ftadaflieftttafe  esi^de  la  plua  bai|te  if^perl^nee 
dbp&b  ttëcaniquty'^ane  qiie  lestoîs  slal(îq%ies  et  dyoattiiquai,  qui  seides* 
peii^ntiumis^Mili^aet-kiysai  lem)^  des  foroeis»  ae  ae»t-  rérUwayitrque 
des  '  déductions  oij|q  4a  nlâner  loi  f  jk  lien  iiidts^oluÂde 
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des.  Jois  statiques  ^  et  dynâintqttes  avec  la  loi  d*éqiiilibre  oéios  ccmduU  seul  à 
l'établissement  des  principes  d'après  lesquels  Temploidje  la  foiroe  doit  .être 
dirigé;  car,  d'un  coté,  en  nous  conformant  à  ces  lois,  nous  sommes  à  même 
de  préciser  dan^qudles  circonstances  doit  se  trouver  im  corps^ibiié:-djtM 
certaine  force  pour  opérer  toute  son  action,  et,  de  Tauire  côté,  par  l'appré- 
ciation de  ces  lois,  nous  établissons. la  manière  la  plus  convenable  de  recevoir 
cette  même  force,  afin  de  la  diriger  au  but  que  nous  nous  proposons. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  la  premiéic  recherche,  qui  a  pour  but 
de  produire  la  force  le  plus  avantageiisemeiftt  possible f  le  but  principal  est  ici 
de  présenter  un  récipient  commun  d'une  force  tirée  des  lois  statiques  et 
dynamiques  d'un  fluide  quelconque  :  on  se  iMÎserve  toutefois  d'appliquer 
la  propriété  de  ce  récipienl,  de  manière  à  le  rendre  facteur,  comme  on  le  verra 
ultérieurement. 

Pour  arriver  à  la  conslructîori  du  récipiient  qtit' fait  l'objet  de  cette  inven- 
tion, il  faut  d'abord  poser  les  conditions  que  tout  récipient  doit  remplir  : 

i""  Il  doit  recevoir  l'impulsion  dynamique  tout  entière  ;  '  > 

2""  Il  doil  la  recevoir  de  manière  qu'en  changeant  la  direction  de  la  force 
il  ne  la  diminue  pas  ;      > 

S"*  Il  doit  conserver  la  quantité  de  mouvement  une  fois  acquise  ; 

4""  Communiquer  à  la  machine  toute  la  force  acquise; 

5""  En6n  sa  construction  doit  offrir  la  plus  grande  simplicité,  eu  égard 
aux  avantages  demandés. 

En  appréciant  toutes  ces  conditions ,  il  est  évident  qu'un  récipient  qui  les 
remplirait  toutes  ne. saurait  être  que  rotatif  :  aussi  la  découverte  d'un  tel 
récipient  est-elle  Tobjet  des  rechert^ies  les  plus  nmlti[rfiées.  La  roue  hydrau- 
lique nous  présente ,  il  est  vrai ,  un  récipient  rotatif  propre  à  iitiliseir  la  force 
du  poids  de  l'eau;  mais  ses  inconvénients  sont  généralement  connus.  Aussi, 
dans  les'  machines  à  vapetir,  le  récipient  à  mouvement  rectiligne  de  va«^et-vient 
se  maintient-^il  dans  l'application,  malgré  la  perte  de  force  qui  lui  ^t  inhé- 
rente, attendu  que  les  récipients  rotatifs  présentés  jusqu'à  ce  jour  lui  étaient 
inférieurs. 

Principes  de  Vinventioji,.. 

Pour  exposer  les  principes  sur  lesquels  nepose  la  construction  du  nouveau 
récipient,  supposons  un  cylindre  droit  bei^métiqaement  fermé,  dans  lequel 
se  trouvent  deUK  cloisons,  que;  nous  indiquei^oEns  par  le^  lettres  a:^ijr,  qui 
s'appliquent  exactement  contre  les- pbnois  du  ayliiiklre^  ^(yfw>90Kis^^iioope.la 
cloison  x  fixe  et  l'autre  nu>bile  autour ée  Taxe  du  cylindre  ;  fer  par  l'ouverture  z 
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da  cylindre,  jiaeét  entre  les  deux  cloison^,  on  iniroduit  un  fluide  quelconque, 
90US  une  pression  élevée»  et  que,  par  une  ouverture  v^  on  permette  à  lair 
contenu  dans  le  cyiindre.de  s'échapper ,  la  cloison/  sera  forcée  de  s'éloigner 
de  la  cloison  fixe  x  et  de  parcourir  la  circonférence  du  cylindre ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  rencontre  la  cloison  fixe  x  de  l'aufre  côté;  si  la  cloison  mobile ,  après 
avoir  parcouru  la  distance  dont  on  vient  de  parler ,  reprenais  instantanément 
sa  première  position  relativement  à  la  cloison  fixe  x,  et  que  l'introduction  du 
fluide  s  opérât  sans  interruption,  tandis  que  Couvertures  permit  de  s'ééhapper 
au  fluide  introduit  pràdant'le  premier  mouvement  de  la  cloison/,  cette 
cloison^  ayant  une  quantité  de  mouvement  acquise,  exposée  de  plus  en  plus 
à  la  pression  dit  -fluide,  subira  le  même  mouvement  que  dans  lepremier  acte. 

En  plaçant  ainsi  continuellement  ces  deux  cloisons  dans  le  même  rapport  « 
nous  obtiendrons  un  mouvement  continu  de  la  cloison/  autour  de  l'axe« 
Il  est  à  remarquer  que. le  cylindre  est  hermétiquement  fermé,  que  les  cloisons 
séparent  les  fluides  de  différentes  pressions,  et  que  la  cloison  7  ne  souffris 
aucune  interruption  dans  son  mouvement  ni  dans  son  d^filaceihenl  :.4cette 
cloison  mobile,  qui  servira  ainsi  de  récipient  par  le  conicoàrs  de  cek  trois 
circonstances,  satisfera  aux  trois  premières  conditions  ,àioncées  ci^dessus. 
11  est  cependant  évident  qu'un  déplacement  jKireil  de  la  cloison/  ne  pourrait 
être  obtenu,  dans  la  construction  mécanique,  que  par  le  retour  de  cette  même 
cloison  à  sa  place  primitivement  relative  à  Vautre  cloison  :r,^  e(  ra  pareoutant 
le  trajet  qu'elle  avait  dqà  fiiit,  ice  qui  rendrait  l'effSrt  «ful^^'^mais  iW  ^^ut 
reproduire  la  position  primitivensnt  relativje  de  ces  deux  oIoûmbs  par  le  renn 
placement  d'uoe  oloison  par  Uautre  :  ainsi,  lorsque  la  clois<>n/,,psr  )è  fait 
de  son  mouvement,  arrivera  en  or,  cUe  prendra  dans J'acte  oonsficutif  le  rôle 
de  la  cloison  fixe  x,  c'est-*à«dire. qu'elle  sera  à:9w  tour  ^^e iÇOOffificelle*-^ 
l'était  auparavant,. tandis  que. la: ctoison  j^  prendra  le  rôle  de  la,<c}aîi«pjr» 
et  sera  forcée  au  mouvement  par  la  pression  du  fluide  arrivant  par  Uout»ertilrea# 
Avec  une  disposition  pareille ,  on  n'obtiendra  pas  encore  la  solution  de  la 
question ,  attendu  que ,  par  le  déplacement  des  cloisons ,  on  perdra  la  quantité 
de  mouvement  qui  est  le  partage  du  récipient  à  action  alternative,  récipient 
dont  on  a ,  de  nos  jours ,  tant  blâmé  ht  'disposition  1  .V^ 

Pour  obvier  à  cette  perte,  on  construit  le  récipient  nouveau  de  manière 
à  ce  que  sa  cloison  fixe,  tant  qu'elle  est  eH  repos  ^  ne  soit  point  liée  à  l'arbre 
en  mouvement  qui  ])asse  par  le  centre  du  cylindre;  l'arbre  lui-même  est 
entraîné  par  le  mouvement  delà  cloison  mobile  y  et  chUque  remplacement  de 
cloisons  coïncide  avec  le  changement  dcvliaison  de  ràk*bre  areek»  cloisons. 

Far  suite  de  cette  disposition,  la  quantité  «de  mouvement  acquise  par  chaque 
cloison  mobile  est  communiquée  à  l'arbre ,  et,  au  moment  4ui*ciniplacement, 
44-  19 
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U  ^doiMii  fixe  eonserve «sUeHBéme  tant»  la  cpmtité  <ki  BmnMnent  reçu,  «t 
k  <x>mmiHÛq«ie  à  son  tour  à  k  dobon  aviec  kquelle  r»rfare  estre  eo  Ikkoii. 
Ainsi  Tarbre  placé  à  l'axe  ihi  cyUùdm  sert  d'intermédiaire  entre  les  deox 
cloisons  pour  transmettre  h  quantité  dn  nunivemeMt  de  fone  à  Tantre,  en 
ehaifgçant  ahemativenient  sa  jencrîea  avec  elles;  il  sert,  en  outre,  de  preaiière 
fiartte  intermédiaire  pp^ircamnininiquer  le  meavement*  rotatif  à  kmaddne. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dît ,  que  le  récipient  proposé  est  mv»* 
riaUe  dans  sa  construction ,  quelle  que  soit  k  nature  du  fluide  qm  sert  de 
forée  motrice.  On  pourrait  kire  encore  de  ce  récipient  un  facteur  rotatà* 
san^  diao^  un  seol  des  principes  de  sa  constniccion. 

fin  reprensBt  4es  conditions  îlablics  préoédemmeat,  essentielles  à  la  kk>» 
cation  d'un  récipient  propre  è  l'aetion  de  toot  fluide,  on  Terra  koilement 
que  le  nourel  appareil  répond  à  toness  les  engonecs* 

1^  Le  fluide  Uqoide  eu  ça^éHbnne  que  l'on  intradMt  psr  rwiicrfre  t 
dans  te  eylindre,  qui  est  hêmétiquemeiit  formé,  efteroe  néocssaîpemcnt  aon 
action  entière  akr  k  deison  mobile  ; . 

Q^  L'action  de  k  force»  étant  OMiJeure  nonnale  à  k  idmson  aMbik  dans 
tentes  ses  ponliem ,  donne  pour  résnhat  l'cfirt  conpkl  ; 

S^  La  quantité  de  mouvement  acquise  par  k  doîson  mofatte  est  eoannu«> 
niquée  à  k  dokon,  qui  entre  sueceesivemeat  en  nouvemei^par  riXornié* 
dkiredei'arbre; 

4^  On  «ait  coiriMeti  est  grande  k  îfmnlité  de  perte  1  InqntHe  est  caqfièsée 
îine  niacy«e  dont  k  (yiiissance  lui  est  cemnMniquée  pari'inlennédMre  d'une 
nMinivelki,t  et  de  manière  i  ét^Màr,  à  dmqne  coop  de  pkten,  ameirtir  aux 
dépens  de  k  force  motrice  k  quantité  de  moovement  requise  pour  en  repro- 
duire «n  •ftowVettU';  perte  qtii  ne  peut  avoir  Keu  îcr,  puisque  rarfare  dont  k 
mouff^ment  e^t  t>etatif  sert  de  partie  intermédifRre  pmr  communiquer  ua 
«mblaMe  moitvnment. 

:     >        >  Descfiptiau  A  tappareiL 

'''".*  . . .     •  *  *  ' 

PL  7%  fig.  1'%  Vue  de  face  de  rappérdU 

F%«  a*,.  Élévation  ktérak^ 

A,  Gylinére  par  l'axe  duqud  passe  TaïAure  B. 

ahcdy  efghy.  Detua  anifeQatix  qui  peuvent  leurner  librement  autenr  de 
rarbre>B$  à  QhAciwdeicea  ^nne^wc  [9at  fixé  uu  pîrton  ^  n,  m'  n\ 

Snr  k  inèaae>arhni  B  eetrawNmt  enmre  deux  autres  anMamc  op^  q  r, 
munis  4(^deats>  au  moyen  desifuéttea  ik  peuvent  s'accrodier  aiux  deux  pre- 
miers amieaui^  qui  portent  les  f^fona. 
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Les  «imwu  a/i  etç  r  to^t  appli<|p^  h  l'arbre  de  mmiéPQ  à  ètce  fQrcé^  de 
se  mouTcîr  m  mèae  «raips.  que  lui^  iU  pouvant i^  eu*  outre..^  gUssair  suivait 
ta  Ictt^aeur  y  éUuat  Uës  ensembk  fw  U  (nèce  C, 

C»  Pièce  qui  wibrassa  le» focaux  op,  qr  demauère  àn'étrepas  entraînée 
par  eux  dans  leur  rotation;  elle  reçoit  son  mouvement  rectili^e  aUevnatif 
au  aK>yen  d'un  aisiple  engireiiage  adapté  à*  TwbreB ,  de  telle  sorte  c|u'à  la  fin 
du  prevîer  taur  eitfier  de  L'arbre  la^piéc^  C  ppére  son  monveQieat  dan9  )e 
aeaa  de  la  léi^pieor  de  l'aarbve  4^  la  quantii^  équivalente  à  la  bauteui;  dcis 
denlft^  et  qs'à  la  fio  àxi  second.toitf*  elle  se  meut  dans  le  sens  conltaire  de 
la  naèrna  quaatHë}  pas?  eonséquent,  elle  dox^ne  le  même  mouvement  ^au^ 

anneaux  optf' 
Dana  la.  paroi  du  cylindre  se  twiuvent  deux  ouvertureSi^  dont  une  sert  fi 

introduire  le  fiuideà  l'aide  du  tuyau  D»  et  l'autre  lui  permet  de  s'échapper 
par  le  tuyau  £  ^dans  l'ouverture  t^  %^  i'"",  se  trouve  un  crochet  mobile 
sur  SDu  pivot  £,  et  qui,  par  un  ressort jr  est  poussé  par  sou  extrémité  vers  le 
milieu  du  cylindre. 

Supposons  maintenant  que  la  position  des  pistons  est  telle  que  le  repré« 
semé  la  Sgure  f^,  c'esl-à-dire  que  le  piston  m'n'  estap^wyéeontre^leecediet  ^^ 
et  que  l'anneau  q  r  est  décroché  de  l'anneau  ef  g  h^  qui  fait  corps  avec  le 
piston  m' n',  tandis  que  l'anneau  op  est  accroché  avec  l'autre  anneau  abcd 
de  l'autre  piston.  Si  on  introduit  le  fluide  moteur  par  le  tuyau  D,  il  fera 
tourner  le  piston  m  n,  et  par  conséquent  l'arbre  B,  comme  étant  lié,  dans  ce 
moment,  par  l'accrochement  des  anneaux  correspondants  ;  le  piston  m  n  étant 
arrivé  dans  la  position  m"  n!\  éloignée  du  piston  m'  n'  d*une  distance  égale 
à  celle  qu'il  a  eue  avant  l'introduction  du  fluide ,  la  pièce  C  commencera  à 
recevoir  son  mouvement,  et  à  faire  glisser  les  deux  anneaux  op  etqr,  pour 
accrocher  le  piston  m!  n'  et  décrocher  le  piston  m  n;  de  cette  manière,  les 
deux  pistons  sont  liés  à  l'arbre  et  tournent  en  méqie  temps  que  lui ,  tellement 
que  le  piston  m  n  viendra  remplacer  celui  m^  n  et  le  piston  m' n'  celui  m  n. 

Dans  ce  moment,  l'action  de  la  pièce  G  cesse,  ayant  déjà  accroché  complé* 
tement  l'anneau  q  r  avec  efg  h,  et  décroché  l'anneau  op  de  abcd;  an  même 
instant  l'action  du  fluide  recommence  pour  produire  un  résultat  semblable, 
et  ainsi  de  suite. 

11  est  à  remarquer  que  le  piston  m  Tit,  poux^rriver  à  la  position  mf  /2%  fermera 
lui-même  le  crochet  s,  et,  aussitôt  qu'il  l'aura  dépassé,  le  crochet  poussé 
par  le  ressort  repvtndkra  sa  première  poaiiîoiiii. 

Il  est  évident  qêe  i  ipmUnt  le  retfplaeesifu^  des  pistons  »  l'action  du  fluide 
ne  pnodiBl  ancoa^  eflet^  parce  qufawun  de6  pillons,  n'est  appuyé  contre  le 
aodiei;te  ^oaûtilà  dé  ittouvement  pourrait  se  treuyw  trop  faÛ^l^  à  cet  instant 
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pour  opérer  ce  remplacement,  et  alors  le  mouvement  de  la  machine  pourrait 
être  arrêté,  on  du  moins  sa  vitesse  poFiârràit  ê(re  diminuée  :  un  volant  placé 
sur  l'arbre  du  cylindre  ajoutera  une  quantité  de  mouvement  suffisante  à 
celle  que  peuvent  donner  les  pistons,  et  disiribuera  ain^î  une  égale  vitesse 
sur  le  tour  du  piston. 

Dans  beaucoup  de  cas,  l'usage  du  volant  présente  un  grand  inconvénient, 
a  cause  de  ses  dimensions  et  de  son  poids  ;  on  ne  devra  l'employer  que  quand 
les  circonstances  le  permettront,  et  il  ajoutera  une  perfection  à  la  machine. 
Dans  d^autres  cas,  le  récipient  admet  un  moyen  également  utile  et  exempt 
de  difficultés  :  il  consisté  à  placer  deux  cylindres,  trois  au  plus,  fonctionnant 
de  la  même  manière,  mais  dans  lesquels  les  remplacements  des  pistons  ont 
lieu  d*une  manière  consécutive  et  symétrique.  L'action' du  fluide  sera  rigou- 
reusement continue,  quand  le  nombre  des  cylindres  Sera  égal  au  nombre 
que  donnera  la  division  de  la  circonférence  du  cylindre  par  la  partie  où  le 
fluide  aura  cessé  d'agir  ;  ce  qui,  néanmoins^  serait  siiperflu,  vu  l'instantanéité 
dans  laquelle  le  remplacement  des  pistons  a  lieu. 


k79k. 

BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  5  octobre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i«'  janvier  î84i), 

Au  sieur  Callaud  (Pierre-Philippe),  h  Paris, 
Pour  un  nouveau  système  de  pendule.' 


Description. 

Le  nouveau  système  de  pendule  tibermométrique,  barométrique  et  hygro- 
métrique a  pour  effet  non-seulement  d'indiquer  l'heure  comme  les  pendules 
ordinaisesy  mais  encore  d*enregÎ8trer,  en  l'absence  de  rohservateiir,  les  va- 
riations thermomètriques,  barométriques  et  hygrométrique» de  l'atmosphère: 
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tel  efiei  est  produit  par  le.  moyen  d'un  nouveau  mécanisme  dont  les  fig.  r%  a"" 
et  3^  dé  la  PL  7°  donnent  une  idée  que  Ton  va  compléter  par  la  description 
suivante: 

Fig,  I'*,  Vue  de  face  de  Thorloge. 

Fig«  2*  et  5%  Élévation  de  Tappareil  mécanique. 

a,  Cadran  indiquant  Theure  et  les  minutes  à  Taide  d'un  rouage  et  d'un 
échappement  de  pendule  ordinaire.  Le  rouage  de  la  sonnerie  est  employé  au 
mécanisme  qui  fait  agir  l'aiguille  du  baromètre ,  thermomètre  et  hygromètre. 

b ,  Roue  de  vingt«-qua tre  dents . 

^c.  Roue  portant  un  même  nombre  de  dents  et  faisant*,  par  conséquent,  un 
tour  par  douze  heures. 

df  Pignon  de  quatorze  dents  engrenant  dans  cette  roue  et  faisant  six  ré- 
volutions pendant  que  la  roue  d'heure  n'en  fait  qu'une. 

e.  Étoile  de  quatre  dents  engrenant  avec  une  crémaillère  portant  soixante 
dents.  Cette  crémaillère,  étant  fixée  au  châssis/,  qui  est  monté  à  coulisse  entre 
les  deux  rainures  g*  et  A,  fera  faire  à  ce  châssis  un  mouvement  indiquant 
l'heure  et  correspondant  avec  celle  du  premier  cadran. 

Le  pignon  d,  faisant  six  révolutions  pendant  que  la  roue  b  n'en  fait  qu'une , 
et  portant  uneitqile  de  quatre  dents ,  fera  passer  vingt-quatre  dents  de  la  cré- 
maillère en  douze  heures,  et  par  conséquent  marquera  l'heure  et  la  demie 
dont  les  divisions  sont  marquées  sur  le  montant  du  châssis  de  la  rainure  h. 
Cea  divisions  sont  au  nombre  de  trente,  afin  que  l'observateur  ne  soit  pas  tenu 
de  faire,  toutes  les  vingt-quatre  heures,  une  opération  dont  il  sera  parlé  plus 
tard. 

Sur  le  montant  des  rainures  g  A,  deux  limbes  en  verre  î  sont  fixés  â  de- 
meure, laissant  entre  eux  un  intervalle  de  deux  centimètres  à  peu  près  :  on 
en  démontrera  plus  loin  Futilité. 

Dans  l'intérieur  du  châssis/  est  réservé  le  passage  d'un  carré  de  papier 
exactement  de  la  grandeur  de  son  ouverture  et  placé  sur  le  même  plan  que 
les  deux  limbes  en  verre  /• 

On  a  dit  précédemment  que  l'on  employait  le  rouage  de  la  sonnerie  pour  le 
mécanisme  des  trois  instruments.  Ainsi,  sur  la  longue  tige  de  la  roue  de  cha- 
peron, on  l'ajuste  dans  un  trou  carré  pratiqué  dans  le  canon  b'  de  la  roue  a% 
taillée  en  rochet  de  quinze  dents  sur  champ.  (  F'a)rez  fig.  a.  ) 

Le  fond  a  est  prolongé  de  manière  à  traiter  une  seconde  roue  d'un  même 
nombre  de  dents  ayant  les  fonctions  de  chaperon  dans  les  pendules  à  sonnerie, 
à  l'exception  que  toutes  les  divisions  sont  égales  ;  dans  l'intervalle  de  ses  dents 
entre  une  détente  en  communication  avec  la  chaussée  des  aiguilles;  cette  dé- 
tente/ étant  enlevée,  dégage  la  roue  des  totaux.  Le  rouage  mis  en  mouvement 
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fait  tourner  la  roue  cC^  et  agir  le  levier  dj  mobile  en  ét^  ajusté  en  fonnek^ML 
dans  une  rainure  pratiquée  au  tube  é^  qui  est  ajusté  ^ur  la  tige  cyliacMqae/. 

Le  ressort  x^  faisant  pression  sur  le  collet  du  tube  efj  l'oblige  à  rmiwr  tsi 
bas  de  la  tige  cylindrique  f .  On  conçoit  que  la  roue  «r^  en  lourtiaBt,  fait 
glisser  le  levier  €  sur  le  plan  incliné  des  dents,  l'enlève ,  ef  que  le  t^asort  x 
l'oblige  toujours  à  descendre  au  fond  de  la  dent.  Lorsque  oriSe-eî  a  «dievë  sa 
levée,  le  rouage  s'arrête  et  est  dégagé  deux  fois  par  heuK. 

Le  carré  long  g',  ajusté  à  l'extrémité  du  tube  ë^  le  suit  dans  tcnis  ses  moii^» 
ments;  cette  pièce»  vue  de  face  dans  lafig.  5%  reçoit  deux  bMides  goupillées, 
séparées  et  dégagées  de  manière  à  former  une  coulisse  en  queue-d'aronde 
dans  laquelle  est  ajustée  une  rondelle  i\  pouvant  se  meu^oir  UfaremciH  de 
haut  en  bas ,  ef  portant  une  aiguille  d'acier  p^pendicolaire  à  soa  plan.  Sur 
le  bord  supérieur  de  la  rondelle  î  est  attachée  jme  soie  déliée  j\  qui  oUre 
dans  une  gorge  pratiquée  dans  Tépaisseiir  de  la  poulie  i'  et  en  estoure  la 
circonférence. 

Sur  l'axe  V  de  cette  roue  est  fixée  une  soie  foisant  au  moins;  im  tour,,  sot^ 
tant  à  la  tangente  et  retenue  à  la  lame  bi-mélalHque  ri.  Cette lame^  eompeadc 
de  deux  métaux  inégalement  dilatables,  aura  un  Htouvraaent  de  hanl  en  bas, 
et  communiquera  son  mouvement  à  la  roue  Ar',  fig.  5",  OM^vvement  d'autant 
plus  grand  que  /'sera  petit  ou  la  roue  pllisgrande^ 

On  réglera  donc  l'effet  du  tbenEkomètre  par  leur  rapfwt ,  oo  par  la  kn* 
gueur  de  la  lame  r{.  On  conçoit  que  la  rondelle  i  aura  vu  mouverasul  de  va-ef- 
vient  dans  l'ouverture  à  queue-d'aronde,  selon  l'effet  de  la  températinre. 

En  disposant  ce  mécanisme  derrière  le  châssis/,  de  manière  à  ce  que  Tai^ 
guille  V  trouve  un  passage  dan?  l'intervalle  des  deux  limbes  î,  en  introduisant 
chaque  jour  un  papier  divisé  en  deux  rangs  de  ligne»,  dont  l'un  est  vertical  et  * 
marque  les  divisions  de  Theure,  etTautre  horizontal  et  marque  les  divisions  dm 
thermomètre,  il  résultera  que  l'aiguille  de  la  rondelle  i'  piquera  le  papkr  non- 
seulement  sur  le  degré  de  la  température,  puisque  l'instrument  aura  ëié  réglé 
à  cet  effet,  mais  encore  sur  l'heure  indiquée  par  les  aiguilles  de  la  pendule» 
puisque  le  châssis /aura  suivi  leur  mouvement ,  et  qu'il  aura  été  mis  à  Thenre 
sur  rouverture  des  deux  limbes  i,  qui  est  le  passage  continuel  de  l'a^faiUedn 
thermomètre. 

Il  est  facile  d'apprécier  Futilité  des  limbes  en  verre  ayant  po«r  objet  nén^ 
seulement  de  retenir  le  papier  lorsque  l'aiguille  vient  piquer  par  derrière , 
mais  encore  de  servir  de  diviseur  diermométrique  lorsiqn'ou  n'y  voudra  pns 
mettre  de  papier  d'observation,  eC  encore  à  s'assurer  si  le  pafûer  se  rappert» 
parfaitement  au  degré  indiqué  par  l'aiguille. 

Il  est  inutile  de  donner  ici  le  détail  de  chaque  instrument  ;  le  nMOvêseni 
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4'nn  faurométrMlnaî  quecalui  d'an  hygromètre  soni  en  ligne  droite  ainsi 
que  celui  du  tn^momètre  :  c^  même  mécanisme  répété  doanera  le  mèine 
résultat  pour  les  troW  iMlnuneiits. 

On  poorsa  eaxflofjv  fout  autre  système  de  diermométre  métallique  que  celui 
décrit  ci-dessus ,  et  supprimer  plusieurs  des  instruments  indicateurs  des  va* 
riatioas  atmosphériques. 

L'appareil  r^irésenté  par  les%«  i''^  :a*  etS""  est  disposé  pour  donner  une 
indication  toutes  les  demi-heures;  mais  on  peut  mâdifier  le  mécanisme  de 
ttâniète  à  avoir  des  indications  à  des  temps  plus  ou  moins  rapprochés. 


BREVET  D'INVENTION  ET  DE  PERFECTIONNEltlENT  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  ii  avril  i838 

(Déchu par  Ordonnance  du  Roi,  le  i**  janvier  iS-fi  ) , 

Au  sieur  Ménage  (Thomas-Martin),  à  Paris, 
Pour  un  nouveau  bec  de  lampe. 


Description. 

PL  7^,  fig,  f  *,  Bec  de  lampe  garni  de  toutes  sas  pièces. 

Fig.  2',  S""  et  4*y  Pièces  détachées  de  l'appareil. 

Le  "Boowafu  «ystème  ék  bas  de  lampe  a  la  propriété  de  bràier  la  mèefae  à 
Maee  :  an  peut  le  Mm  laHeticnaer  sans  cric  ni  chariot;  leporAe-^erne  éftaot 
mofaHe,  on  peut  végler  le  foyer  de  la  Ismiéreà  voloHté.  Teos  les  OMyfifts  em- 
ployés jusqu'ètKJmirposrmM^irœ  but  étaient  trop  compliqués  et  rendaient 
le  cernée  ilela  bBqieiBi|>  diftcîfe,  ctle|nx  tuop  âevé  poisr  ofalemr  un  effet 
avantageux.  Ce  nouveau  système  jimiple  et  peu  «Ateux  offire  dette  de  grands 
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a  9  Courant  d'air/ ou  pièce  à  laquelle  s'adapte  le  tube  éjqdohC  rextrémiië 
inférieure  est  garnie  d'une  petite  roue  dentée  e. 

Cy  Clef  dont  le  pignon  ^  s*engréne  avec  la  roue  dentée  e. 

Sur  le  tube  b  est  aussi  pratiquée  une  rainure  dans  laquelle  se  met  le  porte- 
mèche/,  fig.  5*. 

gj  Pièce  contenant  à  l'intérieur  une  petite  tringle  qui  force  la  mèche  a 
monter  droit  :  cette  pièce  est  fixe  et  il  n'y  a  que  le  tube  b  qui  tourne. 

A,  Fig.  4s  porte- verrt. 

On  pourrait  remplacer  la  clef  c  pac  une  ronlette  qui  s'adapterait  au-dessom 
du  bec,  en  ayant  soin  de  faire  son  engrenage  perpendiculaire;  mais  la  clef  est 
d'un  usage  plus  simple  et  plus  facile. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  29  novembre  1 838 
(Déchu  par  OrdônDance  da  Roi ,  lie  1"  janvier  1841  )> 

Au    sieur  Vaconsin  (Pîerre-Louis-Jean-Baplisle-Alexaudre), 
à  Paris, 

Pour  de  nouveaux  baveaux  de  rampe  d'escalier. 


Description  générale.  * 

La  nouvelle  invention  consiste  à  donner,  aux  escaliers  de  toutes  formes ,  des 
rampes  dont  les  barreaux  d'une  seule  pièce  peuv^it  à  la  fois  présent^  plus  de 
solidité I  sont  moins  coûteux,  et  peuvent  recevoir  tous  1^  ornemente  possibles 
en  bien  moins  de  temps  que  par  les  modes  ordinaires  d'ajustement. 

Les  nouveaux  barreaux  conviennent  à  toutes  les  rampes  ^  et  scmt  principa- 
lement employés  pour  les  rampes  dites  àpiiofis^ 

On  sait  que  les  barreaux  ordinaires  consistent  ordinairement  en  une  barre 
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de  fer  arrondie,  plâéée  et  emmâûchée  vetti^letneitt  dans  an; pilon  qui  lui- 
'  même  est  pstreillemeiU'fixé  dans  le  lîmon  de  l'escalier.  Ces  deux  émmançlie- 
menis'dôimênt  liefQ  ^ârfoi8ia«^'<iéptÀoèxiientde'quéIC[ues  barreaux.,  deipandçnt 
beaucoup  dé  temps  ei'pour  leur  fabrication  et  lem*  pose.  Dans  les  nôu^ea^x 
baiTcaux,  au  èontraii^^  la  tige  qui  les  compose  est  d'une  seule  pièce,  et  e(t 
courbée  à  sa  partie  inférieure  de  manière  a  être  solidement  fixée  dans  le  li- 
mon ;  de  cette  manière  elle  n'a  plus  besoin^  potxt  èt^e  soutenue,  du  piton  qui 
sert  aux  anciens  barreaux /sa  courbure  et  sa  partie  bdrizontale  permettant 
d  en  supprimer  Temploi.- Quant  à  la  partie  snpérieure  de  la  tige,  elle  sou- 
tient la  main  courante  qui  la  recouvre  ^  et  pour  cela  elle  est  fixée  et  coosolidée 
au  moyen  d'une  ris-  qui  traverse'  la  phite4)diide  et  dont  lé  tasfudage  pénètiee 
dans  la  tète  de  cette  extrémité  de  b  tige;  .         • 

Ces  barreaux  peuvent  recevoir  lobs  les  oniements  ImagMJkBblesr  conipo§és 
avec  un  métal  quelconque,  tels  qu'embase  unie  ou  ciselée,  dorée  ou. argen- 
tée, etc.,  ce  quipermctde  les  étaibliravec  leplusgir^nd  liixej.maiscequily  a 
surtout  de  i*emarqnab1e  dans  cette  appUèatiqn  d'ovnements  divers^  c'est  qu'elle 
comporte  la  plus  grande  célérité  de  fabrication ,  car  elle  supprime  les  ajuste- 
ments auxquels  oh  est  obligé  d*avoir  recours  dans>  Vtfniuien  système),  et)  de  là 
une  diminution  ^qrt  sensible  dans  les  prix  éesbarreaux  tnodernes  préférables 
aux  anciens  sous  tous  les  rapports.  •  ■  •,       .  ;  ,.  j 

De  tertains  ornements  peuvent  dépasser,  à  la  bourbure  de  la  tige;  comme  on 
le  voit  dahs^la  fig.  2%  PI.  7^  l'extrémité  inférieure  du  barreau  $  les  ornements 
queFon  y  remarque sotît  adaptés'au  zitoe,UniquMxdqt  par  éotaioifaîe,«Êac;!kÂen 
que  ce  métal  soit  d'hn  bel  effet,  en  sait  qli'il  egtça9i^nt,i3t>qi:rie  la. partie 
excédante  de  rorrïement  coui't  plus  de  risques  de  se  rompre  OÊS^iië  sexkétacher. 
Dans  tous  les  cas)  on  a  imaginé,  pour  obvier  à  ces  inconvénienfs;  de  preudoe  uii 
fit  de  fer  d^un  assez  fort  diamètre  et  analogue  âtix  dimensions  dç  l'or^eiûient , 
et  de  le  tordre  autour  de  la  partie  coudée  du^barneau  de  «annexe  à  IqmndDe 
propre  à  consolider  rornement.  On  penl  aussi  nepas'  tpirâre  eotîéremeftAle  fil 
de  fer,*  pour  en  bifurquer  Textrémiié,  afin  qu'elle  retienne  mieux  erieoi^  la  gar- 
niture dont  où  doit  faire  rapplicatiôn. 

Cependant  il  n'est  pas  toujours  indispensable  de  recourber  l'extrémité  infé- 
rieure  de  la  tige ,  et  d'y  attacher  un  fil  de  fer  qui  en  embrasse  la  courbure  pour 
retenir !a  garniture  et  les  oràements  appliqués.  Il  est  quelquefois  commode, 
en  raison  du  genre  ou  dé  la  dimension  des  ornements,  d'établir  ua.pitoa  fixé, 
par  tine  extrémité,'  dans  lé  limon  de  l'escalier,  eu  recevant^  àrautre  extf^mit^» 
celle  inférieure  du  barreau.  Cette  extrémité' doiiiie  trouva,  comme^on  le.voit 
fig.  5%  convenablement  amincie  au^essous  du  piton,  et,  si  l'oii  veut,  bifur- 
quée,  pour  être  d'un  emploi  aussi  eflicace  qu'un  fil  de  fer  pareillement  disposé* 
44*  20 


Digitized  by 


Google 


€et  aoemblqge  diffère  eiieora  .dn^mcieaig  systèmes  ea  ce  que  le  barreau  em- 
manché .dans. ce  fiUm  reste  tdujwrs  d'ume  seule  pîéœ^  attendu  que  les  orne- 
ments, au  lieu  d'être  ajostëaimnme  pcéoédeMmwt»awt  ajipUquésdejnamére 
à  ^envelopper  k  ^stéme  ée  jonction ,  à  s'f  lier  et  à  ki'Tester  adhëi»nt,  d'où 
il  résulte  également  une  économie  sensibls  de  temps  et  une;  grande  solidké 
que  ne  compdrte  pas  Ifancien  système. 

Comme  la  longueur  des  barreaux  est  asse^^  ordinairement  déterminée,  on 
peut  sans,  inconvénient ,  avant  leur  pwe:,  fondre  sur  le  barreau  même  Tome- 
ment  qui  doit  en  garnir  la  partie  tsupériwr» ,  eitipéme  ceux  qui  seront  des- 
tinés à  couvrir  la  longueur  de  la  tige.  Quant  aux  ornements  qui  doivent  s'ap- 
pliquer à  la  partie  inférieure «t  ipecoufbée  du  barreau,  il  est  mieux  de  les 
adapter  ou  de  les  fondre  sur  place ,  cViSt^à-idire  apnés,  la  pose  du  barreau  :  la 
raison  ^en^est  qll^  fixer  rexirimitéinfërJieiire. du  barreau  days  le  limon  «ige 
^ne  forte  percussion  et  fait  mûrir  le  risque  de  détériorer  L^  omemeuts  que 
porte  cette  textrémité;  quant  aux  autr^  .parties  du  barreau,  on  peut  aussi 
fondre  sur  {daoeles  omemmoteiiiUitdoiv^ntles  recouvrir^  comme  ceux  de  la 
"partie inférieure.  .t    , 

Tdns^cesjojnrnnentsmétaUiqu^^  fondus  .sur  place  ou  autrçmept,  peuvent 
êtrew  zinc/onfvre,  fonte,  etfi.,^i)#mme  aussi  on.pout Jks  fondre  à  l!avanoe  pour 
les  appliquer  après  la  pose  des  barreaux  :  cecboix  dépend  dçs  circonstances; 
cependant  il  est  Itoàjourd  jp«éférab|e  d^  fondre  et  d'adapter  à  l'avance  la  partie 
de  l^ornemelit i^. est  aUhématS.AtilitnoB  de  l'escalier,  paroe  que^  si  cette 
'partie  ^it.fimdiié  suif  ij^ra»,  {tocobalear  excassîve  j^uir^ait  endommager  le 
iJknotijdeif'iescaii^fâ^Oeji  pour  éi^itfr  ^  wconfftfpientj^  /on  a  «pin  d'établir  l'or- 
nement de  fées»  à  y  ménager  ;«ine  espèce  de  rondd^e .^q.d'emJh^seque  l'on 
'fond  ai  par  tlet^que  l'on. pkacà^avainfl^  $ur  h  partie  bqpizontaler  du  barreau 
du  àm  pHbnv  'ou  se  temnine.rppnemmt  primûpaji,  doottrextrémicé  doit,  par 
'  conséquent,  asiraccoïKkr  jpacfhitement  avec  celte  embase. 

Comme  on  peut  diaposeï;,  pour  lafcmte 4e-.ces  ^^r^eweipis»  dçs  moules  suscep- 
tibles de  s'ouveir  et  de  se  déi^Oiiter  en  ptusieufs  {parties,  selon  ia  netpre^la 
forme  et  les  dimensions  de  l'ornement .()ue  l'on  veut  reproduire,  il  ^t  facile 
de  concevoir  que  leur  application  sur  le  barreau  ne  compopie  aucune  diffi- 
culté 4t  n'exigef  que  de  la  dextéritéi. 

t    'I^aprte  tout oe qui  précède,  on  ifok  que,  outre  la  suppression  totale  des 

ajustemêpts   qu'xij^t  les  .pièces  prin^o^MJes  des  barreaux  des  anciennes 

«ratnpee  à  pitons,  ms  évhe>  encore  îesaû^^^^^^'E^^'^  que  Clament  les  divers 

ornements  à  appliquer;  de  là  lune  ^nmde  écoBomif  dfttexpps  et  d'argçnt  dans 

k  fabriearioar«t  la  pose  deabarmaux-Vaconsin* 
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Légende. 

PL  7%  fig»  I**,  Bureau.  flWBté  mur-  le  KiMb  de  Teicaliar^ 

Fig.  ^,  Mètoe  fawrna  aipee  ms  oriMOitfDts,  erapé  par  ua  pin.  vertical 
pour  iMicr  Tcir  k  fi>nH  da  faamau  et  le  fil  de  fiex  d^tiaé  à  Mtenu-  une 
partie  de  ronmoeBt. 

Fig.  3%  Ckmpe  d'an  onieBMBt  iafiérieiir  et  d'oii  piton  à  l'eipdfoit  de  ie«p 
jooelioia  et  de  leor  réonion  au  linoQ  de  Fetoalier. 

Uj  Baiream. 

b^  OroeuMBl;  de  la  partie  supérieure  du  barreau  sur  lequel  s'ajuste  la  main 
courante. 

Cj  Limen  de  l'esealiarw 

dy  BonfauB  on  rondrile  adaptéa  à  Uaranee  sur  le  barreau  et  adaptée  aussi 
contre  le  limons. 

a,  OmcosoBt  prkieîpal  du  barreau  ;  ornement  qui  peut  varier  à  Finfini* 

/y  fig.  3*,  Fil  de  fer  embrassant  )a  partie  oourbée  du  barreau^  autour  de 
laçicHe  il  est  ioidn  pour  reoevotr  rornemeat» 

g,  fig*  S*^  EzÉiémilé  intérieure  èix  barreau:  comme  on  le  voit^  elle  est 
aanude  ponr  entrer  dans  le  piten  h  ,  rempUeer  le  fil  de  (ffrfet  retenir  les 
ornements  de  la  partie  mfëneure» 

*r9r.       

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  x%'  janpier  r83^    ' 

(Décha  par  Ordomumce  dU  Rei ,  le  i5  jsaviev  1841)/ 

Ajûl  sieur  DirLAU:rtre  (Hyâtcititke-l^Tias^SëbMtieu),  à  Paris, 
Pour  des  nouvelles  plumes  mëtàlliques. 


As^antages  des  nûuuelles  plumes. 
An mo^en desnouDeauic proeédés  deiCabiaeatîoii,.en  ffwl lime^i an pubUc 
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des  plumes  métalliques  pour  toutes  les  grosseurs,  ainsi  que  pour  tous  les 

genres  d'écriture,  la  bâtarde,  la  ronde ,  Tauglaise,  etc.  ;  avec  quelque  rapidité 

qu'on  écrive,  les  pleins  et  les  liaisons  seront  toujours  proportionnés,  ce  qui 

est  impossible  avec  les  plûmes  métalliques  en  usage,  qui  exigent  d'abord  une 

main  très  légère  et  très-exercée;  puis,  souvent,  une  écriture  expédiée  est 

défectueuse  parce  que  les  pleins  ne  s'obtiennent  avec  les  piumes.qoe  par 

l'écartement  du  bec,  ce  qui  exige  des  mouvements  compliqués  que  Ton  ne 

peut  exécuter  qu'en  écrivant  lentement.  Enfin  «  dans  toutes  les  plumes 

nouvelles,  quelle  que  soit  leur  forme  ou  leur  grosseur,  l'encre  se  trouve 

distribuée  également ,  et  coule  avec  facilité  jusqu'à  ce  que  la  plume  se  trouve 

presque  à  sec. 

Les  nouvelles  plumes  ont  le  bec  élastique  dans  tous  les  sens  ;  elles  sont 
également  élastiques  en  tous  sens  au-dessus  de  la  fente  :  les  cames  sont 
découpées  par  des  fentes  ou  des  jours  plus  ou  moins  resserrés;  ces  fentes  ou 
bas  jours  sont  disposés  de  manière  à  former  deux  cames  serpentiformes  ^ 
comme  on  le  voit  par  les  fig.  i'*  et  2«,  PI.  7'. 

Les  fentes  peuvent  être  pratiquées  depuis  l'extrémité  dn  bec  jusqu'au  bout 
opposé  de  la  plume ,  si  on  le  désire;  le  nombre  des  fentes  on  jours  peut  varier, 
ainsi  que  leurs  dimensions ,  leurs  sinuosités  et  leurs  directions  plus  eu  moins 
perpendiculaires  à  la  fente  qui  partage  en  deux  cames  Textrémité  da  bec  de 
la  plume. 


BRBVB'Ç  D'1]!»VENTIQ»  DE  CINQ  ANS 
en  date  d^  zjS  Qctobre  i838 

Au  sieur  RLispis(FrarvÇQJ3^,  à  Paris,  ;,    ' 
Pour  la  fabrication  des  toitures  «n-^bitume. 


On  a  faltdtV^ek  tentatives  {i6ta«  substituer  Teniploi  du  bitame  aux  tuiles 
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et  ardoises I  ainsi  qu'au  dallage  des  terrasses;  mais  les  variations  de  la  tem- 
pérature le  faisant. crevasser,  il  donne  passage  aux  eaux  pluviales;  les  dégâts 
qu'elles  occasionnent  aux  bâtiments  sont  beaucoup  plus  considérables  que 
par  l'ancien  système  et  ont,  en  conséquence,  jusqu*à  ce  jour,  empêché  d'en 
adopter  l'emploi. 

Le  problème  à  résoudre  consiste  donc  à  trouver  une  agrégation  qui  donne 
au  bitume  une  consistance  assez  grande  pour  obvier  aux  inconvénients  qui 
viennent  d'être  signalés. 

Des  expériences  réitérées  me  donnent  l'assurance  d'être  parvenu  au  but 
désiré  en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  une  toile  métallique  à  petites  mailles  ;  si  elle  est  de  fil  de  fer^  on 
la  recuit,  on'  Tétend  sur  un  établi  en  tôle  de  fer  large  de  5  pieds  et  long  de  12 
ou  i5,  plus  ou  moins;  l'établi  est  en  tôle  de  fer,  afin  de  pouvoir,  selon  le 
besoin,  placer  dessous  un  fourneau  à  roulettes  pour  faciliter  le  travail. 

Pour  que  la  matière  ne  s'attache  point  après  l'établi,  on  a  soin  de  le  sau- 
poudrer avant  d'y  étendre  la  toile  métallique;  sur  les  bords  de  cet  établi 
sont  fixées  des  bandes  de  fer  parallèles  épaisses  de  3  à  4  lignes  et  à  l'écar* 
teraent  de  la  toile  métallique  sur  laquelle  on  verse  le  bitume  mélangé  avec 
tous  les  corps  que  l'on  peut  employer  pour  lui  donner  du  nerf,  puis  on  étend 
la  matière  en  passant  dessus  une  racloire  posant  sur  les  bandes  latérales ,  afin 
de  rendre  l'épaisseur  de  la  couche  bien  égale;  pour  donner  plus  d'homogénéité 
à  la  matière,  on  peut  faire  passer  sur  cette  même  couche  un  rouleau  très-pesant 
ou  la  passer  au  laminoir. 

On  peut  encore,  le  bitume  étant  un  peu  refroidi,  étendre  dessus  un  fort 
enduit  4e  caoutchouc  dissous  ;  la. fabrication  de  ces  feuilles  est  facile  :  on  les 
pose  sur  une  aire  en  plâtre  ou  mortier  bien  sec ,  et ,  pour  les  faii'e  adhérer ,  on 
étend  avec  un»  brosse  une  couche  de  bitume  en  fusion. 

Si  l'on. a  besoin  de  placer  plusieurs  feuilles  l'une  à  côté  de  Tautre,  on  les 
agrafe  par  un  double  pli ,  et  l'on  remplit  sur  place  la  jointure  avec  du  bitume  : 
il  en  résulte  qu'une  terrasse  de  quelques  centaines  de  mètres  présente  autant- 
de  solidité  que  si  elle  était  fabriquée  d  une  seule  pièce. 

Ces  toiles,  ainsi  préparées ,  sont  applicables  à  la  couverture  des  maisons  et 
édifices,  terrasses^  trottoirs,  recouvrement  de  planchers,  revêtement  des 
murs,  etc.,  etc. 

20  octobre  i838. 

BREVET  D'ADDITIOIS   ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 
Les  toiles  métalliques  dont  j'ai  indiqué  l'emploi  pour  la  couverture  des 
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inaisons^  et  édifices,  terrasses^  trottoirs,  reeouvreiiient  de  pkndie»,  raiié* 
tement  de  murs,  etc.,  sont  encore  applicables  aux  objets  snimts; 
J'ai  pensé,  en  conséquence,  à  en  faire  Tobjet  de  la  présente  demande. 

Enseignes,  inscriptions  de  rues  y  numérotage  dé  maisons* 

Je  prends  des  feuilles  de  verre  sur  lesquelles  je  fais  peindre  les  lettres^ 
sujets ,  numéros ,  ornements ,  sur  fond  de  couleur  à  l'envera^  et  je  les  api^que 
à  chaud  sur  ma  toile  métallique  enduite  de  bitume. 

Ce  mode  présente  tant  de  solidité  qu'on  ne  peut  briser  les  piéœs  mises  en 
[^e,  et  qu'elles  ont  plus  de  résistanee  que  la  pierre  de  Ydiyic. 

Tapis. 

Pour  se  préserver  de  l'humidité,  on  peut  établir  des  toiles  mélaUiqaes 
enduites  de  bitume;  mais  pour  leur  donner  de  l'éléganee,  afin  de  pouvoir  ks 
employer  pour  tenture,  panneau,  t^is  ou  ornements,  on  peut  y  encastrer  des 
rosaces  palmettes  et  sujets  divers;  au  laoyen  de  sable  de  eouleur  ou  d'éiwanv 
pulvérisés,  de  tonte  de  draps,  je  reproduis  la  copie  fidèle  de  taUeuix  el 
tapisseries. 

Mcsdages^ 

N'ayant  pas  connaissance  que  le  bitume  ait  été  appliipé  à  la  repcodaottoa 
des  obj^s  d'art,  tels  que  vases ,  statues^  bas-rdkfs  et  ovneBients  ^  pour  lesqpals 
on  peut  le  substituer  au  plâtre ,  je  demande  brevrt  paor  celteapplicalîeii;  Les^ 
cercueils  de  plomh  étant  une  d^iense  coosidéraUe^  j^ai  peûé  à  lesi  tem^ 
placer  par  ma  toile  métallique  revêtue  de  bitume,  deoS  je  n'iadiqM.  n>  la 
forme  ni  les  ornements;  elle  présente  asses  de  solidilépottr  a'awir  paebesoin 
d'uM  secoide  enveloppe  en  bois.  On  peut  également  se  servir  des  toiles 
métalliques  pour  recevoir  les  inscriptions  tumulains  et  armoirîes  en  reUrf. 
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BREVETT  wmrrmTion  de  cinq  ans 
en  date  du  aS  octobre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janvier  184 1  )i 

Aux  sieurs  Baudottin  frères,  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  des  dalles,  paves,  carreaux  ou  autres  objets 
analogues  en  bitume  asphaltique. 


Jusqifà  présent  les  différents  procédés  de  dallage  ou  pavage  en  silex  ou 
bitume  'ont  reposé  soit  sur  le  mélange  immédiat  des  matières  qiA  concourent 
à  la  formation  de  ce  pavage  ou  dallage  en  pierre  factice,  c'est-à-dire  Tagré-* 
gation  de  cailloux  ou  silex  en  morceaux  plus  ou  moins  petits  au  moyen  de 
bitume,  sur  Temploide  pavés  en  grès  dont  les  jointoiements  étaient  remplis 
par  des  cailloux  ou  du  bitume  recouverts  ou  non  de  bitume;  dans  ces  deux  cas , 
-cammedaiisd'aulmft  analogues,  si  le  bitume  se  trouve  en  trop  grande  quan- 
tité, le  pavage  n'offre  pas  de  résistance ,  soit  à  cause  de  la  chaleur,  qui  a  une 
action  plus  prononcée  sur  lui 9' soit  à  cause  de  son  peu  de  dureté;  et,  si  le 
silex  domine,  l'agrégation  n'est  pas  complète  :  on  conçoit  en  effet  que,  si 
Ton  cherche  à  employer  des  matières  dures  comme  offrant  plus  de  solidité, 
on  rencontrera  l'inconvénient  d'une  liaison  moins  intime  du  bitume  avec 
le  sileXj  ce  dernier  étant  alors  moins  poreux,  et  qu^avec  des  matières  plus 
poreuses  on  risquera  d'avoir  moins  de  dureté  et  de  résistana*. 

Nos  recherches  ont  eu  pour  but  de  combiner  d'une  manière  rationnelle 
remploi  de  matières  siliceuses  et  bitumineuses,  afin  de  réunir  leurs  propriétés 
pour  que  l'une  ne  nuise  point  à  Vautre  et  qu'elles  se  prêtent,  au  contraire, 
mutuellement  secours. 

Nous  sommes  arrivés  à  ce  résultat  par  plusieurs  moyens,  savoir  : 

i^'En  composant  d'abord  une  espèce  de  granit  factice  auquel  on  donne,  au 
moyen  de  moules,  toute  espèce  de  foroMl^wit  celles  de  pavés,  dalles,  briques , 
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tïiileSy  gargouilles-tuyaux,  etc.,  puis  en  plongeant  les  objets  ainsi  formés 
dans  un  bain  de  goudron  ou  de  bitume  bouillant  pendant  un  temps  déterminé, 
afin  que  la  matière  bitumineuse  entre  parfaitement  dans  les  pores  du  granit; 

:i°  En  employant  le  grés  ou  les  pierres  naturelles  propres  à  ces  usages  et  les 
faisant  bouillir  dans  ce  bain  de  bitume,  afin  d'en  faire  pénétrer  les  {lores  ; 

5»  Eu  employant,  pour  faire  les  jointoiements  du  pavage,  un  bitume  rendu 
plus  élastique  par  Taddition  de  matières  fibreuses  et  filamenteuses,  telles  que 
la  bourre,  les  étoupcs,  etc.  ;  jointoiements  qui  formeront  d*autant  mieux 
liaison  avc%  le  pavé  que  ce  dernier  sera  imprégné  d'une  matière  semblable 
pour  laquelle  il  aura  conséquemment  de  l'aflinité  ; 

4"*  En  employant  pour  faire  ces  mêmes  jointoiements ,  dans  les  intérieurs 
ou  pour  les  travaux  éloignés,  un  ciment  bitumineux  composé  de  manière  à 
lester  liquide  et  à  être  employé  à  froid  dans  cet  état. 

Nous  allons  donner  l'indication  des  matières  composant  noire  granit  factiee, 
en  faisant  observer  que,  outre  le  principe  constituant  de  sa  composition,  se 
trouve  ridée  de  le  rendre  impénétrable  à  Teau  et  de  le  durcir  par  son  im- 
mersion dans  un  bain  bouillant  de  bitume,  soit  goudron,  de  gaz,  naphte 
asphalte,  enfin  toute  espèce  de  matière  bitumineuse,  résineuse  ou  glntineuse, 
idée  applicable  à  toute  espèce  de  pierre,  grès.,  granit  naturel  susceptible  de 
se  saturer  de  bitume. 

Composition  de  la  pierre  ou  granit  factice. 

On  fait  une  forte  dissolution  d'oxyde  d^aluminium  dans  laquelle  on  in* 
troduit,  jusqu*à  consistance  suffisante,. 

0,10  sous-carbonate  d'oxyde  deralcium; 
0,40  acide  silicique  en  fragments  ; 
o,5o  acide  silicique  en  poudre  grossière. 
On  moule  et  on  fait  sécher  à  une  douce  température. 
Quand  les  objets  moulés  sont  secs ,  on  les  plonge  dans  le  bitume  bouillant , 
où  on  les  laisse  pendant  environ  un  quart  d'heure;  après  les  avoir  retirés,  on 
les  laisse  égoutter  et  on  les  place  dans  une  étuve  pour  les  sécher,  les  durcir,  et 
faire  évaporer  l'excédant  d'huile  essentielle. 

Les  lits  sur  lesquels  on  place  les  pavés  ou  dalles  peuvent  être  de  sable; 
quant  aux  jointoiements,  comme  on  peut  sans  inconvénient  placer  les  pavés, 
par  exemple,  très-près  les  uns  des  autres,  à  cause  de  leur  forme  régulière, 
ils  seront  faits  en  ciment  sans  ac^^bn  de  cailloux;  mais,  s'il  y  avait  lieu  de 
donner  aux  pavés  une  forme  légèrement  conique,  c'est-à-dire  aminde  par  le 


Digitized  by 


Google 


(  .i6i  ) 
bas ,  on  pourrait  remplir  les  intervalle  av^  du  sable  mélangé  avec  notre 
ciment ,  et  le  joint  ^  dans  sa  partie  supérieure^  en  ciment  seul. 
Voici  la  composition  de  ce  ciment  employé  à  froid  : 

Chaux  vive  en  poudre.     •.«•..  3  parties. 

Minium.  .    < 4 

Colcocar.      .      ..••.».••  a 

Ârcanson  en  poudre i 

Huile  de  lin. 4' 

Huile  essentielle  de  résine.  ' 6 

L'huile  de  lin  est  rendue  siccative  par  les  procédés  ordinaii^,  on  y  mélange 
nn  dixième  de  bitume. 

On  peut  remplacer  avec  économie  Thuile  de  lin  et  de  résine  par  l'huile 
essentielle  de  goudron  de  gaz^  mais  seulement  dans  le  cas  où  Foreur  de  cette 
huile  n'en  empêcherait  pas  rapplication. 

Ce  ciment  peut  être  remplacé,  dans  certains  jointoiements  de  dalles  ou 
pavés,  par  l'asphalte  ou  le  bitume  ordinaire  employé  à  chaud,  auquel  o^ 
ajoute  de  la  bourre ,  des  étoupes  ou  toute  autre  espèce  de  matière  fibreuse  ou 
filamenteuse  dans  la  proportion  d'un  dixième;  on  conçoit  que  ces  matières, 
mélangées  au  bitume  avec  discernement,  avec  ou  non  du  silex  en  poudre,  ont 
l'avantage  d'empêcher  les  jointoiements  particulièrement  de  se  gercer,  à  cause 
de  l'élasticité  que  présente  :Ce  composé,  qui,  d'ailleurs,  doit  s'unir  parfai- 
tement avec  le  pavé  ou  les  dalles  par  l'affinité  de  leur^  composés  respectifs; 
le  bitume,  dont  notre  granit  factice  ou  natujrel  estloiprégué,  ne  pouvant  être 
comparé  à  l'espèce  de  peinture  qu!on  a  eu  l'idée  de.  faire  st^r  les  angles  des 
pavés  de  grés,  réunis  entre  eux  par  des  cailloux  placés  dans  les  jpintoieraents 
où  l'on  coule  ensuite  du  bitume. 

Il  résultedonc,  de  l'emploi  de  ce  nouveau  gisnre.de  pavage  et  de  d^allage,  que 
les  objets  moulés  présentent,  d'une  part,  l'avantage  à/es  pierres  les  plus  dures, 
et,  d'autre  part,  celui  des  pavés  en  bitume  faits  avec  des  ^mprcc^aux  de  silex 
et  de  bitume  m^ng|és.0Dsembte>  que  les  jointoifçpents,  ^par  exemple,  seroRt 
impénétrables  à  l'ieau  et  à  jtoutp  espèce  de  dcslri^ption  par  râdh^rence  intime 
du  ciment  ou  du  bitume iéla.stique,  avec  lesquels  sont  faits  ces  jointoiements,^ 
et  qui  ne  forment  qu'un  seul  corps  avec  le  pavé.  ,,...* 

Il  nous  semble  superflu  d'examiner  l'emploi  que  peu(  recevoir  noire  granit 
factice  imprégné  éè  bitume,  <]ar,  comme  il  se  coule  dans  des  moules,  il  est 
destiné  à  revêtir  loute  espèce«de  forro^,  ety.conséquemment^à  servir  à  tous 
les  usages  hydrauliques  oo  de» fondaiion ,  à  ceux  exppsés  à  l'humidité,  enQn  à 
tous  les  travaux  de  carrelage^briquetagç,  conduites  d'eau,  etc»;  comme  aussi 
44-  ^i 
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notre  ciment  â  iTroid  se  prêtera  Irêis-^ien  aux  joints  a  fairetlaits  tes  :diSëKnt5 
ouvrages. 

^1  juillet  1840. 
BREVET  D;ADDrnON  ET  DÉ  PERFECTIONNEMENT. 

Ces  perfectionnements  ont  rapport  à  un  mode  d'application  des  procédés 
décrits  dans  notre  brevet  principal ,  relatif  à  l'emploi  du  marbre  et  du  bois, 
soit  avec  notre  ciment,  soit  avec  tout  autre  bitume,  pour  faire  des  pavages  en 
marbre  eit  des  parquets  en  bois  bituinînés,  avec  l6s  changements  nécessités 
par  la  mise  à  exécution  de  cette  application. 

Ils  reposent  sur  l'idée  de  composer  par  travées  des  dalbges  en  marbre 
mosaïque  ou  des  parquets  en  marqueterie  imitant  le  placage  sor  bois.  Le 
travail  est  assemblé,  c'est-à-dire  les  morceaux  réunis  dans  des  châssis  qui 

fn  retiennent  les  différentes  parties  qui  sont  posées  de  manière  à  ce  que  le 
ôté  uni  ou  poli  du  marbre  ou  du  Ix^s  repose  sur  une  surface  plane,  afin  de 
couler  sur  la  surface  opposée  une  ou  plusieurs  couches  de  bitume  happaODl  et 
élastique,  surface  qii^on  a  rendue  rugueuse^  raboteuse  ou  hérissée  de  saillies 
rapportées  à  fin  de  liaison  du  bitnme  avec  cette  surface,  qui  se  trouve  être 
celle  de  dessous  quand  le  dallage  ou  parquet  est  posé. 

Voici,  au  surplus,  le  mode  de  procéder  au  moyen  duquel  nous  avons 
obtenu,  dans  nos  essais,  des  résultats  satisfaisants.        ' 

Nous  réunissons,  dahstm  châssis,  des  i^ftorceaux  de  bois  de  8  à  10  nulU*- 
niëtres  d'épaisseur ,  de  diverses  couleurs  et  dont  Tensemble  fomé  un  dessin  : 
ces  morceaux  sont  collés  entre  eux;  nous  chassons  des  peâts  clous  sur  Venvers 
de  ces  morceaux  de  bois  dont  le  dessus  pose  sur  une  pierre*  bien  dressée  : 
tous  ces  morceaux  de  bois  sont  maintenus  dans  le  cadre  par  des  ceins,  comme 
ceux  dont  se  servent  les  imprimeurs  en  lettres  pour  teur  rnîs^im  page,  os  par 
des  moyens  d(>'calage  analogues.  • 

Les  compartimen  is  ainsi  disposés,  nous  coûtons  à  ehauii,  sht' l'as  vers  ^  nos 
premier^  pâte.bîtiimineuse  rendue  happasie  et  élastique,  pîiisixyWien  coon 
piétons  Tépaisseur  avec  Une  autre  pâte  telle  qu^oh  4*eifipleie  powr  le  dallage 
ordinaire  en  bitume.  .  .     ' 

Le  cadre  esc  disposédé  maniéré  &  biseauter  répaissssrr  su  Uiiimc  postr  que  | 

les  bois  joignetif  bien,  tors  tle  h  pose  de  ces  diven  «compàrttmeiits^  qui  peuvent 
avoir  envirop  de  5o  à  76  cetitihiétrssf  de  large  stiijrant  les  dessins;  psar  les  | 

mettre  en  plabe,  il  suffit  de  (h-essèr  f  aired^inèe^  fes  redeusir^el  de  les  poser 
sur  bain  de  iiÀ)rtiei<  commentes  carreaux  en  terre  Cuite. 
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Afin  que  le^  jmnls  finient  impenbéaUesy  noua  leç  garai^isoaa  d'un  mastic  à 
fipoidy  comme  cetui  cbéerit  dans  notre  brevet  principal,,  ou-  bien  compose 
d'bmle  de  lin  rrè^-coite^  de  lithai^ge  et  de  vernis  gris,  qtii  cdlle  ainû  les 
panneaux  l'un  à  l'antre.,  se  durcit  en  vingt-quatre  heures.et,he  laij99e  point 
pénétrer  rhomidilé.  ;./..,..:: 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont,  i''  de  rendre  le  parquet  imperméable; 
2^  de  supprimer  lés  lambourdes  et  de  laisser  ainsi  plus  de  hauteur  aux 
appartements;  5*»  d'être  sourd;  4^  de  ne  pas  laisser  paraître  de  clous  comme 
les  parquets  ordinaires;  5*  d'être  d'une*  pose  facile  et  rapide,  et  pouvant 
s'exécuter  par  tout  maçon  un  peu  intelligent,  ce  qui  est  très-important  pour 
les  travaux  en  province  ;*6«  de  permettre  d'empidyer  des  bois  très-chers  et 
de  produire  à  peu  de  frais  les  dessins  les  plus  riches  ;  sous  ce  rapport  ils  offrent 
sur  les  parquets  en  marqueterie  ordinaire  cet  ai^ntage,  d'être  moitié  moins 
chers  et  d'être  imputrescibles,  tandis  que  ceux  en  marqueterie,  étant  plaqués 
sur  bois  blanc,  petfvent  se  décoller  par  l'humidité  et^s^  pourrir  très-promp- 
tement. 

Nous  appliquons  le  même  procédé  aux  marbres  ;/<le  cette  maaièrCf  avec 
des  morceaux  de  marbre  fins  et  d'une  très-mince  épaisseur  nous  pouvons 
faire  des  dallages  en  marbre  très-riches^  ttfèa-solide^j(  et,  comparativement, 
beaucoup  moins  chers  que  s'ils  étaient  exécutés  comme  à  l'ordinaire,  attendu 
la  différence  du  marbre  communément  employé,  tant  à  l'égard  de  son 
épaisseur  qu'à  cause  de  l'inconvénient  qu'il  présente  de  se  desceller. 


BKEVET  D'INVENTION  DE  CINQ  AWS 
en  date  du  xt  juillet  r838 
(IMcktt pâv  OrdomMneeidnAoi^ le  MTymnff^^jSli^i.^ 


i*« 


Au  sieur  Feron  (Ange-Étienne),.à  Pair}$). 
Pour  k  fàbcioaWtii  di;^bît«ine  4e  Unube. 


î  fi. 


Ce  bitume  est  appKmMff; , eoMtener  ton».!» hitqflieaœiinni^  sojil  natureUi 
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Il  a  pour  bas«  te  goudron  provenant  de  la  distillation  de  la  tourbe ,  uni 
suivant  les  circonstances  à  la  pouzzolane ,  à  la  craie  pulvérisée ,  à  Thydrate 
de  chaux/à  l'asphalte,  au  sable  de  rivière,  au  goudron  du  Nord  ou  des  Landes, 
à  la  chaux  hydraulique,  au  ciment  de  briques ,  et  à  la  {uierre  meulière,  dans 
des  proportions  variables  suivant  la  nature  des  travaux  et  des  localités. 


BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  i^  juillet  i838 

(Déchu  par  Ordonrnance  du  Roi ,  le  i*'  janvier  1841), 

Aux  sieurs  Polonceau  et  Payen,  à  Paris, 

Pom*  rextT^ctidn  et  là  fabrication  perfection nëe  des  bitumes. 


_  Les  extractions  des  goudrons  de  la  houille  ne  se  sont  faites  jusqu'à  présent 
que  trés-imparfaitement ,  et  qu'accessoirement  à  d'autres  opérations ,  telles 
que  l'extraction  du  gaz  pour  l'éclairage  et  la  fabrication  du  coke. 

Les  nouveaux  procédés ,  au  nombre  de  trois ,  pour  lesquels  on  demande 
un  brevet  d'invention^  reposent  sur  un  principe  général  et  commua ,  savoir 
la  séparation  du  goudron  par  précipitation ,  au  moyen  de  la  fusion  et  de  la 
dissolution,  et  non  par  volatilisation,  comme  dans  les  procédés  usités  jusqu'à 
ce  jour. 

Le  premier  procédé  consiste  dans  la  distillation  sous  une  pression  de  plu- 
sieurs atmosphères,  laquelle  est  variable  suivant  la  nature  et  la  richesse  des 
matières  soumises  à  la  distillation.  * 

Le  second  réside  dans  l'emploi  d'fine  huile,  et  particulièrement  d'une  huile 
volatile  y  que  l'on  projette  *dans  les  vases  ^ans  lesquels  s'opère  la  distillation, 
au  moment  où  la  chaleur  détermine  la  séparation  des  principes  composants 
des  matières  distillées  :  l'effet  de  la  projectipn  de  ce  liquide  étant  la  précipi- 
tation plus  rapide  ët>  plus  abondante  du  fluide  bit^umineux. 

Le  troisième  procédé  consiste  à  garamii*  ks  parties  inlërieure^  et  latérales 
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des  va: es  distillatoires  contre  Taction  de  la  chaleur,  pour  favoriser  la  conden- 
sation des  goudrons  et  bitumes,  et  leur  écoulement  par  les  parties  inférieures, 
qui  sont  graduellement  moins  échauffées ,  et  éviter  par  là  leur  décomposition, 
qui  a  lieu  en  grande  partie  dans  les  fabrications  du  gaz  et  du  coke. 

Pour  appliquer  ces  principes  et  ces  procédés  en  grand ,  les  soussignés  ont 
étudié  et  composé  plusieurs  fourneaux  dont  la  forme  j  les  dimensions  et  les 
dispositions  varient  suivant  les  prix  des  matières  à  distiller,  et  les  différences 
que  présentent  les  lieux  où  s^opérent  les  distillations. 

Dans  les  villes  et  dans  les  lieux  où  les  matières  fossiles ,  la  bouille ,  les 
lignites,  les  roches  bitumineuses  et  les  bois  résineux  seront  chers,  on  emploiera 
des  fourneaux  renfermant  deux  rangs  de  cornues  en  tôle ,  en  terre  cuite ,  ou 
mieux  en  fonte  ;  mais  au  lieu  d'être  horizontales ,  comme  dans  les  fabriques 
de  gaz,  elles  seront  placées  debout  et  rangées  sur  deux  rangs,  dont  un  de 
chaque  côté  de  la  grille  ;  elles  seront  légèrement  inclinées  les  unes  vers  les 
autres  pour  mieux  recevoir  Taction  de  la  chaleur.  Leurs  bases  et  leurs  parties 
postérieures  seront  engagées  dans  des  maçonneries ,  pour  les  garantir  de 
l'action  du  feu  et  y  faciliter  la  condensation  des  matières  volatiles. 

Pour  faciliter  la  séparation  des  matières  fluides  et  les  empêcher  de  brûler 
ou  de  se  volatiliser ,  et  pour  pouvoir  en  même  temps  remplir  et  vider  faci-- 
lement  les  cornues  droites,  et  accélérer  le  travail  du  chargement  et  de  la 
vidange,  on  introduira  les  matières  à  distiller  dans  les  cornues  par  le  haut, 
au  moyen  de  chemises  ou  de  sacs  en  tôle,  percés  d'une  multitude  de  trous, 
ou  en  grosse  toile  métallique.    ' 

L'écoulement  des  goudrons  et  des  bitumes  se  fera  par  un  tube  inférieur, 
qui  plongera  dans  un  réservoir  où  se  fera  la  séparation  des  substances  hété- 
rogènes ,  à  raison  de  leur  différence  de  pesanteur. 

Une  tubulure  supérieure  servira  à  introduire  les  hiiiles  et  autres  matières 
qui  seront  destinées  à  accélérer  et  à  augmenter  la  précipitation. 

Dans  les  lieux  où  les  fossiles  bitumineux  et  les  bois  résineux  seront  abon-^ 
dants  et  à  bas  prix,  ou  quand  le  bitume  aura  peu  de  valeur,  on  fera  la  distil- 
lation dans  des  fours  clos  à  doubles  parois  :  leur  forme  peut  varier,  mais  la 
forme  conique  parait  la  plus  favorable.  \ 

La  grille  occupera  le  milieu  de  la  base  de  ces  fourneaux;  une  chemise  conique 
intérieure  dont  la  base  enveloppera  le  foyer  et  sa  grille  montant  jusqu'au 
sommet  du  four,  on  pourra  l'élever  directement  par  le  milieu  de  la  voûte  du 
four,  ou  bien  on  pourra  aussi,  pour  perdre  moins  de  chaleur  par  le  tirage 
direct,  établir  au-dessous  du  sommet  plusieurs  ouvertures  latérales,  auxquelles 
on  adaptera  des  tuyaux  remontant  le  long  de  la  face  extérieure  du  cône  et 
se  réunissant  au-dessus  de  lui  en  une  seule  cheminée.  Pour  obtenir  le  plus 
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grand  effet  possible  du  conducteur ,  des  calottes^  sphériques,  de  Birgenrs 
décroissantes  i  seront  placées  de  distance  en  distance  dans  la  chemke  conique, 
de  manière  à  ne  laisser  qu'un  faible  intervalle  entre  les  bords  de  œs  calottes 
et  les  parois  intérieures  de  la  chemise  du  foyer. 

_  Cette  chemise,  destinée  à  recevoir  Taction  directe  du  feu,  s'exécutenr en 
briques  réfractaires^  ou  mieux  en  fonte;  elle  sera  séparée  de  la  paroi  intériem'e 
du  four  proprement  dit  par  un  espace  également  conique  ^  destiné  à  recevoir 
les  matières  à  distiller  ;  la  largeur  de  cet  espace  variera  suivant  les  dimensioni 
du  four  et  la  nature  des  matières. 

Ges  matières,  soit  fossiles,  soit  organiques,  seront  rangéies  dans^  rinterralle 
dont  on  vient  de  parler  :  cet  espace  descendra  plus  bas  que  la  grille,  dont  il 
sera  séparé  par  un  massif  en  maçonnerie  ;  sa  partie  inférieure  sera  disposée 
en  forme  de  canal  cylïndrîque  et  circulaire,  pour  recevoir  Ifes  fluides  produits 
par  la  distillation ,  et  les  conduira ,  par  des  canaux  descendant  à  l'mtAieur , 
dans  des  réservoirs  spéciaux,  où  se  feront  les  condensations'  et  séparations 
des  matières  séparées  par  la  distillation. 

Le  chargement  du  four  se  fera  par  la  partie  supérieur  au  moyen  de 
trappes  mobiles. 

Le  déchargement  s'opérera  par  le  bas  au  moyen  de  grilks  mobiles;  pendant 
la  distillation ,  ces  grilles  supporteront  les  matières  à  distiller,  et  donneront 
passage  aux  bitumes  et  goudrons^.  Après  son  achèvement,  ces  grîOer  s'a- 
battront  et  donnerontpassage  au  coke,  au  chaiiionou  aux  résidas  delopératiaii. 
Des  couvercles  mobiles  en  tôle  fermeront  pendant  la  dîstillaticm  \es  otrvertores 
de  décharge. 

Par  ces  procédés,  ou  obtiendra  des  goudrons  et  des  bitumes  hîen  supé^ 
rieurs  en  quantité  et  en  qualités  à  ceux  que  donnent  les  procédéi  très^ku'* 
parfaits  suivis  jusqu'à  ce  jour,  et,  de  plus,  le  coke  de  la  hoiiine,^  et  les  chaii)ons 
des  bois  résineux  traités  suivant  nos  procédés^^  seront  beaucoup  mdlleun 
que  ceux  que  donnent  les  procédés  usuels. 
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BBEVET  mvyESTfÙJX  VE  QDÏNZE  AtfS 

^n  date  du  7  om/  i838  ^ 

î(Pcdm  par  Ordonnance  da^oi,  le  i«r  juirier  1841)9 

Au  sieur  Paris  (Elle),  à  Paris, 

Pour  Papplicaticm  des  bitmnes  ai»  chemins  de  fer ,  tuyaux  dt 
conduite  et  autres  objets. 


Chemins  de  fer. 

Les  bitumes  ou  asi^altes^  mêlés  au  mâchefer  trituré,  présentenf  une  soli- 
dite  telle,  qu'ils  peuTeat  être  substitués  au  fer  pour  la  fabrication  des  rails 
actuellement  en  usa^^sur  les  chemias  de  fer. 

On  peut  encore  oâcdifier  cette  application  en  établissant  un  chemin  crenx , 
dans  lequel  les  roues  se  trouverajent  encaissées;  la  totalité  de  ce  chemin  serait 
en  bitume  et  mâchefer,  ainsi  que  je  viens  de  Tindiquer  ;  les  pieds  des  chevaux 
n'y  apporteraient  aucune  détérioration. 

Ce  mélange  de  bitume  et  de  mâchefer  peut  remplacer  le  pavage  de  la  voie 
publique  actuellement  en  usage,  en  retendant  à  chaud  sur  un  lit  préparé 
à  cet  effet ,  et  en  sablant  dessus  quand  la  préparation  est  encore  chaude  ; 
ainsi  préparé,  la  solidité  est  â  toute  épreuve  et  les  réparations  deviennent 
fort  rares. 

L'économie  est  facile  à  apprécier. 

Candélabres. 

Pour  remplacer  les  candélabres  en  fonte,  je  fais  le  chandelier  en  bitume 
coulé,  en  garnissant  rannatureqtti  le  paraourt avec  de  rétoiipe,sur  laquelle 
le  bitume  adhère  parfaitement. 

Quant  à  la  borne,  sa  résistance  devant  être  plus  grande,  je  la  fabrique  en 
lûtume^et  mâc|ie£ar. 
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Conduits  pour  les  liquides  et  lesjluides. 

Pour  remplacer^  tuyaux  de  fonte  et  les  poteries  de  toute  nature,  je  prends 
des  tuyaux  de  terre  cuite  ou  bien  séchée,  et  les  plonge  dans  un  bain  de  bitume, 
en  les  y  laissant  le  temps  nécessaire  pour  qu'ils  soient  bien  pénétrés  par 
le  bitume  et  que  Tadhérence  soit  bien  complète.  En  les  réunissant  sur  la  place 
où  on  établit  les  conduits ,  on  fait  les  joints  en  bitume  ,  à  chaud  ;  ces  tuyaux 
ainsi  assemblés  présentent  plus  de  solidité  que  la  fonte,  puisque  tout  leur 
parcours  ne  présente  plus  qu'une  seule  pièce  et  que  les  fuites  ne  sont  plus 
à  redouter. 

Placés  dans  la  terre,  ces  tuyaux  sont  indestructibles,  et  Tinconvénient  de 
fouiller  sans  cesse  la  voie  publique  pour  les  réparations  n'existe  plus. 

En  employant  pour  la  préparation  de  ces  tuyaux  les  bitumes  ou  asphaltes 
de  toute  nature ,  ceux  qui  proviennent  de  la  distillation  du  gaz  exhalent  une 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  qui  ne  permettrait  pas  de  les  employer  à  la  conduite 
des  eaux  potables;  pour  remédier  à  cet  iaconvénient,  je  mets  dans  le  bitume 
en  fusion  une  partie  d'huile  de  poisson,  et  l'odeur  en  est  complètement 
absorbée.  ^ 

Ces  nouveaux  tuyaux  sont  applicables  à  la  transmission  de  tous  les  fluides 
et  de  tous  les  liquides,  soit  dans  la  terre,  soit  à  la  construction  des  maisons. 

Tout  ce  qui  précède  est  le  résultat  d'expériences  longues  et  fréquentes  : 
l'économie  et  la  solidité  sont  faciles  à  démontrer. 


4805. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  sî4  <^oût  i838 

(  Dëcliu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i*' janvier  i84i  ), 

Au  sieur  Duperray  (Jules-Renon),  à  Paris , 
Pour  remploi  à  froid  des  bitumes  asphaltiqaes. 


Jusqu'à  présent  les  bitumes  ont  été  employés  à  Tétat  chaud  ^  obligé  qu'on 
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ëlail  de  les  dissoudre  par  la  chaleur  pour  les  faire  arriver  à  l'état  liquide ,  soit 
qu'ils  fussent  naturels,  soit  qu'ils  fussent  composés. 

Nous  avons  eu  Vidée  de  les  décomposer  par  un  principe  dissolvant  qui  en 
tient  constamment  les  molécules  en  suspension ,  de  manière  à  leur  faire  con- 
server constamment  Tétat  liquide,  afin  de  pouvoir  les  employer  à  froid,  soit 
en  dallages  avec  Taddition  de  silex ,  soit  en  ouvrages  de  maçonnerie  comme 
enduits,  soit  en  peintures  hydrofuges,  soit  en  applications  analogues  à  celle 
du  goudron. 

Notre  procédé  s'applique  indistinctement  à  tous  les  bitumes  solides  ou  non , 
naturels  ou  composés,  soit  par  des  résidus  de  houille,  soit  par  d'autres  ma- 
tières végétales  connûmes  sous  les  noms  de  minéral,  végéto-minéral,  craie, 
noir  naval,  naphte,  huile  de  pétrole,  asphalte,  pisasphalte,  résinasphalte, 
caoutchouc  minéral^  goudrons  de  toute  nature,  et  enfin  à  toutes  les  matières 
rangiées  dans  la  classe  des  bitumes,  des  goudrons ,  des  résines ,  des  glutens,  etc. 
On  conçoit,  en  effet,  que  peu  importe  la  différence,  sinon  de  l'essence ,  du 
moins  du  principe  ^constituant  de  ces  matières,  du  moment  où  la  suspension 
ou  l'état  liquide  sera  obtenu  par  le  principe  qui  nous  a  servi  à  mettre  à  exécu- 
tion l'idée  nouvelle  que  nous  émettons  ici,  afin  d'arriver  au  résultat  nouveau 
que  nous  obtenons. 

L'application  de  notre  procédé  subit  néanmoins  des  modifications,  tant  à 
r^ard  de  la  nature  des  bitumes  qu'à  l'égard  des  différents  emplois  auxquels 
ils  peuvent  nous  servir.  Nous  allons  donner  des  indications  de  pratique  comme 
base  de  chacun  des  moyens  d'exécution,  en  faisant  observer  que  le  choix  des 
matières  n'est  indiqué  que  comme  principe,  et  qu'elles  peuvent  être  rempla- 
cées par  d'autres  dont  l'action  serait  la  même,  soit  par  elle-même,  soit  par 
leurs  composés. 

Nous  allons  commencer  par  parler  de  la  décomposition  ou  de  la  dissolution 
des  bitumes  pour  les  faire  arriver  à  l'état  liquide  et  leur  faire  conserver  cet 
état,  pour  ensuite  les  employer  suivant  les  différentes  applications  dont  nous 
donnerons  les  moyens. 

Bitume  minéral  {naturel). 

On  obtient  leur  décompositMm  i"*  par  un  dissolvant  qui,  en  même  temps, 
dégage  le  gaz,  soit  les  alcalis,  les  sels  ou  les  alcopls;  ^®  par  l'addition  d'un 
siccatif  qui  soit  liant  en  même  temps,  tel  que  la  pouzzolane,  la  manganèse,  la 
marne  sèche,  la  craie,  et  particulièrement  la  chaUx  hydraulique,  qui  a  en 
même  temps  un  principe  plus  hydrofnge;  3*  par  Taddition  d'un  corps  gras 
destiné  à  empêcher  la  siccité,  à  donner  de  l'élasticité  au  bitume,  et  à  lui 
44*  ^2 
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rendre  Thuile  essenticHe  que  le  dissolvant  a  pn  lui  ftrire  perdre,  soit  l'btnk 
grasse  ou  autres  matières  analogues. 

Ainsi ,  par  exemple,  pour  5o  kil.  de  bitume  mis  dans  une  chandiére  phcëe 
sur  un  fourneau,  on  emploiera  i  kil.  ^  d'huile  grasse  qui  se  mélangara  fecile^ 
ment  avec  le  bitume  en  fusion  :  on  ajoutera  ensuite  i  kil.  de  sd  de  tartre  qui 
augmentera  immédiatement  et  considérablement  la  liquéfaction  de  la  fusion , 
puis  on  ajoutera  5  kil.  de  chaux  hydrautique,  ce  qui  rendra  le  liquide  dans 
un  état  analogue  à  celui  des  couleurs  à  l'huile  employées  à  la  brosse.  Si  Ton 
ajoute  une  plus  grande  quantité  de  siccatif,  on  rendra  la  matière  plus  épaisse , 
comme  de  la  mélasse,  ce  qui  sera  déterminé  par  Temploi  qu'on  en  voudra 
faire,  et,  à  l'égard  de  la  chaux ,  si  Ton  veut  augmenter  le  principe  hydroftiçe. 

Bitumes  composés  (^végéto^minéral ,  goudrons,  résines,  etc.). 

Appliquant  un  exemple  de  décomposition  aux  produits  de  la  fiibricaticfn  eu 
gaz  ou  résidus ,  ou  matières  analogues ,  on  sent  qu'il  faHt  rendre  à  oes  matiéfes 
Thuile  essentielle  qu'elles  n'ont  plus ,  et  augmenter  aussi  la  quantité  de 
siccatif.  C'est  alors  qu'entre  l'addition  d'autres  substances  propres  à  cet  dbt 
nous  augmentons  les  proportions  de  celles  que  nous  aivons  déji  indiquées, 
bien  que  ees  proportions,  eomme  on  le  pense  bien ,  soient  de  nature  à  varier, 
Mit  par  la  diflérence  dans  l'essence  des  bitumes,  soit  par  l'usage  qu'on  vent 
faire  ultérieiu-ement  du  produit,  on  enfin  le  temps  pendant  lequel  il  derra 
atten<fa^  son  emploi. 

Ainsi,  soit  pour  5o  kil.  d«  bitome  dont  n<ms  nous  oceupons;  on  a»- 
ploiera  j  de  kil.  de  sel  de  tartre,  lo  kil.  chaux  hydraulique,  t  kil.  aleod, 
1  kil.  hnile  grasse  et  5  kil.  huile  de  Im. 

Les  bitumes  rendus  ainsi  à  l'état  liquide,  il  s'agit  de  les  rendre,  mimi  le 
besoin,  propres  à  leur  foire  reprendre  l'état  solide  dans  leurs  diffiireiites 
applications.  Nous  parlerons  d'abord  de  deux  moyens  dtstinefs  eonme  VtëH 
qu'ils  doivent  produire  et  qui  sont  applicables  à  tous  les  genres  de  bitumes 
traités  comme  nous  venons^de  te  dire;  p«is  novis  eauiminerons  l'emploi  pos- 
sible du  bitume  décomposé,  comme  enduit  hydrofuge  avec  ou  sans  l'addition 
d'un  apprêt  qcà  permet  d'appliquer  ensuite  sur  ees  bitume»  toute  espèce  de 
peintures. 

On  sent  souvent  la  néeéssité  d'avoir  dans  les  consCniAieus^  «i  Itcai  de 
plfttre  et  de  ciment  ordinaires,  des  enduits  on  des  jointxMmenu  imMxwMm 
k  l'humidité.  Le  prit  âevë  des  enduHs  rèsistanU  s'oppose  à  learevpkt 
dans  la  plupart  des  cas.  lies  «xpérteMes  m'ont  couvainca  qm^mk^umm 
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Kquéfiéi  mmi  que  net»  wmata  et  FcxpUquer  pevrent,  «ree  «tantage,  renw 
pkcer  kt  mtiUtnrs  ciments,  et  être  employés  à  Fégal  du  plâtre,  puisque, 
d'vfie  part,  le  mébnge  des  nialières  se  bit  à  froid,  et  que  l'application  a  li^i 
aossi  à  froîd«  Nous  Be  oroyoM  donc  pas  devoir  ënnmérer  ici  tous  les  usages 
auxquels  notre  bittuBe  liquide  composé  ou  recomposé  est  apte  :  il  nous  suffit 
de  dire  q«'il  est  destiné  k  remplacer  les  enduits  ou  toute  eq>èce  de  mortier  ou 
cirncBls,  ainsi  que  ceux  en  plâtre  qu'on  a  employés  jusqu'à  pr^nt  dans  la 
maçonnerie;  qu'il  s'emploie  comme  ceux  à  l'état  froid,  et  que  si  d'une  part  il 
est  hydrofuge,  c'est  nn  sieeatif  assez  puissant  pour  permettre  de  faire  snr  ces 
«Mlnits  les  travaux  qu'on  ne  pourait  effiectuw  sur  les  plâtres  avant  qu'ils 
fusseni  bien  secs;  enlia  son  essence  hydrofuge,  ses  propriétés  siccatives  le 
fendent  propre  à  combattre  toale  humidité  ancienne  ou  nouvelle,  à  qudque 
cause  qu'on  attribue  cette  humidité. 

Le  mélange  f«k  à  froid  se  compose  ainsi  : 

i""  Bitume  liquide  tel  que  nous  vttmns  de  rexpMqoer.    5o  kilog. 

a<^  Chamc  hydraulique  éteinte «  jcn  poussière- 

^  Fotnsolane ^1 

Ce  mélange  ^êot  particulièrettent  appticable  aox  travaux  hydrauliques, 
o»  p«il  y  ajouter  aS  kilog,  de  sabfe  dans  le  cas  d'emploi  de  l'enduit  rempla- 
çant eehii  en  pUtre,  ^n  d'en  augmenter  h  quantité,  et  en  diminuer  ainei  le 
pri;:!.  de  raient  sans  nuire  en  aucmie  manière  è  ses  propriétés. 

U  BOUS  semble  superfhi  de  répéter  ici  l'obsenFatioo  qne  nous  avons  fsite  à 
r^rddes  quantités  idbtivea,  ocmmbc  aussi  à  Fégard  dn  principe  des  den 
matières  ajoutées  ^m  bitume  liquide;  car  on  conçoit  que  k  pouzzolane,  pas 
exemple,  peut  être  remplacée  par  de  la  marne  sèche,  du  manganèse,  dce 
cimenta,  des  imnerais  di  fer,  des  résidas  de  fonderie,  de  Tantmioine  et  toute 
au|re  espèee  de  matière  formanl  un  siccatif  actif  se  combinant  avec  la  cbaixx 
cofivne  corps  siccatif ,  Kant  et  hydmrfîige. 

Cette  appKcatîaii  m'amène  natnreHenent  à  parler  de  celle  non  moins 
importante  deneire nouveau  bitume  peur  bi  confection  des  dallages,  terrasses 
et  autres  objels  qui  doivent  sécher  vivement  et  pvésenltr  une  consistance  en 
rapport  av«c  kwr  ebyet. 

h^  mâapgefai*  ite  même  à  fimd  se  compese  ainsi  : 

i^  Bitiime  liquide.    ».,»...•»•    Sekitog. 
;aP  Minerai  d'asphaUe  on  bHumemmrri.     .     •    no 

3«  CbMxhydrimliqDe. f9 

4'  Sîks. ...,/.•!« 

quanititéa  idalivea  qui  peuvent  être  modiiéce  «sut  f»  eonsorfanC  la  base  qvi 
constitue  l'aflsembhige  deces  diverses  matièpes  eonunoprinôpeeiconstifuttrtt. 
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En  efTet,  la  quantité  de  minerai  et  dé  silex  variera  suivant  qu*on  voudra  faire 
sécher  le  dallage  plus  vite  ou  donner  une  ténacité  plus  grande  et  augmenter 
ainsi  la  résistance  de  Tenduit,  sans  qu'il  y  ait  à  craindre  que  l'enduit  se  casse 
ou  se  brise  y  car  cette  plus  grande  quantité  de  siccatif,  ne  nuira  en  aucune  ma- 
nière au  principe  huileux  qui  se  trouve  dans  notre  bitume  liquide. 

De  même  que  notre  bitumé  recomposé  appliqué  comme  enduit  s'emploie  à 
froid,  de  même  celui  dont  nous  venons  d'indiquer  la  composition  modifiée 
s'emploie  de  même  à  froid.  On  conçoit  combien  il  présente  d'avantages  sur  les 
bitumes  employés  à  chaud  jusqu'à  présent;  car,  outre  Téconoitiie  de  combus- 
tible qui  en  résultera,  on  n'aura  plus  l'inconvénient  de  l'odeur  qui  s'exhale 
de  ceux  appliqués  à  chaud,  le  nôtre  n'en  comportant  qu'une  trés-légére; 
enfin  il  séchera  aussi  vite  que  les  autres,  et  aura  de  plus  l'avantage  d'être  plus 
hydrofuge. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'emploi  du  bitume  liquide  décomposé  comme 
enduit  hydrofuge  préservatif  de  Faction  de  l'acide  muriatique,  par  exemple , 
et  appliqué  sur  toute  espèce  de  corps  en  marbre,  pierre,  plâfre,  bois,  fer, 
toile,  papier,  etc.,  c'est  ainsi  qu'il  pourra  remplacer  les  apprêts  goudronnés 
ou  bitumineux  appliqués  sur  le  fer  ou  le  bois  exposés  à  l'action  de  l'eau,  soie 
dans  les  fondations^  soit  dans  les  constructions  faites  dans  l'eau,  soit  dans  les 
travaux  maritimes,  avec  cet  avantage  que  l'emploi  s'en  fera  à  froid.  11  en  est 
de  même  des  toiles  préparées  au  moyen  de  l'application  de  notre  bitume  liquide 
froid,  et  qui  remplaceront  les  toiles  goudronnées  par  les  procédés  ordinaires. 
Une  addition  d'arsenic  dans  notre  préparation  donnera  même  à  nos  toiles  une 
propriété  importante,  en  ce  sens  qu'elles  seront  ainsi  à  l'abri  de  la  piqûre  des 
insectes. 

Enfin  ce  même  bitume  liquide  peut  encore  être  employé  dans  un  cas  non 
moins  important.  Il  s'agit  de  l'appliquer  sur  les  mêmes  corps  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  qu'on  pourrait  peindre  ensuite.  A  cet  effet  on  le  recouvrira  d'un 
apprêt  de  fond  sur  lequel  toute  espèce  de  peinture  peut  être  effectuée  sans 
avoir  à  craindre  aucune  réaction  de  la  part  des  bitumes,  goudrons  ou  résines 
sur  lesquels  on  appliquera  cet  apprêt  qui  s'emploie  de  même  à  froid. 

En  composant  cet  apprêt,  notre  but  a  été  d'arriver  à  employer  les  bitumes 
et  les  goudrons,  qui  possèdent  à  un  si  haut  degré  des  principes  hydrofiiges, 
dans  des  circonstances  où  leur  application  ne  pouvait  avoir  lieu,  soit  à  cause 
de  l'odeur,  soit  à  cause  de  la  couleur,  soit  à  cause  de  l'impossibilité  de  les 
recouvrir  de  couleurs,  d'ornements  ou  de  toute  autre  manière.  Cet  apprêt  est 
donc  destiné  à  servir  d'interposition  entre  le  bitume  et  la  peinture,  et  à  empê- 
cher l'huile  empyreumatique  de  sortir  de  ces  corps  gras,  comme  aussi  à  être  ap- 
pliqué  sur  le  pierres  tendres,  sur  le  bois  et  sur  le  plâtre  qu'il  durcit;  il  pénètre 
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dans  les  pores  de  ces  matières  et  les  resserre  pour  empêcher  sur  eux  Taction 
deTairou  du  froid,  et  empêcher  aussi  la  réaction ,  sur  la  peinture,  de  la 
eeuche  de  bitume  placée  sur  ces  mêmes  corps  pour  les  rendre  entièrement 
hrdrofuges. 

Notre  apprêt  se  compose  des  matières  suivantes  :  i  ""  oxyde  de  plomb  (céruse)  ; 
2^  huile  de  lin;  S"*  esprit«-de«vin;  4''  essence  de  térébenthine;  5»  gomme-laque; 
6  chaux  hydraulique  :  les  quatre  premières  sont  employées  dans  la  composi- 
tion de  certains  apprêts  dits  impressions  de  peinture;  les  deux  dernières  forment 
un  mélange  qui  sert  de  mordant,  aGn  j}e  faire  pénétrer  Tapprêt  dans  le  bitume. 

C'est  alors  que,  revêtus  de  cet  apprêt,  les  bitumes ,  résines,  asphaltes,  etc. , 
dénommés  précédemment,  peuvent,  après  avoir  été  appliqués  à  l'état  liquide 
ou  décomposé,  comme  aussi  ceux  recomposés  et  ceux  employés  usuellement , 
être  susceptibles  de  recevoir  toute  espèce  de  peinture  décorative,  n'importe  le 
corps  sur  lequel  ces  enduits  de  bitume  auront  été  apposés.  Cet  apprêt  de  fond 
peut,  comme  on  le  pense  bien ,  être  de  toutes  couleurs  en  remplaçant  la  céruse 
par  toute  autre  matière  colorante.  Nous  ajouterons  'que  plusieurs  couches  de 
cet  apprêt  mises  l'une  sur  l'autre  se  confondent  entièrement  et  ne  forment 
qu'une  seule  et  même  couche,  ce  qui  permet  de  les  poncer  sans  avoir  à  craindre 
qu'elles  ne  s'effeuillent  comme  les  couches  ordinaires  superposées  l'une  sur 
l'autre. 

2li  aoiit  iSSS.  - 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Bitume  naturel  ou  minéral. 

Au  lieu  d'employer,  comme  le  porte  le  brevet  du  12  avril,  pour  la  liqué- 
faction , 

i""  De  l'huile  grasse, 

2^  Du  sel  de  tartre, 

5*>  De  la  chaux  hydraulique,  etc.,      .  .. 

Pour  obtenir  un  meilleur  résultat,  on  emploiera 

i""  De  l'essence  de  térébenthine, 

2""  De  la  térébenthine  pure  j 

3*^  De  la  chaux  hydraulique  ou  grasse,  ou  toute  autre  matière  contenant 
les  mêmes  principes. 

Ces  matières  sont  citées  ici  seulement  comme  exemple,  puisque  toutes  les 
matières  contenant  les  mêmes  principes  rempliront  le  même  résultat  :  les 
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qttaatitéa  peuvent  Tatier  de  to  à  aS  pour  loo^  et  même  pkia,  tda»  Vc 
au(}ael  le  Uteme  liquéfié  sera  destiné. 

U  y  a  dans  Temploi  quatre  catégories  bien  diatinetea,^  et  èhacsne  de  oea 
catégories  se  compose  d'une  multitude  d'emplois;  je  citerai  seukflMBi.  lea 
cat^ofies* 

;  1»  La  petnture  dans  toute  son  aocepùon  et  eiLtenaion  :  k  biiume  enployé 
comme  peinture  ou  enduit  sur  les  papiers  les  rend  tout  à  fait  imperméablea. 
Ainsi  préparés»  on  peut  sans  danger  les  tendre  dans  les  lieux  Immides;  i£s 
prennent  la  colle  comme  les  papiers  ordinaires^  et  peuvent  servir  d'eafaallaçe 
à  toutes»  les  matièfes  précienses  qui  craignent  rhumiditéy  et  l'on  peut  en 
revêtir  les  boites  ou  flacons  contenant  des  liquides  «  fut-ce  mâme  de  L'acide  : 
il  ne  passera  pas  au  travers  si  le  papier  est.  bien  joint* 

sà""  Les  mastics  y  stucs,  etc.».  revêtements  de  mur»,  etc.  Un  des  (^nda  em- 
pois de  la  peinture  aéra  la  peinture  des  navires  et  de  tous  leurs  agréa.  Le 
mastic  poiur  le  caUEat  est  encore  un  des  emplois  les  plus  importants  des  maaiica 
en  Utume;  cea  raaaiics^  ceaune  la  peinture,  ont  la  qualili'de  conserver  lea 
boia  et  de  les  préserver  de  l'buÉaidité,  même  de  Teau  de  mer  ^  les  aàdea  ne 
détériorant  ea  rien  cette  préparation. 

S*"  La  maçonnerie  et  ions  Les  travaux  bydrauliqnea» 

4""  Les  enduits  pour  bois,  fers,  toiles,  cartons,  couvertures,  pafiieva,. 
emballages,  dallages,  macadamisages,  etc.,  etc. 

DBUXIEUE  PERF£GnONNBH£NT. 

Le  bitume  liquéfié,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  acquerra  une  grande  qua- 
lité; il  sera  surtout  brillant  comme  le  plus  beau  vernis.  Si  Ton  ajoute  une 
certaine  quantité  d'acide,  la  quantité  sera  aussi  déterminée  selon  l'usage  que 
vous  voudrez  faire  de  la  matière  première  :  comme  exemple  d'acide,  je  citerai 
l'acide  muria tique;  tous  les  acides  contenant  les  mêmes  principes  produiront 
le  même  effet. 

La  propriété  de  Tacide  est  de  dégager  les  bitumes  en  général  des  matières 
hétérogènes  qu'ils  peuvent  tenir  en  solution,  et  l'acide  précipite  les  unes, 
volatilise  et  use  les  autres,  la  matière  alors  reste  bien  plus  pure;  de  là  sa 
supériorité  de  qualité. 

TROISlàMB  PBRFECTIONlfBXEirr. 

Bitume  de  couleur. 
La  peinture  sur  bitume  devait.néceasairementamener  au  bitumo  de  amkor  : 
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if  fur  It  proeédésuhwRt ,  varie-dHin  )i  finfitii  \t9  muiees  dans  le  bitume, 
•oit  ém  la  peiMore^  toit  dus  le  dallage,  de  manière  à  les  faire  représenter 
tmtM  Itt  vuiéiés  4a  «nrbre« 

11  &i]t  ï*  pour  ia  pdoiftnre  broyer  les  oonktnrs  ii  f^esseiiee  de  térdbeotkiae 
pore;  «etie  eonipotiticm  pennel  Fiatroduction  sans  diangement  dans  les 
nuances,  tandis  que  toutes  les  peintures  ordinaires  à  rbuile,  non^ seulement 
'  ont  beaucoup  de  peine  à  sécher,  et  pour  mieux  dire,  elles  ne  sèchent  jamais 
bien,  mais  encore  elles  changent  de  nuance  a  l'instant  même  où  elles  se 
trouvent  en  contact  avec  le  bitume. 

^'^  Les  mastics  de^^ouleur,  paiement  broyés  ou  imprégnés  d'essence  de 
térébenthine^  se  mélangent  très-bien  âans  les  bitumes  pr^arés  pour  la  siccité, 
les  mastics  de  couleur  maniés  avec  le  bitume  se  mélangent  et  prennent  comme 
les  marbres  des  nuances  à  TinBui.  Ce  mélange  bien  fait^  passé  au  rouleau  et 
séché,  acquiert  assez  de  dureté  pour  se  polir  comme  le  marbre,  et  remplit  par 
conséquent  le  même  but. 

La  térébenthine  est  citée  ici  comme  matière  conservant  les  couleurs  en  même 
temps  qu*elle  impcime  UBciendancesiecaifive,  lesautrestnatières  contenant  ces 
mêmes  principes  pouvant  également  s'employer  et  remplir  le  même  but. 

QUATRIÈME  PSRFBCTIONNBlfENT. 

Jppréts  pour  tfi  peinture  sur  bUmne. 

42oiniBaëcoBDnite,  et  meiBeiir  téatltat  dbleon  sur  le  fMrocddë  décrit  au 
brevet  du  12  avril,  on  emploiera  seulement 

!•  Blauc  de  ^ruse  on  oxyde  de  plomb  j 

a*  Craie; 

3**  Chaux  hydraulique  ou  grasse; 

4^  Essence  de  térébenthine  ; 
.  5""  Térébenthine  en  nâlwe. 

Comme  partout  ailleurs,  les  matières  citées  sont  comme  exemple,  vu  que 
toutes  les  matières  contenant  les  mêmes  priottipes  prodviront  les  mêmes  résul- 
tas; partant,  on  s'est  donc  dispensé  de  citer  toutes  les  matières  analogues ,  ce 
qui  eût  été  beaueoup  trop  ieng. 

Cet  apprêt  prend  les  nuances  que  Ton  veut,  et  permet  de  plus  d'appliquer 
dessus  toutes  les  coulcnts  ^  l%iule,  tâiose  tmpiossible' 2  'faire  *sur  le  Intttme 
avant  qu'il  ait  reçu  une  couche  de  préparation  superposée,  soit  celle  indi- 
quée ci-dessus  cm  tMte*autré  afB4legtie:H:0t  apprêt,  ciiHiiBie  k  bitume  lui- 
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même,  possède  la  ^qualité  hydrofuge  au  plus  haut  degré.  On  peut  aussi 
appliquer  sur  le  bitume  un  apprêt  fait  avec  de  la  colle  de  pâte  et  de  la  colle  de 
peau  ;  cet  apprêt  s'appliquera  surtout  sur  les  bitumes  appliqués  comme  hydro- 
fuges,  et  sur  lesquels  on  voudra  tendre  du  papier  de  couleur;  par  ce  moyen, 
le  bitume  ne  repousse  pas  sur  le  papier,  et  il  a  Tavantage  d'être  moins  cher 
que  le  premier  apprêt. 

Bitumes  composés* 

Les  bitumes  composés  peuvent  en  tout  point  être  employés  comme  les 
bitumes  naturels;  ils  peuvent  et  doivent  se  traiter  par  les  procédés  ci-dessus 
indiqués,  les  perfectionnements  s'appliquant  également  pour  eux. 


BREVET     DINVENTION    DE    CINQ    ANS 
en  date  du  i5  mai  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  t*'  janyier  i84i)» 

Au  sieur  Arosa  (François),  à  Paris , 

Pour  (les  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  asphaltes. 


BREVET  DINVENTION  DE  QUIN^^E  ANS 
en  date  du  2a  noi^embre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i^  janvier  184')» 

Au  sieur  de  JjEyioNAc  (JeaDrMarie)|.  à  Paris^ 

.1  '        ''    -        '  '  '  '  •  '    ■    ' 

Pour  des  pavages  et  pierres  artiûcieUes  çn.  bitume* 
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BREVET  FJNVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  ilote  du  24  novembre  i838 

(Dëchu  par  Ordonnance  da  Roi,  le  i**^  janvier  1841)9 

Au  sieur  Pezerat  (Pierre- Joseph),  à  Paris, 

Pour  la  confection  et  l'emploi  d'un  bitume  granitique. 

*807. 

BREVET  ^INVENTION   DE   CINQ  ANS 

en  date  du  22  décembre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  t«'  janyier  1841)9 

Aux  sieurs  Mellet  et  Henri  ^  à  Paris , 

Pour  la  fabrication  des  goudrons  ou  bitumes,  et  leur  appli- 
cation à  des  mastics  bitumineux. 

4^808. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i^  juillet  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*^  janvier  i84i  )  9 

Aux  sieurs  Séguin  aîné  et  Lechev allier,  à  Paris  , 
Pour  la  préparation  des  bitumes  artificiels. 
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BREVET  BTIfVîamOM  DE  DIX  ANS 

en  date  du  i6  août  t838 

(PWimmr  OrdoMifOi  dnlei^ie  t^jwfjer  i840, 

Au  sieur  Perrighom  (SimoQ^oseph)^  à  Paras  ^ 

'  Pour  la  fabrication  des  bitumes  ^t  asphaltes  factices  ^  asphalte 
b^anc  et  autres. 

ItSSYET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  3  octobre  i838 

(Déchu  par  Ordonnancera  Roi,  k  i*'  janvier  i840f 
Au  $ieur  Prïot  (Napoléon),  à  Paris, 
Pour  l'application  des  bitumes  colorés  aux  pavages  et  dallages. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

.  > 

en  date  tfu  ^  septembre  i838 

(  Dédm  par  Ordonnance  du  I^i ,  le  i*'  janvier  1841)9 

Au  sieur  Debrat  (Nicolas),  à  Paris, 

Pour  un  pavage  en  bois  et  asphalte  naturel. 
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BKETET  O'OTVENTION  DE  CINQ  AJNS 
en  </<a/e  du  a3  octobre  i838 

(Dédm  pwOidooMikGedttBoiylç  i*'jjiiiTier  iS4i>> 
^^  ^^<gui'  MoNOOijnK  (Achille),  à  Paria^ 
^^"V^  -Qoe  eompositioii  de  bctnmemétalliqtte. 

BREVET  D'nrVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  Hâte  du  iS  hos^emtre  1837 

,      (Déchu  par  Ordonnancé  du  Roi^  le  i*'  jaayiec  r84i  )f 

Àa  3MSUT  Bazist  (Frauçois-iClattde),  â  Paris , 

Pour  IflmjnreisMTi  creuse  en  couJeuc  sur  cisir.  e(  &av> peaux. 


^  Jusqu'à  fwësrat  les  oiûrs  el  les  [Meaux  nia^aieiU  reçuuni^  iinpresaioB  dJLtaj 
estampage  qu'en  conservant  leur  couleur,  isapressiou  faite  au  moyeu  do  ^ 
mairio».  dit^.  fers  à  froid,  ou  cooune  dans  .le  procédé  aj^i^elé  gau&a^; 
qudquefsMelJetfuit  dorée  ou  a2^utéei,eafiu  ilarrÎTaUque  cette  impression 
deymahincHfe^att  niof^a  4e  lamatrifia,  oq  jE^  à  froid  f.pas3ée  aii^dessus  d^ . 
la  fbBUDc  d'ane^âbaii^eUA.;  maiSf'jpq[iai8iOiiii.'ay^  îo^i^éjc^  cuirs  et  le»i 
peaux  en  creux  ^VMdes-oQuliMirs  coioKns.Ofi.le'faitpoiir  l!or  et  Uargent  :  siœla 
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eût  été  facile  y  on  l'eût  fait,  depuis  longtemps  pour  la  reliure,  par  exemple^  les 
portefeuilles^  les  garnitures  de  meubles  :  mais  les  moyens  d'exécution, 
cherchés  sans  doute ,  n'étaient  pas  trouvés;  il  fallait  donc  arriver  à  faire  une 
impression  qui  fût  plus  solide  que  Touvrage  du  pinceau  et  un  procédé  qui 
donnât  un  résultat  semblable  à  l'incrustation  de  l'or  ou  de  Targent;  mais  ces 
deux  matières  étant  en  feuilles,  les  bavures' produites  par  l'action  de  la 
pression  sur  la  peau  qu'on  veut  décorer  en  l'imprimant  en  creux  ne  sont  pas 
à  craindre ,  tandis  qu'avec  les  couleurs  cet  inconvénient  a  dû  avoir  lieu  dans 
les  essais  qu'on  a  pu  tenter,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  empêché  qu'on  ne  fit, 
jusqu'à  présent,  des  impressions  ou  incrustations  en  couleur  sur  les  peaux,  car 
on  ne  peut  considérer  comme  couleur  proprement  dite  le  noir  produit  par  la 
fumée  sur  la  matrice,  Tabsence,  dans  cette  opération,  de  pâte  ou  de  liquide 
ne  pouvant  produire  de  bavures,  et  le  procédé,  d'ailleurs,  étant  non-seulement 
inapplicable  aux  couleurs,  mais  encore  bien  différent  des  procédés  dont  nous 
allons  parler  et  de  tous  ceux  au  moyen  desquels  on  pourrait  imprimer  eu 
couleor. 

Nous  croyons  avoir  résolu  le  problème  d'impression  en  creux  avec  des 
couleurs,  sur  cuirs  et  peaux,  par  le  procédé  qui  fait  l'objet  du  présent  brevet , 
et  au  moyen  duquel  nous  avons  obtenu  un  résultat,  un  produit  tout  à  fait 
nouveau;  car  jamais,  soit  dans  la  reliure,  soit  dans,  les  meubles,  soit  dans 
n'importe  quel  cas  où  on  a  employé  des  peaux  ou  des  cuirs  de  telle  nature  que 
ce  soit,  on  n'a  vu  des  impressions  ou  incrustations  de  couleur  remplaçant  ou 
accompagnant  celles  en  or  ou  en  argent.    '  '  ' .  ' 

Notre  procédé  repose  à  la  fois  sur  la  préparation  de  la  peau ,  sur  la  com- 
position de  la  pâte,  du  liquide  ou  de  la  poudre  servant  à  l'impression  avec 
la  couleur  appliquée  :  son  principe  constitutif  consiste  à  appliquer  sur  la  peau 
un  mordant  et,  a  la  fois,  un  gras  qui  lui  donnent  la  propriété  d'absorber  la 
couleur,  et,  à  la  couleur,  une  ténacité gommeuse  et  légèrement  grasse,  qui 
lui  perfhet ,  au  moycnde  la  éhaleur,  de  s'incorporer  avec  léguas  hjumide  de 
la  peau. 

De  l'explication  qui  va  suivre,  des-moyens  de  mise  à  exécution  de  notre 
invention,  résultera  plus  clairement  encore  le  principe  du  procédé,  tant  à 
Tégardf  de  son  application  rftir  cuirs  et 'peatix  de  lôute^^spêcc  q^ipsur^r- 
chfemîns,  papier  maroquiné,  soie,' etfc  »  •  '    •  '  ^      i       / 

'  La  préparation  des  peaux  n'est  pas  h  même  pdur  toutes,  s<rit*à  catisede 
leur  nuance,  soit  à  cause  de  leur  tiature,  soit  rnètné  à  cause  de  Temiploî^jle  la 
cbulÈur  à  l'état  de  pâte  ou  de  poudre;  nbus  allohs dW'tominfeftt  Se  préparent 
lés  peaux  lorsqu'on  ëkiiplbie  la  ctiulëut-^f^ti  pâté  i'i]à>ds  iflêfilionacrdns  «nsuite 
les  différences  du  procédé  poiir  remploîde- h  codletir*én*pôttd*'«;'   !  > .  i 
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Peau  de  chèvre  ou  maroquin.  •—  Couleurs  Joncees. 

Prenez  de  Thuile  de  vitriol  coupée  au  centième,  étendez-en  une  couche 
avec  un  linge  ou  une  éponge^  puis  éifindez  ensuite  une  couche  d*huile  de 
noix  :  cette  préparation  ne  doit  pas  être  sèche  au  moment  de  l'impression , 
elle  doit  présenter  un  sec  humide  ;  c'est  Texpérience  qui  indique  le  degré  de 
siccité  que  doit  avoir  cette  préparation  au  moment  de  l'impression. 

Mouton,  —  Couleurs  foncées. 

*  L'huile  de  vitriol  se  remplace  par  lacide  nitrique  et  l'huile  de  noix  par 
rhuile  de  lin  ou  l'huile  d'olive;  car,  le  mouton  étant  plus  sec  que  la  peau  de 
chèvre,  il  est  nécessaire  d'augmenter  ta  quantité  du  gras,  afin  que  l'impression 
se  fasse  bien. 

F'eau.  —  Couleurs  foncées. 

On  remplace  l'huile  par  une  dissolution  de  sel  ammoniac  (une  once  environ 
par  bouteille  d'eau),  attendu  que,  la  surface  du  veau  n'étant  pas  Usse  comme 
le  maroquin  et  celle  du  mouton,  il  en  r^ulterait  des  taches  par  l'effet  de  l'huile. 

Papiers  maroquinés  et  parjcbeauns  dei  différentes  couleurs. 

Une  couche  de  blanc  d'joeuf  et  une  deuxième  couche,  très -légère,  d'huile 
d'olive  ou  de  noix.  i  -  . 

Peau  de  chèvre  ou  maroquin  et  mouton.  —  Couleurs  claites. 

Huile  de  vîlriol,  acide  nitri(^ue ,  sel  ammoniac  ;  une  couèhe,  comme  deséuèr,^ 
de  l'un  ou  de  l'autre,  selon  que  la  peau  est  pliis  ou  moins  sèdSc*.        *         '     *' 


î'^  Veau.  —  Couleurs  claires  et  coUlèur^s  àrdlhal^s. 


\ 


*  Yiliatîgfre,  alun  métongéd  ensemble;  Vplt>n)hroQfil  sedbMUt!dbiiS)l&y^naiigi*!e.r>: 
GK>9  'cdkhmé  une  noisette  dtfnë  uhehoulfille  de  inritigqeMflit  popn  ift  4MS0r  ^ 
lulîon  servant  à  la  couche*  "  •         '    •  <     -  ;,  '     : ./    »  »  ivi^/ 


t  • 


-CfiiXe  dej^Mli,  4ftit^  ensefUîle  qpand  Iç,  papier  .f^j|?ien,fi?llfi;,  ^:^:V^,'5  9^^, 
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contraire,  une  couche  de  colle  de  peau  seulement  d'abord,  puis^  ensuite,  la 
couche  de  lait. 

Il  faut  faire  observer  ici  que  plus  les  couleurs  des  peaux  sont  claires ,  moins 
on  doit  employer  de  vitriol  ou  de  corps  brûlants  ou  acides,  attendit  qn^àn- 
trenu^nt  les  peaux  bruniraient,  et  que,  d*un  autre  côté,  Thmle^liR,  par 
exjemple ,  pix)duil:ait  des  nuances. 

Résumant  la  préparation  des  cuirs,  peaux,  pardiemin^eC papiers,  o»  voit 
qu'elle  consiste  à  leur  donner  un  mordant  et  un  gras  â  des  properdbits  cB^ 
férentes,  suivant  leur  nature,  ou  même  Tune  de  ces  deux  conditions  seulement, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  et  que  )e  choix  dès  matières  propres  à  leur 
donner  l'une  ou  l'autre  de  ces  qualités  ne  saurait  être  restreint  à  Tindicatioa 
de  celles  qui  précédent;  il  suffit  que  nous  ayons  mdfqué la  proprMié  ^ved#it 
avoir  le  principe  de  la  préparation  pour  que  notre  idée  soit  bien  expliquée,  et 
que  des  matières  autres  que  celles  que  nous  a^ons  indiquées  Be  sd^rt  par 
présentées  comme  un  autre  procédé  si  elles  agissent  comme  sMvdant  •!» 
corps  gras. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  composition  de  la  pâte  ou  liquide  servant  à 
rîmpression;  mais,  encore,  ici'  nous  avons  à  ferre  remarquer  qcrit  y  a  èéûx 
manières  d^bpérer  :  Tune  consiste  à  avoir  la  êonleur  iftms  mr  étal  àer  Kqué*- 
faction  semblable  à  l'encre  dlmprimerie^  tiii^  il  s'agit  de  mettre  de  Wcorikwf- 
sur  une  matrice,  et  l'autre  à  employer  la  couleur  dans  un  état  de  pâte  plus 
compacte,  ce  dont  nous  parlerons  plhs  tard.  /.v  .  . .. 

Les  couleurs  qu'on  emploie  sont  dès.  couleurs.  bro]^ées  à  l'eau  avec  addition 
de  gomme-laque,  de  gomme  adragante,  de  gomme  arabique  ou  autre  ùoips 
gommeux  ;  on  y  ajoute  du  blanc  d'œuf ,  du  suif,  de  l'huile  d'amandte  on  auti^ 
corps  gra$,,  suivant  la.  nécessité j^  ce  qui  est  démontré  facilement,  par  la 
sécheresse  ou  la  qualité  des  couleurs  èmpToyéies;  mais  nous  ferons  remarquer 
que.CjQtte.  addition  ,4et  <^rps  gpa^  n'est  (^ue  pour  faire  adhérer  la  couleur  k^  Ja 
matrice  et  pour  ^'elle:  se, mélange  avec  la  préparation  du  cuir,  car  ït  doit^ 
ne  pas  y  avoir  trop  d'huile  dans  là  couleur,  attendu  qu'il  est  nécessaire  que 
la  couleur  sèche  Ifivplqs  ^(ite  pçi^sihl«^  c'est-^à-dire^ai^itôt  aprèBi l'impression, 
et  qu'elle  ne  forme  pas  tache  par  ses  bavures;  à  part  cette  condition  spéciale, 
le  prîttcîpe^de  Bo^^eîoeaikar  Kquiile!Cii.pàte;bb.enipoiidf}e,^4t.4«^G  g9^^ 
On*  timmtxfu  fai proppnioii  dû  e€trpBjgrtiS)/Jon44rnbii^viHKips>4Q  pa^jbç yam 
suivant  que  les  couleurs  sont  plus  ou  moins  grasses  pal'  (^UesHOOéifi^i^-  ^  ; 

Les  cuirs,  peaux,  parchemins  et  papiers  moroquinés  étant  préparés  comme 
nous  l'avons  dit,  on  appliquâtes  coirffeutS'|^i^papéto,kinsi  qu'il  a  été  expliqué, 
au  moyen  ji'un  tampon  ou  d'un  cylindre,  sur  la  matrice  qu'on  a  préala- 
blement  fait  chaUffer,  et  IfimprtsiioW  se  tàilt  pèf^Ia  {H^ess^  .6Mp|>T^  tUi* 
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atflrement dm  la  domre  oa  l'estnapige d«  peaux; ilonsqu^rinj^fresâon  est 
faite,  on  la  tmâe'aëdMr,  pin&aprés,  pour  eolemr  l(QS.ba!7ifcr^;(|Uf  M  tromyeat 
«rteiir  des  l^^ma  ^ie  desM»,  il  siaiSt  de  firoUfer  la  pièot  avec^  un  lingis.  ou  du 
«drap  pour  enlever  ftuâkBoenC  œs  bavures  el  £ure  resMrdMiB  desiin  net. 

Voilà,  quant  à  la  couleur,  le  moyen  de  l'appliquer  dans  son  état  liqpùide. 

n  y  a,  comme  nous  favons  dit ,  un  autre  procédé  qni  consiate  à  {appliquer 
en  pâte  ;  à  cet  effet ,  il  suffit  de  placer  la  couieorr  en  {iâtè  plus  tètnpacte  aur  les 
parties  de  la  pièce  où  Ton  veut  produire  dés  deissms  en  détendant  arec  wi 
rouleau  pour  former  sur  ces  parties  une  espèce  d'enduit;  tm  pmid  ensiriié^tiiie 
matrice  blanche  dite  fer  à  froid  qu'on  fait  diauffer  :  la  pression  mélange  la 
cawlettr  Mmsk  placée  avec  la  préparaUoa  de  la  peau^  et,  lorsque  l'impression 
est  sèche ,  la  pâte ,  qui  se  trouve  sur  la  pièce  et  qui  n'a  pas  subi  la  pression 
de  la  matrice,  s'enlève  aussi  facilement  que  dans  le  premier  procédé. 

Quant  à  l'emploi  des  couleurs  en  poudre,  cela  nécessite  une  modification 
dans  la  préparation  4es  cnirt ,  peaux ,  ctc.^  qu^OQ  veut  imprimer,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  préalablement  les  passer  à  l'esprit-de-yin  de  3o  à  40  degrés,  afin 
de  donner  à  la  peau  une  espèce  de  moeHetit  humide  nécessaire  à  l'emploi  de 
la  poudre,  ce  qui  peut,  d'ailleurs,  être  obtenu  avec  une  dissolution  analogue, 
quant  à  l'effet  «  produire. .  '-     .  .     ^ 

Les  couleurs  sont  préparées  de  même,  à  l'exception  qu'on  les  a  réduites  en 
poudre  et  tamisées  ;  mais  il  est  pkn  canaenaUé,.  djma  le  -cfa  loif  c^^,  9e  s'en 
servirait  pas  immédiatement,  d'y  ajouter  [dus  de  corps  gras,  l'évaporation  de 
l'huile  étant  plus  graniAa>fiiftqdla  QEK4^UI^eBteIl,pofdre;  leur  anplicatio|n  sur 
l'étoffe  se  fait  comme  celle  de  la  pâte,  mais  la  matrice  âoit  étr^  plus  chaude; 
le  procédé  est  convenable  principaleuieut  pour  la  soie  sur  laquelle  la  couleur 
goniMëe  |Miid  taèt-lMeou 

Nom  9mm»  «qouittr  ^e^j^Mir  lies  | 
le  deawÉs  eat^mte,  pann  dififfyien  fsc^s. 
eoèvenaMe,  maiiid^itapnépimy  d's^ 
goame arsM^e«  "':>].. 

Nous  crbyovrs'àVdir'stilBaminwnt  démikft^pfîoaipea,,  jnq^^     e^>^é4és 
consti(udf&tléiifotf^iBvetifioii;i  '  '.      '.    jî:  ;•;..;;     ,.     f   . 
.    De  même  queles  è(^k'àt!iHt)hf(  ^îdinMttë  «bivÉ  qpas  ém  eaahisf  t  ;èe^4i^ttr%^t 
indiquer  tout  fé^p(frtt'iiii^iï^j>ek  Sfm^BSfff»  f 

ainsi  l'indication  des  moyens  d'exécution,  tout  en  ëttnbtgp^£ait#tamti«I^M> f 

iCtirfeii'Kt  i^e  la 


riK^jffOflfoir 
Mèfaie  daaatovlmiilc^lli 
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en  été  ont  besoin,  d'être  un  peu  plus  grasses  et  un  peu  moiua  gooimeusesy 
comme  les  peaii:<s  doi^nt^  par  la:  même  raisoa,  être  plus  humides. 

Mais  ces  légères  nimnces  de  moyens  d  exécution  ne  laissent  pas  moins 
subsister  les  procédés  décrits  comme  ceux  à  suivre  quant  au  principe  qui  en 
fait  la  base. 

Nous  croyops  superflu  d'ajouter  que  .Ton  peut  obtenir  ainsi  toutes  les 
couleurs  qu'oa  voudra,  et  les  mélanger  dans  l^s  dessins^  par  la  disposition  des 
.matrices  ou  delà  couleur  qu'on*  yapplique,  Âipsi  appliquées  en  creux,  elles 
auront  l'avantage  de  résister  au  frottement  comme  les  incrustations  faites  en 
or  ou  eu  argent  sur  les  pjeaux  pour  la  reliure  ou  les  meubles. 


BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS  .. 

en  date  du  a3  Juin  i838  . 

'  *    '  ♦  ."  ■  •  /  *  •        •      •  '  .         • 

(Dëchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i*'  jamvier;  i840  9 

Atf  steiirOuMONt*  (Julien),  à  Paris^ 
';  Pour  un  pîocëde'dè  clia'rîflèàtTOti  des  sucres. 


:r  .  f.   M 


(tj 


încipal  avantage  est  de  supprimer  l'emploi  du  sang 

sucres,  doit;  par  suite  de  ht  sifppression  de  cette 

améliorations  irès-impôrtantes  daas  ie^wffinage 

n  des  sucres, ' améliorations jqrfibi serait  superflu  d^ 

détailler  ici  ;  je  me  bornerai  donc  à  indiquer  seulemtnt  qf^ielles  sont  les 

substaricës  sur  Temploi  déSqudksfTêpose  tout  entfcr  mpaprç^dé^,  ^ 

Ces  substances  sont,  d'une  part,  la  gélalin©;  quells  qu^,^iî(Sa.nî^ture  ou 
^sôrt  iés^cé^,:etide'  l  arilniv.  W;^Mi«:iel.jgép^ajiiBW^^^^^^  substances 

*)a'|;él«tiitô'de'sa)d^stihitioD%  Juoi  ,iiciî  nb.^  .':.  ..,; ,  -.      .. .;/;.  .  j*.  ,.  ;^ 

'  ^  JVoîfci'la'tBanièrè  de  p»feé4prr*-hr»:vt  '  >  ti.:..-  •   •  ;  .  •  ,  ,      •.«• ,;..     , 

tt|H>iP'mU(daMJaidls#dJ6rf,ia,flMï^ 
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ÔD  y  jettera  entai  te  aoo  gfâ|][>ine6  de  gébtiile  à  Tétat  sec  et  en  poudre 
grossière  :  on  commencera  alors  à  chauffer;  après  quelques  minutes ,  elle 
sera  entièrement  dissoutes  On  chargera  alors  la  chaudière  de  la  quantité  d^ 
sucre  indiquée,  puis  op.  ajoutera  le. noir  daoA  la  proportion  (j)  que  Ton 
voudra;  on  brassera,  pour  faciliter  le  mélange  dh  noir  et  la  dissolution  du 
sucre  :  celle<>ci  éiant  opérée  »  on  versera  sur.  le  mélange  %oo  grammes  de 
noix  de  galle  en  poudre  (2);  on  agitera  promptement  toute  la  masse  pendant 
environ  delix  minutes  ;  on  laissera  ensuite  en  repos  pendant  trois  à  quatre 
minutes.  Après  ce  temps,  la  clariGcalion  sera  terminée  :  on  pourra,  si  Ton 
veut,  procéder  de  suite  à  la  filtration,  sans  attendre  que  les  écumes  soient 
montées,  comme  on  le  fait  ordinairement. 

Clarificaûon  à  froid. 

On  opérera  en  tout  de  la  même  manière  que  je  viens  de  l'indiquer,  avec 
cette  différence  que,  an  lieu  de  faire  du  feu  sous  ta  chaudière ,  on  fera  fondre 
le  sucre  à  froid,  et  qu'il  faudra  laisser  «n  repos  peàdant  quafféà  cinq  heures 
avant  de  filtrer. 

6  mars  i838.  .    . 

BREVET  D'ADDITION   ET   DE  PERFECrriOKNEMENT. 

La  forme  comme  le  genre  du  filtre  dont  on  se, servira,  n'ayant  aucune 
importance  sur  les  résultats,  il  me  aufiirft  d'exposer  ici  le  principe  sur  lequel 
repose  ce  nouvaau  mode  de  filtration,  lequiçl  cçnsiSite  essentiellemenjL  dans 
l'immersion,  dans  le  sirop,  du  tissu  à  travers  leq^i:^!  La  jSiltration  doit  s'opérer, 
de  manière  que  la  surface  externe  de  celui-ci.se  trouve  recouverte  de  sirop 
comme  ses  parois,  jusqu'à  une  hauteur  indéterminée,  que  l'on  pourra  fixer 
au  moyen  d'un  tuyau  placé  sur  un  des  côtés  du  filtre.  Ce  tuyau  devra  com- 
muniquer ,  par  sa  partie  inférieure,  avec  le  niveau  du  fond  de  la  caisse  inlé-- 
rieurement;  sa  hauteur,  bien  qu'elle  soit  arbitraire,  devra,  pour  réunir  les 
meilleures  conditions,  avoir  celU  des  deux  tiers  de  la  caisse  du  filtre  :  c'est 


(i)  Cette  proportion  devra  varier  tuivant  la  nature  et  la  putieté  de  cett(f  sobstance. 
(2)  On'pourra ,  si  l'en  veut,  emtAoyer  la  décoction  eU^  Hnftisioil;  cela  4^endra  de  la 
substance  que  l'on  emploiera  ponr  obtenir  le  tanin ,  etc.       .    >         •  < 
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par  rextrémité  supérieure  dé  ce  tuyau ^{ue  ft'^eoulera  le  sirop,  aii  fur  eii 
mesure  que  la  filtratioD  s'opérera. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  tuyau  que  je  viens  de  mentionner  n'a  élé 
indiqué  que  oomme^le  paciyen  qui  m*a  paru  le.  meilleur  pour  maintenir  ton- 
jours  le  sirop  à  la  même  bauteur  dans  le  filtre,  effet  accessoire  et  qni  par 
cela  même  rend  ce  tuyau  tout  à  fait  indépendant  de  mon  inrentiott. 

i6  octobre  i838. 
DEUXIÈME  BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION. 

Dans  le  nouveau  procédé  de  clarification  des  sirops,  décrit  dans  le  brevet 
qui  m'a  été  délivré  le  ^5  janvier  dernier,  j'ai  indiqué  le  temps  et  les  circon- 
stances les  plus  favorables  pour  employer  les  substances  clarifiantes  avec  le 
plus  d'avantage  possible;  toutes  autres ^  tdles  que  le  sang,  les  cBufii,  etc., 
eKigemt  de  même  piM  ou  moîas  de  soins  dans  leur  emploi  pour  obtenir  une 
bonne  clarificaitîon  :  c'est  dans  las  vues  de  simplifier  ^tte  opération  que  je 
me  suis  livré  à  de  nouvelles  recherches  dont  les  résultats  m'ont  fait  recon- 
naître i^  qu'en  mettant  la  substance  clarifiante,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
sa  nature,  avec  le  noir  en  poudre,  pour  employer  ensuite  ce  mélange  aux 
décoloration  et  clarification  des  sirops  en  même  temps ,  on  obtenait  toujours 
de  meilleurs  résultats,  sous  le  rapport  de  la  clarification,  que  si  l'on  avait 
employé  le  clariJBant  à  l'état  liquide  et  séparément ,  comme  on  l'a  toujours 
fait  jusqu'à  ce  jour  ;  a^  que,  par  ce  moyen  ,  on  remédiait ,  sinon  en  totalité, 
du  moins  en  grande  partie ,  aux  inconvénients  attachés  à  l'emploi  du  sang , 
en  préservant  cette  substanœ  de  toutes  altérations  au  moyen  d'une  pr<9bipte 
dessiccation  obtenue  par  sèn  mélange  avec  le  noir;  5*  qtie,  par  ce  nouveau 
mode  d'emploi,  l'opération  de  la  clarification  se  trouvait  dégagée  de  beaucoup 
de  soins  et  réduite  par  là  à  une  plus  grande  simplicité. 

Preparaiipn  du  noir  clarifiant  avec  la  gélatine  et  le  tanin. 


Le  poids  du  noir  étaqt  reconnu  ^  on  prendra  une  solution  aqu^eioe  de 
gélatine  qui  contiendra  cette  substance  dans  la  proportion  d'un  deux-centième 
du  poids  du  noir;  la  quantité  d'eau  devra  représenter  environ  un  dixième 
du  poids  de^ce  derniw*  On  humectera  le  noir  avec  cette  solution  le  plus 
^leo^nt  possible^  oa.y.  ajoutera  ensuite  iin.deux?*oentiéoie  de  son  poids  de 
poudre  de  noix  de  galle,  que  l'on  y  mêlera  avec  soin. 
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Là  piK3pàt4ion  du  èang  KltttbeàftieAt  ail  noir  employé  dans'isr  daHftcatiofeiy  ' 
étant  d'environ  un  sixième  du  poids  de  ce  dernier,  il  suffim  d^  iHélér^ces 
deux  stibatâiices  dans  ces  proportions  pour  en  former  un  tout  aussi  liomogéne 
que  possible.  \  :  '  ''*- 

Le  norr  àihsi^  préparé  s'emploiera  de  la  même  itianiére  que  le  uolr'dtHlintfï^e; 
on  prendra  seulement  la  précaution  de  le  metfre  dans  la  chaudière  ayant  <pie 
le  sirop  ait  atteint  4o  à  5o  degrés  de  chaleur  ;  une  température  plus  élevée 
serait  nuisible,  en  ce  qu'elle  solidifierait  le  clarifiant  sur  les  particules  du  noir 
avant  sa  diissolution  préalable  dans  le  sirop  :  cette  dernière  condition  est 
essentielle  pour  qu'il  produise  tout  son  effet. 

Lorsqu'il  s^agira  de  clarifier  des  sirops  de  sucre  de  betterave,  k'noix  de 
galle  en  poudre  pourra  être  employée  seule,  à  peu  près  dans  les  proportions 
indiquées  ci-dessus;  .        ' 

On  pourra  également  employer  avec  beaucoup  d'avantage  le  tanin  seul 
pour  purifier  le  jus  et  le  sirop  de  betterave;  cette  substance  ayant  la  pro- 
priété de  précipiter  Falbumine,  le  mucilage,  la  chaux  et  des  sels  que  le  jus 
contenait  encore  après  la  défécation. 


BREVET  D'INVENTION  DE  BIX  ANS 
en  date  du  i^  juin  i838 

(    (Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  \^  janvier  1841)^ 

Au  sieur  Meeus  (Pierre-Joseph),  à  Bruxelles^ 
Pour  la  fabrication  des  étoffes  ouatées. 


Description. 
L'invention  pour  laquelle  je  détnande  brevet  ôoiisiste  dans  l'idée  de  fabri-^ 
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quer  des  étoffes  ouatées  i  ma(el|is^e3.  QU  r^i^bourrées  ^  de  façon  que  ces  étoffes 
continssent  intérieurement  des  matières  filamenteuses,  soit  de  coton,  de  laine, 
de  tia  ou.toatfSi  autres,  soit  encone  des  poils  d'animaux  ou  to^te  autre  matière 
du  mème.geiire. 

A  cet  effQt^  je  prends  ces  matières  au  sçjrtir  des  carderies,  telles  qu'elles 
sont  actuellement  connues  et  en  usage ,  me  réservant  de  profiter  detoua  les 
progrès  que  ;pQurra  faire  Tart  de  carder,  pour  le  choix  des  produits  cardés 
que  j'emploierai  ;  je  fais  usage  de  ces  lainages  d'une  ou  d'autre  sorte,  ayant 
été  cardés  et  puis  réduits  en  un  premier  fil  d'une  grosseur  en  rapport  avec 
l'épaisseur  de  l'étoffe  que  je  veux  produire. 

Je  prends,  par  exemple,  une  matière  cardée,  qui  peut  avoir  reçu  un  peu 
de  tors,  et  je  l'entoure  de  fils  fins  de  coton ,  soie  ou  laine,  etc.,  au  moyen  du 
métier  bien  connu  qui  sert,  en  passementerie,  pour  recouvrir  généralement 
toute  matière  nommée  àme  d*un  lacel,  cofde  ou  cordonnet,  métier  semblable 
à  celui  employé  pour  la  fabrication  des  lacets  dont  l'âme  (la  partie  intérieure) 
est  un  fil  élastique  de  caoutchouc* 

J'introduis  la  matière  ouatée  que  je  veux  employer  au  milieu  du  tissage 
circulaire  qu'opèrent  les  bobines  dudit  métier,  au  moyen  d'un  tube  très-poli 
et  fin  de  cuivre  ou  d'acier,  etc. ,  légèrement  évasé  et  qui  sert  de  conducteur 
au  lainage  cardé. 

11  résulte  de  cette  opération  un  lacet  nouveau ,  ouaté,  matelassé  ou  rem- 
bourré au  centre. 

Far  la  réunion  de  ces  lacets  au  moyen  d'un  tîssagis  ordinaire,  je  forme  une 
étoffe  des  largeur,  espèce,  couleur  ou  épaisseur  telles  que  les  besoins  de 
la  consommation  indiqueront  d'en  faire. 

Je  puis  encore  opérer  l'introduction  des  matières  filamenteuses,  dans  l'inté- 
rieur des  étoffes,  par  les  procédés  ordinaires  pour  tout  tissage  d'étoffes  sur 
tout  métier  connu;  seulement  je  suis  obligé,  en  ce  cas,  de  faire  passer  au 
travers  du  peigne  les  tuyaux  conducteurs  des  matières  cardées. 

Je  compte  employer  plus  spécialement  ce  dernier  moyen  pour  fabriquer 
des  étoffes  très-épaisses,  et  que  je  crois  éminemment  propres  à  remplacer 
les  matelas,  coussins,  oreillers,  et  tous  objets  où  les  matières  filamenteuses 
ont  été  employées  jusqu'à  aujourd'hui,  soit  pour  obtenir  de  l'élasticité  ou  du 
ressort  sous  la  pression  ou  pour  conserver  la  chaleur. 

J'ajouterai  encore  que  je  peux  employer  toutes  étoffes  ordinaires ,  en  les 
découpant  pour  en  envelopper  les  matières  filamenteuses,  soit  en  collant  ou 
cousant  ces  étoffes,  pour  confectionner  des  tubes  ou  boudins  ouatés,  et  qu'alors 
mon  invention  demeure  appliquée^  en  cela  que  la  réunion  de  ces  tubes  ou 
boudins,  rembourrés  par  un  tissage  semblable,  par  exemple,  à  celui  employé 
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pour  les  tissus  en  lacets  élastiques  de  caoutchouc,  constitue  encore  mon 
invention,  en  tendant  aux  mêmes  finsque je'me suis  proposées. 


4^816. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i"  août  i838 

(Dëchu par  Ordonnance  du  Roi,  le  i^' janvier  i84i }) 

Aux  sieurs  Barreau  frères ,  à  Paris , 

Pour  des  moyens  d'attache  ramplaçant  les  boucles  et  autres 
objets  analogues. 


Ce  moyen  d'attache  consiste  dans  l'idée  de^ fixer  les  bouts  ou  deux  parties 
d'étoffe  destinées  à  s'éloigner  et  à  se  rapprocher  à  volonté ,  à  deux  doubles 
plaques  dans  lesquelles  glisse  le  tissu ,  l'un  des  bouts  étant  attaché  à  la  partie 
supérieure  de  la  double  plaque ,  et  l'autre  à  la  partie  inférieure  de  la  double 
plaque  correspondante,  de  manière  à  faire  passer  ces  tissus  l'un  sur  l'autre 
ou  à  les  mettre  bout  à  bout  selon  le  besoin ,  en  serrant  ou  desserrant  à  volonté 
les  deux  parties  à  l'extrémité  desquelles  se  trouvent  fixées  ces  doubles  plaques; 
une  des  deux  doubles  plaques  portant ,  à  la  partie  où  est  fixé  le  tissu,  une 
languette  qui  porte  le  tissu ,  laquelle ,  au  moyen  de  trous  espacés  percés  au 
milieu ,  sert  de  conducteur  à  la  deuxième  double  plaque  qui  porte  une  tige 
à  tète  renflée  destinée  à  entrer  dans  ces  trous,  et  à  arrêter  ainsi  à  volonté 
le  mouvement  de  va-et-vient  au  point  voulu  :  principe  de  crémaillère  à  ressort 
dont  rexécution  peut  varier  à  l'infini ,  selon  la  nature  des  entailles  pratiquées 
au  conducteur  et  selon  l'agent  destiné  à  servir  d'arrêt  au  mouvement  de 
coulisse. 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  5  septembre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i^  janyier  i84i)t 

Au  sieur  Thatcher  (Thomas,)  à  Paris , 

Pour  des  procédés  propres  à  empêcher  la  fermentation  dans 
fabrication  des  sucres. 


Four  empêcher  ou  diminuer  la  fermentation  dan»  la  fabrication  des  sucres, 
soit  indigènes,  soit  coloniaux,  il  faut  employer  deux  solutions,  qui  seront 
ci-après  décrites,  et  que,  pour  les  distinguer,  j'appellerai  solution  n*  i  et 
solution  no  â;  je  vais  indiquer  leur  composition  relative^  j'indiquerai  ensuite 
la  manière  d'en  faire  usage. 

Solution  n""  i. 

Prenez  558  grammes  (19  onces  avoir  du  poids)  du  meifleur  bleu  de  Prusse 
en  poudre ,  et  184  grammes  (6  onces  ^  avoir  du  poids)  de  chaux  et  7  lit.  ~ d'eau 
distillée;  faites  digérer  dans  un  vase  de  terre  en  remuant  lé  mélange  avec  une 
spatule  de  bois  jusqu'à  ce  que  toute  la  couleur  bleue  ait  disparu.  Laissez 
reposer  le  tout  jusqu'à  ce  qu'il  soit  refroidi^  et  filtrez  alors. 

A  cette  liqueur  je  donne  le  nom  àeferro-granate  de  chaux  :  il  faut  Fame- 
ner,  en  la  concentrant  ou  en  l'étendanti  selon  le  cas,  à  une  pesanteur  spécifique 
de  10  ono,  quand  elle  est  à  i5^  56  du  thermomètre  centigrade. 

I  litre  et  ^  de  cette  solution  seront  généralement  suffisants  pour  traiter 
45o  litres  de  jus  de  canne  ou  de  betterave. 

Solution  71*  a. 

Prenez  :i85  grammes  (  10  onces  avoir  du  poids)  de  sulfate  de  zinc  cristaU 
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IM,  dissohex-le  dans  une  quantité  d'eau  froide  suffisante  pour  amener  la 
Mlution  à  i""  018  de  gravité  spécifique  à  la  température  de  1 5*  56  du  thermo- 
mètre centigrade  :  pour  obtenir  ce  résultat,  un  peu  moins  que  5  lit.  ^  d>au 
iera  sufii$mt« 

On  prend  i  lit.  ^  de  cette  solution  pour  traiter  4^0  litres  de  jus  de  canne 
ou  de  betterave  dans  la  fabrication  du  sucre. 

En  indiquant  les  quantités  des  diverses  solutions  employées  pour  45o  litres 
de  jus  de  canne  ou  autre  moût,  nous  adoptons  ce  mode  pour  faciliter  la  des- 
erîptiou  du  procédé^  mais  il  doit  être  entendu  que,  si  Ton  opère  sur  une 
quantité  de  jus  de  canne  ou  autre  jus  sucré  supérieure  ou  inférieure  à  45o  li- 
tres^ la  quantité  de  chaume  des  deux  solutions  sera  augmentée  ou  diminuée 
dans  la  même  proportion.  En  appliquant  le  procédé  au  traitement  du  jus  de 
canne  ou  autre  jus  sucré,  on  laisse  couler  ledit  jus,  provenant  soit  de  la 
presse^  soit  du  moulin,  dans  un  récipient  qui  est  construit  en  bois,  en  ardoise 
ou  en  plomb. 

Quand  ce  récipient  a  reçu  un  tiers  environ  de  la  quantité  de  jus  que  Ton 
reut  traiter  par  le  procédé  nouveau,  il  faut  jeter  dans  ledit  jus  de  la  craie 
pulvérisée  à  raison  d'une  livre  7  par  45o  litres,  remuer  le  mélange  jusqu'à  ce 
que  la  craie  soit  bien  répartie  dans  le  jus. 

On  laisse  alors  couler  dans  le  même  récipient  le  reste  du  jus  que  l'on  reut 
traiter,  et  l'on  agite  le  tout  pour  le  mêler  complètement  :  à  ce  mélange  nous 
donnons  le  nom  de  liqueur. 

On  laisse  reposer  la  liqueur  pendant  cinq  à  dix  minutes  après  l'avoir  remuée, 
comme  il  a  été  dit,  et  on  ajoute  la  solution  n<»  i,  et  on  remue  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  bien  mélangé. 

On  laisse  reposer  pendant  quelques  minutes,  on  y  ajoute  la  solution  n''  2; 
on  remue  de  nouveau  jusqu'à  ûe  que  la  dernière  solution  ait  bien  été  mêlée. 
On  laisse  reposer  pendant  cinq  à  dix  minutes,  et  on  agite  de  nouveau. 
On  laisse  encore  reposer  jusqu'à  ce  que  les  impuretés  se  soient  précipitées  et 
aient  laissé  le  liquide  clair;  dix  minutes  après  la  seconde  agitation  opérée  à 
b  suite  de  l'introduction  de  la  solution  n''  3 ,  si  les  impuretés  ne  commencent 
pscs  à  se  séparer  du  liquide  sous  la  forme  de  flocons,  c^est  une  preuve  que  les 
quantités  des  deux  solutions  ci-dessus  indiquées  n'auront  pas  été  assez  fortes 
|Mnir  dégager  les  impuretés  que  la  liqueur  contenait ,  et^  dans  ce  cas,  il  con- 
vient d'ajouter  une  nouvelle  quantité  de  chacune  des  deux  solutions ,  de 
remuer  ensuite  le  mélange,  de  le  laisser  reposer,  de  répéter  les  agitations  et 
les  repos  jusqu'à  ce  que  les  impuretés  soient  tombées  au  fond  de  hi  cnre,  en 
procédant  au  surplus  de  la  même  manière,  à  tous  égards,  qui  a  été  indiquée 
fowr  l'emploi  des  deux  solutions  quand  on  commence  l'opération. 
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Quand  les  impuretés  se  sont  précipitées,  le  jus  clair  est  soutiré  au  moyeu 
d'un  robinet  ou  d'une  ouverture  disposée  à  cet  effet  à  la  partie  inférieure  du 
récipient. 

Le  jus  est  reçu  dans  un  vaisseau  appelé  siphon  :  si  le  premier  jus  cfui  sort 
n'est  pas  parfaitement  clair,  il  vaut  mieux  le  mettre  de  côté  pour  le  reverser 
dans  le  récipient  quand  on  commencera  l'opération  sur  une  nouvelle  quan- 
tité de  jus. 

Quand  le  jus  clair  aura  été  soutiré  dans  le  siphon,  on  y  introduira  de  la 
chaux  fraîchement  éteinte  jusqu'à  ce  que  le  jus  prenne  une  teinte  jaune  et  que 
les  impuretés  y  contenues  aient  été  séparées  en  flocons.  On  chauffe  alors  le 
siphon  en  la  manière  ordinaire  jusqu'à  ce  que  le  jus  clair  arrive  à  une  tempe* 
rature  de  62  degrés  centigrades,  et  que  le  bouillon  commence  à  devenir 
cassant. 

On  intercepte  le  feu  et  Ton  laisse  le  jus  se  reposer  pendant  un  court  espace 
de  temps.  On  soutire  ce  jus,  que  Ton  conduit  dans  la  grande  chaudière;  onTy 
chauffe  en  la  manière  ordinaire. 

La  chaleur  dégagera  des  écumes,  que  Ton  aura  soin  d'enlever  par  les  pro- 
cédés ordinaires,  aussitôt  que  le  liquide  commence  à  bouillir.  Après  l'enlève- 
ment des  écumes,  on  ajoute  une  nouvelle  dose  de  chaux  en  la  manière  déjà 
décrite,  si  Ton  juge  que  cela  soit  nécessaire;  mais  il  faut  éviter  soigneusement 
de  mettre  un  excès  de  chaux,  soit  dans  le  siphon ,  soit  dans  la  grande  chau- 
dière,, car  cela  nuirait  à  la  couleur  et  à  la  qualité  du  sucre. 

Après  ce  traitement,  la  clairce  est  versée  dans  d'autres  chaudières,  bouillie, 
écumée  et  évaporée  en  la  manière  ordinaire. 

Lcrésidu  qui  reste  dans  le  récipient  pour  le  jus  froid  après  qu'on  a  soutiré 
le  jus  clair,  ainsi  que  les  écumes  enlevées  du  siphon  et  des  chaudières,  peuvent 
être  placés  dans  un  siphon  et  chauffés  aussi  vivement  que  possible,  et  jusqu'à 
ce  que  le  bouillon  devienne  cassant,  et  après  celte  opération  on  soutire  le  jus 
clair  que  l'on  dirige  dans  la  grande  chaudière,  et  qu'on  fait  bouillir  comme  il 
a  été  dit. 

On  peut  employer  deux  jeux  de  filtres ,  dont  un  servirait  au  résidu  du  jus  de 
canne  dans  le  récipient  à  jus  froid  :  le  jus  qui  sortirait  des  filtres  peut  être  ajouté 
à  la  clairce  dans  le  siphon. 

L'autre  jeu  de  filtres  serait  employé  à  filtrer  les  écumes  du  jus  qui  auraient 
été  chauffées  :  le  jus  sortant  de  ces  filtres  pourrait  être  versé  dans  la  grande 
chaudière.  v  ^ 

Si  l'on  emploie  des  filtres,  il  faut  beaucoup  de  soins  pour  prévenir  l'acidité. 

Le  sirop  qui  s'écoule  du  sucre  dans  la  purgerie ,  et  que  Ton  appelle  mélasse , 
peut  être  copverti  en  sucre  en  l'ajoutant  au  mélange  dans  le  siphon,  à  chaque 
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qpéra^cm  suiy^ntf  ^  apréitiipi^  Uchaim  éteîateauraétié  inUrodiUte.  Il  faut^roir 
soin  j4^  biiçnreniuer  après  rm(rQduetif>qjde^.ipë)as8e,  et  traiter  ensuite  le  tout 
en  la  manière  ci-devant  décrite.  ...;  .i   .  .  ,    .  ^ 

On  peut  y  si  l'on  le  préfère,  ajouter  la  mélasse  au  mélange  à  toute  autre 
période  de  Topération  ;  mais  ;  copime  le  mélange  de  mélasse  et  de  jus  de  canne 
ne  devra  pas  bouillir  aussi  loùgtemps  qUe  le  jus  de  canne  tout  seul,  il  faut 
avoir  soin  d'établir  un  nombre  suffisant  de  rafraichissoirs,  pour  donner  aux 
diverses  cuites  le  temps  de  se  refroîdiravant  qu  on^  feirsè  une  iâuli*e  par-dessus. 

Les  proportions  dans  lesquelles  on  peut  ajouter  la  mélasse  (ou  le  premier 
sirop)  an  jus  dé  cantie  sont  'enVii*on  5o  à  40  litres  dé' mélasse  par  100  litres  de 
jus  de  bonne  (|ualitë,  et  selon  sa  richë^e.' 

II  faut  aussi  tenir* compte  dû  succès  plus  ou  moins  Complet  de  la  première 
opération  daïls  lai]orîle ,  par  accident  ou  par  négligence,  la  qualité  du  sirop 
aurait  pu  être  détéi^lorée  :  dabi  ëe  cas  il  conviendrait  d'ajoKiter  une  quantité 
de  mélasse  moindre  que  celle  ci-dessus  décrite. 

La  mélasse  (ou  second  éii'op)  s'écoiilant  dés  formés  après  la  cristallisation 
du  sirop  et  du  jus  pourrsl  être  soumiàe  à  la  même  opération  et  de  la  même 
manière  que  le  sirop  ou  la  mélasse  ci-dessus  mentionnée,  mais  je  ne  conseille 
pas  de  pousser  plus  loin  l'opération  ;  par  conséquent ,  il  ne  convient  pas  de 
traiter  ainsi  les  troisièmes  sirops. 

Les  solutions  et  la  chaux  peuvent  être  employées  à  différentes  périodes  de 
l'opération,  dans  un  ordre  différent  et  à  des  époques  autres  que  celles  indi- 
quées ,  que  nous  avons  pourtant  désignées  à  dessein,  parce  que  l'expérience 
nons  les  a  signalées  comme  les  |^s  avantageuses. 

Comme  le  sul&te  de  zinc  employé  dans  la  solution  n"^  i  a  seulement  pour 
objet  de  décomposer  4e  ferro^cyanate  de  chaux , 

Gomme  le  carbonate  de  cbaiix,  ou  la  craie  et  la  chaux  ont  déjà  été  employés 
dans  la  fabrication  àa  sucre,  je  ne  réelame  pas  comme  nouveau  l'emploi  ni  de 
la  craie  ci-^dessus  indiquée  ni  d'aucun  autre  carbonate  de  chaux* 

Je  ne  réclame  pas  non  plus-rusage  «xclusif  de  la  chaux  employée  comme  il 
a  été  dit. 

Je  n'entends  pas  me  restreihdre  dans  l'empUn  des  solutions  aux  quantités 
précises  que  j'ai  indiquées. 

Je  ne  réclame  pas  noh'  plUs  l'emploi  d'aucun  eomposé  spécial  d'acide  ferro- 
cyanique,  ni  Teulf^oi  particulier  du  sel  appelé  sulfole  de  zinc,  pour  d^agec 
complètement  l'aiiide  ferrotcyai^ique,  pipisqae^de  l'acide  ferro-cpniqtie  pour-* 
rait  être  codilûné  ayee  d'autres  substances  que  de. la  chaux ^  et  que,  par 
conséquent,  des  sels  aMres  que  le  snibte  de  zinc  peuvent  être  employés  v 
quoique  je  préfère  le  procédé  qui  a  été  décrit;  mais  je  réclame  >' 
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Corinne  une  învèn^h  forinaint  la:  ba«e*i  présèht  bl-evët  j  f  eAplôl  et  f  «dâe 
fern><îpniqTiéj30iirëmpêchéi*ôirite  fbrinaliott  de  !8uefe  hierîâttflH- 

sable  dans  la  fabrication  des  sucres.  .  >'i  :  ;      .        '       '      î. 

;3;[  </jefc(?W,^re  183.7  r  .  ^    .    • 

1;        '•  .  '>  .'   .  .;  .'  '   I    !■•   ■,.     .,   I    !  •;    .1       -    . 

BRfiy^T  «'ADDITION  ET  DB  PB&in^ÇTIOiSfNSQfEMT.-,  .      .. 

Des  e8SQi3  multipdj^.da  proç^d^  décrj(t  .^ui  ibri^yM  d'origioe  99^,  fait  smUr 
rutilité  de  changer  les  époques  où  Ton  v4àj^\fi$$Qi}jtiifB$  rf  ij(H>il'.a*d«iis  kjas 
de  i^nne^  de  b^dçr^ye  et  d'autrçs^pûooi,«aç|[^a|cju^  ,^  d'u^  wtre  ç^p  il 
devenait  néoa^^iaH^e  d'anuibil^r  l'«^è|i\  de  iàxw^  ^w^loyé  df^M  A^iflc^ikm  , 
et  qw  e3t  fiçntpaira  à  TaçtÂoO  d«9.$plu|t»(MM  eti  iHHivaux  ,qp0iMîoo».uUérieiu?es 
de  la  fabrication  des  sucres.      .  ;.        '.   ; 

Nou$  eomineiicçfwa  par  décrire  le;.  W9ftu9  de  dâbruîre  Ve^ciê.  de  ^nx  ; 
Qous  indiqo^rQne  eaeiiUe  le»  4peqite«  aB»q«eUe^  riaiUt>ducijeo  dfi»  «ohaîon»  t 
et  a  devra  è(re  effeçtii^,  • 

Descrifftion^'  ■ 

Les  «fypareile  Bon  empbyët:  dant  les  &lMÎques  de  toere ,  et  «pii  30Qt  nëees* 
•aires  à  l'exécution  de  ropëretiôa  cb*apré8  dëoite  >  eopt  1»  saiemU  : 

Un  générateur  et  un  gazomètre  d'une  fomne  et  d'une  dimen^ott  xoivMâi 
blés  pûifirr  dégager  et  oonlcoiii  At  Taeide  caHaopiîqm^  Un-apparoil  de  fai  mtare 
d'une  pompe  pour  chasser  Tacide  earbonH|iie  à  trarers  le  jm. . 
:  Un  vase  clos  en  plomb  d'une  Corme  appropriée,  et  k  peu  prés  de  la  même 
capacité  que  la  cbandièfe  à  dâ£équer.  Ce  Tase  est  plnoé  cfe  manière  à  receroir 
le  jus  déféqué  provenant  de  la  chaudière  au  meyen  d^uae  ouvertirre  à  «on 
sommet  y  que  Ton  referme  quand  le*  vaee  eaftredipli.^  .  *    r 

Des  tuyaux  percés  de  trous  capillaires  sont  disposés  intérieurement  sur  le^ 
fond  du  vaae^  et  commainiqueiit  areo  la:pompe  fealmte,  au  moywî  de  laquelle 
l'acide  est  lancé  dans  le  jus  contenu  dans  le  vase.  U»  tube  partant  du  lunitdu 
vase  communique  avee  le  gaicnnètre,  pour -que  L'acide  non,  absorbé  puisse  y 
retourner  :  up  robinet  est  placé  pxv  ledk  tvbe^  ïvs^  endroit  ooQveKtbte, 
pour  permettre  d'agir  eur  le  jus  ^ai^ae  pteseiee  ^  si  on  le  jbge  à  propM* 

Un  rebiiM  intreduit  dans  le  flaaedii  Tase^,  wi  peûaiiHleMM  d^  fond,  seH 
à  iouUrarleîus  clrir^^  et  un  leoend  PoUnit,  ^idaeé  ptos  bas,  eert  à  vider  t« 
dépôts  et  à  netU>yer  le  vase*         ; 
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Le  jus  de  canne  «ou^iIq  hftUfsrave^olMeo^ry,^  pa;r..i^  j;i^  ,  soit  avec  la^ 

pD^«e^  uH}mffKéi4^MU  obaud^re  à  ti|i£éq[u w,.  et  la  .chaux  et  ja  chal^iu:  sont 
emplwféed  e9^1^19^f^aiàre.0IdÂai^e  pour  ealevecles  imjj^uretés  et  rendre  ainsi 
le  îuB.l)rJiH|ip)tre|;pkHr«i  U/iKUièa-io^iortâ^t  d'obtenir  ime  défécation  parfaite ^^ 
et  pour  assurer  ce  résultat  il  convient  d'employer  un  excès  de  chaux ,  çpjL 
rend  ainsi  la  liqueur  alcaline  parfaitement  claire  et  propre  aux  opérations 
ullÉHenrfitrr  :  v  

Ce  jus  clair  est  vidé  en  la  manière  habituelle  et  conduit  dans  le  vase  clos , 
aussi  dégagé  que  possible  de  matières  sédimenteuses.  Quand  ce  vase  est  presque 
pldn^  l'ouverture  d'introduction  est  fermée.  On  £siit  alors  circuler  à  travers  le 
jus  un  courant  d'acide  carbonique  y.jusqu  à  ce  qpe  ledit  jus  cesse  d'indiquer  la 
présence  de  l'alcali ,  quand  on  Tessaye  avec  le  papier  d^épreuve.  L'acide  carbo- 
nique introduit,  se  combinant^avecla  plps  grande  portion  de  la  chaux  en 
solution I  la  change  en  carbonate  de  chaux  qui,  Àant  insoluble,  se  précipite 
ainsi  que  d'autres  matières  que  la  chaux  maintenait  en  solution. 

C'est  à  cette  époque  dirFopéMtioil  qurl^ett  ftût  iMige  4b§>  solutions  n""  i  et 
n«  2,  de  la  manière  décrite  dans  le  brevet  d'origine.  Les  matières  fermentes* 
cibles  se  précipiteront  ainsi  que  la  ohaux.  et  les  aubstftMeft  maiidi^que^  en 
solution  par  elle. 

On  laisse  pendantuo  <K>nrt  iatèi^valle  le  dëpàl;  se  former  ;  on  ouvre  alors  le  • 
robinet  supérieur,  et  on  soutire  le  jus  clair,  que  l'on  fait  passer  ensuite,  soit  à 
travers  un  filtre  ordinaire,  soit  à  traversa  noir  ordinaire;  le  jus  sort  parfaite- 
ment limpide  et  brillant.  On  écoule  les  dépôts  par  le  robinet  de  vidange,  qui  les 
verMdans^uii  ttlreiOvAuMireà  |K>elie,  elle  vaieeeauhîealavé  peutétre'CmplQyé 
de  nouveau.  Le- jusi  estainfii  purifié^  conaîdérablcmeiit,;^  préparé  pow  lesr 
opératiowi  liltériciiifto,  qui  peavmt  mainlsMnl  èlve  cffeetnéM  avec  plus  de 
fiMÎtkév  plaa  d'dooQOttîe  et  de  ortrriÉMdff  ^  eb«ve6»wN]is«dè  peiie  dli/Sttcre  crki- 
taUmUe.  ^ 

&  l'on  dësiiBit  «voir  laclldrce  légèiwnittH^âcaliiie,  afin  de  faciliter  la  oristat» 
lisation ,  on  peut  verser  une  sdutioû  daîve  de.  diaux  dans  le  sirop  chand  eC 
dëeotMà4  W  falirieànllx>bti0ndra  aimi  aani  but  atee.  phis  de  prédsioii  efe  de 
oertîliiiie^    :. 

CoimmréwftppaMlê  Avtiea  qnecevs^â^érantdériila  penvs^  être  affeetés? 
a«oii$agercMiésMS'fliealioiiaés,<  et  qas^yaeîifefCarhmQqiiejpeBCèlreemploytf^ 
à  Faîde  de  ikpiMtidiia^diftireDtes  etjâidfwiresfpéâd^  qu*eili 
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outi^  un  excès  de  chaux  est  souvent  employé  pour  déféquer  le  jus  de  betterave 
ou  de  canne  f 

Nous  ne  réclamons  pas  un  privilège  pour  Tappareil  spécial  présentement 
décrit,  ni  pour  époque  précise  à  laquelle  on  doit  faire  usage  d'acide  carboni- 
que, ni  pour  remploi  de  chaux  en  excès  dans la  défécation; 

Mais  nous  réclamons  un  droit  privatif  et  exclusif  pour  l^empkn  ée  l'acide 
carbonique  agissant  comme  il  a  été  dit  pour  extraire  la  chaux  du3iis*de  canne» 
de  betterave,  ou  des  solutions  de  matières  saccharines  dans  la  faî^dcatibn  da 


sucre. 


BREVET  D'iNVENTÎrON  Bï;  DÏX  ANS  ' 

t  .  '  '    ' 

en  date  du  25  août  i838 
(Décku  par  Ordonnamce  du  Rqî  ,  le  i^  janvier  iS^i h 
Aux  sieurs  Ledku  et  Sorel,  à  Paris, 
Pour  on  nouveau  systèniê  de  machine  à  vapeur.' 


Cette  machine  se  compose  principalement  d'un  tambour  ou  disque  ar«fOK 
monté  sur  un  axe  également  creux,  communiquant  avec  k  chaudière,  et  par 
lequel  s'introduit  la  vapeur  de  cette  dernière  dans  le:  tamboiar%  Ce  tambbnr  a 
sur  sa  circonférence  deux  ouvertures  coniques  diam^ralement  opposées,  mats 
dirigées  parallèlement,  Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche  :  on  voit  que  la  vapeur, 
en  sortant  par  ces  ouvertures^  réagira  sur  le  tambour  ou  disque  creiix  et  le 
fera  tourner  rapidement  en  sens  inverse  de  sa  sortie.  .  i  v  ) 

Obtenir  un  mouvement  de  rotation  par  la  réaction  de^la  i^peur  n'est  pas 
une  chose  nouvelle;  mais  ce  que  nous  croyons  nouveau,  c'est  i*' d'avoir  rem- 
placé les  hélices  ou  les  bras  mobiles  des  aotrps^  machines  à. 'réactioni  par  un 
disque  qui  offire  bien  moins  de  frottement  avec  k^i^peor^MirÎHr'dftns  lequel 
il  se  meut;  a*  et  principalement,  c'est  d'avoir  utilisé  la  détente  de  la  vapeur 
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ea^a  faisant  sortir  par  des  troius  coniques  4*uae  certaine  profondeur,  et  dont 
les  proportions  coniques  sont  calculées  pour  que  les  diamètres  intérieurs  des 
cohes  soi^t  toujours  en  raison  inverse  de. la  force  élastique  de  la  vapeur 
pendant  s<m  passage  dains.ces  cènes  :.on  conçoit  facilement  que  la  vapeur 
qui  sorCirait  pfir  d^>  trous  do^^  les  suifuiis  seraient  parallèles  développerait 
inutilement  sqn  r|Bssort>  tandis  que,  en  sortant  par  des  trous  coniques,  elle 
réagit  puissamment . dans  l'intérieur  des  cônes,  et  dans. une  direction  qui. 
augmente  considérablement  la  force  utile  de  la  machine.  Il  est  possible,  cepen- 
daat,  que  cette  théorie  «qui  est  vraie  pour  la  machine  en  repos,  ne  le  soit  pas 
pour  la  machine  en  mouvement.^  en.  lui  supposant  la  même  vitesse  ;  mais  ri  est 
plus  que  probable  qu'avec  les  cônes  on  pourra  utiliser  toute  la  puissance  de 
la  vapeur,  en  diminuant  de  beaucoup  la  vitesse  ou  le  nombre  de  révolutions 
de  la  machine,  ce  qui  augmentera  considérablement  relTet  utile  du  moteur. 
Dans  cette  espèce  de  machine,  la  somme  des  frottements  est  très-considérable  ; 
elle  est  en  raison  du  nombre  de  révolutions  de  la  roue  motrice;  et,  comme  sur 
cette  roue  la  forae  initiale  de  la  vapeur  est  très-faible ,  il  reste  bien  peu  de 
force  utile  quand  on  a  prélevé  ce  qu'en  absorbe  le  frottement. 

La  chaudière  de  cette  machine  diffère  aussi  des  autres  chaudières  à  vapeur; 
elle  est  basée  sur  un  principe  qui  est  tombé  dans  le  domaine  public  :  quoiqu'on 
vienne  d'importer  de  l'Amérique  une  chaudière  de  cette  espèce,  l'annonçant 
comme  une  chose  nouvelle,  Tidée  première  en  appartient  à  M.  Legris  :  il  a 
décrit  cette  chaudière  dans  un  ouvrage  publié  en  182 j. 

Le  principe  de  cette  chaudière  consiste  à  utiliser,  conjointement  avec  la 
vapeur,  i^  la  puissance  développée  par  la  dilatation  de  l'air  employé  pour 
alimenter  la  combustion  ;  a""  celle  développée  par  les  corps  gazeux  qui  échap- 
pent à  la  combustion  ou  qui  en  sont  le  produit.  Ce  système  de  chaudière  est 
à  foyer  intérieur;  l'air  pour  alimenter  la  combustion  est  introduit  par  le 
moyen  d'une  machine  soufflante  :  cet  air,  après  avoir  traversé  le  combustible 
et  s'être  décomposé  dans  le  foyer,  est  introduit  dans  la  vapeur,  et  sa  force 
élastique  se  joint  à  cette  dernière  pour  faire  mouvoir  la  machine.  Les  perfec- 
tionnements que  nous  avons  apportés  à  cette  chaudière  consistent  principa- 
lement dans  la  machine  soufflante  destinée  à  introduire  l'air  dans  le  foyer. 
Cette  machine  diffère  totalement  de  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour.  Cette 
machine  se  compose  d'un  tube  en  métal,  de  la  forme  d'un  siphon,  d'une 
portion  d anneau  ou  de  spirale;  cette  dernière  forme  est  préférable.  Ce  tube 
renferme  une  certaine  quantité  d'eau  ;  à  l'aide  d'une  disposition  de  robinets 
ou  de  soupapes^.qn  met  la  vapeur  en  communication  avec  l'eau  du  tube;  cette 
eau  est  aussitôt  chassée  rapidement  dans  l'autre  partie  du  tube  occupée  par 
de  l'air,  qui ^  se  trouvant  comprimé  par  le  choc,  s'introduit  dans  le  foyer. 
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Le  tube  à  eau  est  mobile  sur  vm  axe  ereox  qui  fbrme  ro^ÎMl  ;'  1^  eeatre  de 
gravité  du  tube  est  placé  de  mamére*  à  ramener  le  tube  à  w  prendAre  puâtio»  ^ 
après  chaque  introduction  d'air.  La  varpear  ne  comnniniqoD  a^^>ee  le  tube 
que  pendant  une  partie  de  la  course  du  liquide;  il  résuUe  de:cflki  qo&  ron 
utilise  la  détente  de  la  vapeur,  caM*éam  termine  sa*  eoiirie  par  fefl^t  de  la^ 
vitesse  acquise  et  par  la  détente  de  la  vapenr.  Il  sera  peut^-élre  oMveaabfo 
de  recouvrir  l'eau  avec  de  l'huile  ou  un  flotteur ,  pour  éviter  la  êomieiisaiieii 
de  la  vapeur  ou  la  vaporisation  de  Teau. 

Nous  nous  réservons  d'employer  cette  machine  pour  loness  hn  opératiMS 
qui  exigent  l'emploi  des  machines  soufBanCes. 


»¥F* 


BREVET  DTNVENTIOW  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  5  octobre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  .i«'  janyier  i84i), 

Au  sieur  Pecholier  (Jcan-Tliomas)^  àBellevïIîe  (Seine}, 
Pour  un  enduit  contre  ITiumidité. 


L'humidité  que  les  murs  de  nos  habilations  renferment  e^ 
un  désagrément,  mais  encore  une  fatalité  que  l'on  rencontre  pmqoe  partout* 
Les  effets  de  rhumidité  sur  l'économie  animale  constituent  le  plos  wavaH 
des  maladies  incurables. 

Tiisqu'ici  on  n'a  pu  remédier  à  ce  grave  inconvémeirt  que  trèa^tnparfiuH 
tement  ;  qu'est-ce  que  c'est  que  de  gratter  un  mur,  et  d'appliquer  pap^lessns 
quelques  couches  d'huile  bouillante?  Au  bout  de  six  mots,  ce  mur  est  aam 
humide  à  sa  surface  qu'il  l'était  auparavant  ;  et  cela  doit  ktft^  attendu  qu'il 
résulte  du  contact  de  Hiuile  avec  le  nitrate  de  potasse  que^eAferment  letBnmr^ 
une  sorte  de  combinaison  soluble,  sans  doute  par  le  déplaeemeot  do  gw 
azotique,  qui  doit  nécessairement  se  porter  sur  une  autre  bâoe,  peûfr-èwe 
la  chaux. 
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Notre  enduit  n'éprouve  aucune  altération;  le$  substances  qui  le  composent 
rindiquent  suffisamment.  Sur  la  surface  qui  en  est  saturée,  ne  se  refNroduit 
plus  lîiumidité  :  elle  en  est  reléguée  pour  toujours  dans  l'épaisseur  du  mun 

En  outre,  notre  enduit  diflfère  desaudres  dans  sa  composition,  non-seulement 
par  les  proportions  des  matières  indiquées  par  MM.  Thénard  et  d'Arcet,  mais 
encore  par  les  moyens  chimiquM  auxquels  eoos  les  «ouniettons. 


Première  opéradon. 


lo  kilog.  huile  de  lin^ 
ao  kilog.  huile  de  résine, 
lo  kilog.  résine, 
i5  kilog.  litharge. 


Deuxième  opération. 

60  kilog.  huile  de  résine, 
ao  kilog.  litharge. 

Troisième  opération. 

Mélanger  les  substances  d-dessus  avec  du  sulfate  de  baryte  réduit  en 
poudre  eaLtrèmeroent  ténue. 

ftar  notre  première  opàvtion,  nous  obtenons  un  efiet  ide&tique  de  Tlmile 
de  lin ,  de  flraile  de  résine  et  de  la  résine,  en  les  soumettant  simultanément 
à  l'action  de  la  litharge,  au  befaiHDarie. 

Par  notre  deuxième  opération,  nous  disposons  l'huile  de  résine,  en  la  faisant 
chau&isr  avec  de  la  litharge,  également  au  bain-marie,  à  se  mélanger  arec  les 
matières  qui  entrent  dans  la  première  opératton. 

Par  notre  troisième  opération ,  nous  obtenons  un  mastic  qui  est  l'effiet  du 
mélange  des  matières  employées  dans  les  première  et  deuxième  opérations 
avec  le  sulfate  de  baryte  réduit  en  poudre  extrêmement  ténue. 

Finalement,  pour  pouvoir  appliquer  notre  mastic ^vec  avantage,  il  ÙM 
le  délayer  dans  vioitié  de  son  poids  d'huile  de  lin  non  lithargirisée. 

Nous  ferons  remarquer  que,  vingt-quatre  heures  après  que  notre  endoit 
a  été  appliqué,  on  peut  y  coller  par-dessus  du  papier  de  tenture,  ou  peindre, 
si  l'on  veut,  attendu  qu'il  est  convenablement  sec,  et  qu'il  ne  poisse  pas  à  la 
surface  comme  certains  autres  hydrofuges. 
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BREVET  D'INViINTIQN  DE  QNQ  ANS 
en  date  du  ig  juin   i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i*' janvier  i84i)» 

Au  sieur  Dermojscourt  (Paul-Stanislas),  à  Paris, 
Pour  une  mixture  propre  à  la  destruction  des  insectes. 


Les  différents  procédés  pratiqués  jusqu'à  présent  pour  la  destruclbn  des 
insectes  et  des  punaises  principalement ,  et  les  compositions  diverses  appli- 
quées, soit  dans  les  crevasses  des  murs  et  plafonds,  soit  dans  les  fentes  des 
cloisons  et  boiseries,  soit  enfin  sur  la  superficie  de  qes  objets,  ou  bien  ne 
remédiaient  qu'imparfaitement  au  mal  qu'on  voulait  éviter  en  détruisant  les 
insectes,  ou  bien  répandaient  une  odeur  insupportable,  màdsaine  et  quelque- 
fois nuisible  à  la  santé.  Il  fallait  donc  trouver  le  moyen  de  composer  une 
mixture  qui  n'eût  aucun  de  ces  inconvénients,  et  qui,  tout  en  ne  portant, pas 
une  odeur  désagréable,  eût  la  propriété  de  détruire  non-seuleoienl  l'insecte, 
mais  encore  la  larve  qui  pullule  dans  les  fentes  et  les  trous  les  plus  cachés, 
de  manière  à  en  empêcher  la  reproduction;  enfin  une  condition  non  moins 
nécessaire  était  de  ménager  les  meubles  ou  boiseries ,  dans  les  fentes  desquels 
les  larves  sont  souvent  imperceptibles.    - 

Les  essais  que  nous  avons  faits  et  répétés  avec  succès,  en  eropbyant  la 
mixture  dont  nous  salons  donner  la  composition ,  nous  ont  convaincu  de 
l'efficacité  du  procédé  que  nous  en^ployons  pour  S(m  application,  et  qui 
consiste  à  faire  pénétrer  dans  toutes  les  fentes ,  crevasses  et  trous ,  avec  un 
pinceau  très-délié,  la  composition  qui  est  en  pâte  liquide;  son  action  esit 
telle  que,  si  cette  application  a  lieu  avec  soin  et  discernement,  les  punaises, 
par  exemple,  ne  reparaîtront  plus,  car  il  détruit  la  larve  même,  i^  consé- 
quemmeht  le  germe  de  la  reproduction  de  l'insecte,,  sans  qu'on  ail  besoin 
d'attendre  l'époque  de  l'année  où  il  se  développe. 


Digitized  by 


Google 


(   201    ) 

Voici  ^  d^ailleurs,  les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
mixture  y  avec  leur  quantité  relative  : 

Savon  gras 12  livres. 

Esprit-de-vin 1  litre. 

Mercure  délayé 8  onces. 

Huile  animale  de  Dîppel.  .     .2  onces. 

Poivre  long  pilé 8  onces. 

Salpéti^ I  livre. 

Racine  de  chardon  blanc  bouillie  dans  demi-litre  d'eau. 
A  part  certaines  de  ces  matières,  qui  peuvent  avoir  été  indiquées  avant 
nous  comme  ayant  la  propriété  de  détruire  les  punaises,  il  en  est  auxquelles 
nous  attribuons  une  efficacité  réelle  :  c'est  l'huile  de  Dippel,  le  mercure  et 
le  poivre  long;  mais  on  conçoit  que  ces  matières,  comme  les  autres,  ne  doivent 
leur  efficacité  qu'à  leur  mélange  et  à  Tcfficacilé  de  leur  essence. 

Examen  fait,  au  surplus,  du  principe  de  la  propriété  de  notre  mixture, 
on  voit  qu'il  est  à  la  fois  morbifére  et  pour  ainsi  dire  anticontagieux  ;  car 
les  objets,  quels  qu'ils  soient,  qui  sont  imprégnés  de  notre  composition,  son 
désormais  hors  d  atteinte  de  Faction  ou  de  la  présence  de  toute  espèce  dinsectes. 
Quant  à  la  manière  d'opérer  le  mélange,  il  consiste  à  mettre  le  tout  ensemble 
dans  une  bassine ,  et  à  faire  réduire,  jusqu'à  ce  que  la  mixtion  ait  acquis  un 
certain  degré  de  ténacité,  à  peu  près  comme  ce  qu'on  appelle  une  pâte  liquide. 
On  la  met  dans  des  pots ,  et  on  l'applique  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut. 


44.  26 
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BREVET  DINVENTIOM  DE  DIX  ANS 
en  date  du  ii  ai^ril  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janvier  1841  )r 

Au  sieur  Dulchb  (Jean-Baptiste),  à  Paris, 

Pour  une  garniture  d^imprimerie  faite  mécanicpienient  et  en 
plumeurs  fois. 

fntroduction. 

L'invention  consiste  à  fabriquer  mécaniquement  les  garnitures  d'impri- 
merie qui,. jusqu'à  présent,  n'ont  été  confectionnées  qu'à  l'aide  de  la  fusion 
des  métaux  employés,  soit  plomb  et  régule,  soit  fonte  de  fer  ouile  cfuîvre. 

La  dilatation  des  métaux,  et  le  retrait  qu'ils  éprouvent  en  se  refroidissant, 
se  sont  constamment  opposés  à  ce  qu'on  arrivât  dans  les  garnitures  obtenues 
par  la  fusion  à  une  précision  qui  est  indispensable  pour  la  rentrée  exacte  des 
formes  d'impression. 

Le  grand  poids  des  anciennes  garnitures  exigeait  d'abord  des  capitaux  impor- 
tants pour  monter  une  imprimerie  :  elles  fatiguaient  inutilement  les  ouvriers 
et  étaient  exposées  à  se  desserrer  par  Teffet  de  leur  poids ,  et  à  causer  au  maître 
et  à  l'ouvrier  des  pertes  de  temps  considéf^bles. 

Le  métal  employé  généralemeirtréClM^  nmdteii»^  déforme  facilement  par  les 
chocs  d'objets  de  même  matièmv»  cttcpii;  le:nMkpfoaiptement  hors  d'état  de 
servir. 

Les  inconvénients  ci-dessus  signales  sont  obviés  par  la  nouvelle  garniture 
d'imprimerie,  dont  la  description  va  suivre,  et  qui  offre  à  la  fois  économie/ 
légèreté  et  solidité. 

Description. 
La  fabrication  des  garnitures  perfectionnées  a  lieu  au  moyen  de  métaux 
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koûinéè 9  décoMpés  onMatéè^  tpii  fferaMni  les  deux  jmmtente  dmlites  gacM- 
tûtes,' quelles tp:^€a  sdentiks  dimenskms  seloole  besoiotde rimprin^nir^ 

Ces  monlanls  sont  réuDÎs  fnr  ;te  moyen  de  (dusieiiis  itrayectes  «ivécs  ou 
soudées,  et  qui  sont.eom^nableaient  distftpoéBBpcMreoiileiiîr  toute  la  presskm 
à  ktqadle  x>n  peut  les  eoumetlre. 

Lermétaux  employés  pour  les  montants  sont  sine,  fereteuiTvej-oeux  pmir 
les  il avei'sesîpenvept -être  également  de  fer,  eu  euirreou  sine. 

Ces  tniYmea  ent^im  ëpanlement  à  diaque  bout  qui  porte  contre  le  montant , 
«tla  t%e<oei^mlede  ladite  traverse  passe  (kms  un  trou  Sonné  audkonofttant 
auquel  efe<o8t  ri^ëe  ou  soudée. 

Les  <nwiilant8  sont  percés. à  Tsemporte^piéce  6u  avec  la  suicfatne:à  peroer,  ^t 
leatraversestsent  rWéc^  par  compression^  ce  qui  assure  jme  justesse  complète. 

Les  largeurs  ou  points  des  garnitures  peuvent  élre  dëtenmnés  ^en  iraisan 
des'deseins  ou  des  besoins  des  imprimeurs. 

Les  gamkores  les  [dus  larges^peurent  éire^  quand  eelaest nécessaire ^i: 
placées  par  l'ensemble  des  plus  étroites. 
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BREVET  DTNVENTION  DE  J)IX  ANS 
en  date  du  i^  açril  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i«'  janvier  i84i }» 

Au  sieur XiELONG-BuRîiET.,  à  Pai^îs, 

Pour  un  nouveau  genre  de  bijouterie  sur  nacre. 


Cette  invention,  *par  un  nourean  procédé ,  consistera  <ëtaidir  nn  nouveau 
-{^re  de  bîjonxtek  qne  boucles  d'oreilfes^broohes,  bracelets ,  boudas^  de 
ceinture,  bouquets  avec  fleurs  pour  coifiure,  et,  ^généralement^  tomtes  les 
pièces  qui  peuvent  faire  partie  d'une  parure  complète  et  propre  à  la  con- 
sommation des  Iles. 

Ces  nouveaux  bijoux  sont  le  résultat  d*une  application  d'ornements  en 
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relief,  à  plat,  concaves,  ciselés  ou  gravés  avec  grain  et  canneiilles,  tissus 
méulliqués  unis,  brunis,  émaillés,  polis,  estampés  ou  découpés  en  or  très- 
mince  sur  une  plaque  de  nacre  repercée  sur  tel  ou  tel  dessin  qu'il  conviendra 
dé  le  faire  :  on  pourra  également  graver  les  parties  nues. 

Les  plaques  de  nacre  pourront  être  plates  ou  embouties ,  en  relief  ou  en 
creux  ;  je  me  réserve  la  faculté  de  monter  les  ornements  avec  des  tiges  en  or 
ou  en  argent  goupillées  ou  entrées  et  collées,  ou  bien  de  suppléer.par  une  colle  à 
froid  aux  tiges  pour  ces  ornements ,  parmi  lesquels  on  pourra  mêler  quelques 
perles  fines  ou  fauisses ,  quelques  pierreries  fines  ou  fausses  égal^oaent  trans- 
parentes ou  opaques.  S'il  arrivait  que  Ton  voulût  apporter  des  économies ,  je 
pourrais  mettre  les  brisures  des  boucles  d'oreilles,  les  queues,  les  crochets  et 
les  charnières  dés  épingles  ou  des  broches  en  argent;  je  me  réserve  également 
de  faire  ce  genre  de  bijoux  soit  tout  argent  blanc  ou  doré,  soit  en  doublé  or 
sur  argent  ou  or  sur  cuivre,  ou  bien  encore  en  cuivre  doré,  maillechort, 
acier,  ou  fer  :  les  perles  fines  ou  fausses  seront  pointées  ou  serties. 

L'invention  consiste  à  la  fois  dans  le  produit  et  dans  le  procédé. 

En  effet,  comme  produit,  quelque  simple'^qu'elle  puisse  paraître,  une  fois 
qu'elle  est  trouvée,  jamais  l'on  a  eu,  pour  la  réaliser,  l'idée  de  bijouterie 
composée  de  parties  métalliques  quelconques  appliquées  sur  la  nacre  comme 
je  le  fais  aujourd'hui;  on  avait  bien  appliqué  des  perles  fines,  mais,  d'un 
côté,  ces  perles  n'étaient  point  un  métal  qui  pût,  en  bijouterie,  donner  des 
résultats  non-seulement  semblables,  mais  même  analogues  à  ceux  que  je 
produis  ;  d'un  autre  côté,  l'application  de  ces  perles  ne  se  faisait  pas  par  les 
mêmes  procédés  que  (5eux  par  moi  employés  aujourd'hui;  en  effet,  on  se 
bornait,  comme  on  le  fait  encore  maintenant,  à  border  les  perles  sur  la  nacre 
percée  de  trous  au  travers  desquels  Ton  faisait  passer  la  soie  au  moyen  de 
l'aiguille,  en  sorte  que  ce  travail  n'était  autre  chose  qu'une  véritable 
broderie  de  perles  sur  nacre;  mais  on  conçoit  sans  peine  combien,  indépen- 
damment du  peu  de  solidité,  ce  procédé  devait  avoir  d'inconvénients  par  la 
facilité  de  l'usure  de  la  soie,  qui  occasionnait,  par  la  rupture,  non-seulement 
l'anéantissement  du  dessin,  mais  même  la  perte  des  perles. 

Ces  inconvénients  ne  se  rencontrent  pas  avec  mon  procédé,  qui,  par  sa 
nature,  comporte  infiniment  plus  de  solidité,  puisqu'il  consiste,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut,  à  fixer  les  appliques  en  métal  sur  nacre,  soit  au  moyen  de 
goupilles  or  ou  argent  entrées  et  collées,  ou  bien  encore  à  suppléer  aux 
tiges  par  une  colle  à  froid. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iS  ai^ril  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  j**^  janvier  1841), 

Au  sieur  Terrât  (Philibert-Adrien)^  à  Paris, 
Pour  un  topique  propre  à  la  guérison  du  farcin. 


Ayant  été  consulté ,  il  y  a  queh|iies  années  ^  par  un  mailre  de  poste  ^  sur  le 
farcin  des  chevaux,  maladie  qui  ravageait  ses  écuries,  je  fis  plusieurs  expé- 
riences, et  j^obtins,  par  le  topique  suitant,  les  plus  heureux  résultats  : 
Chlorure  de  mercure,  i  once; 
Sulfure  jaune  d'arsenic,  i  once  2  gros; 
Oxyde  blanC  d'arsenic,  une  demi-once; 
Euphorbe,  une  demi-oiice; 
Huile  de  laurier,  4  onces. 
Toutes  ces  substances,  réduites  en  poudre,  mélangées  à  l'aîde  d'une  douce 
chaleur,  forment  un  onguent  qui ,  appliqué  sur  les  tumeurs  ou  les  boutons, 
détermine  unepblogose  qui  n'a  pour  résultat  qu'une  plaie  simple  se  guérissant 

d'elle-même  avec  la  plus  grande  facilité.  

Depuis  cette  époque  j'ai  eu  constamment  le  même  succès,  sans 'que 
jamais  aucun  accident  s'en  soit  suivi. 

Jusqu'à  ce  jour  j*ai  conservé,  sans  publicité  et  sans  même  la  faire 
connaître  à  qui  que  ce  soit,  la  composition  de  ce  topique,  qui  mourrait  avec 
moi,  n'étant  pas  susceptible  d'être  devinée  par  l'analyse. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  28  mai  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Hoi ,  le  !•'  janvier  1841), 

Au  sieur  Capdeville  (Augusle-Étîenne),  à  Paris, 

Pour  un  procédé  propre  à  accélérer  Fopération  du  terrage  ou 
du  clairçage  des  sucres. 


Dans  les  labcigues  «t  lâs  rafliQeries  de  sucre,  rQpération  qui  a  pour  but 
d'en  extraire  les  mélasses  et' les  sirops  yisqueujCjs'aj^lieUe  terrageou  dairçagei 
suivant  que  Ton  emploie,  ppjirja  praliquei;,  pu  de  Tai^ile  délaya  dans  Teau 
ou  des  sirops  concentrés  à  une. densité  convenable;  dans  tous  las  cas,  cette 
opération  y  très-longue,  se  prolonge  souvent  pendant  un  mois,ret  Sait  sup- 
porter ^  soit  par  les  manipulations  qu'elle  exige,  soit  par  le  l«nps  qu'dle 
jïéoessit^,  des  frais  eonsUlérabLe^.  Un  proi)édé  diminuant  de  beaucoup  la 
durée  de  cette  opération^  et  xouséquenunent  les  frais  de  fabrication,  devait , 
/il  a^était. onéreux,  présenter  de  iprands  avantages,  c'est  oeque  j'ai  réussi  à 
concilier  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

.Lersucre,  lorsquIU  est  ouît^  l)rut,.ou  après  sa  clarification^  est  versédans 
des  poteries  que  l'on  appelle  formes;  je  prends  ces  former  ainsi  remplies,  Je 
les  fixe,  par  un  joint  dispoeéÀ  cet  effelv,  sur  un  appareil  destiné  à  produire  le 
vide;  ,]e.  couvre  le  jsucrje  xuit  fû'jdJesxûu tiennent  d'une  cnuebe  assez^  épaisse 
de  sirop  concentré,, je  fai^  le, vide ,j j'établis  la.cwununication  dfila  forme 
avec  Tappareil  à  cet  effet,  et  le  sirop,  immédiatement  aspiré,  traverse  le 
sucre  contenu  dans  les  formes ,  entraînant  avec  lui  les  sirops  visqueux  dont 
il  se  charge;  je  renouvelle  plusieurs  fois  pendant  uneiieure  ou  deux^  suivant 
que  le  sucre  est  plus  ou  moins  cuit,  ou  que  la  puissance  du  vide  agit  plus  ou 
moins  pi*omptment;  j'obtiens  alors  le  sucre  cristallisé  dans  les  formes,  entié* 
rement  dégagé  des  mélasses  ou  sirops  verts  qu'il  contenait  :  l'opération  se 
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pratique  de  la  même*  matièce  par.  le  teirage^^^maîs  est  un  peu  plus  longue. 
Pliukiii»  exp^iwMè^.  qui*  mVm t.  parfaitement  réussi^  mV>nt  d(éBionti:é  Tés 
avantagea  46^  ce  procédé. 


BREVET    D'INVENTION    DE    DIX    ANS  '' 

en  date  du  %6^ septemôre  i83^i,         .    •      ■  -  •* 
Au  sieur,  Sàinx^Ewekne  (François-Xavier),. à  Paris, 


ii\ 


Pour  des  procédés  et  appareils  pro|>ras  àvJ[a.3ralirix;^on^^^,^ 
L^érmidotteC^difr  ta  fëQUrle  de  pomnwsrdie  teare» .  /  :  .n    , 


description 


T^  B^emachinr  et  de  ^ë^  abtseasdh^s;  propres  à  to  fttbtkatien  de  là  fécdie 
depomweB'de  terre";  ex^éctiCsiM  à  in  fois  tft^dpéràfioiis^dtodÂçfe^à  l^akli^  A^ 
trois  moy^m^  ixiëcâuiqaes  réiïùir et"  grott^  sur  tthi  appa¥^li  ^ppi^  rlp^à'x 
tamirmécânrriqu^^  ;  •  ■     .  ï  u:   ^  ,   , 

2*  U'un  tr0|i^plfem^  métaBStiue  mobite,  pbuvftiire  passer  ^^^ërbaràrit^bèfr 
chargée  âè  pfoîiuîàî,,  dû  lavage  bu'  tamisage  dé' te  pulpe,  datt9>iiMe^4s0rte»d0:' 
petites  cuves^ placées  §  U  même  hafutteur  et  sau^jonctîous^^es*}*  ^î  .  ik  u     ^     , 

S^tTun  pf oc^  pour  fhîrë  prëcipiter  ou  *^oSer  là  féfcïrte-étt  lioiMi^p'' 
temps  dâns^les  cdt^oTÎf  tomieafnx  qui  doi  vent  Qarecevoîi**,  pï'o^é^'qilî*lB«*lT 
dé  moifié  Te'nbmlitë^rf^s'ia^és  oVdlriâîrêtt^^  '  ]  '^-'^  -  'n- o  |fiicj  si 

^f  ••/•;   j  3?  ^>,  li 

Utilité  des  trois  mcyens  mécaniques  réunis. 

Le  premier  de  ces  moyens  mécaniques  râpe  la  pomme  de  terre  et  la  réduit 
en^pulpej  cenpremierincMren^  se  XMOXnme  râpe  oerfectionnée. 

JLe  second  moyen  mécanique  sépafe  la  fécule  de  son.  parenchyme^  marc  ; 
c'estti'opéraliolii»  q^e  l'on  désigpa  par  laif|#g;e  et  tamisage*  de  la  pulpe  :  ce  second 
im^y^M'BpDU^ttamî&méçajgîqi^lb^  j    .       \ 
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I^e  troisième  môfêti  mécanique  soumet  le  marc  à  une  decoÂdê  rt^uclioh^ 
pour  atteindre  les  paf  lies  de  pomme  de  terre  qui  ont  pu  échapper  au  f)remier 
râpage  :  ce  troisième  moyen  se  nomme  râpe  à  réduciion  ou  à  parenchyme. 

i^^ant  la  jéunion  dû  râpage  au  tamisage^  il  fallait  deux  machines  au 
lieu  d'une; 

2^  Ces  deux  machines  occupaient  le  double  de  place;  elles  nécessitaient  des 
engrenages  particuliers,  conséquemment  une  plus  grande  dépense  d'argent  et 
de  force  motrice  ;         . 

y  II  fallait  prendre  la  pulpe  sous  la  râpe,  et  la  porter  à  seau  dans  le 
tamis-mécanique  :  cette  main-d'œuvre  se  trouve  supprimée; 

4""  La  pulpe  y  exposée  au  contact  de  l'air,  se  brunissait  et  communiquait 
cette  teiute  à  la  fécule  :  cet  inconvénient  n'existe  plus; 

5""  La  nouvelle  râpe  à  réduire  le  parenchyme  ;  placée  à  la  hauteur  des  portes 
du  tamis  mécanique,  en  reçoit  le  marc  à  sa  sortie;  le  mouvement  des  deux  * 
autres- bioyens  lui  est  commurv  «    ..       .. 

Les  nouveaux  accessoires  mvemtés  ou  perfisctiomié^  par  )e  soussigné  seront 
désignés  ci-après  chacun  à  leur  tour. 

Description  du  bâti  de  la  machine  à  trois  sf  sternes,  fig.  i"  et  2*. 

FL  6%  Gb  bâti>  éix  jtieceytmt  une  forme  gracieuse  et  iplu§  commode^  est 
tout  à  la  fois  simple  et  très-^Ud^  ;  posé  sur  le  sol  ou  sur  quatre. dés  en  pierre ,  il 
n'exige  ni  scellement  ni  app^i^Le  reproche  fait.à  l'appareil  du  tamis  accéléra- 
teur, d'ébranler  les  murs  de  bâtiments,  ne  peut  avoir  lieu  pour  celui-rci.  Cette 
amélÎQr^l^îqa'ifnf^r^te^e  comprend  a  la  seule  inspection  die  l'appareil  :  x""  par 
une  côifp^  ^QbU(^  trés<*prpnoiic^  sur  trois  de  ses  côtés  ;  a^  ujar  }sl  forçedohnée 
^^  à  ses  montants  et  à.sesr  traverses,  lesquels. portent  6  à. 8  pouces,  carrés; 

3*"  par  sa  ^r^  base;  4^Het  enfin  sa  hau t|eur  qui,  de  8  à 9  pieds,  est  réduite  à  6. 
ToAiohAAitila'^iiAplicitàijdQ  cç,^ti,  elle  esjL  notable;  le  nombre  des  pièces  qui 
la  composent  n'est  pluS;qi^  (]ie;dQy^c  ;,ayant  la  réuniop  des  trois  m^nismes^ 
il  était  de  dix-huit. 

Du  tamis  mécanique,  fig.  i*^  et  a*. 

i,çcp]fps  du  nouveau  iamîsi  mfecafalqi^^  fi^.  i"iét'i*, 

s'exécute  ae  deux  mpnj^res  ;**^  m  >ji  «     .•♦  ..^m.'m.         .:     ,,  ,,    ^.^j 

Dans  le  prèmiel*  cas)^lesi  côrtpèsè^fleflroîicompàrt 
cylindriques  creuses,  en  métal  plein,  lesquelles  ferment  ensemble  1^  un  tamis 
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mécanique,  dit  laveur  ou  lamiseur;  i^""  un  ou  deux  tamis  mëcamiques per^ 
fectionneurs.  '    :  \ 

Le  premier  de  ces  tamis  b  b  sert  à  la  séparation  de  la  fécule  ou  de  l'amidon , 
de  son  parenchyme  6u  marc,  ou,  en  il'àutres  termes,  au 'làvagt  oii  4âmiàige 
de  la  pulpe.  l      ,  r 

Le  second  et  le  troisième  ce  servent  à  laver  et  àirètenir^  par  uii  deuxi^ne 
et  troisième  tamisage,  le  menu  parekichyme  ou  petit  son,  ainsi  que  1  toutes 
les  impuretés  échappées  au  tissu  du  iamisisc^mur  :  les  tamis  làCérieurs 
remplacent  les  tamis  à  la  nuiin,  montés  eri  toile  de  soie;  .c'est  pourquoi  on 
les  nomme  tamis  mécaniques  perfeciionneurs. 

Les  trois  cylindres  créU}(  dont  se  compose  le  nouveau  taittis  mécanique  sont, 
dans  le  premier  cas , 

i""  Un  cercle  n  en  (W  coulé  ou  forgé  et  dëganéhi  M'^lbUr,  lai^e-de  a  à 
3  pouces,  épais  de  S  è  4  ligacis,  portant  !20  ou  24  pouces  de  diamètre,  selon 
qu^il  doit  appartenir  à  un  appareil  de  première  ou  de  deuxième  grandeur; 
c'est  sur  ce  cercle  que  Ton  place  le  tissu  e  de  crin  ôil  de  toute  autte  matière, 
qui  doit  retenir  le  menu  parenchyme  et  àiitres  coi^  étrangers  à  fo  fééute  on 
a^tnilon;  •  •.•    <  •    •■  '         »:';/.; 

^1"^  lin  secôM  cercle  ou  cylindre  creux  c;  fait  atec'  une  AiuiHe  de  «étal 
épsnsse  de  1  à  2  lignies,  plus  grand  que  celui  sur  V^ël  il  doit  s'emboiter. 
Cette  feuille  de  métal ,  qui  peut  être  en  cuivre  ou  en  tdlé,  a  ses  deux  bouts 
réunis  par  une  brasure,  et  forme  le  second  cylindre  ciU  tonds! mécanique  in- 
férieur c,  at)pelé  perfectionilëur  :  c'est  siii"  i!^  dle^xîèttièi6yUfiâK'i^é  se^tfake 
la  toile  du  tamis  supérieur; 

S""  Un  troisième  cylindre  6,  de  même  métal  et  detnème  forme  que  le  pré* 
cèdent,  sur  lequel  il  s'emboîte.  On  donne  à  ce  troisième  cylindre  de  18  à 
20  pouces  de  hauteur.  Ces  trois  ou  quatre  oylindrei  ,i^uper|K)iés  et  enboités 
Tun  daBsTàutrei  foiwentle'corps  do'ttflH^aé€jBnii|tJMt  ;  onptut'les^  ptftar 
à  un  plus  grand  nombre,  et  en  y  plaçant  des  tissus  p\m  serrés  on  obtiendrait 
de  la  fécule  plus  pure;  mais,  plus  les  tissus  seront  nombreux  et  fins,  plus  le 
travail  sera  lent.  ,  ,   .S  .  .î\ 


Des  portes, des  tamis,  g<g;^%v  i:':'^etjflf^[. 


41.  «p;  n    i  w» 


Au  point  opposé  à  la  br^ure  çt  à  la  Ugves^  du  ^ord  iAfér,feiiiir  des  deux 
cylindres  e«à cuivre  b^  c,  sont  pratiqu4§s deux ouviertureseii  Ç^rm^daparaUélo** 
gprammes,  ayant  4  pouces  de  hauteur  sur  8  de  .lqngi|e]UVt:Cîf^t;.pai:  ces  puyei:^ 
tures  que  l'on  doni^e  passage  a|u.p«u*^ni;byme.ou.  i)^rç},,€e^  ^y^ 
refermées  par  >«  portes.^  g*,  faites  opmèin^  n^étal  fsfrdovfcléea  ea  cuir. 
44*  27 
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Des  tissus  ou  toiles  à  tamiSy  /,  fig.  5*. 

,  Lés  toiles  atsiélalliqiie^  pw  It  rëgolarité  du  Uaaa,  »ërîteraieiit  la  préfitrenoe 
sur  celles  de  criu  ou  de  soie,  si  le  prix  eu  était  moins  élevé;  mais  cette  der* 
jiière  eohsidëra^oiiiiks  fiiii  dëlaisacr.  L'apjdkadoQ  qiie  j'ai  faite  toolréoem- 
oiBnt  d'uqc  loile  dite  criÉoline  proeuré  des  avaiUaçcs  marquante  sur  les  tt»« 
'employëé  jusqu'akM^s^  tant  èoi»  le  .rapport  de  fai  «durée  cpie  sdus  celui  de  TéocK 
«omie  :  le  quiuttn  raiiplace  mssi  trés^jNen  la  soie.  ? 


'    Ihyiabagu0ou'bowrelei,iyÙQ.S%\k.^ 

I  Potivr  se^  faire  Mpe^idéfi^iuicte  >d|8^  la  bs^ffqe  ^i  sert  4e  ^wrrelet  iiux  tpH^s  à 
Aataîs  ]DMC4i«Â^U€f y  il  faut  se  représi^t^r  i^n  oerde .  eQ  fer  de  trin^^  rond , 
^iyaut  un  diani4(9«  plus  ^^n^àe  i  ponce  4ç,celui  4f^  taqûs  qui  doJt;r0c$rM* 
^  tttUl^i  piJii$;SuppQser.qu^  M, cercle,  ^tparta^^  eu  4aux  moitiés  4g«les  qui  se 
^îstepO*u9e.s|i|;>ra)HrVvQo  plac^jip^  onqiti^  4^.^^  pçrclf  qur  une  table,  la 
partie  convexe  en  dessous^  puis  on  met  le  tissu  sur  la  partie  plate ,  et.«iM|iîle 
la  Sflçoffde  moi^é  df^r.a)u;|eauj  pMiSi  vifs^ot.Jqs  4oux  pB|lî«s;4u  <;9rcle  ainsi 
ràimie^i  la  tolje  se  tr^ve  asise^  poiuprimée  pour  ne  point  échapper  par  la 
ifiUfipn/iitt'eUç  4ûM J^q^Yoir.»    :/ i  .  ;i  .    * 

^  0]|:€i^çai((fliiiei-Qft(§  opératîoipi  le^.aussi  fs^çi^e  que  vite  faites  et  qu'il  uj  a 
plraqu'à  pi^G^  latto^l^^ipr.kaf  Ui^idre  du  ta^is  mécanique  cfui  doit  la  recevoir, 

L'applicatiôB'ctn  tube  souffleur  anitemis  pa^feoticmiiear  «Bit  à  donner  ifsue 

II  l-aîr>  qi:^'s'7  trouve ^ôoipnniéiqnandil'espace  eompuis entre  les  denx  toiles 
se  trouvie  renq)ti  de  Iiqni4e.      >     :.  !   * 

Des  déviaieurs  dits  casse-cous,  1 1,  fig.  i**^    ' 

L'application  deâ^<viateu|!slaQ  tamis  «M(cdniqaé  est,  encore  un  bon  perfec- 
tionnement; la  pulpe  et  Teau  mises  dans  le  lamis  y  recevaient  bien  un  mouve- 
f«^^  drcafeft^  rlipidfey'  méis^/li^vsque  ie  liquidé  étaSt  un  peici  trop  excité*par 
Ifriforce  ^eÂtrfa^  idteé'^agîtWéîir»*,  il  s'apf^liquait  contre  la  pare*  intérieute  d\\ 
tàmts,  étsérëpa^'dhiVitidëhbi^V     •  '  -'  ^  ii 

t.^  a*vîâtctfr**^6diit*fenl? détfîi  elfttlt^é je  doîssSgiitfleir  t  r. 

!<"  Eh  brisiii»  fé  ëdiiTant  c!r(rulâire€u  liquide,  ils rei^èî^nt  sans  eesselii 


Digitized  by 


Google 


pulpe  au  centre  du  tamis  ^  alors  toute  la  surface  de  la  toile  s'en  trouve  recou- 
verte ;  Feau  qui  tombe  dessus  en  pluie  la  pénétre;  et  .entraine  avec  elle  la  fécule 
à  travers  le  tissu; 

2"*  La  fécule,  pour  se  détacher  de  la  pulpe^  exige  des  secousses  très-vives; 
ces  secousses  oot  lieu  lorsque  la  pulpe  vient  se  frapper  contre  les  dévjaleurs. 
dans  le  moqvement  circulaire  que  lui  impriment  les  agitateurs.    .     ^    ^     . 

•  t  .■■.',.'  '        '  '   '   '^       -* 

De  la  collerette,  p^  fig.  i*** 

La  collerette  est  faite  en  cuir  oél  en  toile  commune  ;  elle  a  même  diamètre 
que  le  tamis.  A  son  centre  est  pratiquée  une  ouverture  d'environ  moitié  de  son 
diamètre  ;  c'est  par  iiette  ouverture  que  pas^enfla  pulpe  et  Teatelqbf  d^ft  servir 
à  la  lav^r;  elle  porté  à  sa  circonférence  un  cércfep  ,  qui  ItiSscrt  de  rebord,  et 
qui  la  tient  suspendue  dans  le  tamis.  La  collerette  étant  éii  place  doit  avoir 
la  forme  d'un  cône  ou  entonnoir;  elle  sert  encore  à  parei^  aux  éclabloussures 
occasionnées  par  une  trop  grande  vitesse  donnée  aux  agitateurs. 

Du  cercle  de  la  collerette,  p,  fig.  i'*. 

Ce  cercle  est  en  fer  de  tringle  rond,  semblable  à  celui  qui  sert  d'ourlet  aux 
toiles  du  tamis  mécanique .u  .  -  -    ..  ,     -         .^f^  *    \.  .•» 

n  doit  entrer  un  pen  h  TiBdse  dans  le  cyliiKlfe  dh  ttdtittiiéc&iitqtn  àybtyi 
descendre  à  s  ou  3  pouces  du  bord,  sur  trois  petits  supports  en  console 4i^) 
à  la  paroi  intérieure  de  ce  cylindre  :  ce  ceA^le  est  maioieéu  dans  cette  posi- 
tion de  manière  à  ce  que  la  collerette  heptiisse  élue  déplacée  par  la  force  du^ 
courant  du  liquide;  ce  cercle  tient  aussi  le:^mis  4^nê  9&ik  ¥0iidy  et,  dans  cer 
cas,  il  hn  sert  de  mandrin.      -         •       ..aj?  i     j..  -.-    ,:Ajiù'.    .>:      i«  : 

.  *    .   «i     '.  ,  ,'T'.*jvir  '  ■. h  Jiîr:r'  .::-      -  ..    .'. 

De  la  bofie  ou  rondelles  à  comprimer' le  centré  dë^Uù^le'paràà  passe 
'    Vartre  vertical,  q,  fig.  '^•.       '-  '^  •  '^    "^      * 

•'      .  .  ,  <v,  l  ':        '.t.-'jii'.   ;.     .,.'1 

Cette  boîte  se  compose  de  deux  rondelles  q,  Tuneeii  ertVrt,  VatitHJ  «à'^fei^J 
Elles  portent  i8  à  23  lignés  de  diamèti^;  eRes  «6k  larges  dé  8lSi  «âU^Sf^'et 
épaisses  de  3  à  5  lignes  :  ces  pièces  doivtënl  ^re^  d^eMUfléé.att't^p  twinuftes» 
leurs  faces,  et  se  joindre  parfaitement,  ëta^'«npier^^ë^  et  ftxéekt^inësQi^' 
Fautre  par  trois  vis  à  tète  fraisée  qui  se  noient  dans  l'épaisseur  de  la  rondelle 
supérieure  en  cuivre.  '  .    .  /  '    ^  •  ^  ' -' 

La  boite,  placée  au  centre  de  la  toile  e,  permet  que  l'on  y  fasse  une  ouver- 
tvnpoiir  pasÎMi'érlnei7qrti«idsaÉ«uûrb  à  la  ^(rttd4téiitt4i•lP;«{î7<3tr'  6&*  S"")* 
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C  3^2  )' 

I      *  •  *  *  • 

Pu^  récipient ,  v,  fig.  a*.  '     ^  ^ 

Le  tamis  mécanique,  armé  de  tontes  les  pièces  ci-devant  décrites,  se  place 
sûr  te  récipient  vv,^g.  2"",  exhaussé  sur  quatre  tasseaux  i  i^  qui  lui  servent  de 
pieds.  Le  récipient  reçoit  lés  eaux  du'  tamis  et  les  porte  dans  les  vase^  où  la 
fécule  doit  se  déposer,  fig*  9*  et  lo*. 

,^,  Des  supports j^^^oOf  ^^^ y ^  ti  a!^.  . 


.(l  1!   -lî 


Le  récip^ept,^^  lui-même  posé  sur  deux  supports  en  bois  ayant  deux  cou- 
lisse» destinées  à  recevoir  les  pied$  des  quatre  brides  à  vis  de  tensipn»  fig.  5% 
qui  servent  à  tendi;e,les  toiles  et  à  fixer  le  tamis  en  place.  Au  centre  du  réci- 
pient est  fixée  une  vis  régulatrice  à  pivot,  t^  fig.  i^%  sur  la  pointe  de  laquelle 
repose  et  tourne  Tarbre  vertical  :  cette  vis  sert  aussi  à  mettre  en  rapport  les 
deux  roues  d'angle. 

Deuxième  manière  d'exécuter  un  tamis  mécanique  à  claires^voiee. 

Dans  le  second  cas^  le  corps  du  tamis  mécanique  se  compose  du  même 
nombre  dd'piêces  qpae  dai)S:)6  premier <^s^  (dus  les  enveloppes.  Voici  en  quoi 
celuirct  dilfôre  r. 

-Les  parois  dei  cylindres  creux,  au  lieu  d'être  en  métal  plein ,  sont  en  partie 
à  claires- voies  comme  une  lanterne;  les  videa^ont  recouverts  à  l'intérieur  par 
untisâu  en  criii:ou  métalli((ue:^..aqppliqué  et  maintenu  solidement  aux  pleins 
des  parois  par  des  châssis  en  fer  tissés  sur  le  tamis,  ;^yant  6  à.  7  ppuces  de 
hauteur  sur  autant  de  largeur,  1»,  fig.  2*. 

.  Cejtte^^ouvelle^^posiiiçn  propfirfi  l'avantage  de  tamiser  ou  de  laver  la  pulpe 
et  le  menu  parenchyme,  oki^'en  séparer  la  fécule  en  moitié  moins  de  temps , 
par  la  facilité  que  rencontre  le  liquide  à  s'échapper  au  travers  d'un  tissu  qui 
l^ii  présp94$i):|0jp  ,s$ipf{u{e  plus  que  double  diC.  ce^a  ^  pf  emier  tamis  mécanique. 

:'jL^  M^i%)i  glaires-voies  ,^oJit  ê^  entouré  d'une  toile  cirée  ou  d'un  métal 
tPé^ini«^(^  ,^  peur  par^  41  tofi^s  pertes  de  produits  par  la  projection,  du 
liquideaili  ti^versde  la«t(^i^  métj^lique. 

De  la  galerie  y  p',  fig.  2''.         .   i         f  •    ■   ". 
Aux  deuxfi^rside  taàircionfôrence  dif  f  tamis  î^riçurtjeaté^âUie  une  galerie 
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(a«3) 
en  saillie  de  i3  à  i5  lignes,  qui  reçoit  les  produits  des  claires-voies  du  tamis 
supérieur,  et  les  conduit  dans  celui  inférieur  pour  «'y  épurer. 

» 

Des  agitateurs  et  des  ailes  mobiles  perfectiomiées ,  fig.  i  ?*• 

Les  agitateurs  représentés  en/ et  k',  fig.  i"  et  a%  sont  traversés  par  Tarbre 
vertical  o,  qui  leur  communique  le  mouvement;  ils  sont  composés  de  trois  ou 
quatre  ailes-brosses  ;  ils  servent 

i"*  A  battre  fortement  la  pulpe  contre  les  dévia teurs  l,  pour  en  détacher  la 
fécule  qu'elle  retient,  en  lui  imprimant  un  mouvement  circulaire  et  de  continu  : 
retournée  ainsi  en  tout  sens,  la  pulpe  présente  toutes  ses  surfaces  à  Faction 
de  Teau  qui  tombe  dessus; 

2"  A  favoriser,  par  un  léger  frottement  de  leurs  ailes  sur  la  surface  de  la 
toile  e,  le  passage  de  Teau  qui  entraine  la  fécule  à  travers  ce  tissu  ; 

5*  A  expulser  de  l'intérieur  du  tamis,  par  les  portes  g,  le  parenchyme  ou 
marc  lorsqu'il  est  épuisé  de  fécule. 

Dans  le  principe,  les  agitateurs  étaient  en  bois  et  fixés  en  croix  à  la  tige  de 
l'arbre  vertical  o  en  s;  aujourd'hui  ils  sont  composés  d  une  douille  creuse  /  k 
avec  ailerons  en  métal  c  c,  dans  laquelle  je  ménage  un  goujon  triangulaire 
glissant  à  l'aise  dans  la  cannelure  de  l'arbre  vertical  o.  Les  ailerons  sont  prolon- 
gés par  des  ailes  mobiles  d  d^  en  bois  ou  en  métal,  garnies  de  brosses  ou  de  cuir. 

Le  nombre  des  agitateurs  varie  depuis  un  jusqu'à  trois;  le  premier  se  placé 
sur  la  toile  du  tamis  supérieur  b  y  le  second  sur  celle  du  tamis  perfectionneur  c, 
et  ainsi  de  suite;  quand  il  y  en  a  au  delà  de  deux,  les  agitateurs  qui  fonc*- 
tionnent  dans  un  tamis  perfectionneur  c  portent  une  brosse  renversée  p,  qui 
sert  à  décrasser  par-dessous  la  toile  du  tamis  supérieur,  fig.  i''^. 

La  brosse  qui  sert  à  décrasser  par-dessus  la  toile  du  tamis  perFeciionneur 
est  montée  sur  un  agitateur  qui  reçoit  à  volonté  le  mouvement  circulaire  de 
l'arbre  vertical ,  par  lequel  il  est  traversé  d'abord  par  une  partie  lisse ,  et, 
lorsqu'on  veut  lui  communiquer  le  mouvement,  il  ne  faut  qu'appuyer  sur  le 
levier  à  fourchette  o*,  pour  faire  entrer  son  goujon  dans  la  cannelure  commune 
dudit  arbre  vertical. 

Des  brides  à  vis  de  tension  ou  de  rappel  ^  u  u ,  fig.  2*  et  5*^. 

Ces  brides  servent  à  tendre  les  tqil^  .et  en  même  temps  à  fixer  solidement 
le  tamis  sur  ses  supports  00  par  un  petit  crampon  de  i  à  u  lignes,  ce  qui 
perme(^  de  les  déplacer  en  quelques  secondes. 
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Du  iabUer  tnt  hm^eUe. 

*  C'est  un  carré  de  cair  oa  de  grosse  toile  que  l'on  pkw  m  g  g  en  avant  de 
la  porte  des  tamis  ^  pour  éviter  à  l'ouvrier  tamiseur  les  éclaboussures  du  marc 
lorsqu^l  sort  précifùtamment  du  tamis  mécanique. 

De  l'arbre  vertical  y  o,  fig.  t'*  el  »•• 

Lorsque  l'arbre  vertical  de  forme  cylindrique  o  doit  être  commandé  direc- 
tement par  Taxe  de  la  râpe  r  ou  par  un  arbre  de  couche  ad  hoc,  quand 
Tappareil  est  composé  d'une  ou  deux  râpes  et  d'un  on  deux-  tamis  mécaniques, 
il  porte  i6  à  20  lignes  de  diamètre  sur  une  longueur  de  4  ^  ^  pieds;  il  est 
terminé  en  pointe  acérée  à  sa  base,  sur  laquelle  il  pivote  en  j,  fig.  i'^,  lorsqu'il 
est  placé  dans  la  crapaudine  de  la  vis  régulatrice. 

A  3  pouces  au-dessous  de  sa  roue  d'angle ,  Tarbre  vertical  est  maintenu  dans 
un  coussinet  en  bois  ou  en  métal  y^  fig.  i^,  fixé  par  deux  boulons  sur  la 
traverse  mobile  du  bâti  z,  fig.  i'*. 

Le  même  arbre  porte  encore  à  sa  base  une  cannelure  qui  reçoit  la  saillie 
triangulaire  ménagée  dans  la  douille  des  agitateurs. 

Lorsque  l'arbre  vertical  o  doit  fonctionner  dans  un  tamis  mécanique  à  bras, 
sans  râpe,  vojrez  fig.  4*9  ^^  ^^^^  d'angle  horizontale  /est  placée  en  dessous  du 
récipient  v^  et  est  commandée  par  une  autre  roue  d'angle  9,  montée  perpendi- 
culairement sur  un  arbre  de  couche  o,  fixé  à  une  de  ses  extraites.  A  l'antre 
bout  de  cet  arbre  est  une  manivelle  a,  pour  y  imprimer  le  mouvement  ou  pour 
y  adapter  tout  autre  moteur.  La  râpe  à  tamis  mécanique^  fig.  i^  et  2%  peut 
aussi  recevoir  son  mouvement  de  la  même  manière;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans 
l'emploi  des  manèges  renversés  lorsque  l'arbre  de  couche  est  sous  terre. 

De  la  gorge  du  ley^ier,  etc.,  fig.  i"^  et  2«. 

Entre  la  roue  horizontale  v  et  le  coussinet^  est  fixée  sur  l'arbre  vertical 
une  gorge  etc  en  forme  de  poulie,  en  cuivre  ou  en  fonte ^  qui  reçoit  la  four- 
chette du  levier  tv,  fig.  i"^  et  a*. 

Du  levier,  w,  fig.  t'*  et  2«; 

Au  moyen  de  ce  levier,  on  peut  débrayer  ou  déscngretter  à  volonté  la  roue 
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il'at^  «  de  Mllt  X  inème  e»  «lardint.  It  sert  aimii  à  tenir  suepeadn  Vêthn 
"forucal  o,  iqaand  4m,  veiit  rSrfier  Mut  ^rnÎMr,  «t  à  }e  mainieiwr  eai  pkcè  le»» 
qo'H 'foneiîowie, 

^e  la  râpe  perfectiowfêe  appliquée  au  tamis  mécanique. 

ip  iig.  l'^eta^  représente uq cylindre  ou. râpe  en  bon  iiois  dorme, dit 
tortillard,  tourné  sur  ses  cdietsx>  o  et  monté  sur  Taxe  r,  où  il  est  solidement 
airrèté  entre  deux  forts  écrous  s  j^,  qxii  permettent  de  le  fixer  juste  au  point  où 
il  doit  fonctionner;  k  la  surface  de  ce  cylindre ,  et  sur  toute  sa  «ircpnférencei 
sont  pratiqués  dans  Sft  to^gueur  des  traits  de  scie,  ou  cannelures  profondes 
de  4  lîspes,  lai||^  d'wie.deiipû->ligne  ;.4;çs  q^^oâelures  sont  destinées  à.  recevoir 
des  lames  de  scie  d*acier  fondu  que  Ton  y  ^lacesans  peine,  et  que  Ton  retire 
de  même,  sans  cependant  qu'elles  puissent  sortir  d'elles-mêmes  par  le  mouve* 
ment  de  rotation. 

Cette  nouvelle  manière  de  fixer  les  lames  de  scie  sur  le  cylindre,  sans 
tassewx  ni  vis^  est  aussi  facile  que  simple,  et  est  à  la  portée,  de  toutes  les 
intelligenoes. 

S'il  arrivait  que  le  cylindre  devint  gauche,  on  le  désarmerait  de  ses  scies,  et 
on  le  tournerait  sur  ses  coUets  sans  le  démonter;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  à  l'é^ 
garddes  cylind^r^en  iQdtal,  toujours  trè9«dispendieux  et  difficiles  à  réparer. 

!    Ih^ctnùréSjqq^iÊg.  t^,^eij^. 

Ordinairement  les  r&pes  sont  recouvertes,  sur  chacune  de  leurs  extrémités, 
par  des  pièces  de  bois  cintrées,  épaisses  de  1:1  à  i5  lignes.  Voir  la  fig.  i'^  en 
q'  q\  ainsi  que  celles  a^  et  7*. 

Ces  cintres  occasionnent  d'abord  beaucoup  de  frottement,  puis  eessent 
bientôt  de  joindre  sur  le  cylindre  ;  alors  des  parties  de  pomme  de  terre 
s'écha[^>e&t  par  côté  à  Taction  de  la  râpe. 

Poor obvier  à  cet  inconvénient,  j'ai  remplacé  ces  pièces  cintrées  par  deux 
plaques  en  fer,  fig.  7%  enq^  q'j  bien  dressées,  que  je  place  à  S  ou  4  pouces 
de  profondeur^  entre  le  cylindre  et  lés  ailes  ou  côtés  du  caisson  <f ,  auquel  je 
les  fixe  par  des  boulons  dont  les  têtes  sont  noyées  dans  l'épaisseur  du  fer;  de 
cette  façon ,  les  extrémités  de  la  râpe  viennent  affleurer  contre  ces  deux  pièces , 
et,  par  cette  disposition,  les  lames  peuvent  régner  sur  toute  la  longueur  du 
cylindre  sans^  nairé  à  rien.  Ces  plaques,  n'étant  pas  susceptibles  de  se  gonfler, 
n'occasiéAnèfit  aodHli  frottement  et  évitent  toute  perte;  antrment,  j'ajoute 


Digitized  by 


Google 


(  3l6  ) 

à  chaque  bout  du  cylindre  une  plaque  de .  t6W  bien  dreseée»^  à  laquelle  je 
donne  un  diamètre  plus  grand  de  6  pouces  ^que  celui  du  cyUi^re^  ce  qui 
donne  à  la  râpe  la  forme  d'une  poulie  creuse  z  z^  dans  la  gorge  de  IflqUèlle 
se  place  le  va-et-vient. 

Du  va-et-vient^  fig.  8«. 

Le  va-et-vient  est  de  bois  ou  de  fer;  il  est  suspendu,  par  le  haut,  par  une 
tringle  de  fer  qui  tient  Técartement  du  caisson  :  il  doit  approcher  à  quelques 
lignes  des  dents  de  la  râpe;  il  est  maintenu  dans  cette  position  par  un  poids 
placé  à  Text rémité  de  la  vis  />,  qui  remplace  les  ressorts  ordinaires.  Le  va-et- 
vient  doit  occuper  toute  la  longueur  du  cylindre  et  n^éprouver  aucune  jgéne, 
et  être  toujours  libre  dans  ses  mouvements,  ce  qui  ne  peut  avèir  lieu  lorsqu'il 
est  fait  en  bois ,  à  cause  de  l'humidité. 

^    Delà  pièce  de  rencontre  ^  1 1,  Og.  a*. 

La  pièce  de  rencontre  ou  de  contact  est  faite  d'un  morceau  de  bois  dur 
épais  de  i5  à  i8  lignes;  elle  est  fixée  par  un  ou  deux  boulons  sur  la  traverse  du 
bâti  y,  fig.  ti*  ;  elle  occupe  Tespace  qui  existe  entre  les  cintres  ou  la  gorge  de 
la  râpe.  Au  moyen  des  coulisses  où  se  trouvent  placés  les  boulons  ^  on  peut,  en 
la  frappant  avec  un  marteau,  la  faire  avancer  à  volonté  vers  les  dents  de  la 
râpe,  qu'elle  doit  toujours  affleurer,  pour  obtenir  un  bon  ràpage. 

Je  Tai  doublée  et  prolongée  eu  dessous,  à  ratrémité  qui  doit  affleurer  les 
dents  des  scies,  par  une  épaisseur  qui,  réunie  à  Celle  que  Ton  donne  ordi- 
nairement à  la  pièce  de  rencontre,  forme  un  cintre  qui  emboîte  à  peu  près  le 
quart  du  cylindre  A:  en*  /,  fig.  2«. 

Par  ce  perfectionnement,  la  pièce  de  rencontre  offre  à  la  râpe  plus  de  sur&ce 
let  de  points  de  contact  qui  opèrent  une  meilleure  division;  c'est  sur  ce  prin- 
cipe que  j'ai  établi  la  râpe  à  parenchyme. 

Pour  pouvoir,  sans  choc,  approcher  aussi  prés  que  possible  la  pièce  de 
rencontre  des  dents  de  la  râpe,  j'ai  placé  en  dessous  un  écrou'qui  reçoit  la  vis 
de  rappel  o,  fii^ée  elle-même  dans  l'épaisseur  de  la  traverse  /  du  bâti,  sur 
laquelle  est  placée  la  pièce  dite  de  rencctfilre. 

Du  caisson  de  la  rdpe^  à  d,  fig.  i'*  et  a*, 

A  la  partie  intérieure  du.  caisson  i/,  qui  reçoit  la  pulpe,  ç»t  pratiquée  une 
ouverture  en  a,  qui  se  referme  en  partieparunçpetite  vanne  e^mainteone  dans 
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deux  tasseaux  à  coulisse  b  b,  laquelle  vanne  se  lève  au  moyen  du  levier  x,  fig.  â% 
pour  donner  passage  à  la  pulpe  lorsqu'on  veut  qu'elle  se  rende  dans  le  tamis 
mécanique. 

Ce  caisson  contient  deux  seaux  de  pulpe,  et  porte  un  indicateur  ou  trop- 
plein  t,  qui  déverse  l'excédant  de  la  pulpe  dans  le  conduit  c  c,  et  de  là  dans  un 
vase  à  ce  destiné. 

Les  ailes  ou  côtés  du  caisson  sont  en  bois  de  1 5  lignes ,  et  maintenus  par 
deux  tringles d'écartement portant écrous à  oreilles,  etc.,  etc.,  fig.  i'""  :  cette 
partie  du  caisson  renferme  la  râpe. 

Des  ressorts  (voyez/,  fig.  a"). 

Les  ressorts  sont  à  crics  ou  à  boudins  {vojrez  fig.  2e  en/)  :  ceux  à  crics  se 
fixent  ordinairement  sur  les  côtés  du  caisson  par  quatre  vis;  ceux  à  boudins 
sont  renfermés  dans  une  boite  longue  carrée  qui  se  fixe  également  aux  côtés  du 
caisson;  mai^  j'ai  l'expérience  qu'un  seul  ressort  placé  k  coulisse,  au  moyen 
d'une  vis  à  violon  sur  la  pièce  de  rencontre,  est  préférable  et  bien  plus  simple 
(voyez/,  fig.  a*). 

Chi  supprime  les  ressorts,  et  on  les  remplace  utilement  au  moyen  de  la  bas- 
cule/>,  fig.  8*  :  la  vis  de  rappel  placée  sur  cette  bascule  et  portant  à  son  extré- 
mité le  poids  p',  que  l'on  avance  ou  que  l'on  recule  à  volonté,  en  règle  le 
va-et-vient  mieux  qu'avec  aucun  ressort. 

Du  réserwir  à  Veau,  h,  fig.  a*. 

Ce  réservoir  h^  placé  derrière  et  à  la  hauteur  de  la  râpe»  doit  contenir  juste 
la  quantité  d'eau  nécessaire  au  lavage  d'une  quantité  de  pulpe  donnée.  A  son 
fond  sont  placées  deux  soupapes  s  s,  qui  donnent  passage  à  l'eau,  une  partie  par 
le  fond  du  caisson  en  /  pour  y  exciter  la  pulpe  à  une  prompte  sortie,  et 
l'autre  directement  dans  le  tamis  par  le  tube  terminé  en  filtre  ou  éventail/ 
fig.  2*  et  i4% 

Chaque  soupape  est  munie  d'un  levier  tf,  fig.  2«. 

Ce  réservoir  est  lui-même  alimenté  par  un  réservoir  d'une  plus  grande  capa- 
cité et  placé  plus  haut  (voir  le  tube  u);  ce  réservoir  est  aussi  armé  d'une 
soupape,  que  l'ouvrier  tamiseur  lève  pour  remplir  celui  de  capacité. 

De  la  râpe  àparench/mcj  fig.  6*  et  1 1*. 

Cetteiràpe  est  représentée  en  *,  fig.  6*;  elle  est  en  forme  de  boîte  ronde,  et  se 
44.  a8 
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compose  de  deux  dtsqnes  qui  pertenC  de  8  à  ro  ponces  dedkHtétoe^qttïSB 
fixent  par  des  vis  sur  cercle  de  même  diamètre  :  ce»  pièces  sont  en  fier  coids 
fît  tourné. 

A  rintérieur  de  cette  boite  est  placé  un: cylindre  plein  a  oa  râpe  canariée,.  en 
même  métal ,  qui  y  entre  presque  juste  :  cette  râpe  est  armée  de  lames  d'ador 
à  dents  très-fines. 

L'axe  de  ce  cylindre  traverse  les  deux  fonds  ou  plateaux ,  lesquels  hii  servent 
de  coussinets.  L*une  des  extrémités  de  Taxe  porte  une  poulie ,  sw  laquelle  on 
place  une  courroie  qui  communique  à  la  poulie  fixée  en  d^  pfeeëe  Sfur  Tarbre 
de  la  râpe  r. 

Cette  râpe  a  trois  ouvertures  taj^f^'f"\  fig.  tV;  celle/',  sur  laquelle 
est  établie  une  petite  trémie  e,  reçoit  le  parenchyme  à  sa  sortie  du  tamis;  celle 
^nf"  sert  de  dégorgeoir,  et  donne  retraite  au  parenchyme lorsqn'it  ttsmbsen 
trop  grande  quantité  dans  la  râpe;  mais,  parvenu  à  une  certaine. haotear,  itse 
déborde  par  trop-ptein,  et  vient  retomber  dhns  la  trémie  ^\  d*oà  il  ro|wwe>  et 
nouveau  et  à  plusieurs  reprises,  sur  la  râpe.  Après  quelques  saeoBOiiss,  le 
parenchyme  se  trouve  parfaitement' réchiit*;  en  le  fiii^  sortir  par  Touvei^ure 
inférieurejT'',  que  Ton  referme  pour  procéder  à  une  nouvelfe  opération. 

Pour  faciliter  la  réduction  du  parenchyme,  il  faut  fiiire  cenler  un. pefit filtre 
d*eau  dans  la  trémie  ej  c. 

Nota.  Le  parenchyme  d'un  setier  de  pommes  de  terre  peut  eneece  rendre 
I  à  2  kilogrammes  de  fécule. 

Du  irojHptèih  mékUUque  mobile,  d  d,  fig.  la*. 

Cette  pièce  est  en  fer  coulé;  elle  se  place  en  m,  flg.  g*,  dans  tes  entaittures 
faites  au  point  où  se  touchent  dteux  vases  cylindrïques  à  llrars  tangentes  ;.  eUe 
sert  à  faire  passer,  sans  fuite,  lé  liquide  d*un  vasi^dansun  antre  vase. 

On  donne  à  ces  entaillures  9  à  lo  pouces  de  longueur  sur  5  à  4  d&  profoB- 
-dur;  avant  d'y  placer  les  trop-pleins ,  il  fagt  avoir  soin  de  les  garnir  de  vieux 
linge  ou  de  cuir  pour  empêcher  que  le  liquide  ne  fuie  entre  la  fonte  et  le  bais  : 
on  peut. aussi  se  servir  de  terre  glaise. 

Ces  tcoprpleins  mobiles  permettent  de  pouvoir^  en  un  instant,  dëplhcei*  ou 
replacer  sans  peine  les  vasea  destinés  à  recevoir  lés  prodliits. 

Du  procédé  ou  mojren  pour  faire  précipiter  ou  déposer  la  fécule  en  moins  de 
temps  et  en  emphyant  rnoins  de  vases  que  de  coutume. 

Ce  procédé  consiste  à  faire  tomber  les  eaux  chargées  de  fécale>,a  leur  sortie 
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des  tamis,  dans  le  vase  n""  i,  fîg.  g*,  lequel  est  muni  d'un  tuyau  plongeur  à  son 
fond  a,  qui  les  porte  à  quelques  pouces  du  fond  du  vase  u!"  ^,  même  figure. 
La  fécule.,  par -son -propre  poids,  tendant  toujours  à  descendre,  on  accëlërera 
donc  sa  chute  en  lui  présentant  pour  obstacle  un  ou  plusieurs  tissus,  soit 
métalliques,  crin  ou  soie,  soit  en  quiotin  ou  en  canevas;  ces  tissus,  maintenus 
dans  un  cercle  en  fer  semblable  à  celui  dit  ourleur,  fig.  3%  se  fixent  en  /,  fig.  9*;' 
de  cette  manière,  les  tissus  s'opposent  au  mouvement  d'ascension  de  la  fécule, 
et  le  dépôt  s'opère  dans  la  deuxième  ou  troisième  cuve  pu  vase  :  c'est  ainsi 
que  Ton  économise  moitié  des  vases  ordinairement  nécessaires. 

Résumé. 

Avee  la  machine  con&truite,  comme  on  vient  de  le  voir,  réunissant  les  trois 
nwyens  mécaniques  décrits  précédemm^ent,  mue  par  une  force  constante  et 
équivalente  à  «dbs  dedeux  chevaux,  on  peut  râper,  tamiser  et  réduire  simul- 
tanément ou  séparément,  de  la  à  i  ,5oo  kilogrammes  de  pommes 'de  terre  par 
heure.  Cette  maohÎRe  peut  remplacer  et  faire  le  travail  de  huit  à  dix  ouvriers 
tamisenfffi.,  ^et  proearer  rune  augqàentation  de  produits  de  2  à  3  pour  100, 
cemparalLwmemt  aux  anoîens  procédéa. 

MmUère  d'opérer  iWBfi  tceiÉe  .maàbioe. 

La  machme  étant  mise  en  mouTemecft ,  nn  «ou  denx  en^nts  jettent  des 
pommes  de  terre ,  préalablement 'bien  lavées,  dans  le  trémillon  u,  fig.  a"*  :  la 
râpe  les  réduit  en  pulpe;  la  pulpe  s'aocumule  dans  1e  fond  du  caisson  de  la 
râpe  dtidjSi  la  quantité  de  deux,  trois  ou  quatre  seaux  ,  ^x  qui  s'indique 
par  le  trop- plein  t  :  alors  on  ouvre  la  vanne  e  ennppnyant  «ur  le  levier  ar/tm 
fait  arriver  aussitôt  un  ou  deux  seaux  d'eau  du  réservoir  de  capacité-  h  par  le 
tube  /,  fig.  a%  pour  exciter  plus  vivement  le  départ  de  la  pulpe  dans  le  tamis  b; 
puis  on  fait  couler  dans  le  tamis  le  surplus  de  Teau  restée  dans  le  réservoir 
par  le  conduit  à  éventaiiy^  même  fig.  et  fig.  i4''* 

La  totalité  de  l'eau  du  réservoir ik  étant  ^ulée,  on  ouvre  la  porte  du  tamis 
supérieur  gj  pour  livrer  passage  auparenchfme  resté  sur  le  tissu  e  :  cette  porte 
refermée,  on  en  fait  autant  pour  celle  qui  doit  donner  passage  au  menu  paren- 
chyme ou  petit  son  h^f. 

Le  gros  et  le  menu  parenchyme  se  rendent  ^  à  la  sortie  des  tamis  b  et  c,  dans 
la  petite  trémie  e  de  la  râpe  à  parenchyme^  fig.  6*^  pour  y  subir  une  réduction 
complète. 
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Les  portes  du  tamis  mécanique  refermées ,  on  procède  à  une  nouvelle 
charge  y  et  ainsi  de  suite,  pendant  la  durée  du  travail. 

L'eau  qui  a  servi  au  lavage  ou  tamisage  de  la  pulpe,  et  qui  contient  la  fécule^ 
se  rend  du  récipient  v,  fig.  a%  dans  les  vases  i  ^  2,  fig.  9%  ou  dans  ceux  i ,  n, 
fig.  10%  où  la  fécule  ^e  dépose. 

Ce  dépôt  s'opère  plus  vite  dans  les  vases  de  la  fig.  9^,  à  cause  des  tissus  / 1, 
que  dans  ceux  de  la  iig.  lo"";  mais^  dansTun  comme  dans  Tautre  cas,  Teau  passe 
toujours  d'un  vase  dans  l'autre,  au  moyen  du  trop-plein  métaUique  mobile, 
fig.  12^.  Cette  eau  doit  sortir  de  la  dernière  cuve  parfaitement  dépouillée  de 
toute  fécule;  dans  le  premier  cas  le  nombre  des  cuves  est  de  douze,  et  dans 
le  second  il  n'est  que  de  huit. 

Un  autre  moyen  pour  faire  accélérer  le  dépôt  de  la  fécule  dans  le  moins  dé 
vases  possible ,  et  que  l'on  doit  ajouter  au  premier,  est  d'éviter  que  les  jonctions 
ou  entaillures  soient  faites  en  regard  l'une  de  l'autre,  afin  d'interrompre  par 
là  le  courant  trop  rapide,  et  forcer  ainsi  l'eau  à  s'échapper  par  des  entaillures 
faites  çà  et  là,  mais  jamais  en  ligne  directe. 

Un  troisième  moyen  qui  ajoute  encore  aux  deux  précédents,  et  qui  n'est 
pas  sans  intérêt,  consiste  à  placer  en  avant  des  entaillures  ou  jonctions  mo- 
biles, et  à  3  ou4  pouces  d'éloignement  sur  les  trois  ou  quatre  premières  cuves, 
une  planche  portant  encoche  aux  deux  bouts,  que  l'on  pose  sur  champ  sur  les 
bords  de  chaque  cuve,  de  manière  que  ces  planches  plongent  dans  l'eau  aux 
trois  quarts  de  leur  largeur  lorsque  les  vases  sont  pleins. 

On  opérerait  semblablement  si,  au  lieu  d'employer  le  tamis  mécanique  ver- 
tical, on  employait  celui  dit  horizontal,  incliné  comme  est  la  vb  d'Archimède , 
recouvert  de  toile  de  crin  ou  métallique,  sur  deux  axes,  sans  ou  avec  agita- 
teur à  bosses.  Ce  dernier  moyen  peut  donner  la  continuité ,  mais  il  n'épuise 
pas  complètement,  comme  le  premier,  toute  la  fécule  de  son  parenchyme. 


Digitized  by 


Google 


(  MI    ) 

I  ^826. 

BREVET  D'INVENTTON  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  ii  mars  i836, 

Au  sieup  Apuril  (Alexandre-Christophe),  à  Gtrentoir  (Mor- 
bihan), 

Pour  une  machine  à  battre  et  vanner  le  blë. 


Les  machines  à  battre  le  blé,  soit  en  grand  et  devant  être  roues  par  l'eau 
ou  adaptées  à  un  manège,  soit  en  petit  et  mises  en  mouvement  par  l'homme 
au  moyen  de  manivelles^  exigent  une  très-grande  force,  et  plusieurs  n'ont 
pas  produit  l'effet  qu'on  en  attendait  :  elles  sont  fort  chères. 

«Tai  cru  reconnaître  que  les  défauts  de  ces  machines  provenaient 

i"*  De  leur  trop  grande  complication,  qui  les  rend  fort  chères  et  en  augmente 
les  frottements; 

a*  De  ce  qu'on  en  avait  mal  saisi  l'effet  en  l'attribuant  où  il  n'est  pas  :  dans 
celle  de  M.  Des  Jamouiéres,  on  l'attribue  aux  cylindres  cannelés,  qui  ne 
doivent  pas  avoir  d'autre  but  que  de  présenter  la  paille  au  batteur  :  voir  le 
plan  de  cette  machine  qui  est  ci-joint; 

3*  Dans  le  trop  grand  diamètre  du  tambour  batteur,  qui,  dans  les  grandes 
machines,  est  porté  jusqu'à  5  pieds  ^  demi,  et  qui  est  susceptible  d'autant 
moins  de  vitesse;  car,  si  un  tambour  batteur  de  ce  diamètre  peut  fournir 
deux  cent  cinquante  tours  par  minute,  un  de  i8  pouces  doit  en  fournir 
cinq  cents  :  il  en  résulte  le  grand  avantage  qu'un  batteur  de  i8  pouces  avec 
quatre  battes  a  autant  d'effet  qu'un  de  3  pieds  avec  huit  battes ,  et  qu'il  ne 
demande  que  le  quart  de  la  force  motrice,  n'ayant  que  le  quart  de  la  sur&ce 
de  celui  de  3  pieds  et  agissant  sur  un  rayon  moitié  moins  long; 

4*  Dans  la  négligence  qu'on  a  apportée,  pour  toutes  les  machines. que  j'ai 
vues ,  dans  le  rapport  exact  que  doivent  avoir  entre  eux  le  batteur  et  les 
cylindres  qui  lui  présentent  la  paille,  dans  leur  diamètre  et  leur  mouvement 
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réciproques,  la  paille  devant  être  présentée  au  batteur  par  les  cylindres  de 
manière  qu'elle  reçoive  assez  de  coups  pour  que  les  épis  soient  bien  vid^,  et 
qu'elle  n'en  reçoive  pas  plus,  ce  qui  serait  inutile  et  exigerait  d'autaut  plus 
de  Force  que  les  coups  seraient  plus  multipliés  :  plusieurs  machines  ^  eau  ou  à 
manège,  ou  les  plans  de  celles  que  j'ai  examinées,  donnent  leurs  coups  à 
une  ligne,  et  quelquefois  plus  prés. 

La  machine  à  battre  dont  je  joins  ici  le  plan  est  établie  de  manière  à  laisser 
le  moins  de  frottement  possible;  le  seul  qui  existe,  outre  celui  des  axes,  et  il 
n'y  en  a  que  deux,  esttjehii  du  batteur  et  des  engrenages,  qui  agit  sur  la  paille 
par  son  extrémité,  qui  est  réduite  à  un  angle  de  :io  degrés,  sur  un  autre  angle 
de  45  degrés,  cpie  présente  la  tPÎogle  de^iBaraiée,  ainsi  que. ie  batteur,  d'une 
petite  lame  de  fer  d'une  ligne  d'épaisseur  :  ces  deux  pièces ,  dont  la  secoadr 
sert  d'appui  à  la  paille,  laissent  entre  elles  un  espace  d'une  ligne  et  demie, 
par  où  passe  la  paille  dont  l'épi  est  battu  à  son  passage;  le  batteur,  qui  donne 
de  douze  à  quinze  cents  coups' par  minute,  les  donne  à  4lîgQ6S  ^^  distance, 
de  sorte  que  chaque  épi  de  4  pouces,  en  reçoit  douze;  la  paille,  attirée 
par  les  cylindres,  continue  son  mouvement  au  moyen  du  batteur  et  tombe 
an  pied  de  la  machine;  le  grain ^  lancé  fofrt  Ioîq  par  h  grande impnbion<|a'il 
reçoit  thi  %altenr ,  se  trouve  vatiiië,'paaree  qoe  le  «neilleiir,  qaifeAt;lûiyoiicsie 
«{flus  lourd,  est  jeté  te  plus  loin  {à  So  |iicdB  environ j,  ret  Ità  maiiraiifli 
graines  tombent  peu  ^loin  de  la  machine  -:  lesbras  du  bflttenr'Sont.|faniis^ 
petites  plandies  foM  fntmoes,  qui  en  font  oa  ïvantîlatMir  ^ai  diapesela 
pou9^ère. 

La  petite  machine  doit  être  servie  par  trois  personnes,  dont  «ne  -^i^ 
stffît  pour  k  mettre  'en  mouvement  :  elle  est  snsœptible  des  rpla$  ^yrandes 
dimensions  Mns  en  'â«gnieitter  de  baaucouf)  le  prix;  ^lar  iil  ailf&t,  pour  faâ 
donner  pins  d'effet,  de^kjnnèr  plus  de  longueur  anJbatteiir,  sanaenaangOMiiiar 
le  diamètre  ni  rien  changer  aux  engrenages. 

'La  petite  machin^  qH^e  j'ai  faite  «ne  révient  à  ^  Enuios ,  fk  -loagnBur  du 
tambour  «st4e  16  ponces  ;  elle^a  *biéli  eompléleÉneni  (battu  cet  isanné  «m  «râ 
mimrtes  ^me  y^iAe  Ae  i)fa^sei|^  fe>gt>e  ^  ^  'pfeds^^  idle  qm  Mx  bans 
liatlears  peuwnt  >en  ^battre  tm  «cnt  enânuse  heures;  ifiUea.aussi  battu  île 
forge |Atfte,  qui  pamepour  ibrt>difl&)tte à  battre.  11  erit à »ab«enter  ^pte^  ai  la 
fmilleétait  moitié  mMas  bague,  on  cdirîiendraît  noitiéïplmd'^at  :  4me«iiili 
personae  a  siffii  pour  la  mettre  en  nioif«efliaBi>saiis  Jatipicw 

Cette  machine  e«t  trésF^jff^nstàm ,  eb'.  pent  iétn  mxfXoji»  deh«r$  on  « 
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Ej^UciUion  des  ^figures  ^ 

PL  6^,  La  charpente  de  cette  machine  a  5  pieds  4  pouces,  dans  sa  plus 
grande  longueur,  sur  3  pieds  7  pouces  de  largeur,  de  dehors  en  dehors,  sur 
5  pieds  7  pouces  de  hautesr. 

a.  Roue  en  fonte  de  i5  pouces  de  diamètre,  elle  a  quarante  dents;  la 
manivelle  est  placée  sur  Taxe  de  oette  roue^ 

b.  Pignon  en  fonte,  il  a  huit  dents;  il  est  placé  sur  Taxe  du  batteur. 

c.  Batteur  de  i4  pouces  de  diamètre  sur  a  pieds  et  demi  de  long,  il  est  en 
bois  :  son  extrémité  est,  dans  toute  sa  longueur,  garnie  d^une  petite  lame 
de  tôle  d'une  ligne  d'épaisseur  sur  8  lignes  de  largeur;  ses  bras  sont  garnis 
de  petites  planches  très-minces  qui  en  font  un  ventila teur. 

d.  Les  deux  cylindres ,  ils  sont  en  bois  et  traversés  par  un  axe  en  fer;  ils 
ont  2  pieds  et  demi  de  long  et  2  pouces  et  demi  de  diamètre. 

e.  Deux  petites  poulies  d'engrenage  de  six  dents  ;  elles  sont  en  fonte  et 
placées  a  fextrémité  de  chaque  cylindre  pour  que  le  cylindre  supérieur  ait 
exactement  Te  même  mouvement  que  le  cyHndre  inférieur  dont  il  le-  reçoit. 

J,  Volant  en  fonte  ^.  il  pèse  a5  kilogrammes  et  a  2  pieds  de  diamètre. 

g.  Table  sur  laquelle  oa  étend  la  gerbe  par  couches  qu'on  présente  aux 
deux  cylindres  qui  l'attirent;-  elle  a  2  pieds  de  long. 

h,  Planche  de  3  pouces  de  hauteur  pour  empêcher  la  paille  de  tomber. 

I,  Partie  où  la  paille  est  rejétée. 

/,  Revêtement  supérieur  du  batteur. 

m,  Revêtemenf  ihfifiecrr.  CTesft  surfer  parfiedë  cerevêtefm^t  qui  vient 
joindre  le  cylindre  inférieur  que  le  battage  a  lieu  au  passage  des  battes  ;  il  n'y 
a  qn'me  ligne  €t  de«e  ^fînlervaUe  pour  livrer  pataage  à  la  paiU«  ;  elle  est 
suacepliUe:  dt  L'Mirriff  miiwit  l!eaptce  de  grain  ^qu'oii  veiàl. battre^  et  «etAe 
pwrtÎB  est  gMFMB  >  eowttCîk;  battmr ,  d'une  petite  lame  de  tôle> 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  6  mars  i8345 
Au  sieur  Jahn  (Frédéric),  à  Paris, 
Pour  des  trombones  à  pistons. 


PI.  6^,  La  fig.  i'^  représente  Tinstrument  simplifié  dans  ses  formes,  et 
démon|re  comment  est  faite  l'adjonction  des  trois  pistons  qui  donnent  une 
grande  pureté  de  sons  à  cet  instrument. 

La  fig.  a"*  est  un  autre  modèle  perfectionné  et  simplifié,  sur  lequel,  comme 
ou  le  voit ,  s'adaptent  aussi  facilement  les  trois  pistons. 

12  juillet  iS3'j.  . 
DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITIGN  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

La  présente  description  a  pour  but  d'expliquer  plus  amplement  le 
trombone  à  pistons  pour  lequel  il  m'a  été  délivré  i""  un  brevet  d'invention,  le 
4  mars  i836,  et  a"*  un  brevet  d'addition  et  de  perfectionnement,  le  g  sep- 
tembre suivant;  ces  explications  se  rapportent  principalement  à  ce  deuxième 
brevet,  qui  constate  déjà  les  modifications  et  changements  que  j'ai  apportés  à 
l'invention  première  :  elles  doivent  donc  être  r^ardées  comme  un  com- 
plément, pour  ainsi  dire,  de  ce  deuxième  brevet,  en  ce  sens  qu'elles  font 
ressortir,  d'une  manière  plus  précise  et  plus  claire  et  avec  plus  de  détails, 
les  perfectionnements  déjà  consignés  dans  le  susdit  brevet. 

On  ne  saurait  dire  qu'il  a  déjà  été  fait,  à  proprement  parler,  des  tromboues 
à  pistons,  car  il  est  impossible  de  désigner  ainsi  les  instruments  que  Ton  a 
décorés  de  ce  nom  et  qui  n'avaient  pour  le  son  aucun  rapport  avec  le  véritable 
trombone,  le  trombone  ordinaire  qui  est  à  coulisse  :  je  crois  donc  pouvoir 
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avouer,  ici  <ii^  je  8|i|9  Je  premier  qui  .soit  parven^,^  faire  de  véritable 
trombones  à  pistoas}  et..GonimeEit  y  suis-je  parve9U?x'e^C  au  moyeu  ide 
combiuaisoBS, entre  les  difféi*ente$  parties  de  TinstrumeiU;  leurs  formes, 
leurs  proportions  et  leurs  d^mçasioiis  respectives  .ne  sauraient  être  yiplé^s 
impunément,  et  c'est  à  causf^  d&.rabse9pe,de  c^S: rapports. i^tio>^sd^ns,l^$ 
essais  faits  en  Italie  et  en  AUemagDje.j  qijie  lesîi^ititiiiK^ents  analogues, 'exj^c]:|t^ 
dans  ces  deux  ^pays^  u*opt  produit  que  de^  sors  bâtards  nullement  semblables 
à  ceux  du  trombone  connu;  en  p^et,  il  ne.  pouvait  en  être  autrement^ 
puisqu'il  n'existe  dans  ces  instruments  aucune  combinaison  nouvelle.  Il  ne 
suffit  pas^  par  exemple i. d'agrandir  les  dimensions  d'une  trompette  pour  ep 
faire  un  trombone,  on  fera  simplement  une  espèce  de  trompette  basse.. 

Bans  les  instruments  à  vent,  les  combinaisons  qui  font  la  basse  de3 
perfectionnements  qu'on  y  apporte,  et  les  résultats  nouvc^aux  qu'c^  obtiçnt^ 
reposent  sur  l'effet  que  doit  produire  l'air  soufflé  dans  l'instruni^i^t.  Or,  la 
nature  du  son,  son  essence,  se^  qualités,  tQut,cela  fst  dû  .^.la  forme  parti- 
culière et  combinée  de  chaque  partie;  cela  est  tellement  vrai,^iç[u'e]i.çl]iang|^qt 
la  forme  et* la  dimension  de  ce  qu'on  appelle,  la  coij^lisse  rdu  trôjsîj^Q  pi^lpi^» 
j'ai  obtenu  deux  tons  au; lieu  d'un  ton  et  d^mi^qu  a  le  prétendu: trombone  à 
pistons  d'Allemagne;  mon  instrument  présente  uneposition.de  plus  qup 
l'ancien  trombone^  à  coulisse ,  qui  n'en  a  que  sept;  lemien  en  a  huit.  y 

La  configuratipu  .de  mon  instrunjient  .dénote  d'ailleurs  une  étufle  et  ui^e 
application  raisonnées  des^  bis  4e;racoustique.  L'air  soufflé,  ne  rencontre  phsid 
d'angles,  il  tojirne  constamment  et.  produit  ainsi  un  son  dpMx,  rond,  moelleux, 
exempt  de  l'aigreur  qui  résulte  souvent;,  dans  les  instruments  à  vent,  dp 
l'absence  d'application  de  la  théorie  des  sons,  par  rapport  aux  ei)£ets  d^  Tair 
qu'on  y  introduit;  ce  n'est  pertes  pas  pour  changer  pnirement  et  si|;nplf^eqt 
la  fonne  de  Vinstrument  que  j'ai  supprimé  la  circ#it4on  que.  formj^  le 
pavillon  avant  d'arriver  au  premier  piston,  auquel  il  arrive  .main tefia;;it,e|i 
droite  ligne,  que  j'ai  remplacé  les  angles  que  le  tube  formait  popr  se  joindre 
au  deuxième  piston. par  unei  courbe  qui  réunit  ces  deux  parties,  de  m^pj^ 
à  éviter  les  angles  qui  occasionnant  des  ruptures  de.  sops;  c'est  aus§i  dans,  le 
bui d- éviter  ces  angle$,,  qpi,  comme  nous  î^ayons  d^jà dit,  dénaturent  Us ^fp 
d'un  instrumisnt  à  vent,  que  j'ai  disposé  mes^  cqrps  de, postons  compte  on  le 
voit  dans  le  dessin  ;  le  premier  piston  n'a  plu§,  y;fe,,con]municaUon  .^irecte 
avec  le  de^;cième,  et  l'air,  n'est  plus  obligé ;de  fairf.de^  cq^des  pour  corres- 
pondre au.trpisiéme^  enfin  l'instrument  est  plus ^diji^x^Jou^err  ,  , .  .  ; 
^  Ç)a.yç\\,  par  cc^qui  précède,  à  qufi^lçSj^mtniVlif^^;!^^ 
produMre^ce^npuveafi  résultat^  à  savoir,: rla]Cr^tio]^.d'(ui^,vé^^ 
à.iN^tQn^ay^ntui)  son  i4entique,avec  le  U*p^bqne  ordinaire ,  dont  \^  gr9n4e 
44-  29 
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coMlssè^sekrôtiM  Mij^làiéQ,  ^ee'qmpenMt  •alors  qM*t)n  tpttisse  fiicilement 
écrire  la  musique  de  tiet  iMtrflimiit,  Le  doigté  Aetse  twtiàkme  kyi^am  est 
nouviemi  ;  cha(^'brm(cfhé  à  piston  )^orte  une  penrpe  destinée  à  rendit  jostes 
ies  notes  faites  sur  chaîne  de  cos  parties  :  Tmiroduetion  de  VdUr  a  lieu  tTtine 
niaiiîére  différctote  qU'Q  datts'les  atltws  instmments  de  ce  genre^^^on  y  trouve 
nnep68iiîÔh<lëpltïs,  avantage  inappréciàMe  et  qeii  donne  nn^  gpf^nde  Tatenr 
a  Tinstrument  :  les  pistons  sont  à  double  effet;  ils  sont  garnis 'de  bonthons  en 
cuirre  au  lien  d'être  en  mastic ,  ce  qui  évite  la  défcérîoratîon  de  cette  partie  de 
Tînstniment,  soît  par  reau>  smt  par  ta  chahfur;  les  coulisses  ^dbptées  a 
IMnstrument  permettent  dèie  mettre  d^accord  avec  tons!  les  instrcimenlis  d'nne 
manière  fi^tej^  les  vapenrs  qui  aeèondcnsent  dans  rinstrûment Portent  par  nne 
tronlîs^e  pratî^ée  en  bas,  ce  qui  évite  qu'on  le  retonme  •poinr  en  ^tcr'lWu 
^uî  s'en  éiitttiit  afasi  sans  qu'on  Ven  aperçoive;  enfin ,  résultats  et'môyens, 
'tout  est  nonv^ati ,  'ainsi,  d'ttîllenrs,  que  la  simple  inspection  de  Hnstninien! 
i^îndiquc,  et  que  èa  Comparaison  avec  d'antres  analogues  Tétablit  June 
•fffaniérepilpâMe.     ' 

'  ^3*ai  décrit  ifeî  le  trombone  à  ptstods  en  M,  c'est  ân^ilé  irbhibone-ténor, 

celui  qui  ei>i  le  plus  usité  ;  leîti^ombone«aHo,  '  le  trombone-basse  sont  conStmils 

d'après  Jes  mêmes  principes,  leur: dimension  est  seulement  différente;  mais 

cette  dimenafionw  rapporte  également  et  reirpectivemetlfâ' toutes  les  parties  de 

'  l'instrument ,  c^st-à*dire   cjtf  elles  ont  entre  elles ,  *  comme  longueur  et 

érataètrè,  le  mèmcrappoit  que  eelhi  que  f  ai  ëtafbli  pôWr  mon*trotflbone-trfnor; 

•tîar,  si,  dans  ceînî-<i,  fe*pavfflon,  partexemple,  estdîspoiéde  manière  à 

^ibniiér,  pliar  sa  longueur  et  son  diamètre,  le  son  voulu  pour  proiduireVcIfet 

Hu  trombone- ténor,  îl  devna  en  être  de  mêhie  pom-  le  trombone-alto  et  le 

'tronibohe^ba^sé.  'H  "me  semble  superflu  <l'ajouter  que  les  tombînaîsons  de 

léonstriiclïon'i: telles  qu^elles  ont  été  décrites  plusf  haut,  doivent  s^pHiqtter  de 

^înème  rigoureusement  à  ceux-là.       *  '         ' 

*  '  *Je  'trois  aVoir  expliqué  suffisamment  en  quoi  consistait  «mon  invention,  et 

'dmit  donné  à  ce  «sujet  touè  les  détails  qui  auraient  pu  être  omis  dans  les 

àêttx  brevets  précédents;  ce  qtfe  J^ar  dit,' éii  principes,  à  l'égard  du  trombone 

'"flëerit  dansi  le  deuxiériie  breVét  s'applique  ^lemeiU  au  tMmbctae  tiécrit  dans 

'  le  premier  :  cèlnî-cîest  lôfn,  il  est  vrai,  d'avoir  la  pêrfectfon  du  !tecônd,'tnai8 

îl  n*én  constitue  pas  moins  mon  invention ,  et  de  ce  que  je  foi  préftre  celui  qui 

nrn'oôCupe  aajotird*huî,  jetlois  néanmoins  le  regarder tîomme  ma  pK>prîété. 

En  conséquence  »4e^^'qiie  j'ai'  dit  précédemment,  qu'outre  les  chan- 
getfcéW*t^é^ï*aî  fiif 'i^iV^â  l'ittétru^m  tlans  sa  contti^iMrtion ,  partaplport  à 
rSpiilîcit?oti-^à  rëé(lès  «él'k^^  et  de  la  théorierfcs  ibûs  i'i\  ttcvenait 

essentiel  de  ealctflèff  entré  ^Més  toutes  Tes  piittî^s  de  Tinshtimetoe  de  manière 
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dessin  fait  exactement  de  gran4ewBaH)u:fJJlf.j  >t  d*ayè»  legyf)l4o)Mtt;^t^B)y 
poona,,  à  r«x^l«pn.  dei  .n^on.  brevAl:,  aji4^  i^.  %  jpréffjatft.jdetpqlptipn, 
construire  des.  instmmcsK»  pwett»  à.celwi  qoui:  Ijeqyiëlj^  .i^f^r^^^iw.  lfi.4r(»;( 
exclusi£dei4J>ncatioojnsqu'à.i:«9(pi<3atipade!iivQi;^h^  , 


^828. 

BREVET  D'INTENTIOIÎ  DE  QUrjîZE  ANS 


:) 


tO 


Au  sieur  Sudbe  (Tlitfodnre^^Leoiii)^  à  «Ptei»^ 
Ptourdes  procëc!^  de  pdytypage. 


.  ^  i/  -'  » 


Jusqu'à  ùBijour  le  Rolytypa^^  ou  repreduÈtion.par  de&  plaache$  âolideS;^L 
continues  des  planches  typographiques  composées-  de  caractères  mobîIe§|^| 
avait  été  exécuté  au  moyen  de  matières  métalliques  d'un  pris:,  assez-  éleyéet. 
de  procédés  compliqués  qui  rendaient  cette  opération  dispendieuse. 

Pour  obtenir  un  cliché,  on  est  obligé  de  désunir  les  pages  qui  composent  - 
une  forme  d'imprimeim;  de  pradre  sépai^énmiitV  W-pllti^s,  le  moule  de 
chacune  d'elles;  défaire  cuire  ces  moules  au  four;  de  couler  dans  chacun 
d'eux,  un. alliage  de  plomb,  d!antimoine  et  de  cuivre-régvde  qu^  l'Qivyr^it 
péflétrei>  pM  uu.coifp  de  moutoa;.  enfin*  de.  rçi^fier  U  W^fifiw  ^-Mv^^r 
aUisipro4a!Îte;,  4e  dresser  la  surface  opposée  à,  rc»iLdçsIc;^tf»fl^aif,  moyen  d'uo, 
toury  afin.de.reodre  snn.plan  parallèle  à  celui  de  là  sùfJbqe  j^es^puac^jèç^*.;. 

La,  pcîx»  dçs  matières  premières,,  la  nécessité  de  dî/cber.  sépar^od^nt  chaque  ^ 
page,  de  la  redn^sqr  a^.  moyeade  tours,  voilà. les  caa}ses.dfk  la  cherté  du ' 
V^kf^W^ii  vq^J^S'incDuyénients  au^ioela  je  mfç  proposiç  4f«  wm^iei;. 

i""  Û  in;a<  y^|;^  cQie.i'ou.  pouvait  aivec  ^vantag^  wbsti^ep^fiui^  qiétau^Jlts^ 
pâtea,»  osHMies^  bUipoea^;  ciments  et.  staça,,  «tg^^ralemeiVI  lonteBil^s^m^û^iiWI^ 
piM^yns^  m^  Vlfi^Ugfif  e^  satisfaisant  aux  canditiAms  déchira  et  d«  t^liacMléi 
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^ue  nécessité  Kùsage  auquel  je  lëè  destiné.  De  notebi^ëux  essais  ont  été  faits 
pir  moi  ét'bôtrf^onnés  du  plus  heureux  sucées; 

'  a^  Mais,  comme  lés  moules  en  plâtre  poreux  et  peu  solides  ne  pourraient 
résistera  la  pression  que  les  matières  employées  doivent  Subir  pour  reproduire 
avec  toute  la  perfection  désirable  leur  prototype,  je  résolus  de  confectionner 
mes  moules  en  métal,  et,  poussant  plus  loin  Tinnovation,  de  prendre  d'un 
seul  coup  l'empreinte  de  toute  une  forme  d'imprimerie,  ou  d'un  nombre 
illimité  de  pages. 

Le  métal  des  caractères  d'imprimerie  fond  à  la  température  assez  basse 
d'envtron  5oo  degrés  centigracfes;  le  métal  employé  pour  le  moulage  doit 
être  fusible  à  une  température  très- basse,  sans  quoi  son  contact  fondrait  les 
caractères;  de  plus,  comme  les  métaux  en  liquéfaction  se  coagulent  rapi- 
dement, et  ne  peuvent,  par  ôonséquent ,  s'étendre  sur  une  vaste  surface, 
j'ai  dû  trouver  un  moyen  d'entretenir  la  fusion  de  celui  dont  je  me  sers 
pendant  qu'il  se  répand  sur  la  planche  dont  il  doit  rendre  l'empreinte. 

L'emploi  dès  alliages  fusibles  entre  4^  ^t  âoo  degrés,  et  du  bain  d'eau 
chaude  ou  d'huile ,  m'a  donné  k  solutioD  de  ce  problème. 

5''  Enfin  il  reste  à  obtenir  le  parallélisme  parfait  des  deux  plans  du  cliché 
tiré  dans  le  moule  métallique,  et  la  régularité  de  son  périmètre  :  ces  qualités 
s'obtiennent  au  moyen  de  presses,  de  boites  et  de  châssis  convenablemmit 
disposés,  et  dont  la  description  se  lira  plus  loin. 

Les  opérations  du  nouveau  polytypage  sont  donc  triples  :  i^  choix  et 
préparation  des  matières;  2^  confection  des  moules;  3^  le  tirage  des  épreuves. 
La  description  des  appareils  et  procédés  employés  se  divise  naturellement  en 
trois  parties  correspondantes. 

§  L  —  Choix  et  préparation  des  matières. 

V 

Toutes  les  matières  propres  au  moulage  et  capables  d'acquérir,  par  le 
refroidissement  ou  la  dessiccation ,  une  grande  dureté  et  une  ténacité  suffi- 
sante, peuvent  élre  employées  dans  le  polytypage;  néanmoins  elles  doivent 
être  inaltérables  à  Fhuile ,  parce  que  les  matières  grasses  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l'encre  d'imprimerie  dissoudraient  la  surface  des  icaractères, 
les  ramolliraient  et  les  mettraient  prompteméht  hors  de  service. 

Parmi  un  graiid  nombre  de  compositions,  celle  qui  m'a  paru  présenter  les 
plus  {grands  avantagés  par  son  prix  et  la  simplicité  dé  sa  pHparation,  sa 
duî^eté;  son  élastiélté,*  son  inaltérabilité  aux  corps  gras,  c'est  une  p&te  com- 
posée d'une  partie  dé  cdlle  forte  de  Paris,  diésoute  dans  tme  quantité  d*eau 
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C  a29  ) 
suffisante  et  nâangëe  avec  cinq  parties  en  poids  de  carbonate  de  chaux  à  1  état 
de  craie  rédaire  en  poussière  impalpable. 

Voici  coarcnent  je  la  prépare  en  grand. 

PL  8*-*,  La  colle  est  jetée  dans  le  bain-marie,  représenté  fig.  i'%  avec  une 
quantité  d'eau  suffismte  pour  la  baigner  eoniplétement  :  ce  mélange  ne  doit 
fias  remplir  plus  des  trois  huitièmes  de  la  capacité  de  la  chaudière;  les  deux 
chaudières  du  bain-marie  sont  réunies  par  leurs  bords  ^  et  la  vapeur  de 
rébullition  s'échappe  par  le  tuyau  aaa^  qui  traverse  la  muraille  du  fourneau 
et  s'engage  dans  le  sol  :  on  verra  plus  loin  Tusage  de  la  vapeur  ainsi  recueillie; 
Veau  du  bain-marie  est  introduite  par  une  ouverture  pratiquée  dans  Tanneau 
qui  joint  les  deux  chaudières  ^  ouverture  fermée  par  une  soupape. 

La  colle  est  dissoute  par  la  chaleur;  on  la  brasse  au  moyen  d'un  agitateur 
hëh'coîde  à  daire-^voie  a  b  d  c^  fig.  t^y  mis  en  mouvement  par  un  moteur 
quelconque;  lorsqu'elle  a  une  consistance  un  peu  moindre  que  celle  de  la 
colle  des  ébénistes/ on  y  fait  tomber  peu  à  peu  la  craie  pulvérisée  au  moyen 
du  tuyau  mobile  ef,  communiquant  à  la  trémie  m,  dans  laquelle  la  craie  est 
c<Mitenue;  un  tamis  ^  g,  à  toile  métallique,  dont  les  mailles  ont  21  lignes  de 
c6tèy  adapté  à  l'arbre  de  l'agitateur,  imprime,  parles  dents  dont  son  pourtour 
est  garni,  une  série  de  secousses  au  tuyau  e  f;  on  laisse  le  mélange  s'opérer 
en  ajoutant  de  l'eau  si  l'évaporation  durcissait  trop  la  matière;  quand  celle- 
ci  est  bien  mélangée  et  a  une  consistance  de  pâte  très-molle,  on  arrête  le 
mouvement  de  l'agitateur,  on  enlève  la  pâte  de  la  chaudière  et  on  la  broie  sur 
une  machine  à  broyer  rotative  semblable  à  celle  que  l'on  emploie  pour  la 
fabrication  du  chocolat,  et  dont  la  plaque  est  chauffée  à  la  vapeur. 

Quand  elle  a  la  consistance  de  la  pâte  du  pain,  elle  est  prête  à  être  employée; 
si  Ton  ne  s'en  sert  pas  immédiatement,  on  la  conserve  dans  un  trou  creusé 
dans  le  sol  et  recouvert  de  couvertures  humides  et  d  une  toile  cirée  ;  pour 
s'en  servir  ensuite,  il  suffit  de  la  broyer  quelques  instants. 

§  IL  —  Fabrication  des  moules. 

Les  pages  composant  la  forme  à  polytyper  sont  désunies  et  placées  dans  un 
diâssis  taiev  abc  d,  fig.  a%  qui  les  contient  exactement,  et  dont  la  hauteur 
est  égale  à  celle  du  caractère;  comme  les  caractères  ont  une  hauteur  déter- 
minée, et  comme  les  pages  de  divers  formats  ont  un  nombre  de  lignes  et  de 
lettres  déterminé,  on  peut  avoir  des  châssis  dont  les  dimensions  correspondent 
toujours  exactement  à  celles  des  pages;  d'ailleurs,  si  les  dimensions  de  ces 
pages  ne  coïncident  pas  avec  celles  des  compartiments  du  châssis,  on  com- 
blerait les  vides  avec  des  réglettes  métalliques,  dont  la  hauteur  doit,  dans 
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Ums  \mcw,  être  telte^ qu'elks s'èlèveiit  jtnfu'as triorde  Ift \iÉlme^lé»:fti^ 
à  polytyper  doivept  être  composées  ayœ  "ém  intertigMi  éiaém^  sûtoft.  €ti 
comble  les  vides  de  ces  interlignes  ^  soit  aamayeD  d^aierii^M  ««UitMaolles, 
soit  arec  de  la  térreglaise^  comme  celase  pratifûe  «bn  te niiâhago orAigaire, 

Cela  fait,  les  earaoléres  sont  comrertB^  avec  une  hnmm  dhnr>^  dliim  Upi 
enduit  gras,  dèsëné  à  empêcher  TadhërMce  da  métad  iqui  neorm  le«i 
empreintes.  >- 

Le  châssis  et  les^  pages  qu'il  contient  sont  placés  «kna  une  faoUa.  4e.  fiec^ 
il  entre  à  frottement  :  la  fig^  o^  représente  la  coape  decctfea boitai  u  aa  <»sobI 
V  ses  parois^,  b  bbb\t%  caractères;  les^pareb  die  la  boites'ëtergîssciiià  a  ligMS 

au-dessus  de  la  surface  des  caraetér«a>  éa  aiamére  à  fbriHRUM  r^raàa 
parallèle  an  pourtow  de  la  base  et  représentée  «i  m  st/:  ce»  pneob  sint 
t^érement  huilées  :  cette  boîte,  ainsi  préparée,  est  portée-  dbu  naeraotte 
oisse  pins  lai^e  également  en  fer,  lepidacutée en  a  bcd^^i^  3f^etde«ll«i 
fend  est  garni  de  traverses  g  g  g  à\x  même  métal  »  de  fim»  parallëiîpfe- 
pédiqne  rectangulaire  et  d'égales  dimeosiovs;' 

Cette  dernière  caisse  est  scellée  sur  un  massif  de  maçenaent,:el  le  phnifaa 
ftmd  est  amené  à  rhorizontalité-  parâôte  au  mayen  dn  nôxreau^  d'eu  s  oe 
massif  est  constrait  aem  le  plateau  e/  d'une  fcvte  pre«e  a  bahasier  doot  I0 
plan  est  parallèle  au  {^an  horizontal  b  e. 

De  l'eau  est  versée  âttns  te  bette ab  c  dàe  maniéreà  biigQwe»  j 
caisse  aa  aa  :  cette  eau- est  portée  à  Pébullition  soit  au*  maymi  dHin^i 
pratiqué  dans  le  massif  de  maçonnerie,  soit  au  moyen  d'un  ««fan  9fûi  y> 
conduit  de  la  vapeur  à  100  degrés,  qui  se  eoildtonse  et  Téchac^k  en  hn  cédiM 
sa  chaleur  latente. 

On  verse  alors  de  f  alliage  de  d'Arcet  en  ftision  sur  la  surfilée  du  caraeléne, 
jusqu'à  ce  que  son  niveau  dépasse  unt  peu  le  plan  de  ta  reCraite  nnny  eet 
alliage,  fusible  à  96  degrés,  est  maintenu  en  liquéfaction  par  la  dbaleur  de  Feai^ 
bouillante  communiquée  aux  caractères. 

Alors  on  adapte  au  pkteao  de  la  presse  e /une  plaque  de  fer  A  ^  dont  les 
dimensions  sont  telles  qu'elle  entre,  avec  un  peu  de  jeu,  dans  la  partie 
snpérkure  de  la  boite  aa^  a  a,  et  sert  arrêtée  par  la  reteaiia  m  m;  eette 
opération  se  fait  au  moyen  d'écroua  ou,  phfê  amplement,  de  eottliasea  à 
qneue-d'aronde  :  on  descend  lentement  ce  plateaa  jiastpi'à  ee  qae  la  SMviace 
àfeh  k  effieure  celle  du  métal;  alors  va  coup  de  balaneier,  vindenl  el  sidMl,. 
est  donné  et  abaisse  le  plateau  jusqu'à  ce  qne  les  bords  de  b  pbyte  h  h 
viennent  s'appuyer  contre,  la  retraite  m  mj  l'allia^y  fotftMncnt  comprimé^ 
pénètre  dans  tovtes^  les  cavités  de  la  planche  bbb  b^et  yeacddanâ^  jaiittiasaBi 
par  ilntervalle  de  ht  pla^w^  h  el  4»  pavoiade  la  caisse  Aa,a  m,  tondlc  dwit 
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i'norhMdllMÉeiM  wr  itMgGnttièM^e  tâk  JdÊfmée  à  Mt  effit;  m  vide  œtte 
Aa«t  fenélaLy  s\il  y«  Hca,  par  un  robiiuei  «hpié  an  fmid  de  la  boite  ahcd: 
m  la  rampfaKe.'par  de  Teau,  et^.i^iaad  la  tenapératare  4e  la.caiaaea  aaa.mi 
deaceBdneài4o  degrés,  cnlévele  phtaaa ,  «n rethee  cette caisae,  oa  ia  renv^fae 
MB-  tnae  tabiia,ie  moule^  le  diâaits  «1  les  caractères  qu'il  coBtient  tombent, 
eo  retourne  4e  sfstèoie  de  maaiàreâ .ce  que  le  métal  rëe^OMuent  fenda  se 
travre  m  dessus^  on  euèète  xe  inétal  qui  offre  l^empreiale  des  oautdères 
TendiK-avee  une  grande  fidélité. 

§  m.  ^—  Tirage  des  éprèuvies. 

<^uind  on  s'est  ainsi  froourë  un  >  moide,  )oa  a  «m  châssis  «aotememde 
mâmes  dimenskms  que  eakni  qui  est  représenté  fig.  a%>in8is  d\nie  moindte 
épaisseur,  celle  épaisseur  li'excède  pas  aUgneaetdemiie;  foaorface  inférieure 
des  barres  ooinposant'ce  «Ulssîs  est  plaie;  la^surisœ  supérieure  set compase  de 
éeuK  talus* terminés' à  une  arête  commune  €t  formant  un  angie<  dièdre  obtus  : 
oe^hlsais 'esliiispasé'snr  les  surfaces  plates  quele  dinssis  de  la  %;  si^'U 
imprimées  survie  mottle  :  eeile  disposUson  ait  «^{nrésenide  en  g  g-^  gr/fig.' 4r«; 
^  moule»  'Misi  préparé  et  légèrement  butté  au  moyai  d^sneI brossa  doues, 
^t  plaeé  dans  k  bo)te  e  c  df,&g.  4",  dont  les  parois  portent  une  inetraite  r  i, 
ii  5  lignes  nuquart  au>^e9Sos  de  k:  surface  imprimée^  dans  te  moule,  :par  l'ceil 
du' caractère  :  ces  paMvssont  enduites  deostps  gnas. 

Ibe  moule,  ptateé 'SOigtieUsemoat  au  ^fsnd  de' cette  caisse,  'OÙ  il  eittre  ,k 
frottement,  est  porté  sur  la  plaque  de  fonte  tf'^,  ebaufféoà  Sodegrésoau 
moyen  de  la  vapeur  du  <bain»marie  conduite  dans  les  earifés  d  d  par  le 
tnyau  an  a,  fig.  t'*;  elle  se  dégage  de  0lt  espace  au  moyen^de  denK^tuyaux 
hléraux  è  d  réniiis  par  un  tobe  longitudinal  fonda  dnna  toute  ta  kiifuèui* 
en  'm.  ^ 

^Quand  k  boité gr ^f'f^g^ '6*,  et  fce mouk* qufelle  contient sontttba^iffta ,  u»e 
quantilédepftte'préakblementdétarnMÉée,  9,  10^  ix  à  6ofdagrés^  etdôune 
consistance  moyenne,  ett  dépoaée  sur  chaque  pa^e  du  moule;  un*  ourriér 
l'étend  bien  également  avec  un  rouleau  A,  qui  rouk.sur  la  paroi si:qpé#ieure 
de  la  boine  gigf^*  '5^/ékiPée  seulement  d'une  ligne ^et demie  an^essus- de  la 
retraite  :  la'dosskcauon  de  cMte  pâte  eet'pcévenueipar  k  courant  de  vapeùi* 
aonant  du  tufau  longitudinal  •  en  771  y  quand  k  matière  est  bien  étendue^^  on 
courre  sa  anrfisve  d'une  fcanlk  de  papier  builé;  on  pkce  sur  k  boite  k 
plaque  métallique  représentée  en  a  b,  fig.  4'^  munie  de  coudes  e/e/,  qfai 
rkndrout,inu  taoyen  es  tUqnels,  nccrqcbcr  lés  tei^ns  h  h,  qnaad  k»icx)u- 
▼ercle  n'&8er*dMctndu,>drnNiinèrc.À  a'aippnywsur  k  retraita  î:î,,fig«4^ 
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Le  système  est  alors  poussé  sous  le  plateau  d'une  forte  presse  à  balancier; 
on  la  fait  agir  avec  rapidité  jusqu'à  ce  que  le  couvercle  n  t; -repose  sur  la 
retraite  de  la  caisse,  ce  dont  on  est  averti  par  le  bruit  des  cliquets;  la  pâte, 
ainsi  comprimée,  pénétre  dans  tous  les  détails  du  moule,  et  l'excédant  sort 
par  le  petit  espace  laissé  entre  la  boite  et  son  couvercle  ;  on  enlève  l'appareil 
de  la  presse,  on  le  met  à  refroidir  pendant  tr^ois  quarts  d'heure  sur  du  sable 
mouillé;  alors  on  enlève  le  couvercle  en  appuyant  sur  les  cliquets;  on  renverse 
la  boite  sur  une  table,  le  moule  et  l'épreuve  tombent;  on  enlève  la  boite;  on 
introduit  des  lames  recourbées,  assujetties  à  la  table  par  des  coulisses ,  entre 
le  moule  et  les  bords  du  châssis  pour  retenir  celui-ci  ;  avec  des  lames  sem- 
blables, attachées  à  des  cordes  qui  passent  dans  des  poulies  attachées  au 
plafond ,  on  saisit  le  moule  ;  on  (end  ces  cordes  ;  on  les  attache  à  un  petit  treuil , 
de  manière  à  ce  qu'elles  tirent  égaleinent;  on  tourne  lentement  ce  treuil,  le 
moule  se  détaclie  et  laisse  à  nu  une  épreuve  parfaite  de  la  forme;  on  ôte  le 
châssis  ;  on  achève  de  diviser  les  pages  avec  un  couteau  ;  on  les  enlève  avec 
précaution  pour  les  placer  sur  des  toiles  métalliques  à  très^larges  mailles 
tendues  sur  des  châssis  ;  on  les  porte  dans  un  séchoir  où  des  courants  d'air 
sont  ménagés  de  manière  à  sécher  également  les  deux  surfaces  des  dichés 
qui  ont  3  lignes  un  quart  d'épaisseur;  au  bout  de  quarante*^huit  heures  les 
clichés  sont  secs,  ils  ont  éprouvé  un  retrait  régulier  d'un  quarantième  au  plus, 
et  sont  prêts  à  être  disposés  sur  des  plaques  ordinaires  à  coulisses  pour  être 
tirés;  s'ils  se  sont  un  peu  déformés  par  la  dessiccation,  il  suQit  d'en  exposer 
quelques  .instants  la  surface  inférieure  à  4e  la  vapeur  d'eau  bouillante  pour 
les  ramollir  et  les  redresser. 

De  tels  clichés  ont  une  perfection  bien  supérieure  à  celle  des  clichés  mé- 
talliques; toutes  leurs  arêtes  sont  nettes ,  vives  et  sans  bavures;  leur  surface 
est  polie  et  nullement  poreuse;  ils  sont  si  durs  que,  taillés  .en  biseau,  ils 
coupent  le  métal  d'imprimerie  sans  s'altérer;  ils  prennent  l'encre  plus 
facilement  que  le  plomb,  et  leur  élasticité  donne  au  tirage  une  grande  beauté 
et  une  douceur  remarquable  :  j*ai  ainsi  obtenu  les  gravures  sur  bois  les  plus 
fines,  et  les  épreuves,  plus  belles  que  celles  des  clichés  en  métal,  égalent  celles 
que  l'on  tire  avec  le  buis. 

Mes  clichés  sont  altérables  à  l'eau;  ils  doivent  donc  être.  cojfi#ervés  à  l'abri 
d'une  trop  forte  humidité;  ils  doivent  aussi  être  lavés  h  re$seu€e;  ce  ne  sont 
point  là  des  désavantages,  car  tous  les . imprimeurs  savent  que  Thumidité 
gâte  les  clichés  métalliques ,  et  que  Ja  plupart  lavent  leurs  caractères  à  Tessence 
de  térébenthine.  ,       . 

Ces  clichés  durent  p)us  longtemps  que  ceux i de  métal;  Uf  wnt  ^bes^ucoup 
plus, durs;  ils^  sont  élastiques  et  dépourvus. dei ductilité;  or  la  ductilité  et  le 
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défaut  d*<la8tieité  du  plomb  sont  les  causée  de  sa  détérioration  sous  la  presse 
qui  écrase  sa  surfoce. 

Lorsqu'on  n^a  plus  besoin  des  clichés,  on  les  brise,  on  les  expose  à  la 
vapeur  dans  l'espace  d  d  compris  sous  la  plaque  de  fonte  abb,  fig.  6*,  ou  dans 
une  étUTe  particulière  ;  quand  ils  sont  suffisamment  ramollis,  on  les  porte  dans  la 
chaudière,  où  ils  sont  mêlés  et  réduits  en  pâte  homogène;  on  les  broie  de 
nouveau ,  et  la  matière  qui  résulte  de  ces  opérations  ne  le  cède  point  à  celle 
que  Von  emploie  pour  la  première  fois. 


^829. 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE  ANS 
en.  date  du  17  mars  1826, 

Au  sieur  Levât ass£ur  (Précour),  à  Paris , 

Pour  un  système  de  filature  de  la  laine  peignée. 


Ce  nouveau  système  résulte  de  six  machines  que  nous  allons  décrire,  d'après 
les  plans  et  dessins  qui  accompagnent  la  présente  analyse. 

PL  9%  fig.  i'%  Représente  la  première  machine  préparatoire  qui  reçoit 
la  laine  peignée. 

Fig.  2»,  Est  la  seconde  machine  ^ni  reçoit  les  bobines  qui  sortent  de  la 
première  machine. 

Les  machines  n**  3^  4  ^  5  sont  établies  sur  le  même  principe  que  celle 
n«  2y  et  par  ccmséqaent  elles  n'ont  pas  besoin  d'être  décrites  et  déminées  ; 
dles  font  des  fonctions  semblables  à  celles  de  ladite  machine  n»  2. 

Fig.  5*,  Représente  la  sixième  machine,  qui  reçoit  les  bobines  sortant  de 
la  cinquième  y  et  cette  sixième  machine  termine  l'opération. 

Il  reste  à  expliquer  les  fonctions  de  chacune  de  ces  six  machines,  d'après 
les  planches  qui  accompagnent  la  présente  description. 

fig.  i**.  Elle  consiste  en  une  table  a  a,  un  cylindre  b,  couvert  de  broches 
pointues  de  2  pouces  de  long,  implantées  à  égales  distances  sur  toute  la 
44.  5o 
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t  du  cftinln )  dMK  cflnriiw  momâé$  c^  tf/4eiui  qf^màmM^gam^ 
don  (/j  d;  Tailette  e,  une  bobine/,  la  broche  g;  les  yaiifai  h^  |  et  Jb/ks 
CK>«rraiasi,£,  ksengreftiifes^  MglesiUm,  ha,  l'œ  o  etitt^)fpt|Ug|N^^/^p  : 
k'di&flsis  r,  r  eA  ^n  fimie* 

.  Itfft  oottfFOÎe  ItsL  mÎM  en  aottvoBeat  {>ar  une  pompe  à  lau^  ua  raaii^ 
<iu  aukv  ferœ  motrioey  et  par  conséquent  ^le  met  Ja  poulie  k  en  mouvwnent, 
tX  k  moyenne  poulie/ ,  qui  eil  sur  le  même  axe  que  k^ 

Une  petite  courroie  /,  qui  passe  autour  de  la  poulie  h^  met  en  mouiwiient 
la  broche  g ,  la  bobine/et  l'ailette  e. 

Le  cylindre  cannelé  d  est  mis  en  monrement par  rcagpanagunruiy  4'ftse  o . 
et  Tengrenage  n  n. 

Le  cylindre  cannelé  c  et  le  cylindre  b  sont  mis  en  mouvement  par  les 
engrenages  p,  p,  p,  représentés  par  des  cercles  dans  le  dessin. 

La  laine ,  peignée  en  rubMS  de  4  ^  ^  pieds  de  long,  est  placée  sur  la 
table  a  a  a,  et  elle  entre  dans  la  machine  par  le  cylindre  b.  Ce  cylindre  a  un 
mouvement  lent  sur  son  axe  :  son  objet  est  d'ouvrir ,  égaliser  et  livrer  la 
laine  au  cylindre  ce;  de  là  elle  passe  par  le  second  cylindre  cannelé  dd, 
par  Tailette  e  et  sur  la  bobine/. 

11  y  a  un  tirage  de  a  et  demi ,  ou  afolare  tirage  plus  «m  «oias  çnMd,  selon 
la  qualité  de  la  laine ,  entre  les  cylindres  cannelés  c  c  et  d  d,  c'est-â-dire 
que  les  cylindres  d  d  oat  UM  vitesse  deux  fois  et  demie  pins  grande  que  c  c  ; 
par  conséquent,  la  laine  sur  la  bobine  est  deux  fois  et  demie  phis  mince 
qu'en  entrant  dans  la  machine  parla  table  a  a. 

L'ailette  e  donne  un  peu  de  torsion  au  ruban  de  laine,  mais  extrêmement 
fNHi,  anfiic  qu-it  soit  pliiwi  masp  la  hakmt  /  fl  y  a  Tm  —weroit  4it  i^^et- 
vient  dans  cette  mai^ne,  pour  ë)e«er  et  abtîner  la  iMène  sud  ia  kioehe 
pendant  qu'elle  se  remplit;  oe  va^at^vleiit  est  eenstrak  dans  la  jièmemMière 
que  dans  beaucoup  de  machines  pour  filer  le  coton.  (  iV.  B^  il  y  «es 
vemeMde  va^t^vient  4aiis  iDitles  leseix  nadhiaes.  ) 

Une  fois  cette  bobine  pleine,  elle  est  ôtée  de  la  broche ^«t 
estiniseppur  reeommenoeri^epénlietti.  . 

La  tMobioeesi  grande  etcoMaeaft  à  peu  près  la  Ihfes  4e  laioe  i  oa la plMu^* 
dans  la  seconde  moolmiei  ^  . 


DescrifUèm  de  la  MGmtde  mmchént,  wu  de^^M^^^^^ 

Cette  machine  est  misera  momwmiit^  (db  la  même  mmiàre  <pa4a  précé^ 
deâii^  piM* «aeeamtoiefiMfaMe  autpurdela  p9ulie^|lmrafBftlic^eliLflK>u- 
veIw«»  Ib  l>iachf  J^  la  Mm*  g  4«  l'aiWtte/. 
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La  troi>  c^bditt  mnaftltf  i<  Ci4  e^  avM  leurs  cyiittdi^  dt  wescion  a',^,  e\ 
sont  mis  en  mouvemenl  par  un  axe  et  dea  engrenages  à  angles ,  et  les  engre- 
nages k^  k,  k,  comme  dans  la  première  machine. 

Il  y  a  dans  cette  macbim:  deux»  troia  ou  <piatre  broclMa,.  coaune  ou  ^e^, 
selon  la  grandeur  de  la  fabrique. 

Im  hahingi  fOTylies  de  Irine,  aoi^lani  de  la  pcemîére  machine^  sont  placées 
dans  le  porte-bobines  m  m,  et  marquées  a»  selon  la  qualité  de  la  latna  et  la. 
unMtro  «lu'od:  vpmi  filer  j  qa  viunit  trois»  quatre  ou  cinq,  de  ces  bobines  a , 
«t  les  trois,  quatre  ou  cinq  mèches  de  laine  sont  réunies  pour  traverser  le 
support  b,  et  passer  entre  le  cylindre  cannelé  c  et  le  cylindre  de  pressioq  f ', 
et  successivement  eutre  les  autres  cylindres  d,  et  et  e,  e\  et  enfiu  par  l'ailette/ 
sur  la  bobine  g. 

II  y  a  un  tirage  de  4  à  5,  entité  le  premier  cylindre  cannelé  cet  la  treisiémee, 
qui  est  produit  par  les  engrenages  k,  Ar. 

Dans  cette  machine,  la  broche  et  la  bobine  sont  un  peu  moins  grandies 
que  dans  k  première. 

Comme  dans  la  première  machine,  la  mèehe  reçoit  très^peu  de  torsion 
avanl  «p'aUs  parvieime  sur  la  hiAine. 

LiM|ie  cette  bobUie  est  remplie  »  eik  est  âtée  âi  la  broche  et  remplace 
par  une  bobine  vide ,  ainsi  que  pour  la  première  machine» 

les  trmajènr»  quatrième  et  einquidôie  ssasbioM  de  os  nouveau  système 
sont  semblables  à  la  seconde  dans  leur  principe  et  leur  opécatiou,  ce  fui 
dispense  4*eft  domuir  le  dessi«  Wk  la  desoriptÎMU 

Les  bobines»  sortant  de  la  seconde  machine  déjà  déorite»  sont  placées  dans 
le  porte-bobines  de  la  troisième,  et  quatre  ou  cinq  mèches  sont  paiement 
réunies,  étirées»  et  parviennent  eofia  sur  une  troisième  bobine» 

La  même  epdration  sa  renouvette  pour  les  quatrième  et  cinquième  ma-» 
chiaea;  sentesMnt  le  nombre  des  broches  et  des  bobines  y  est  plus  grand» 
mais  les  broches  et  les  bobines  saut  de  plus  ea  plus  petites  :  par  exemple^ 
si  la  seconde  et  la  troisième  machine  ont  cbacijine  deux  broches  t  la  quatrième 
en  aara  quatre,  et  la  einquîème  aura  six  broches* 

La  mèche  devient  de  plus  en  plus  mince  sur  chaque  machine,  et  en  même 
temps  eik  rtçoîA  wk  peu  plus  de  tmraioa  sur  la  troisième  machine  que  sur 
la  seconde ,  et  encore  davantage  sur  la  cinquième  que  sur  la  quatrième. 

Les  bobines  fensplîes,  sortant  de  la  cinquième  machine,  sont  destijoées  à 
la  sixième,  fig.  3*,  et  sur  ces  bobines  la  mèche  est  devenue  assez  fine  et  assea 
tordna  pour  qu'on  lui  doHse  le  nom  étèjil  en  gras  j  terme  également  en  usage 
dans  ks  ttatûres  de  colsa  pour  désijpier  un  résultat  analogue. 
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Fîg.  5*.  Le  métier  continu  y  pour  filer  la  lakie  peignée  d après  le  nouveau 

sjrstème*  *    • 

Cette  machine  consiste  dans  les  bobines  a  a  de  fil  en  gros. 

b^b^  Les  supports. 

<^f  ^f  ^9  ff  Quatre  cylindres  cannelés  avec  leurs  quatre  cylindres  de  pres- 
sion C,  d%  éyf. 

g,  g,  g,  Les  engrenages  qui  mettent  en  mouvement  les  cylindres  cannelés. 

h,  h,  Les  ailettes. 

j,j,  Les  bobines  de  fil  fin. 

k,  kf  Les  broches. 

l,  l,  Les  noix. 

m  m.  Le  tambour. 

firi  n  f  Les  bandes  pour  tourner  les  broches. 

0,0,  Les  poulies  motrices  de  la  machine. 

PfPf  Les  engrenages  qui  mettent  en  mouvement  le  cylindre  cannelé/. 

r,rj  Les  châssis  du  métier  en  fonte. 

Ainsi  la  poulie  o  est  mise  en  mouvement  par  une  courroie  :  l'axe  de  cette 
poulie  est  le  même  que  dans  le  tambour  m,  et  par  conséquent  le  tambour 
tourne  avec  la  même  vitesse  que  la  poulie  o. 

Les  bandes  /i,  n,  qui  passent  autour  du  tambour  m,  tournent  les  broches  k  k 
et  les  ailettes  h,  h. 

Les  engrenages  p,  p,  p  mettent  en  mouvement  le  cylindre  cannelé/)  et 
celui-ci,  par  les  engrenages  g,  g,  g,  met  en  mouvement  les  trois  autres 
cylindres  cannelés  et  leurs  cylindres  de  pression. 

La  machine  est  ordinairement  composée  de  loo  broches,  dont  5o  de 
chaque  côté,  et  la  longueur  du  métier  est  à  peu  près  de  14  pieds. 

Les  cylindres  cannelés  sont  placés  dans  des  supports  construits  à  coulisses , 
et  par  ce  moyen  on  peut  approcher  ou  éloigner  leur  distance  respective, 
selon  la  longueur  de  la  laine  en  opération. 

Les  bobines  /,  /,,  aussi,  sont  construites  plus  ou  moins  grandes,  selon  la 
finesse  que  Ton  veut  donner  au  fil. 

Dans  cette  machine,  le  cylindre  cannelé /a  beaucoup  plus  de  diamètre 
que  les  trois  autres  cylindres  c,  d,  e. 

L'opération  de  cette  machine  est  semblable  à  l'opération  des  autres  ma- 
chines. 

Le  fil  en  gros  quitte  la  bobine  a ,  traverse  le  support  b,  et  passe  entre  le 
cylindre  cannelé  c  et  le  cylindre  de  pi^ession  c,  et  ainsi  de  suite,  par  lès  autres 
cylindres  d,  d%  e,  e*,/,/,  par  Tailette  h  et  sur  îa  bobine  /. 


Digitized  by 


Google 


Le  fil  recoiti.pad  je  ipo^y^  de  Vwiikit^  h,  plu$4>ai,m9uis  de  IfTsioa^  f^Ion 
le  nomëroique  Ton  file.  Il  y  a  un  tirage  de  6  ^:9jt.eatrel^  qyliod^  caauf lés  c 
et/y  qui  est  opéré  par  les  engrenages  g,  g.  Les  broche^^dan^jcette  jn^chioe, 
ont  une  vitesse  de  5,6oo\^,opo  révolutions  par  minute..  .  ,  ;; , ,  ,<  ; 
Les  bobines,  une  fois  pleines,  sont  remplacées  par  d'autre*  qui^0At*v)4e$.^ 
Le  fil  est  dévidé  et  mis  en  écheveaox,  etc. ,  comme  (J^ns  les.  filaXurea  de 
coton. 


^850. 

BREVET  jy INVENTION  DE  CINQ  ANS         ' 

en  date  du  agjançier  i836, 

'  Aux  sieurs  Laurent  et  Lalance^  à  Montbéliard, 

Pour  l'emploi  de  laminoîrfi  coniques  dans  la  fabrication  des 
objets  en  fer  battu. 


Mémoire  explicatif  pour  temploi  de  la  machine. 

PI.  9^.  La  machine  pour  laquelle  on  demande  un  brevet  d'iiivention  a 
pour  but  essentiel  de  remplacer  les  martinets  pour  le  déplissage  et  le  planage 
des  casses  en  tôle. 

Ce  nouveau  système  consiste  principalement  à  mettre  en  mouvement^  au 
moyen  de  Tarbre  d'une  roue,  ou  d'un  moteur  animé,  deux  cylindres  coniques 
entre  lesquels  doivent  être  comprimés  les  rebords  des  casses ,  après  jeur  em- 
boutissage sous  les  balanciers. 

L'opération  peut  se  faire  soit  à  dbaud>  soit  à  froid,  et  a  pour  avantages, 
non--seulement  Téconomie  de  moteur  et  de  ipain-<l'œuvre ,  mais  encore  une 
plus  grande  perfection  des  produits. 

Désignation  des  pièces  composant  la  machine. 

a.  Vis  de  pression  en  fer. 
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r^'BdcribiM  m  (et  serVMC  à  refitir  k  fiÉriSb  tqpérictiw^deltalWifcHi iv 

d^  Arbres  en  fer  sneer  Icsqtitls'  VbjnteiBC  ^  k'da^éCteS'y  lès  cngraaigeii  Mt 
e(;Ièrs'tÀihcs"dfee6faé^.       . 

Wy  firrgrèitages  en  fonte»  poatmt  s^ènTerer»  vofonté,  pmkr  h  IMirication 
de  certaines  casses^  les  cylindres  en  fonte  marchant  alors  parle  contact. 

q,  Flaque  en  tôle,  avec  rebords,  au  fond  desquels  vient  buter  la  cir- 
conférence supérieure  de  la  casse ,  pour  éviter  une  pression  sut  son  fond  par 
la  petite  base  des  cylindres  k. 

p,  Vis  de  rappel  en  fer. 

s ,  Plaque  en  fer  faisant  charnière ,  et  pouvant  être  £xée  à  des  distances 
variables  de  la  colonne  & ,  au  moym.  ^  fat  via  /^^  nimnt  les  longueurs  des 
rebords  des  casses  qu'on  se  propose  de  laminer. 

Vf  Banc  en  bois  sur  («quel aofttfixiées,, à  hQuloa$y  lea colonnes  b. 


BREVET  FIMPORTATION  DE  QUINZE  AlfS 
en  date  du  io  février  1836, 
Aa  sieur  Barnet  (William- Armand),  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  perfectionnée  des  chapeaux  feutres. 


Ces  perfectionnements  consistent  : 

i"*  Dans  un  moyen  mécanique  de  bastir  les  chapearent  fratrés ,  en  taine  de 
tonte  espèce  et  qualité ,  sans  faire  usage  dé  l'arcon  ; 

2*  Dans  remploi  d'un  nouvel  apprêt  imp^raéable  i  Teau; 

S""  Dans  un  moyen  de  séparer  la  jarre  du  duvet  des^  foS$  g^oénikmÊmi 
employés  dans  la  chapellerie; 

4"^  Enfin ,  dans  un  moyen  de  teindre  les  chapeaux ,  a  Tfâde  d'une  machine 
qui  facilite  et  accélère  considérablement  ce  travail. 

PL  9*.  Le  bastissage  des  chapeaux  en  laine  se  fait  au  moyen  d!\ni  motitaa, 
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%•  1^.  n  est  ea  bois  ou  métal  et  sert  à  faire  deux  chapeaux  :  sa  louffueur 
est  d'euariMii  4^  ]^0!iioes^  son  plus  gnoèà  diamètre  d^eayiron  iS  pouces  ;  ses 
extrémités  paa3reDt  être  plus  ou  moins  arrondies.  C'est  ^ur  œ  moule  gue  la 
iaine  Venvide  an  sortir  de  la  «arde  et  que  le  bastissa^  a  Heu  i  îl  est  nécessaire^ 
À  cet  e&tt  qu'il  J  ait  denx  mouvements  distinctô^  l\ni  de  rotation  sur  son 
axe,  et  qui  sert  à  envider  la  laine,  l'autre  de  va-et-vient  suivant  son  ax^ 
{  jûit  rectilîgneou  cunriligne},  ou  un  mouvement  oscillatoire;  l^un  ou  l'autre 
de  ces  mouTcment^,  produisant  paiement  TefiFet  de  croiser  les  fibres  de  la 

îssaire  pour  prot^urer  un  bon  feutrage, 
au  moule  les  mouvements  nécessaires  pour 
,  ainsi  que  le  croisement  de  ses  fibres  :  le 
imeat  l'un  de  ces  moyens.  Dans  ce.  cas  ^  la 
te  de  la  canle^  quoique  jce  ^soijt  cette  dernière 
ndes  et  de  poulies. 

ouïe  son  mouvement  de  rotaâon;  la  pouTie  c 
Im  donne  un  mouvement  latéral  de  va-et-vient.  Cetie  poulie^  lé  pignon  ^(  fixé  au 
même  arbre  ),  ainsi  que  la  roue  e,  touk'oent  sur  un  plancber  fixé,  et  ne  com- 
muniquent au  mécanisme  qui  porte  le  moule  qu'au  moyen  de  la  bielle  JT, 
c'est  c^te  "bielle  qui  Tait  mouvoir' téutTâppàreil  sur  le  pivot  g  :  la  tringfe  k 
sert  3i  le  soutenir;  elle  est  attachée  par  h  haut  à  un  point  fixe  qui  doit  être 
dans  la  même  verticale  que  le  |nvot^. 

Soit  que  la  machine  à  envider  soit  ou  non  dépendante  de  la  machine  à 
carder^  il  est  convenable  dé  la  placer  de  manière  à  ce  qu^'ellé  puisse  recevdir  la 

naj^  de  laine  lorsqu'elle  sort  de  èeftê  dernière, >♦  • 

Après  avQÎr  pesé  une  quantité  de  laine  stiil[i3antè  pour  faire  deux  diapeacux , 
on  la  Tait  passer  dans  la  machine  à  carder ,  d  ou  ell^  sort  pour  s'envider  autour 
du  moule.  Lorsque  œ  dernier  est  entièrement  garni,  oh  Tenlève  et  |é  remplace 
par  un  autre  ;  alors  on  introduit  une  nouvelle  pesée  de  laine ,  et  f  opération 
se  recommence.  Le  moule  couvert  et  retiré  de  la  machine,  on  sépare  les  deux 
chapeaux ,  soit  en  les  coupant  avec  des  ciseaux  ou  tout  autrement  ;  ensuite 
on  les  foule  y  et  ils  sont  prêts  à  être  apprêtés. 

L'apprêt  imperméable  se  compose  de  gomme  laque  dissoute  dans  de  l'alcool  ; 
on  peut,  si  l'on  veut,  y  ajouter  de  la  résine.  Il  se  prépare  de  la  manière 
suivante  : 

On  met  dans  environ  deux  litres  d'alcool  à  peu  près  trois  livres  de  gomme 
Lique,  et,  si  l'on  veut,  environ  une  livre  de  résine  :  on  chauffe  au  bain-marie. 
Lorsque  la  gomme  laque  et  la  résine  sont  entièrement  dissoutes ,  on  retire 
le  feu  et  laisse  refroidir ,  et ,  si  l'on  juge  que  Tapprêt  est  trop  épais,  on  ajoute 
alors  davantage  d'alcool. 
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On  apprête  le  feutrei  soit  en  le  trempant  dans  ee  mélange,  on  en  l*en  en- 
duisant au  moyen  d'une  brosse  ou  d'un  pinceau  :  cela  fait,  on  fait  évaporer 
Valcool  j  et  le  corps  de  chapeau  ainsi  apprêté  est  prêt  à  être  doré. 

La  dorure  peut  s'appliquer  de  la  manière  ordinaire,  et  se  faire  de  tous  les 
poils  propres  à  cet  usage;  mais,  pour  robtenil"  belle,  il  est  important  qu'elle 
soit  sans  jarre. 

La  machine  à  éjarrer  le  poil  peut  être  construite  de  plusieurs  manières; 
il  suffit  qu'elle  reçoive  le  poil  brut  et  lut  fasse  parcourir,  au  moyen  d'un 
courant  d'air  ou  tout  autrement,  un  tuyau  ou  conduit  d'une  forme  quelconque, 
dont  l'intérieur  est  entièrement,  ou  seulement  en  partie,  garni  d'une  étoffe 
de  laine  ou  de  toute  autre  matière,  dans  laquelle  les  poils,  appelés  jarre,  se 
piquent  ou  s'arrêtent  pendant  que  le  duvet  est  chassé  jusqu'à  l'extrémité  du 
tuyau  ou  conduit,  cl*oà  il  sort  entièrement  dégagé  du  jarre.  La  fig.  a^  indique 
la  disposition  d'une  machine  qui  à  été  employée  à  cet  usage  ;  mais  ses  pro- 
portions peuvent  être  différentes. 

Le  chapeau  étant  prêt  ^  être  teint,  la  roue  représentée,  fig.  3*,  est  em- 
ployée pour  accélérer  cette  opération. 

Cette  roue  est  en  bois  bu  en  métal,  pleine  oii  à  claire^voie,  d'environ 

.  9  pieds  de  diamètre,  plus  ou  moins;  on  y  suspend  de  chaque  côté  les  chapeaux 

que  l'on  veut  teindre;  des  chevilles  placées  à  une  distance  convenable  et 

traversant  son  épaisseur  servent  à  cet  usage.  Placée  immédiatement  au-dessus 

,  de  la.  chaudière  et  de  manière  à  être  en  partie  immei^ée  dans  la  teinture, 

on  conçoit  qu'eii  la  faisant  tourner  on  ppurra  ficilement  plonger  les  chapeaux. 

Dans  la  précédente  description ,  on  n'a  pas  parlé  de  plusieurs  opératifons 
.  auxquelles  le  chapeau  est  soumis  pendant  la  fabrication ,  ces  opérations  étant 
les  mêmes  que  dans  la  fabrication  ordinaire.  L'ordre  suivi  dans  cette  des- 
cription^^ est  pas  indispensable  à  snivre  dans  la  fabrication. 


î        ;       •\ 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du-^o  février  i836, 
Au  sienr  Salavie  (Joseph-Cësar),  à  Nîmes, 
Pour  une  roue  de  voiture  perfectionnée. 


Un  des  dessins  de  la  PL  9*  représente  ceUe  roue. 

Arant  depuis  longtemps  reconnu  que  la  construction  actuelle  des  roues» 
quelle  que  soit  leur  destination,  présente  de  graves  inconvénients,  tant  sous 
le  rapport  de  la  dépense  occasionnée  par  leur  prompt  dépérissement,  qu'à 
cause  des  accidents  auxquels  exposent  leurs  imperfections,  j'ai  cherché  à 
remédier  aux  défauts  essentiels  que  j'avais  remarqués ,  et  j'ai  enfin  trouvé  des 
moyens  dcmt  l'efficacité  m'est  démonU*ée. 

Indépendamment  de  la  diminution  sur  la  dépense,  mon  système  de  rota- 
tion o&e  encore  à  toutes  les  industries  des  avantages  immédiats  et  positifs. 
Je  me  réserve  le  bénéfice  de  son  application  la  plus  générale  à  toute  pièce  à 
mouvement  circulaire  et  tournant  sur  elle-même,  à  quelque  mécanisme  qu'elle 
soit  ou  qu'elle  puisse  être  adaptée,  et  quelles  qu'en  puissent  être  lesdimensions* 

Je  me  réserve  en  outre  la  faculté  de  faire,  dans  les  détails,  les  modifications 
que  Texpérience  pourrait  me  signaler. 


i4.  5i 
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*855. 
BiŒyKr  wamamm  tÊLcnni  ams 

en  date  du  26  septembre  iB^B 

(Déchu  par  Ordonnaiice  du  loi ,  k  i''.î«mer  1841  )% 

Aux  sieurs  Grevel,  Dautel  et  Geigek,  à  Paris, 
Pour  la  construction  de  bateaux  insubmersibles. 


Lès  procédés  au  moyen  desquels  nous  obtenons  les  résnitats  qoe  nous 
annonçons  consistent  : 

t^  Dans  ridée  d*étab!ir  des  cellules  en  Ter,  comme  la  co({ue  d'un  bateau 
ou  paquebot  4  hermétiquement  closes  et  sans  communication  entre  elTes^  pra- 
tiquées dans  rintérieur  des  bateaux ,  s*élevant  de  5o  centimètres  au-dessus 
de  la  ligne  de  flottaison ,  et  formant  une  ceinture  de  tonnes  de  sauvetage 
qui  évitent  tout  danger  de  submersion;  Teffel  d'un  choc  violent,  que  pourrait 
recevoir  le  bateau ,  ne  laissant  alors  pénétrer  Teau  que  dans  la  cellule  avariée , 
sans  qu'elle  puisse  s'élever  au-dessus  de  la  ligne  du  tirant  dTeau  ; 

2*  Dans  l'idée  de  placer  une  roue  à  palettes  dans  Taxe  d*un  bateau  ,  entre 
deux  parties  paranèles,  dites  jumelles ,  au  milieu  desqueïïes  manœuvre  la 
roue»  et  Formant  comme  un  canal  d*où  Teau,  soulevée  par  le  travail  delà  roue, 
s'échappe  par  Tarrière  et  ne  peut  dégrader  les  berges  des  canaux ,  lesquelles 
jumelles»  formant  une  longueur  d environ  moitié  (ou  plus  ou  moins)  de 
la  longueur  totale  du  bateau ,  se  réunissent  à  la  partie  pleine  qui  forme  la 
deuxième  partie  du  bateau  ou  l'avant; 

S""  Dans  l'idée  de  former  de  chaque  côté  du  bateau,  où  sont  placées  les 
roues  à  palettes ,  un  canal  dans  lequel  les  roues  manœuvrent ,  lequel  canal 
est  formé  de  pièces  mobiles  en  tôle,  dites  fargues,  enveloppant  lesdites  roues, 
de  manière  à  préserver  les  berges  des  canaux  de  Taclion  de  l'eau  refoulée 
par  tes  roues ,  puisque  celles-ci  se  trouveront  agir  dans  une  espèce  de  canal 
formé  par  le  côté  du  bateau  et  ces  fargues^  dont  l'extrémité  plongera  dans  l'eau. 
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Ces  principes  posés ,  nous  allons  en  donnw  un  estmple  é*^éMian^  sans 
regarder  cette  exécution  mgàmmmi  ijM  eomaip  um  mm  de  ogiistmctfon  et 
d^iypltmlieft.  de  mb  fmMÎpes;  d'«îUeii»y  leur  JbaM  ëtent  dottoée^  peu 
importent  les  détails  de  construction  qui  s'y  rapportant»  À  Momm  que  ces 
défeiîtB  'ft'iftfteant  sur  la  mise  ea  pralÂque  de  aos  idées  ^  auquel  oas  nous 
OMM  «ésetMMde  H  faim  oeaoA&krci  ubéiàeuremttt. 

BATEÀV  ou  PAQUEBOT  A  UllE  ROC%. 

Légende  explicati\>e. 

Pi.  io%  Bg.  i"*,  Coupe  horizontale  sous  le  pont. 
Fig.  2%  Coupe  transversale  passant  par  la  ligne  a. 
Fig.  3«,  Coupe  idem  par  la  ligne  bê 
Fig.  4%  Coupe  iW^m  pv  la  ligne  c. 
Fig.  5%  Coupe  idem  par  la  ligne  d. 

» 
Légende  descriptiçe. 

a,  Cellules  en  fer  hermétiquement vÇkrset»  41,  s«M  fq<Wfi«HiWiya*iOn  «9tre 
elles,  fonoiaft  wiiluire  d»  r»vtiQii.\  (^  epmpiosatit  kl.  deux  juvoUe^  p9ur 
Katrière.  *       . 

b,  Point  extrême  de  Ta  vaut,  du  côté  daa  juineUes. 

Cy  Intervalle  entré  la  sole  en  fier  et  le  fland^M*  d^  iMteail. . 

<£»  nanchci'dft  bâtea^.aturdeasup.  de.ia  so^ 

e,  Roue  à  palettes,  entre  les  deux  jumelles,  pouvant  être  placée  «n  peu 
plus  avant,  un  peu  plus  arriére,  comme  rhidiqiieiit  les  àefVL  ipiiM  paintées 
sur  le  dessin. 

/*,  Sarlk  iwowU»  4H>atkiua^  ]i9  sok,  9t  allant  r^^oindre  Textrénuté  de 
Tavant. 
V    g  y  Canal  formé  par  les  deux  jumelles ,  et  dans  lequel  manœuvre  la  roue. 

h,  Ligne  inférieure  des  c^ufeaJoriamt.ia  jumelle,  vue  de  profil  dans 
la  coupe* 

I,  Font  ou  plancher  des  jiuneUM. 

Fig.  i**,  b,  Vue,  en  plan  par-dessus,  du  bateau  à  la  ligne  a. 

bp  VkÊmA  JAmÊÊmvêmdMàti  la  roue.,. 

c ,  Capots  des  escaliers»  l 
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df  Plafohd  des  chambres. 

e^  Partie  des  jumelles  noii  recouverte  par  le  pont. 

La  machine  à  vapeur  peut  se  placer  sur  les  deux  jumelles^  oii  étM  encastrée 
entre  elles  dans  leur  hauteur. 

Diaprés  la  description  détaillée  qui  précède  ^et  le  dessin  qui  y  est  joint , 
à  part  les  changements  de  forme  ou  de  dimension  dont  rexécution  pourrait 
Faire  reconnaître  la  nécessité,  on  voit  que,  d'une  part,  l'emploi  de  nos  cellules 
rend  très-facile  la  réparation  des  avaries  que  pourrait  subir  le  bateau,  et  qui 
par  cette  disposition  ne  peuvent  jamais  être  de  nature  à  rarrèter,  et  que, 
d'un  autre  côté ,  l'emplacement  de  la  roue  entre  les  deux  jumelles  formant 
une  partie  de  notre  bateau,  soit  l'arriére,  ne  saurait  produire,  dans  Tusage 
de  ces  bateaux  naviguant  dans  les  canaux ,  les  inconvénients  attachés  aux 
roues  ^placées  sur  les  côtés,  et  dont  l'effet  sur  l'eau  est  de  les  refouler  vers 
los  berges. 

BATEAUX  A  CANAUX  LATERAUX.  ^ 

Légende  exfUcaiive. 

Fig.  7%  Coupe  horizontale  sous  le  pont. 

rîg.  8«,  Coupe  verticale  à  la  ligne  a. 

Fig.  9*,  Coupé  verticale  à  remplacement  des  roues  à  la  ligne  h^ 

Fig.  io%  Coupe  idem  à  la  ligne  c. 

a ,  Cellules  comme  les  précédentes. 

6,  Plancher  du  bateau  au-dessus  de  la  sole. 

c.  Sole  dont  la  largeur  est  indiquée  par  une  ligne  pmntée  sur  la  fig.  r^ 

d ,  Roues  ordinaires. 

/,  Faites.  (  V.  dessin  »•  4*  ) 
Fig.  1 1',  Plan  du  bateau  sur  le  pont. 

Fig.  12%  Vue  de  profil  idem^  les  fargues  étant  relevées  et  repliées  sur 
elles-mêmes. 

Légende  descrîpùve. 

a,  Plafond  du  recouvrement  supérieur  des  roues.  ^ 

b,  Pont.  '.■'...  I  .  -,  .1  .','...;  . 

c,  Fargues  plongées  dans  l'eau,  se  développant  les  unes  sui;  les  autres, 
et  formant  de  chaque  côté  du  bateau,  depuis  1«8  roues  jusqu'à  l'extrémité  de 
Tarriére,  un  canal  dans  lequel  manœuvrent  les  roues. 
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rf.  Les  mêmes  fergiies  relevées,  lorsque  Iç.  b^^eaii\  wviguei^  4»9S  un 
liquide  plus  étendu.    .  ,  .       '.     .. 

e^.BouctoMdbaîr^a.-  ,   ». ;  .v; ,,    .;•...;•.;.  i.    i^-\- 

Le  bateau  auquel  le  système  de  nos  cellules  en  fer.  est  *ppUqué  con>porle 
d'abord^  quanta  sa  foraîie  dq  piroftue>  1  Vannage,  malgr^  ses  deuk  roues, 
de  présenter  une  largeur  qui  n'exclut, pas  wtk  emploi  dans  les  canaux, 
et,  de  plus,  celui  qui  Fésijilte.^Ç  la  disposition  des  parti^  recouvrant  les  roues, 
et  quç  nous  avons  appelles  fargues,  lesquelles,  copme  nous  l'avons  dit^ 
forment,  de  chaque  côté  du  bateau  ,  un  canal  dans  lequel  se  meqt  la  roue, 
«WS.qMe:reau.|^is§€ifiIiîe.  refoulée  sur  les  l)ergçs^  en  outre  de  la  pluç^  grande 
action  que  Teau  aura  ainsi  sur  les  roues. 

U  es^  facile,  d'ailleurs,  de  rendre  compte,  par  le  dessin  ci-joint,  de  tous 
les  avantages  que  doit  prpcurer  un. bateau  ou  paquebot  cpuslruit  de  cette 
manière ,  ^  outre  4c$  TappUçatioi;!  4^  nos  celliules  et, de  nos  fargues*  , 


BREVET. BWVENWON  DE  iCSNQ  ANS, 
en  date  du  a8  février  i838  . 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  lé  i^janvîeir  i84t)Y 


.  *,.<•  1 


Au  sieur  Moullé  (Eugène),  à  Paris, 
Pour  uu  piano  vertical.  .  '    • 


Les  perfectionnements  principaux  sont  les  suivants  :'  •    ^^i 

i""  Dans  le  petit  volume  auquel  est  réduit  ce  piano,  ce  qui  en  rend  l^usage 
plus  facile  et  plus  commode  ; 

^''Dans  l'absence  du  fond  et  des  sommiers,  d*un  usage  absolu  dans  les  pianos 
ordinaires,  et  qui  toujours  Sont  assujettis  à  des  flécbissements  et  à  des  arra- 
chements même,  extrêmement  nuisibles; 

S""  Par  la  solidité  plus  que  suffisante  que  présente  le  nouveau  procédé  d*après 
lequel  ce  piano  est  établi,  et  dont  le  tirage  des  cordes  ne  peut  occasionner 
aucun  désagrément,  avantage  qui  n'existe  pas  dans  la  méthode  usitée; 
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4*  "Par  la  sin^Tîcitë  dntraTail j 

5"*  Par  l'économie  importante  de  temps  et  de  matières  ; 

&*  Par  la  facilité  de  pouvoir  opérer  toute  espèce  derépar  MfawWy  tfiiihi  yi^dlcs 
soïeât,  presque  wns  frais; 

f  far  le  plus  d^extehsi6n36niié  à  là  tàt>le  diiaitnoriie;  ifuiv  4k  nJtewitS, 
produit  des  sons  de  qualité  supérieure; 

3""  Par  râvantàge  "bien  comstant  de  ne  pas  ^tre  «ômnis  aux  infliMMVs  4e  h 
température  y  ni  de  l'humidhê.  ce  qui  rend  ce  pi«iM>  propre  «  être  timtyaitf 
par  mer  avec  sécurité; 

g""  l^ar  une  économie  impoHante  dans  le  prix,  Tenlmmfge^  ce  pttt  élwt 
de  pure  volonté  ; 

lo^Çe  ^iaik)  se  distingue  encore  par  les  diverses  spéeiaBtc^  fjid  M  «ont 
propres  et  '  qui  n'appartiennent  en  aucune  manière  an  systèise-euiplilfl ji^ 
qu'ici ,  ce  qde  de  plus  le  plan  indiqne  d\me  maniète  ckftre  ^et  piêdse. 


Détail  des  pièces. 

PL  10%  a  a.  Flaque  en  fonte. 

b,  Pointes  d'accrbolies;  iMe'pouî^^éiiXHSO^  "^  ^ 

c,  Chevilles  mobiles,  pour  accorder  rinstrument. 
^,  Broches  en  fer.  '        *>  *>^iAi  */ 
e,  Cordes. 

/,  Taquets  pesant  sw  le  fond.  <  »     : 

g,  Espace  entre  la  plaque  de  fonte  et  la  table  d'harmonie. 

A,  Table  d'harmonie.  .-   ,»;  .    ...*,..    'î  .^ 

i,  Pattes  adhérentes  à  la  plaque. 

y  y  Ouvertures  pour  lier  le  fond  et  la  plaque.. 

it,  Sillet. 

l,  Chevalets  collés  sur  la  table  d'harmonie. 

m  y  Emplacement  du  davier* 

n,  £ipplacement  de  la  mécanique. 

o,  rrappëment  des  marteaux. 


"  f,     V 
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BEETEIl  VnXVESmOSr  DE  DDC  ANS 
€mdmtejdu,^  s^temire  i858 
C»<dtemg<JHii  wiiiAtt.Biâ,la«**iwntr.a>84i], 
Au  sieur  Tithon  (Pierre)',  5  Pferiji ,  i  : 

Pour  une  broche  coulmufe  perfèclionnëe.  '        *    '  ; 


Les  avantage» ê& 4sM8  muiii  Jh  bgwAt  à  nAistamaÈsmtéaa»éSi  simplicité 
et  dans  sa  grande  légèreté ,  qui  permet  de  lui  donner  un  tiers  de  plus  de  vitesse. 
Le  tube  qui  dépasse  la  noix  porte  une  petite  colonne  qui  facilite  la  manœuvre, 
de  la  broche  pour  la  lever  de  dessus  la  crapaudine.  La  disposition  de  cette 
hrochft  esttc^ingënieuse^^ren  ce  sens,  que  Tqu  peut  facilement  l'enlever  pour 
£sure  la  kvée  des  bobines  et  pour  la  charger  de  nouveau  sans  être  obhgé 
d'atrèter  le  métier. 

PL  io«^  Le  dessia  représente  la  broche  dans  son  travail. 

Le  fil  indiqué  sort  des  cylindres  cannelés ,  sMntroduIt  au  centre  de  la  co- 
lonne a  jdâcée  à  la  partie  supérieure  de  la  broche»  puis  ressort  au-dessous  de 
la  noixb,  vers  la  circonférence  de  la  base,  pour  de  là  passer  dans  la  mèche 
de  l'éperon  €  et  s'enrouler  sur  le  corps  de  la  bobine /*• 

Tontes  les  parties  de  cette  broche  font  corps ,  ce  qui  constitue  principale- 
menl  sa  légèreté.  La. colonne  a  est  fixée  au  (ubejr  par  une  vis  L  La  noix  b,  qui 
est  en  fonte j^  est  fixée  à  la  tige  de  la  broche  par  une  vis  /,  et  les  deux  bran- 
ches m  n  de  Téperon  sont  vissées  au-dessous  de  h  noix  5,  puis  cambrées, 
povr  obtenir  la  forme  rendue  sur  le  dessin. 

Le  ccmduit  du  fit  à  travers  le  tube  de  la  broche ,  et  sortant  â  rextérieur  de  la 
wÀXf,  est  indiqué  sur  le  dessin ,  en  lignes  ponctuées.  Cette  sortie  du  fil  au-* 
dessous  de  La  base  de  la  noix,  et  vers  sa  circonférence ,  est  trés-ftivorabfe  pour 
rattacher  les  fils.  La  tige  de  la  broche  est  maiûtenue  dans  le  bas  par  une 
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crapaudine^  et  tourne  vers  le  haut  dans  un  collet  en  cuivre  p,  qui  est  retenu 
contre  le  porte-collet  en  bois  r,  entaillé  vis-à-vis  de  chaque  collet ,  et.par  une 
fourchette  ou  crochet  s  placé  à  chaque  bout» 

J'ai  disposé  la  colonne  a  en  cuivre,  ainsi  que  la  noix  b  en  fonte,  mais  les 
diverses  pièces  qui  composent  la  broche,  ainsi  que  le  collet  p^  peuvent  être 
établies  en  matière  ou  métal  quelconques,  qui  donneront  le  meilleur  résultat 
et  la  plus  grande  économie. 

Quant  à  la  balance  qui  donne  le  mouvement  ascensionnel  et  descensionnel 
des  bobines,  elle  se  trouve  placée  vis-à-vis  des  broches,  de  manière  à  présenter 
Ten taille  ou  le  vide  pour  faciliter  le  rienversement  de  la  brodie  et  la  sortie  de 
la  bobine,  lorsque  cotte  dernière  est  assez  chargée. 

Sous  le  rapport  de  la  simplicité,  la  broche  que  je  viens  de  décrire  ne  laisse 
rien  à  désirer,  et  les  changements  qu'on  pourrait  y  apporter  ne  pourraient 
o.xister  qu'à  son  détriment  et  avec  une.plus  grande  main-d'œuvre. 

10  février  i838. 
BREVET  B'ASDITiON  ET  DE  PS&E£Cri(»fIŒNENT. 

Mémoire  descriptif. 

,  Fig.  a%  Le  dessin  représente  la  broche  à  laquelle  j'ai  fait  un  léger  change- 
ment, mais  qui  est  d'une  très-grande  urgence.  Le  conduit  du  fil  pratiqué  dans 
l'axe  de  la  broche  sort  maintenant  à  la  circonférence  même  de  la  noix  â,  dans 
le  plan  de  la  branche  de  l'éperon  qui  guide  le  fil  sur  la  bobine.  Par  cette  dispo- 
sition du  conduit,  le  fil  ne  peut  plus,  dans  le  mouvement  de  rotation  de  la 
bobine ,  rencontrer  la  tête  de  la  bobine,  puisqu'il  se  trouve  tout  à  fait  à  l'exté- 
rieur^ ce  qui  est  infiniment  avantageux;  car,  si  le  conduit  se  trouvait  à  l'inté- 
rieur, le  fil  pourrait,  lorsque  la  tête  de  la  bobine  est  ébréchée,  s'y  accrocher 
et  se  déchirer  par  le  contact;  de  plus^  le  fil,  se  trouvant  maintenant  dans  le 
même  plan  que  la  branche  b  de  l'éperon ,  ne  se  trouve  nullement  contrarié  par 
le  courant  d'air  produit  par  le  mouvement  de  rotation  de  sa  broChe. 

La  noix  a  est  en  fonte  d'une  seule  pièce;  mais,  pour  alléger  son  poids 
autant  que  possible ,  je  puis  disposer  une  douille  en  cuivre ,  sur  laquelle  s'ajus- 
terait Taxe  de  la  broche ,  puis  braser  ou  pxer  de  toute  autre  manière ,  à  cette 
douille,  la  partie  de  la  noix  qui  porte  la  gorge,  et  disposer  un  petit  conduit 
en  tôle, de  cuivre  ou  de  fer,  qui  aurait  la  même  destination  et  remplacerait 
complètement  le  conduit  dessiné  et  figuré  ci-dessus.  Cependant*  ce  moyen 
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serait^  je  k  pense,  plus  coûteux  que  le  premier  ;  niais  je  dois  Tindiquer,  pour 
qu'on  ne  vienne  pas  le  revendiquer  sous  prétexta  d'un  perfectionnement. 
D'ailleurs^  je  pujs  dégorger  l'intérieur  de  la  noix  a  de  oMinièrfî  à  lui  donner  le 
plus  de  légèreté  possible. 


BRETFT  DINYENTION  DE  QUINZE  A19S 
en  date  du  24  août  i838    . 
(Déclm  par  Ordoanaiice  du  Roi,  le  1*'  janvier  1841}, 

An  sietir  Frtmot  (Jacques-Joseph),  à  Parts, 

Pour  des  procédés   relatifs  à  la  fabrication  da  sel  et  l'ex- 
ploitation des  salines. 


Première  spécification. 

L'exiraetipndu sel  s*opére sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  par  révapora* 
lion  naturelle  de  Teau  de  mer  retenue  dans  des  compartiments  appelés  marais 
salants,  dont  le  sol  est  une  terre  argileuse.  Le  mélange  de  cette  terre  avec  les 
cristaux  de  sel  leur  donne  une  teinte  grisâtre  et  malpropre  qui  leur  est 
i^nlevée  par  les  eaux  de  pluie,  après  deux,  trois  et  (pielquefois  quatre  ans  de 
dépôt  à  Ta&r,  en  tas  coniques. 

Dans  qudques  localité  on  se  sert  de  roues  hydrauliques  mues  par  des  ani- 
maux de  trait,  pour  verser  de  Teau  nouvelle  dans  les  marais,  à  mesure  de 
Tévaporation.  On  augmente  ainsi  la  production  du  sel,  en  ne  laissant  qu'une 
couche  peUfSp^issede  liquide  sur  le  sol. 
:  Le  premier,  perC^tionnement  que  nous  avons  conçu,  pour  hâter  à  la  fois 
44.  *  ^  ^^ 
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révapomtion  spoRtanée  el  empêcher  le  mëlançe  chi  set  atec  lu  terre^  oonsiMe 
à  eoïkvrif  les  maca)^  d'une  coQckede  bifenie. 

La  eoulfenr  neire'ée  eiette  tnatiére,  ëlaiit,  eomme  ou,  le  mHU  érftkJimiKJiC 
absorbaDte  de  la  chaleur,  convertirait  en  vapeur,  dam  tm  4Bmps^4Mi&tf,  uât 
quantité  d'eau  beaucoup  plus  grande  que  la  terre  grise  des  marais  salants.  La 
ténafiitiS  du  bîl«Hi^j.pFév«fikii9^  le  mélange  des^corps  éCranger&avecL  le  sel^  dis- 
penserait du  lavage  par  l'eau  de  pluie  qui  retarde  la  vente  de  plusieurs  années 
et  entraine  la  perte  des  intérêts  sur  la  valeur  totale  du  produit. 

D'ailleurs  I  en  disposant  sous  utoe  certaine  inclinaison  la  plate-forme  en 
bitume  pour  que  l'eau  pût  y  circuler  par  intermittence,  on  accroîtrait  encore 
singulièrement  l'effet  dt  Févaporatiom  ^  attendu  cpk'ym^  touche  d'eau  mène 
très-mince  qui  recouvre  le  bitume  lui  ôte  une  partie  de  son  pouvoir  absorbant. 
En  découvrant  cette  plalerfprme  durant  trois  ou  quatre  minutes  sur  dix,  par 
exemple,  elle  aurait  le  temps  d^acquérir  une  notable  augmentation  de  tempé- 
rature, qui  lui  serait  enlevée  par  le  courant  d'eau  intermittent. 

D'une  part,  V'iempflôi'dfi  bitnmepeiir ecwFnrieiol^uft  lamin  quelconque, 
qui  par  là  devient  propre  à  fabriquer  du  sel;  de  l'autre,  V intermittence  d'un 
courant  d'eau  pour  eqîesvfir  la  chiileitr  iQ(|pîiftpa«  lit  «4  4fte(Wf«PAilt^\99Sont 
les  deux  parties  de  la  première  spécification. 

Deuxième  spécification^  t     *    * 

Une  couverture  de  bitume  sur  le  sol  naturel  participerait  nécessairement  de 
la  température  des  couches  inférierarer;  ^  ne  produirait  pas  tout  l'effet  utile 
qu'on  en  peut  attendre.  En  conséquence ,  nous  avons  eu  l'idée  de  porter  sur 
une  toiture  légère  le  mouvemnrt  de  Tuau  d^Qt.ilf«lîdrait  opérer  l'évaporation, 
afin  que,  par  l'isolement,  la  température  de  la  couche  de  bitume  n'eût  à  perdre 
de  sa  chaleur  que  dans  le  courant  du  liquide. 

te  centré  de  cette  toiture  est  occupé  par  un  moteur  pr(iiiré-â  ëte^er  l^u 
salée  dans  b  conduite  qui  forme  le  faitage,  d^où  elle  si'éooule  iflBèmtttîvfJnieiil 
sur  les  plans  inclinés  recouverts  de  bitume,  ou  «Tune  maliëre*q«ieleonq« 
peinte  en  noir  pour  mieux  absorber  les  rayons. 

On  pourrait,  en  leusast  circuler  rean  sur  h  toitune,  se  dfepenslrr  délaisser 
à  sec  le  plan  d'évaporation,  mais  nous  croyons  que  Fmtemttté*c«  4e  l'écaMnrf*- 
fement  à  ^ec  et  d*un  curant  d'eau  eaft  ce  qu^l  y  »  de  plud  'fiivinnWe  à  la 
concentration^  et  nous  avons  jugé  nécessaire  d'exprimer  ici  'le^îémplëtne*!  de 
notre  première  idée.  •    '      ' 

Quoique  le  mode  de  construction  dé  la'  toiture  soit  un'peiritidiffëraiitvu 
principe  ci-dessus  énoncé^  nous  n*en  produisons  pM  tnélèa  des  ^eMiM^qui 
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expriment  entièrement  notre  pensée^  et  d'après  lesquels  on  peut  juger  de  la 
double  utilité  d'une  couverture  en  bitume* 

La  cristallisation  rapide  du  sel  exigeant  le  repos ,  nous  lui  ménageons  tout 
l'emplacement  du  rez-de-chaussée ,  sauf  les  quatre  pavillons  établis  aux  angles 
du  rectangle  )  où  i*oû  fera  les  magasins  du  sel  à  livrer. 

Le  sol  du  rez^de-chaussëe  sera  aussi  reoouvert  en  bitume,  afin  de  conserver 
au  sel  toute  sa  pureté. 

Le  centre  du  b&timent  sera  occupé  par  une  machine  à  vapeur  qui  entretien- 
dra le  mouvement  successif  de  Teau  sur  les  quatre  portions  de  la  toiture;  les 
conduites  de  circulation  sont  établies  au  faite  et  sous  les  gouttières. 

Troisième  ^ciJicaUan. 

Le  transport  du  sel  à  l'état  solide  est  le  seul  qui  soit  pratiqué  en  France. 

Des  cîroonstanoes  extraordinaires  ont  détertniné  à  dissoudre  le  sel  gemtne 
des  mines  de  BeiXîhtesgaden,  en  Bavière^  pour  tranchir  des  montagnes  ail 
moyen  de  conduttesf  el  ëdiapper  à  un  drèil  de  transit  que,  par  une  nouvelle 
délimitation  des  frontières,  en  r8i4,  le  gouverMment  derAutriche  pouvait^ 
exiger  au  passage  du  sel  sur  la  route  ordinaire^  devenue  une  possession  de 
r£m|Mre. 

L'idée  de  tràospcftar  une  dissduiion  sali&e  dans  des  ttiyaux  est  donc 
acquise  depuis  longtémpsi  à  l'industrie. 

Mais,  dana cette  grande  entreprise,  on  n'a  point  fait  usage  de  I-évapôration 
natorelle  pour  exiraire  le  sel  de  la  dissolution  au  point  de  son  arrivée.  Là  on 
a  établi  de  grands  appareils  de  vaporisation  chauffés  avec  du  bois,  lét  Ton  à^a 
point  pensé  à  recourir  au  mode  d'évaporation  spontanée,  en  profitant  de  l'ac- 
tion du  soleil  sur  de  vastes  superficies  comme  celles  quetious  venons  de  décrire. 

La  première  concentration  de  l'eau  de  mer,  sur  le  littoral ,  avant  l'expé- 
dition dans  des  conduites  qui  embrasseraient  un  long  parcours;  puis  la 
deuxième  concentration  aux  lieux  divers  où  l'on  voudrait  établir  un  dépôt  de 
sel,  constituant,  par  k  liaison  des  tuyaux  de  transport,  une  seule  opération 
définitive  qui  a  pour  objet  la  production  du  sel  marid« 

£n  conséquence,  nous  étabUssons  que  personne  n'ayant  conçu  Tidée  de 
concentrer  d*abord  le  sel  dans  de  Teau  prise  à  la  itaer^  et  d'expédier  ensuite  la  ' 
liqueur  a  gvatide  distaiiee  par  dca  Modtfitesiherinëlîquès,  pour  Ibî  faire  subir 
plus  loin  la  dernière  opération,  nul  adCre  que  noms  n*aU  droit  <f  àppliqtter  les 
tuyaux  au  mbuvement  d'une  dissolution  doneenfrée  prdi^ettant  de  fa  mer,  à 
TeSet  de  jfédaire  les  frais  de  transport  du  sel. 
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Quatrième  spécification. 

Les  bâtiments  d'évaporation,  dont  les  principes  ont  été  indiqués  dans  les 
précédents  articles^  peuvent  être  appliqués  avantageusement ,  même  dans  les 
pays  où  le  soleil  ne  fournirait  pas  assez  de  chaleur  naturelle  pour  produire  du 
sel  en  abondance;  dans  ce  cas,  Ton  y  ajouterait  Teffet  de  la  chaleur  artificielle, 
ainsi  que  nous  allons  l'exposer. 

Lorsque  Teau  n'est  pas  encore  saturée,  Ton  peut,  sans  inconvénient,  rem- 
ployer dans  les  producteurs  de  vapeurs  qui  servent  à  faire  marcher  des 
machines  motrices.  Le  but  que  Ton  se  propose  étant  de  diminuer  de  plus  en 
plus  le  volume  d'une  dissolution  saline  par  la  vaporisation  de  Teau^  la  concen- 
tration de  Veau  dans  les  chaudières  à  vapeur  serait  le  premier  résultat  que 
l'on  obtiendrait  par  l'emploi  du  combustible. 

Le  fluide  élastique  serait  employé  comme  force  motrice  dans  les  madiines 
pour  opérer  la  circulation  de  l'eau  sur  les  toitures,  lorsque  le  temps  ne  serait 
ni  trop  humide  ni  trop  pluvieux,  et  la  vapeur  irait  se  oxidenser  en  échaufiant 
la  dissolution  saline.  Far  ce  moyen,  la  chaleur  spécifique  de  ce  fluide  élastique 
passerait  presque  tout  entière  dans  l'eau  à  vaporiser.  On  pourrait  également 
chauffer  cette  eau  par  le  calorique  des  gaz  brûlés  qui  sortent  du  foyer,  en  les 
forçant  de  s'écouler  dans  des  conduites  plongées  au  milieu  du  liquidet  Un 
ventilateur,  placé  au  bout  de  ces  conduites,  produirait  facilement  cet  eflet. 

Enfin  le  renouvellement  de  l'eau  des  chaudières  à  vapeur  porterait  encore 
du  calorique  dans  la  liqueur  saline,  si  l'on  n'opérait  le  mélange  des  deux 
liquides  qu'après  avoir  refroidi  dans  des  tuyaux  celui  qui  sortirait  des  appareils 
de  vaporisation. 

L'eau  étant  l'un  des  plus  mauvais  conducteurs  du  calorique ,  le  refroidis* 
sèment  à  l'air  libre  et  non  saturé  s'opérerait  principalement  par  la  conversico 
du  liquide  en  vapeur,  attendu  que  les  corps  refroidissants  seraient  pareille- 
ment de  faibles  conducteurs. 

On  pourrait  donc  compter  surplus  de  lo  kilog.  d'eau  convertie  en  vapeur 
par  I  kilog.  de  houille,  et  sur  la  moitié  pour  i  kilog.  de  bois. 

La  conversion  de  l'eau  au  titre  de  ao,  qui  coule  facilement  dans  les 
conduites,  étant  opérée  par  les  mines  de  sel  gemme,  ou  sur  le  bord  de  la  mer 
dans  les  climats  un  peu  chauds,  il  serait  avantageux  de  L'expédier  à  cet  état 
dans  des  conduites,  plutôt  que  sous  forme  solide,  à  de  grandes  distances 
et  dans  les  pays  riches  en  combustible.  Si  la  vaporisation  de  4  kilog.  d'eau 
contre  i  de  sel  ne  coûtait  pas  plus  d'un  centime,  on  peut  juger  qu'il  ne  fau- 
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drait  pas  un  long  transport  .par  terre ,  ou  même  par  eau ,  pour  arriver  à  ce 
coffré  d'un  ccnthnè  par  kîlbg;  de  sel. 

Cinquième  spécification. 

Les  eaux  de  la  mer  contenant  quelquefois  des  limonç  et  des  matières  sus- 
ceptibles de  fermenter,  nous  voulons^  dans  ce  cas,  les  faire  passer  au  filtre  avant 
de  les  soumettre  à  Tévaporisation,  afin  d'obtenir  des  sels  parfaitement  purs. 

Sixième  spécification. 

Les  moyens  mécaniques  employés  aujourd'hui  en  France  pour  les  travaux 
relatifs  à  l'exploitation  du  sel  marin'  n'ont  pas  encore  embrassé  l'opération 
par  laquelle  on  brise  les  cristaux  pour  les  réduire  en  grains  menu^. 

Nous  nous  proposons  d'affecter  à  ce  travail  une  paire  de  cylindres  cannelés, 
et^  dans  quelques  circonstances,  des  roues  ou  meules  verticales,  menés  par  des 
machines  à  vapeur. 

Dans  une  saline  où  l'on  pourra  produire  sur  une  étendue  de  loo  mètres 
de  côté  4  à  5  millions  de  kilogrammes  de  sel  par  an,  l'emploi  d'une  machine 
à  concasser  les  cristaux,  et  quelquefois  à  les  réduire  en  poudre,  sera  d'un 
intérêt  réel;  au  lieu  que,  dans  l'exploiutioù  dés  marais  salants,  les  distances 
de  transport  sont  trop  considérables  pour  qu'une  machine  de  ce  genre  soit 
d'un  grand  avantage. 

Détail  des  plans. 

PL  10%  a  a,  Bassins  de  cristallisation. 

bbf  Magasins  des  sels. 

cCy  Toiture  en  bitume  pour  l'évaporation. 

d.  Emplacement  de  la  machine  à  vapeur. 

e,  Emplacement  de  la  machine  pour  élever  l'eau  de  la  mer. 
/i  Concierge^garde. 

h  /*,  Murs  de  clôture. 
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BKEyET  DTNYENTÏOÎLBE  BIX  ANS 
en  date  du  11  août  i838 

'(  Déchu  par  Ori^onnance  du  Roi,  le  1*'  janyier  1841 }  1 

Att  €Àe%xr  Cmtaïat  (F^lii-Titus),  à  Paris  ^ 

Pbtir  des  améliora  tiens  dams  la  fabrication  de  la  terre  «rîte 
pour  constructions. 


Ces  4ieiix  améliorations:  s'appliquent  à  Tassemblage  (k$  kMseanx  entre  eia 
et.à  lab  4i6po6ition  4e  leur  sur&^e  e^dAiearc^ 

Dans  les  boisseaux  .Gourlierj  empbyés  jusqu'à  ce  jour^  la  surlace  extërieiu» 
est  ce  que  M.  Gourlier  a  appelé  striée,  c'est-à-dire  couverte  de  très-petites 
incisions  placées  dans  le  sens  de  la  loogueur  du  boisseau. 

J'ai  imaginé  de  remplacer  le  procédé  de  M.  Gourlier  par  des  cannelures 
couvrant  la  surface  extérieure  de  ces  boisseaux.  Ces  cannelures  seront  plus  ou 
moins  profondes ,  jusqu'à  former  des  cotes  saillantes,  soit  àangle  droit,  soîtà 
queue-daronde,  telles  qu'elles  sont  figurées  sur  les  plans  joints  à  ma  demande. 

Mon  procédé,  surtout  dans  l'application  figurée  sur  mes  plans ^  offrira  sur 
celui  de  M.  Gourlier  une  amélioration  notable  pour  la  liaison  du  boiss^u  avec 
le  plâtre  qui,  par  le  moyen  des  queues^d'aronde^s'y  incrustera  compléteident. 

Le  brevet  que  je  demande  embrassera  toutes  les  espèces  de  cannelures  delà 
surface  des  boisseaux,  quelle  que  soit  leur  disposition,  perpendiculaire,  oblique 
ou  transversale,  etc. ,  et  quelle  que  soit  leur  profondeur. 

Le  deuxième  perfectionnement  que  j'ai  apporté  consiste  dans  l'assemblage 
des  boisseaux.  L'assemblage  de  ceux  de  M.  Gourlier  se  fait  k  feuillures  qu'il 
a  appelées  mâles  et  femelles,  et  <fo»  présentent  cette  figure  H.  Je  remplace 
cette  disposition ,  soit  par  un  assemblage  en  entonnoir  figuré  sous  les  let- 
tres a,  b,  PI.  10',  soit  par  un  assemblage  à  rainure  figuré  sous  les  lettres  c,  d, 
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Fouit  rendre  plus  inleUigible  là^eseriplioo  de  oes  parties  oq  mouvencnts, 
et  s^fin  de  dfflnobirer  la  maméce  dont  elles  agtsseDt^.je  les  expliquerai  conjôi]»- 
tiaiiienit  avefele  nmll^^jeimy  maintâiatiL  ea  usage 'pour  filer  léjooloa,  iMau 
mcrnis^  des  parties  qui  peuvent  être  nécessaires  pour  cet  objets  quoiqu'elles 
soient  ëgalemtinC  applicables  aux'  aulres  madiines  menti<mnées  ci-deasus.  Je 
démontrerai  aussi  en  particulier  ees  parties  ou  mouvcneats  que  j*ai  ioveatés. 
Je  supjposèrai  que^  dans  le  bàtinènt  dans  lequel  num  null  perfeeiiomw  doit 
travailler^  est  un  arbre  moteur  horizontal  tournant  pàraMéleflieBl  av«eW>kMig 
calé  du  bâtimeai ,  et  commandé  par  une  force  sufliflante*- 

Afin  de  lier  ma  machine  perfSrâtioiiiiée  avec  l'arbre  moteur,  je  suspends  au 
plafond  parallèle  avec  cet  arbre  moteur  un  arbre  de  renvoi  a>  £g«  j\  Sur 
Tarbre  a  est  une  poulie  fixée  b  et  une  poulie  folle  c.  Quand  le  muU  doit  être 
mis  en  inouvéïnent ,  une  courroie  d'un  tambour  sur  t'àrbre  de  couciifc  nTM^Iir 
est  poussée  de  la  poulie  folle  c  sur  la  poulie  motrice  b,  et  vice  versa  quand 
elle  doit  être  arrêtée. 

De  la  poulie  d^  une  courroie  croisée  passe  dessus  une  poulie  folle  vue  à  b^ 
dans  la  fig.  i^,  qui  sert,  à  tourner  les  broches  en  sens  inverse,  et  cette  cour- 
roie d  la  tient  constamment  en  mouvement  sur  Tarbre  a,  fig.  i"^,  vulgairement 
appelé  Taxe  de  la  grande  roue. 

Une  courroie  non  croisée  passe  autour  de  là  poURe  e,  fig.  i'*  et  5%  et 
alternativement  donne  le  mouvement  à  la  poulie  folle  y*,  fig.  i'*  et  5%  que 
j'appellerai  la  poulie  du  renvidage^  et  li  lu  p^lie^q  g,,  que  j'appellerai  poulie 
d'entre-jambe.  Une  courroie  non  croisée  passe  de  la  poulie/* sur  celle /?,  vue 
à  fig.  2%  que  j'appelle  poulie  à  engrenage,  et  lulcoma|iunique  le  mouvement. 

Siu*  l'arbre  r,  fig.  3*,  que  j'appelle  l'arbre  des  cames  ^  sont  quatre  cames 
pour  engrener  et  désengrener  différentes  parties  du  mull  perfectionné  avec 
l'arbre  du  moteur.  L'échappement,  fig.  t'%  est  engrené  ou  désengrené  par  les 
cames  6o  et  ressort  6i  agissant  contre  le  levier  63.  La  courroie  est  mue  de  la 
poulie/ vert  la  poulie  g  paria  calne  65,  agissant  contre  le  léficr'  6/iV  "qui 
commande  la  courroie,  et  est  obligée  de  rétrograder  vers  la  poulie  /-  par  le 
ressort  65,  où  des  poids  peuveht  èti*e  employai  pour  rempliacerlesdi ta  ressorts. 

La  came  66  par  son  action  de  lever  et  baisser  àltematrven^nt  le  levier  67, 
la  baguette  68  le  levier  à  fourche  69  et  Tarbré  perpendiculaire  m,  où,  dans  la 
fig.  i",  faîiengrerier  lia  rouéfiàvëc  la  roue'^  etla  roue-i4'^^ec  la  r6ue7ô. 
Uoe  roue  71  est. attachée  d'un  côté  de  la  poulie  d'engrenage'^/  éette  roue  est 
en  contact  àve<{  la  roué  72,  qûi'à  quatre  différentes  portions  de  sa  drcônfé- 
rence  coupées,  aHn  que  ledit  contact  n*ait  lieu  qu'en  des  temps  particuliers.  : 

Lai  roue  76  et  Tarbre  /"  reçoiventV  par  ledit  contact,  iili  moùVteihehi  (îfc  arc 
de  cercle  jusqu*à  ce  qu'ils  soient  arrêtés  par  le  levier  75  sur  hr  plirtè^rtne  74* 
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L'arbre  des  cames  rse  meut  par  son  axe,  aGn  de  faire  engrener  ou  désengrener 
les  difierentes  parties  du  rauU  de  la  manière  suivante  :  sur  un  côté  de  la 
came  yS  sont  4  chevilles  sur  lesquelles  le  ressort  76,  mieux  vu  dans  la  fig.  a% 
agit  successivement,  et  qui  est  placé  de  manière  à  tourner  la  roue  de  contact  7a 
toutes  les  fois  que  la  projection  au  bout  du  levier  73  est  mise  hors  de  contact 
avec  une  des  trois  projections  sur  la  poulie  de  contact  73 ,  lesquelles  projec- 
tions sont  à  dififérentes  distances  du  centre  de  la  roue,  ou  bien  quand  le  petit 
bras  77  au  bout  de  Tarbre  des  cames  r  échappe  par  le  moyen  de  la  plate- 
forme 74.  Quand,  alors,  par  Faction  du  ressort,  la  roue  de  contact  7a  est  un 
peu  tournée,  la  poulie  de  contact  71  presse  sur  elle  et  la  tourne  jusqu'à  ce 
qu'une  des  quatre  entailles  formées  sur  la  circonférence  de  la  roue  72,  vue 
particulièrement  dans  la  fig.  a%  arrive  en  face  de  la  poulie  71,  où  elle  est 
retenue ,  soit  par  le  contact  du  petit  bras  au  bout  de  l'arbre  des  cames,  et  avec 
la  plate-forme  74,  ou  par  une  des  projections  dans  la  roue  72  venant  contre 
la  projection  sur  le  levier  73. 

Les  roues  dentées  2  et  3,  fig.  i"^*  et  2"",  sur  le  levier  courbé  /,  sont  comman- 
dées par  le  pignon  i  sur  Taxe  de  la  grande  roue,  et,  quand  la  came  76  lève  le 
levier;,  la  roue  3  engrène  avec  la  roue  intermédiaire  4$  qui  engrène  avec  la 
roue  de  change  5  au  bout  de  l'arbre  2y  à  l'autre  bout  de  l'arbre  l,  une  roue 
conique  6  engrène  avec  la  roue  7,  placée  sur  le  premier  cylindre  cannelé  de  la 
manière  ordinaire.  Sur  l'arbre  4f  est  une  roue  conique  8,  qui  engrène  avec 
la  roue  9  sur  l'arbre  vertical  m,  quelquefois  appelé,  dans  les  mulls  ordinaires, 
Taxe  de  la  main-douce;  sur  cet  axe,  près  de  son  extrémité  inférieure,  est 
une  roue  droite  10,  dont  les  dents  sont  deux  fois  aussi  larges  que  celles  de  la 
roue  II,  dans  laquelle  elle  engrène.  La  roue  11  est  fermement  affermie  à  la 
poulie  n.  Autour  de  cette  poulie  n  et  la  poulie  o  montrées  au  côté  gauche  de 
la  feuille  1'*,  passent  les  courroies  ou  cordes  pour  faire  sortir  le  chariot, 
lesquelles  sont  attachées  audit  chariot  de  la  manière  ordinaire. 

La  lettre  T  désigne,  dans  chaque  feuille,  cette  partie  de  la  machine  perfec- 
tionnée qui  règle  la  forme  de  la  bobine,  et  que  j'appellerai  guide  à  baguette  i 
il  est  montré  dans  chaque  figure,  dans  la  position  où  la  bohine  est  commencée. 

La  fig.  5*"  est  une  section  transversale  du  guide  à  baguette,  qui  montre 
que  les  rayons  varient  en  longueur  à  chaque  point  de  sa  circonférence;  mais 
in  forme  du  guide  à  baguette  peut  être  variée  selon  la  forme  et  la  grandeur  de 
la  bobine. 

L'usage  du  guide  à  baguette  est  pour  effectuer,  par  son  action  sur  la  baguette 

(décrite  ci-après),  ces  changes  progressifs  dans  le  rcnvidage  du  fil,  par 

lesquels  la  forme  de  la  bobine  est  effectuée;  sur  tme  extrémité  du  guide  à 

ha  guette  est  une  roue  à  vis  sans  fin  25,  commandée  par  la  vis  2/1  sur  Tarbre  h  h; 
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snr  Textrémité  snp^enre  de  eel  arbre  ett  pUeê  librement  un  clii|uet  i,  qai 
engrène  dans  la  roue  à  rochet  aS,  et  qui,  par  des  moyena  connus  à  toot 
mécanicien ,  fait  tourner  la  rone  à  rochet  d'une  ou  plusieiirs  dents  toutes  les 
fois  que  le  chariot  sort.  La  roue  à  dent  de  rochet  et  la  vis  sans  fin  24»  ^^^^ 
fixées  sur  le  même  arbre,  agissent  sur  la  roue  33,  qui  est  fixée  sur  Textrémité  du 
guide  à  baguette,  et  ce  même  guide  à  baguette  est  obligé  de  tourner  sur  soii 
axe  toutes  les  Fois  que  le  chariot  sort  ^  et  ainsi  présente  une  partie  différente  de 
sa  circonférence  au  galet  5i,  sur  l'extrémité  du  levier  46,  quij  par  le  moyen 
expliqué  ci-après ,  règle  le  mouTement  de  la  baguette.  La^rotie  à  dent  de 
rochet  25  doit  avoir  une  dent  pour  chaque  éd^eveau  aor  une  livre  de  fil  ({ui 
doit  être  filé.  Le  nombre  d*aiguillées  qui  est  réglé  par  la  longueur  de  L'aiguillée 
et  grosseur  de  la  bobine  doit  déterminer  4c  nombre  des  dents  de  la  roue  4  vis 
sans  fin  a5 ,  mais  le  numéro  doit  être  tel  que,  correspondant  ayec  la  roue  à 
rochet  >  il  fasse  faire  au  guide  à  baguette  ^^  de  révolution  pendant  que  roo 
file  une  livre. 

I,  Une  came  ou  escargot,  fig.  4*9  fi*^  librement  sur  Tarbre  a*  Sur  une 
cheville  e,  projectant  de  l'escargot  1,  est  un  cliquet  qui  est  désengrené d'entre  les 
dents  de  la  roue  à  rochet  44»  placée  sur  un  câté  de  la  roue  4 1  ^  quand  die  tourne 
en  avant ,  de  manière  à  donner  le  tors  au  fil  ;  mais  elle  est  obligée  d'engrener 
dans  les  dents  de  la  roue  a  rochet  quand  le  mouvement  de  la  roue  est  inverse, 
afin  de  rabattre  les  fils  sur  les  bobines. 

Le  jeu  du  cliquet  est  effectué  par  le  moyen  d'un  trés-faible  anneau  de  frotte- 
ment g  sur  le  cœur  de  la  poulie  A,  lequel  anneau  a  une  tendance  de  tourner 
toujours  dans  la  même  direction  de  ladite  roue,  et  commande  la  cheville  h  sur 
l'extrémité  du  cliquet  p.  Cette  partie  du  mull-jenny,  qui  est  généralemeat 
appelée  la  baguette  ou  rabat-fil,  est  composée,  dans  ma  machine  perfec- 
tionnée comme  dans  les  mulls  ordinaires,  d'un  arbre  découche  de  la  Icmgueur 
du  chariot,  dont  un  bout  seulement  entre  dans  la  feuille  1  marquée  Sa,  et 
qui,  dans  la  fig.  5%  est  représenté  comme  rompu. 

Sur  un  côté  de  cet  arbre  sont  fixés,  à  des  distances  égales,  des  bras  &3,  qsi 
supportent  et  tiennent  dans  un  état  de  tension  un  fil  de  fier,  un  dixième  de 
pouce  en  diamètre,  l'étendant  au  traders  des  extrémités  de  tous  les  bras. 

Pendant  la  sortie  du  chariot,  la  baguette  (ou  rabat-fil)  est  tenue  élevée  dans 
la  position  montrée  par  les  lignes  ponctuées  â  54  par  le  ressort  à  boudin  00, 
qui  est  attaché  au  bout  du  bras  3 1 ,  fixé  sur  l'arbre  de  la  baguette,  et  à  l'autre 
bout  est  une  cheville  Sa  sur  le  chariot  ;  mais,  quand  le  chariot^  eA  sortant,  est 
arrivé  à  peu  près  à  3  pouces  de  l'étendue  de  l'aiguillée ,  le  galet  de  frottemoit  35 
sur  une  extrémité  du  levier  S5  presse  contre  une  part»  du  bâti  34f  nûeox 
vu  dans  la  fig.  4*,  dont  la  partie  inférieure  forme  deux  plans  inclinée 
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dp  diffërents  angles  d'inclinaison.  En  passant  sur  le  prenu«r  de  ces  plaii& 
inclines ,  Te  galet  55  est  pressé  en  bas ,  et  le  ierîer  35  agit  sur  la  baguette  par  le 
moyen  de  la  barre  d'union  36  et  le  bras  or,  et  la  mène  en  bas  presque  jusqu'au 
point  de  la  broche,  comme  il  est  montré  dans  la  fig.  i.  Elle  reste  dans  cette 
position  jusqu'à  ce  que  l'opération  de  rabattre  les  fils  commence. 

Quand  le  chariot  se  meut  de  nouveau  un  peu  au  dehors ,  le  galet, 33  est 
poussé  dessous  le  second  plan  incliné  54  ;  le  fil  de  fer  de  la  baguette  rabat  les 
fils  ;  en  mème#temps  le  secteur  489  qui  est  atiaché  au  levier  35,  est  mû  en  arrière 
sur  soh  axe ,  jusqu'à  ce  que  l'encoche  dans  le  secteur  soit  arrivée  sous  une 
partie  projecCante  tv  da  cliquet  /|5 ,  qui  tombe  sur  elle ,  et  ainsi  joint  le 
levier  55  et  le  bras  46-  La  baguette,  par  cette  raison,  est  forcée  de  suivre  le 
mouvement  du  galet  5 1 ,  qui ,  quand  le  chariot  rentre,  passe  dessus  la  surface 
du  guide  à  baguette  qui  détermine  la  forme  de  la  bobine.  Le  levier  35  et  le 
secteur  48  Mnt  affermis  sur  l'axe  fy]  vu  dans  la  fig.  5%  lequel  axe  passe  à 
travers  le  bras  4^  et  s'y  meut  librement. 

La  contre-baguette  parallèle  avec  Taxe  de  la  baguette  5o  est  un  arbre  de 
conche  très-léger  49»  soutenu  par  les  mêmes  supports  qui  soutiennent  la 
baguette  :  o^  arbre  de  couche  a  des  bras  très-légers  destinés  à  supporter  à 
leur  extrémité  on  miaoe  fil  de  fer  semblable  à  celui  appelé  la  contre-baguette 
dans  les  mulls  oitltnaires  et  em{doyé  par  moi  pour  un  objet  semblable.  Le  fil 
de  fer  passe  dessous  le  fil  de  coÉon  à  une  petite  distance  de  la  baguette,  et  plus 
près  des  cylindres ,  et  tend  à  élever  les  fils  de  coton  par  le  moyen  d'un  bras  à 
sens  opposé,  chargé  d'un  poids  pendant  que  la  baguette  la  presse  en  bas. 

D'un  bras  de  l'axe  49f  fig-  i""')  est  suspendue  une  tringle  26,  et  d'un  bras 
sur  l'arbre  5o,  une  autre  tringle  27  ;  ces  derniers  sont  unis  par  une  barre  a8, 
de  laquelle  est  suspendue  une  tringle  29,  faite  en  deux  parties,  afin  de  pouvoir 
être  prolongées  en  glissant  Tune  dans  l'autre,  de  même  que  les  tubes  d'un 
télescope.  Cette  tringle  est  entourée  d'un  ressort  à  boudin  qui  a  une  tendance 
de  faire  rentrer  la  pièce  intérieure  au  fond  du  tube  extérieur  quand  elle  en 
était  sortie  en  partie. 

La  baguette  ag  est  unie  à  sa  basse  extrémité  avec  un  levier  56^  vu  dans  la 
fig.  5*  sur  l'axe  57.  Sur  cet  axe  est  une  projection  58,  qui  presse  contre  la 
cheville  Sg,  augmente  le  frottement  de  la  poulie  39»  sur  laquelle  la  corde  à 
tambour  passe  en  la  pressant  contre  un  cercle  /,  et  cela  a  lieu  toutes  les  fois 
que  l'anneau  de  frottement  sur  l'échappement  e,  fig.  i'*,  étant  par  trop  serré, 
tend  à-  firire  envider  le  fil  trop  rite,  car  k  oontre-bag^tte  étant  menée  aussi 
bas  à  èrreà  peu  près  de  niveau  avec  la  baguette,  la  triAgjle  sGest  haussée,  et 
par  efle  h  tringle  39  et  levier  56  qui,  en  pressant  la  poulie  39  contre  le 
cercle  y  comme  metitionné  ci^dessM,  nCasde  le  mouvesMat  des  iMPoahes  et 
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corrige  la  tendance  (l*en vider  les  fils  trop  vite;  si  p  au  contraire,  le  renvidage 
doit  être  trop  lent,   la  contre-baguette    montera  autant   au-dessus  de  la 
baguette,  ou,  ce  qui  vient  au  même,  la  baguette  descendra  autant  plus  bas  la 
contre-baguette,  et  une  action  contraire  aura  lieu. 

La  pression  sur  la  poulie  29  sera  diminuée,  et  le  renvidage  sera  accéléré 
et  corrigé. 

Quand  le  renvidage  est  effectué ,  et  le  chariot  au  moment  de  retourner 
dehors,  la  baguette  est  élevée  à  la  position  des  lignes  ponctuées  54 1  pendant 
que  la  contre -baguette  a  un  arrêt  qui  l'oblige  à  rester  un  peu  au-dessous  du 
coton  ;  dans  cet  état  de  choses ,  s'il  n'y  avait  rien  ici  pour  corriger  l'effet 
qu'a  le  haussement  de  la  baguette  par-dessus  la  contre-baguette  sur  la  pou- 
lie 59,  le  mouvement  des  broches  serait  arrêté;  afin  de  prévenir  cela ,  quand 
la  baguette  a  été  élevée  à  la  pointe  des  broches ,  une  cheville  88  vient  en  contact 
avec  elle  et  lève  un  bout  du  levier  89,  dont  l'autre  bout,  en  pressant  en  bas 
le  levier  56,  allonge  la  baguette  39,  et  ainsi  met  en  liberté  la  poulie  39.  Sur  le 
cœur  de  la  poulie  folle/,  fig.  i  '%  est  assujettie  une  roue  dentée  1 5,  qui  s'engrène 
dans  une  autre  intermédiaire  12,  qui  tourne  sur  le  goujon  84,  sur  lequel 
goujon  est  une  poulie  à  courroie  s,  sur  un  côté  de  laquelle  est  attachée  une 
poulie  de  frottement  8a,  destinée  à  recevoir  un  anneau  de  frottement  qui , 
ressemblant  à  ceux  décrits  précédemment,  n'est  pas  décrit  par  cette  raison* 

Cet  anneau  de  frottement,  et  par  conséquent  la  poulie  à  laquelle  il  est 
attaché,  et  la  poulie  8^  sont  mis  en  mouvement  par  une  cheville  dans  la 
circonférence  de  la  roue  12 ,  qui  l'accroche  avec  l'anneau  de  frottement  quand 
la  roue  tourne. 

De  la  poulie  s  une  courroie  communique  le  mouvement  (qui  est  réglé  par 
l'anneau  de  frottement  sur  la  poulie  8a)  à  la  poulie  iv  sur  l'arbre  x,  et  quand 
cela  est  nécessaire,  par  le  moyen  des  roues  coniques  14  et  70,  à  l'arbre  perpen- 
diculaire m  et  roues  dentées  10  et  11,  et  par  une  courroie  de  la  poulie  n  au 
chariot,  qui,  par  ce  moyen,  est  rentré.  Ayant  décrit  jusqu*à  ce  point  séparé- 
ment les  parties  différentes  de  mon  mull  perfectionné,  je  commencerai  main- 
tenant par  décrire  de  quelle  manière  il  travaille. 

Je  supposerai  que  le  chariot  vient  d'être  rentré,  et  que  legalet^,  fig.  i",  at- 
taché au  chariot,  ait  pressé  en  bas  le  bout  g  g  du  levier  ^,  et,  par  ce  moyen^  ait 
fait  élever  Fautre  bout  du  levier  k'  jusqu'à  ce  que  l'échappement  p'  tombe 
dessous  la  projection  oy  je  supposerai  aussi  que  la  projection  a  a,  sur  la  partie 
de  contact  73,  fig.  a",  soit  en  contact  avec  la  projection  au  bout  du  petit  levier 
d'échappement  j5.  Dans  cette  situation  de  Tarbre  des  cames,  l'échappement  c 
sera  sorti  des  deux  échappements  ^  et  e,  la  courroie  sera  sur  la  poulie  ferme  g, 
Tarbre  vertical  m  sera  élevé  sur  l'action  des  cames  66  harcelant  le  levier  67, 


Digitized  by 


Google 


(  a6i  ) 
la  tringle  68  et  le  levier  à  fourchette  6g,  jusqu'à  ce  que  la  roue  conique  9 
engrène  avec  la  roue  8;  et  la  came  yS,  en  levant  le  levier  courbé/,  aura  fait 
engrener  la  roue  5  avec  la  roue  4>  ^g*  3*- 

La  courroie  de  l'arbre  moteur  doit  être  maintenant  poussée  sur  la  poulie  6, 
sur  le  petit  arbre  a,  quand  l'arbre  de  la  grande  roue  a,  étant  mis  en  mouve- 
ment sur  la  poulie  g»  communiquera  le  mouvement  aux  cylindres  par  le  moyen 
des  roues  i,^,Z,/^f5j6etjf  aux  broches  par  la  poulie  d'enlre-jambe  h, 
dans  la  manière  ordinaire,  et  au  chariot  par  le  moyen  des  roues  8,  g,  10,  1 1 ,  et 
ime  corde  sans  fin  de  la  poulie  n  autour  de  la  poulie  0,  et  au  chariot ,  de  la 
manière  ordinaire.  Le  chariot  alors  sortira,  et  l'opération  de  délivrer  les  fils 
des  cylindres  cannelés  et  de  les  tordre  par  les  broches  sera  effectuée  de  la  même 
manière  que  dans  les  mulls  ordinaires.  Quand  le  chariot  arrive  à  la  fin  de 
Taiguillée ,  la  baguette  est  menée  presque  à  la  pointe  des  broches  par  le  moyen 
décrit  ci-devanl. 

Pendant  que  le  chariot  sort,  la  projection  sur  la  pièce  n  passe  dessous  la 
projection  sur  le  levier  m,  et,  quand  le  chariot  est  arrivé  à  la  fin  de  l'aiguillée, 
la  projection  g,  venant  en  contact  avec  l'échappement  p,  le  sort  de  dessous  la 
projection  o  et  laisse  descendre  le  bout  h  du  levier  k,  lequel  bout  est  plus 
pesant  que  celui  ^  g^  et  a  une  tendance  à  descendre  jusqu'à  ce  que  le  mouve-- 
ment  soit  arrêté  par  la  pièce  projetante  r ,  venant  en  contact  avec  l'échap- 
pement s. 

Par  la  descente  du  bout  h  h  du  levier  k,  le  bout  opposé  g:  g  est  obligé  de 
monter,  et  le  levier  75,  commandé  par  la  baguette  81,  met  l'arbre  des  cames 
en  liberté,  et  le  ressort  76,  agissant  sur  une  des  chevilles  de  la  came  78, 
presse  la  poulie  de  contact  72  contre  celle  71,  qui  toum%  avec  une  extrême 
vitesse.  L'arbre  des  cames  sera  ainsi  obligé  de  tourner  un  quart  de  révolution 
quand  il  sera  retenu  par  le  petit  bras  77  sur  l'arbre  k  venant  contre  la  plate- 
forme 74,  et  la  came  j5,  en  faisant  descendre  le  levier  courbé/,  désengrènera 
les  roues  5  et  4  ^  quand  alors  les  cylindres  cesseront  de  tourner,  le  chariot 
ayant  été  arrêté  sera  à  la  fin  de  Taiguillée  par  la  projection  sur  le  levier  m , 
tombant  derrière  la  projection  z  sur  la  pièce  h\ 

Les  cylindres  et  le  chariot  sont  maintenus  en  repos,  mais  la  poulie  ni  est 
maintenue  en  mouvement,  afin  de  donner  le  tors  au  fil.  Cette  opération  est 
continuée,  et  la  poulie  d'entre-jambe  i5  et  avec  elle  la  plate-forme  74  tournent 
jusqirà  eeqne  le  petit  bras  77  sur  l'arbre  des  cames  r  peut  passer  la  plate- 
forme 74,  quand  l'arbre  de$  cames  est  commandé,  comme  mentionné  ci-devant, 
par  le  ressort  66,  et  de  nouveau  fait  un  quart  de  révolution  et  est  alors  arrêté 
par  la  projection  bb  sur  la  poulie  de  contact  7:1»  venant  contre  la  projection 
sur  le  levier  73.        . 
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Pendant  ces  opérations^  la  carme  €3  aura  peraia  a«  r«Mort  65,  en 
sur  le  levier  à  courroie  64  »  de  mouiroîr  ht  courroiv  et  la  poulie  feme^ 
la  poulie  mortey*,  et  la  came  60  aura  pernods  au  ressort  61  de  reeevoir  Vi 
pement  o  par  le  moyen  du  levier  721  avec  TéclMippenenl  d,  et  p«r  ce  moyen 
Tarbre  a  avec  la  poulie  pour  détourner  les  fils  b.  La  poulie  d'eatrc-jaodbe  ttt 
maintenant  arrêtée  graduellement  par  ta  poulie  6  loumant  en  une  directMt 
contraire  à  la  poulie  g,  et  agissant  sur  Tarbre  a  par  le  moyen  de  rannëaa  de 
frottement  et  une  dVchappement  d;  par  cette  action,  la  poulie  d'entre-jantbe 
est  premièrement  alors  mise  en  mouvement  dans  une  direction  contraire , 
savoir  en  direction  de  la  poulie  b,  et  opère  Ce  qui  est  appelé  de  tourner  lesjils. 
Far  le  mouvement  en  sens  inverse  h,  l'anneau  de  frottement  g  fait  descendre 
le  cliquet^  dans  Tune  des  dents  de  la  roue  a  rochet  44  ;  Tescargot  i^  étant  ainsi 
joint  avec  la  poulie  ^,  tourne  dans  la  même  direction  et  lève  le  levier  q,  et  par 
la  tringle  78,  le  levier  courbé  79  et  la  tringle  80  poussent  la  basse  extrànilé 
du  levier  m'  pendant  que  la  projection  sur  le  bout  supérieur  du  levier  n»,  en 
l'accrochant  sur  la  projection  de  la  pièce  n,  pousse  le  chariot  un  péa  en  dehors 
et  tient  le  fil;  quand  il  est  détourné  de  la  pointe  des  holhes  en  reavitiant  dans 
une  tension  modérée  ;  le  galet  55  est  dans  le  même  instant  pressé  coiitre  la 
seconde  partie  du  plan  incliné  54^  et  élève  le  bout  supérieur  du  kvier  55,  qui, 
par  le  moyen  de  la  barre  56  et  bras  x^  fait  descendre  la  baguette,  qui  est 
affermie  en  cette  position  par  la  descente  du  cliquet  4^  ^1^°^  ricoche  àa 
secteur  48  décrit  ci -devant.  Avant  que  le  cliquet  tombe  dans  Teneoefae  du  sec- 
teur 48,  le  bout  h  h  au  levier  k  est  empêché  par  la  projection  1^  de  descendre 
plus  loin ,  restant  sur  Téchappement  5^,  et  ce  même  échappement  s'  est  tenu 
dans  sa  place  par  fe  bras  uf,  qui  est  uni  avec  lui,  eu  étant  afiermi  par  le  mèm^ 
arbre  restant  sur  la  cheville  a/  sur  le  cliquet;  mais  ,  quand  le  diqoet  tombe 
dans  Tencoche  du  secteur  48  9 1^  cheville  v'  descend  avec  lui  et  le  bras  u^  pent 
tomber;  le  côté  incliné  de  la  projection  r*,  agissant  avec  le  |x>ids  du  levier  k, 
pousse  de  côté  Téchappemement  s',  et  le  levier  descend  jusqu'à  ce  qu'il  aoit 
arrêté  par  la  projection  5^  sur  le  bâti.  Le  levier  k,  en  descendant,  entraîne 
avec  lui  le  levier  vertical  m'  et  dégage  le  chariot ,  en  permettant  à  la  projcc* 
tion  sur  la  pièce  n'  de  passer  sur  la  projection  de  la  partie  supérieure  du 
levier  vertical  m!. 

Dans  le  même  temps,  la  descente  de  Textrémité  k  h  in  levier  k  lève  rextvé*^ 
mité  opposée  dû  levier  et,  par  le  moyen  de  la  tringle  81  et  le  levier  75,  de 
nouveau  dégagé,  la  poulie  de  contact  70^,  qui,  comme  précédemment,  fait  nn^ 
quart  de  révol  ution  et  est  alors  arrêtée  par  la  projection  c  r,  qui  vient  en 
contact  avec  la  projection  du  levier  75,  pendant  que  la  poulie  é^  conlaef 
tourne.  Ainsi  la  came  60,  par  le  moyen  du  levier  6a ,  meut  TécteppenKnt  tf* 
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de  réchappement  d  dans  celui  e,  et  la  came  66,  par  le  moyen  du  levier  67  y 
de  la  barre  68  et  do  leTier6g,  laisse  descendre  l'arbre  vertical  mei  £ait  engrener 
Ja  roue  70  avec  la  roue  14»  qui  est  commandée  par  la  courroie  sur  la  poulie 
morte  s  par  le  moyen  de  la  roue  1 1  et  la  ,  et  l'anneau  de  frottement  8a  décrit 
ci-devant. 

L*arbre  vertical  tourne  alors  dans  une  direction  contraire  à  celle  qui  menait 
le  chariot  en  dehors ,  et  le  chariot  est  conséquemmenf  obligé  de  rétrograder 
ou  à  se  rapprocher  des  cylindres  cannelés,  et,  pendant  que  le  chariot  se  rap- 
proche des  cylindres,  la  poulie  y  est  unie  avec  Tarbre  a  par  le  moyen  des 
échappements  c  et  e,  dont  le  dernier  est  muni  d'un  anneau  de  frottement 
décrit  ci-deMDfl,et  qvi  est  ré^é  de  maaiére  à  donner  une  tendance  aux  broches 
à  tourner  en  avant  avec  une  vitesse  un  peu  plus  grande  qu'il  n'est  nécessaire 
ipour  reiàvider* 

Cette  tendance  de  r  en  vider  plus  vite  que  le  chariot  ne  le  permet  en  rentrant 
est  modifiée  par  la  baguette  et  contre-baguette,  par  la  poulie  Sg  pressée  contre 
le  cercle/-,  comme  décrit  ci-devant. 

Quand  le  chariot  est  arrivé  environ  2  pouces  du  point  où  il  commence  à 
sortir,  la  cheville  v  dans  le  cliquet  ^5  commence  à  monter  le  plan  indinésur 
le  bras  tf,  et  pendant  le  temps  que  le  chariot  rentre  entrèrement ,  elle  aura 
levé  le  cliquet  4S  de  dedans  Fencoche  du  secteur ^B,  et  la  baguette,  mainte- 
nant délivrée  du  bras  46,  est  élevée  un  peu  plus  haut  par  le  ressort  3o  qu'elle 
ne  Tétait  par  le  bras  46  en  descendant  la  pente  au  bout  du  guide  à  baguette  t^ 
et  ainsi  le  cylindre  4^  est  prévenu  de  retourner  dans  l'encoche  du  secteur  4^ 
dans  le  temps  qne  le  diariotreBtreet  que  Le  renvid^e  du  âl  est  efiCectué*  Le 
galet  j^j^,  en  faisant  descendre  le  bout  66  du  levier  A,  laissera  libre^  par  Ije 
moyen  de  la  barre  8  et  levier  73,  Tarbre  des  cames  r,  qui,  en  e£Eectuanl  un 
quart  de  révolution,  mettra  les  différentes  parties  dans  leur  première  situa- 
lion  pour  recommencer  lesdîfféreates  opérations  expKqnées  ci -devant. 
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V859. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QNQ  ANS 

en  date  du  i5  janvier  i836, 

Au  sîeur  Gautier-Lespert  ( Jeaa-Baptiste) ^  à  Rouen ^ 

Pour  un  appareil  de  cuisine  produisant  en  même  temps  le 
gaz   d'éclairage. 


Cet  appareil  peut  se  placer  dans  une  cheminée  de  cuisine  ordinaire;  le  four- 
neau prend  la  forme  du  potager,  et  on  peut,  avec  le  feu  qui  fait  le  gaz,  faire 
cuire  toute  espèce  de  manger  ;  il  n'occupe  que  trés-peu  de  place. 

Légende. 

PL  11%  a  y  Fourneau  avec  son  foyer  et  ses  deux  cornues  qui  reçoivent  le 
charbon  pour  faire  le  gaz  à  la  houille. 

b,  Cornues  fermées  sur  le  devant  avec  une  vis  de  pression,  à  fond  desquelles 
et  dessus  sont  adaptés  les  tubes. 

Cf  Four  à  Tusage  de  la  cuisine  et  pour  pâtisserie. 

df  Chaudière  à  bain-marie  pour  divers  usages,  et  faire  cuire  toute  espèce 
de  manger. 

Le  dessus  du  fourneau  a  est  fermé  par  une  plaque  en.fonte  qui  s'oqvre  eo 
partie,  et  servant  à  mettre  du  combustible  au  feu  et  à  faire  les  fritures. 

a',  a\  a',  a,  Tubes  et  tuyaux  adaptés  aux  cornues  et  conduisant  le  gaz 
dans  la  bassine  de  décharge. 

e.  Réservoir  d'eau  contenant  la  bassine  de  décharge,  ou  se  dépose  le  gou- 
dron, qu'on  décante  par  le  robinet  au-dessous. 

b.  Tuyau  reportant  le  gaz  dans  le  serpentin. 

/,  Réservoir  à  eau  ordinaire  et  contenant  le  serpentin. 

c,  Tuyau  sortant  du  réservoir^  el  portant  le  gaz  au  filtre. 
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gf  Vase  oQ  filtre  qui  se  compose  d'une  couche  de  niousses  portée  sur  un 
gril  au^essus  du  rendement  du  tuyau  c',  et  recevant  une  autre  couche  de 
chaux  en  poudre.  ,^  -*  * 

d,  Tuyau  reportant  le  gaz  dans  le  réservoir  A  ^  où  il  plonge  jusqu'à  sa 
partie  infàieure^ 

h.  Réservoir  à  eau  de  chaux  où  le  gaz  prend  un  mouvement  de  bas  en  haut 
et  de  lave,  pour  entrer  dans  le  tuyau  qui  le  conduit  au  gazomètre,  ce  tuyau 
indiqué  e'. 


BREYET  DINYENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  a  mars  i838 

(  Dëdiu  par  Ordonnance  da  Roi|  le  t**  janyier  1841)9 

Au  sieur  Perpigna  (Antoine)^  à  Paris, 

Pour  un  moyen  nouveau  de  produire  du  feu  instantanément. 


•  Introduction. 

Tout  le  monde  connaît  les  divers  briquets  qui  donnent  du  feu  par  un  frot- 
tement. Ce  n*est  pas  sîir  la  composition  du  mastic  que  j'entends  être  breveté, 
car  il  est  bien  connu,  il  n'existe  de  diflfêrences  a  Tégard  des  diverses  fabrica- 
tions de  ce  produit  que  sur  la  quantité  de  mastic  que  Ton  emploie,  el  non  sur 
les  éléments  dont  il  se  compose. 

Le  caractère  distinctif  de  l'invention  que  je  vais  décrire  oonsiste  dans.  Ift  ma- 
nière d^ekiflammer  le  mastic  à  frottement.  Onfinairement ,  on  frotte  une. allu- 
mette sur  un  corps  raboteux  pourobtenii!  du  feu;  à  cet  effet,  les  marchands 
vendent  une  boite  d'allumettes,  une  petite  carte  pliée  en  dfiux,  sablée  à  Tin- 
lérieur»  Pour  avoir  du  feu,  ii  faut  meftrei  le  boutide  l'allapieUe  n^fi^tiquéc' 
dans  le  pli  de  la  carie,  et,  en  exerçant  iinc^  l^ére  pression  d'une.  inain«  tire** 
rapidement  de  ràutre* 

44-  •  54  ^ 
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Bi«MôCciiftrtMnasleiiiiiiiibreu9i  iiux)nvéiMiU  4e  1»  civttf  Aoni  fe.  mohi- 
dre  tn^  de  tfMlÊtter  prMiptoaieM  i  m  «ffBl,  oft  ttt  «xfosâ  àh  Uàmm  iombcr 
quand  on  est  dans  l'obscurité  ;  ôtt^'obtient  pas  de  lumiéM  le  oq  la  |iimt 
trofi  fori  ^  ou  pas  asmn.  C'est  nnt  doute  pour  remédier  à  ces  înoMTéoieDls 
que  Ton  imagina  de  réunir  tous  les  éléments  du  briquet  à  froileiMiit  en  m 
iml ,  e'esi^Hlira  de  plaoer  ks  aUwmelles  leé  uaot  k  obké  dea  «Klret  dans  one 
espàee  de  portefeaiUe»  de  sorte  qis'on  tt'eàt  plus  qa'à  lirer  une  aUi|iincaÉ  vfare* 
ment  pour  qu'elle  s'allumât;  cette  invention  ne  consiste  que  dans  le  jgbtot" 
ment  des  allumettes  entre  deux  papiers  sablés^  ouvrage  que  le  public  est  obligé 
de  faire  lui-même  lorsqu'il  place  son  allumette  dans  le  pli  du  canon  saMé. 
Mais  ce  genre  de  briquet  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  :  d'abord  on  ne 
l'établit  qu'avec  de  petites  bougies  \fe  t\^,  ce  qui  offre  des  inconvénients  et 
expose  le  consommateur  à  manquer  de  feu  au  moment  même  où  iTe*n  a  besoin; 
car  la  cire,  en  frottant  sur  Ic^  parois  du  papier  sablé  ^  èétruit  les  aspérités  du 
corps  raboteux ,  et,  lorsque  le  mastic  passe  sur  cette  place,  il  frotte  sur  une 
couche  de  cire  et  ne  s'enflamme  ptS;  il  arriw  ensuite  très-fréquemment  que 
le  mastic  d'une  allumette  se  détache  et  tombe  enflammé  au  fond  du  porte- 
feuille, les  allumettes  aoBt  incendiées  et  le  bs«)iiet  perda^  Ajoutons  que  ce 
genre  de  briquet  n'a  pas  encore  été  fait  pour  les  allumettes  de  fumeur,  mais 
seulement  pour  celles  à  flamme  el  eu  oire» 

J'espère  donc  que  celui  pour  lequel  je  fais  la  demande  d'un  brevet  remé- 
diera à  loua  les  inconvénients  des  briquets  à  frottement.  II. offre  ce  caractère 
spécial  qu'une  seule  de  mes  allumettes  constitue  un  briquet,  et,  plus,  le  mastic 
se  trouve  renfermé,  à  l'abri  de  tout  œntact,  et  ne  peut  s'enflammer  par  le 
frottement  réciproque  des  allumettes  lorsqu'elles  sont  mises  en  bottes  ou 
réunies  dans  une  boite. 

Desçriftion^  .      ,  . 

Mon  procédé  consiste  à  emptoyer  deafedtattarceaux  4e.£l  sablés f^rlcui* 
ex^rémitéettît^ datisfeiniUeo;  Qttlds fdaceewttteflkmariii^^ 
et,  lorsqu'on  veut  avoir  du  feu,  il  suffit  de  lirer  blMMiKhs  fl^el  rinflanfetalêOii 
a  Ueû  ifiètàUlbftëiMnCv  \        '     »  - 

Api»ëstft^r  eDupé4espea»tt6it3KaaK4e  IU<fil  àed^^  ^^raa) 
det^è  iSlf^és-de  lot)|g;ueu#,  oh  hisimiRpe»^r«ha^  beat,  de troia  lignes 
^  ham^ut*,  daës  uiie  abluiioft  de  odbforxe  tMiatmpëpaiaefe^  ^is<iii  ks 
tt>u1etlàKis  du^rfblé,  de  iMMëre  à  cAeenir  nu  fil  taès-nibetou  à  <&a^piei«x- 
t^tnM^  lot^ûtw^'jAirdesidïjMiss  seataè^^  im  «Adoitrli'énef mIcIm  de 
cire,  appliquée  très-chaude,  la  partie  du  fil  qui  est  entre ètt<dèuxboiils.alil)^; 
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v<mu  «rin  emnite  tlee  petite  «m>ree«tit  de  papier  qué  vous  roukt  tn  hrtM  de 
eom^tB;  tous  placez  à  l'ouverture  du  cornet  un  peu  de  ni»ticy  au  mifieu  du^ 
quel  vom  metteï  un  morceau  de  fil  préparé,  comme  on  vieiit  de  le  dire ,  de 
manière  que  la  partie  cirée  aoit  dans  le  mastic  et  que  les  deux  bouts  sabléft 
le  dépas!(entide  chaque  côté  ;  tl  ne  vous  reste  plus  ensuite  quli  fermer  le  Cor^ 
net  ^kmt  vous  fixez  l*extrémité  avec  de  la  colle  de  pàte^  vous  Taplatissez,  et 
avec  une  aiguille  vous  faites  quelques  trous  an^^dessous  du  mastic ,  afin  de 
donner  accès  à  l^îr.  Voulez-vous  avoir  du  feu,  vous  prenez  rallumette  d*une 
main ,  et  de  Tautre  vous  tirez  vivement  le  fil  qui  dépasse  ;  Tinflammation  sera 
spontanée,  attendu  que  fa  partie  de  fi!  cirée,  n'étant  pas  adhérente  au  mastic 
qui  s'est  durci  autour ,  a  formé  un  tube  dans  lequel  la  partie  citée  glisse, 
jtisqu^au  borut  sablé  qui  est  plus  gros  que  la  circonférence  interne  du  tube 
et  qui  exerce  alors,  en  passant,  une  pression  et  un  frottement  intérieur  qui 
déterminent  rinflamrAation«  Le  fil  est  sablé  des  deux  bouts,  afin  querèuvriel^ 
qui  le  (Aace  sur  le  mastic  ne  perde  pas  de  temps  pour  choisir  le  côté  sablé,  et 
elisuite  pour  que  les  doigts  ne  glissent  pas  sur  ce  fil  qui  a  été  ciré,  la  prisé 
de  ce  bout  sablé  étant  plus  facile. 

Lorsqu'on  voudra  avoir  des  allumettes  sans  flamme  à  Tusage  des  fumeurs | 
il  sufilx^  de  tremper  les  papiers  dans  une  solution  de  sel  nitrate  ou  de  sel 
chlorate,  dans  la  proportion  d'une  partie  de  sel  sur  trois  d'eau. 

Pour  avoir  des  allumettes  odoriférantes,  vous  emploierez  des  poudres  ou  des 
essences. 

Si  on  veut  avoir  des  aihnettes  à  flavune,  il  fant  prendre  des  papiers  im- 
prégnés de  cire,  de  matières  grasses  huileuses,  ou  d'un  vernis;  et,  pour  dé- 
terminer plus  sûrement  l'inflammation,  on  pourrait  mettre  à  l'extérieur  un 
bourrelet  du  mastic  employé  pour  les  allumettes  dites  oxygénées  ;  ce  dernier 
sera  surtout  nécessaire,  si  on  emploie  à  l'intérieur  un  mastic  à  frottement  à 
base  de  phosphore  qui  absorbe  beaucoup  dWygène  pour  sa  combustion.  On 
peut  faire  également  des  allumettes  en  cire,  en  bois  plat  ou  en  carton.  Four 
celles  en  cire,  on  coupe  des  mèches  dites  à  veilleuses ,  d'environ  deux  pouces 
de  long,  puis  on  les  aplatit  par  l'un  des  bouts,  soit  par  une  pression  mécani-> 
que,  soit  avec  les  dents;  on  garnit  la  tuffface  phliB  ée  nlaslic^  Air  lequel  on 
place  un  bout  de  fil  ciré,  comme  il  est  dit,  et  par-dessus  on  appliquera  un 
morceau  de  papier  de  la  même  grandeur  que  la  surface  de  la  mèche;  vous 
laisserez  sécher  le  tout  et  le  briquet  sera  terminé.  On  conçoit  facilement  qu'en 
faisant  ta  même  opération  sur  le  bout  d^une  bande  dé  6artoti  ou  de  papier  (brt 
on  obtiendra  les  mêmes  résultats.  Le  mastic  étant  séc,  kl  on  en  cndtiftrâjlhimétttr 
d^une  couche  de  vernis  ou  de  matière  grasse,  on  aui*a  des  briquets  ^ui  pdUttcmt 
séjounef  dans  l'eau  sans  s^alté^er. 
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Quant  aux  briquets  que  Toa  fera  avec  des  médies  en  cire  dites  de  veHleusèSi 
OQ  peut  évitfir  Temploi  des  cornets  de  papier  :  pour  cela,  on  fendra  le  bout  de 
chaque  mèche  que  Ton  aplatira  de  dhaque  côté,  ensuite  on  mettra  un  peu 
de  mastic  inflammable  à  l'intérieur  de  chaque  face,  sur  Tune  desquelles  on 
placera  un  morceau  de  fil  sablé,  puis  on  rapprochera  les  deux  parties  de  la 
mèche  Tune  contre  l'autre ,  de  sorte  que  le  fil  se  trouve  dans  le  milieu  du 
mastic  ;  afin  que,  lorsqu'on  le  tire,  il  enflamme  la  mèche. 

Je  pense  que  les  artificiers,  et  généralement  la  p3rrotechniey  pourront 
se  servir  avantageusement  de  ce  nouveau  procédé. 

Après  avoir  fourni  une  description  exacte  de  mon  nouveau  système  de  bri- 
quets, je  dois  faire  observer  qu'on  obtiendrait  le  même  résultat  en  employant 
un  fil  de  soie,  de  coton,  de  lin,  de  chanvre,  ou  toute  autre  substance  découpée 
et  roulée  de  manière  à  former  un  fil  devant  agir  à  frottement  dans  un  tobe 
formé  par  le  mastic  inflammable ,  et  que  le  brevet  présentement  demandé  éta* 
blit  un  droit  exclusif  non-seulement  à  l'égard  des  procédés  ci-dessus  décrits, 
mais  encore  à  l'égard  de  toute  modification  de  détail  qui  tendrait  à  obtenir 
les  mêmes  résultats  par  des  moyens  analogues. 


BREVET  DTOVENTIOM  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  2  mars  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*' janvier  i84i  )« 

Aux  sieurs  Martin  et  Moisson,  à  Paris, 
Pour  la  fabrication  des  pieiTes  artificielles. 


.  La  silice^  en  s'unissant  aux  bases ,  forme  des  combinaisons  plus  ou  moins 
sûres  et  plus  ou  moins  fusibles;  les  moins  fusibles  sont  les  silicates  simples^ 
il  y  en  a  même  qui  ne  font  que  s'amollir  au  feu  de  nos  meilleures  forges.  Les 
silicates  doubles  ou  multiples  sont,  au  contraire,"  plus  fusibles;  ceux  qt^ipossè- 
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denC  celle  dernière  propriété  au  plus  haut  degré  «ont  les  silicates  à  base  de 
soude  de  potasse  et  de  plomb.  U  y  en  a  un  très-grand  nombre  >  qui ,  bien  que 
moins  fusibles  que  les  dernières,  le  sont  pourtant  assez  pour  être  fondues,  soit 
dans  le  fourneau  à  réverbère,  soit  dans  le  fourneau  à  yen!,  dont  on  fait 
usage  pour  la  fusion  du  fer. 

Les  matières  que  nous  employons  de  préférence  sont  les  sables  ferrugi- 
neux dans  lesquels  lé  fer  joue  le  rôle  de  fondant;  en  second  lieu,  les  argiles 
également  ferrugineuses,  auxquelles  on  ajoute  un  calcaire  destiné  à  rendre 
les  mélanges  plus  fusibles;  par  exemple,  le  carbonate  de  chaux,  le  sulfate  de 
chaux,  etc.,  etc. 

Enfin  la  soude  ou  la  potasse  combinée  à  d'autres  substances ,  ou  dans  leur 
état  de  pureté,  ainsi  que  tous  les  alcalis  et  oxydes  métalliques  susceptibles  de 
se  combiner  avec  la  silice. 

Nous  ne  pouvons  dire  dans  quelle  proportion  ces  matières  doivent  être  em- 
ployées ,  puisque,  quand  le  sable  ou  l'argile  contiendront  plus  de  silice  pour 
un  poids  donné,  il  faudra  une  plus  grande  quantité  d'alcali.  En  outre,  l'ar- 
gîle  contient  souvent  un  carbonate,  calcaire  dont  il  faut  tenir  compte,  et 
d*unlieu  à  un  autre  les  proportions  varient  à  Tiofini;  ajoutons  que  plus  la 
température  est  élevée ,  plus  la  quantité  de  silice  fondue  est  gprande. 

En  uamot,  notre  but  est  de  former  un  silicate  capable  d'être  fondu  avjec 
l'un  ou  l'autre  des  fourneaux  désignés  plus  haut,  et,  par  Ifs  coulage. dans  le 
sable  ou  dans  des  moules  de  métal ,  d'en  former  des  dalles,  des  tube^  ou  autres 
objets  de  la  forme,  figure  ou  dimensions  qu'il  plaira  de  donner  à  ladite  ma- 
tière et  pour  quelque  usage  que  ce  soit. 
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j      BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS    ,*   . 

^/3  date  du  i4  novembre  i838 

(fiéchu  par  Qrdotiikakicé  da  Roi,  le  ^fiâviér  tSfi), 
Aux  sieurs  Gannal  et  Desrues,  à  Paris, 
Pour  tin  nxoyen  d^évîter  la  transpiration  dans  les  cliapeaux. 


Jusqu'à  presetrt  les  difiSrents  procédés  proposés  on  employés  pour  éviter 
qoe'Iatrahspîratîon  ne  tachât  le  feutre  ou  les  chapeaux  de  sole  oot  tous  né- 
cessité des  couturés  dnle  percement,  par  raiguitle,  de  la  carcasse  du  chapeau. 
No*  moyens  tinrent  cntîéfrement  de  ceux  dont  nous  voulons  parler,  ce  dont  il 
sera  facile  de  se  convaincre  par  leur  comparaison. 

Nos  moyens  consistent 

i*'  Dans  l'emploi  de  feuilles  d'étain  dont  on  double  la  carcasse  du  chapeau, 
soit  entièrement,  soit  partiellement,  quant  à  l'intérieur  de  la  forme ,  et  qui 
recouvrent  aussi  les  bords  du  chapeau  jusqu'à  leur  extrémité.  Ces  feuilles  <m 
lames  d'étain,  semblables  à  du  paillon,  doivent  cependant  être  assez  fortes  pour 
ne  pas  se  fendre  ou  se  casser,  et  assez  minces  pour  pouvoir  prendre  la  colle 
forte  au  moyen  de  laquelle  on  les'fixe  sur  cette  carcasse. 

a*  Dans  l'emploi  d'un  ruban,  lacet,  ficdle,  ou  gros  fil  rond,  placé  au 
lien  du  chapeau  et  collé  sur  Téteûn,  dans  l6(}uel  on  peut  l'incruster  par  la 
chaleur  et  qui  sert  à  fixer  la  coiffe,  faisant  observer  que,  quand  bien  même 
cette  corde  (ou  lacet;  ne  serait  pas  collée,  elle  se  trouverait  maintenue  et  pressée 
par  Tétoffe  collée  sur  l'étain  à  l'endroit  du  lien,  et  qui  recouvre  le  dessous 
des  bords  du  chapeu. 

S""  Dans  l'application  d'un  coussin  mobile  composé  de  plusieurs  lames  de 
toile,  de  coton,  de  la  hauteur  de  la  garniture  intérieure  du  chapeau  et  placé 
sous  cette  garniture,  entre  elle  et  la  feuille  d'étain  collée  sur  la  carcasse, 
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coussin  destiné  à  s*iinbiber  de  la  graisse  qui  se  dégage  par  la  transpiralion  et 
fpn^êat  IronTer  afr'pôtfti <ril  ^Id  poisse  se  fixer,  ne  pouvant pfar se  nodbe 
dans  la  substance  du  chapeau;  ce  coussin  sera  légèrement  collé  et  cousu  à  la 
gamilure,  afia  qu*on  puisse  le  renouteler  quand  il  sera  imprégné  de  sueur. 

4*  Bans  ridée  de  pratiquer,  au  centre  de  la  partie  supérieure  ou  calotte  du 
chapeau,  une  ouverMiiRç  pw^  laisser  josser  la  portion  d'air  dilaté  par  l'éléya- 
tion  qu'il  éprouve,  lorsqu'il  est  renfermé  dans  le  chapeau  aussitôt  que  ce  der- 
nier est  placé  sur  la  tète«,On  conçoit  que^  aussitôt  (|u'un  chapeau  est  placé  sur 
la  tète,  l'air  s'échauffe  et  augmente  de  volume,  où  acquiert  une  force  expan- 
sive ,  considérable,  qui,  pressant  sur  toutes  les  parties  intérieures  de  la  sur- 
face du  chapeau ,  force  Ta  transpiration  de  passer  par  les  fissures  qui  existent. 
Cet  inconvénient  sera  évité  par  l'espèce  de  soupape  pratiquée  dans  le  haut  du 
chapeau;  cette  ouverture^  'qui  peut  ètr^de fbnn  tircaàaim.  ei  étoofratiquée 
dans  le  centre  de  la  calotte  du  chapeau  et  avoir  enviix)n  4  centimètres  de  dia- 
métie,  S6ra  fadleiaent  inapecç^epar  r.ç^etdes  long?  poils  du  feutre,  ou  ^  la 
soie.  L'ouverture  pourrait  être  plus  grande  et  fermée  par  un  treillis  recouvert 
légèrement  de  poik  de  feutre  oudft8aîp.,nu  enfin  faire  réellement  soupape, 
c'est-à-dire  qu'une  partie  mobile  se  lèverait  suivant  le  degré  de  température 
4e  VmÊ  Pt  afariié  daps  idhàpMn.  Je  a  îaporSwt  ddDelaidipiBiitiimj4itiajJbce 
de  cette  mmmtamïï.  hiMitn  à  jpur  tifepaée  pae  mat^Hm  wwtyku  i 

A  est  bdttiàt  (nasiiinjr  q«'«ii  aoyeft;dei«iipki  ikr  ntsifoM^i^'^in 

jm  ii^pwraéafaidiila  ^^sst  tpÉD^cnaat  dn  fe  tMD8pkfcitaDB9îiftÉs  la^nifeiii 
iÊfO&LSatéwaribikmf  et  dafSiaé- A  repentir  IcKporais  dstla^eoutB»»^  im^mi^ 
ture,  «m péchera  que  l'aiguille  n'arrive  jusqu'à  la  carcasse  oirymqit'hif  la— lo 
A'éùan  qni  ik  luCMimit  j  qm  it  ^coussin  lU^Ue.  naamtria ,  tumpigafion 
^ÊOffêséàtm  qemiÊL^pBÎme  aft^sd^onfano  dbnt  Ipîchafmuf  ttofiv^aqiiGla  ^dapi^ 
pratiquée  à  la  partie  supérieure  du  chapeau  doàneiii;ifsue)fl^|riu£|gBaaÂe 
^■Bitite  ^êsr  tâpflws  faimin  f^vbt  trMfpirttiDn,  etyié  celle  oiiarpiirtirf  flis- 
fWflnt  de  dsajéf  rwiiimmmà  h  eltffpean.cfe  Imillês  dTétàtn.qm  .piadrraiit 
sêian  ji'jivokq»'aiaeJilMilQur4baà5>poMBCsaiMleisuadn'lifn4M^      i*  *.  ^ 

Ha  ptiil^  a»UeH  deiiBpiUte4'étaim  emfJoyisr  tem  .autre  i»^t  sÉsoepItUe 
-et  ftmmér.âù  àMbtHè^M  radi^  bn  fmUM,  oondMoo.  méUpmttéfiaiat  la 
«Mseicaéinlianjdeflolr^pgwédé^car  Ui  s!^  d'tiPitffiyeg;  lec  toiital-daai-lip 
étatfropMÀMotfbirkieotteitoaafllie  «nëfetoil^  :*         r- 
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BKEVET  DWVENTION  DE  »fX  ANS 

e/1  J^ï/e  rfi/  6  mars  i838  ' 

(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i^  janvier  i84i  )/ 

Au  sieur  Robeut  (Jeau^Francois)^  à  Paris , 

Pour  le  travail  dés  cristaux  daus  lesquels  il  entre  du  plomb; 


La  ookmticm  appliquée  sur  verre  est  une  indastrte  trés^ancieime;  la 
coloration  appliquée  sur  cristal  a  été  toujours  et  est  eneore  inconnue. 

Pour  que  les  oxydes  mélalliques  colorants  puissent  développer  leurs 
qnalicés^  il  faut  une  température  assez  âevée;  aussi  le  verre'  proprement  dit, 
savoir  un  silicate  à:  base  de-  chaux  ou  de  baryte^  de  soiide  ou  de  potasse, 
pouvant  braver  une  température  élevée  p  est**!!  ^^  à  i^eceVoir  Is'  èoloration 
ssM  se  déformier» 

lie  cristal,. ^u  contraire ^  savoir,  unsilicats  à  base  alcaline  et  d^oxydede 
|diQfob|  nebpaTOiit  pas  une  tempéraukre  élevée  sans  se  défoAner,  tne  se  prèle 
pasà  la  cioioilation  appliquée. 

Théoriquement,  il  est  facile  d'écarter  ces  obstacles  en  rendant  lés  fondante 
qui  doivent  servir  de  véhicule  aux  oxydes  extrêmement  fustUes.  Les  fondants 
ne  sont  que  des' silicates  ou  boro-silicates  alcalins  ctt  plombeux  :  si^  dans  cette 
espèce  de  sd;  en  augmente  la  proiM>rtion  de  la  fcÂse,  il  est  évident  qu'ils 
deviendront  jihis  fusibles  et  pourront  alors  être  applicabksi  une  basse  tenn 
péimtiire)  mais >  jii6qu*i:|)iréSent,  riiîdication  théorique  s'est  trouvée  en  défaut, 
car,  si  les  fondants*  sept -trés^fusiblès ,  ils  deviennent  hygroméuriques,  et 
perdent  la  transparence  et  la  solidité  qui  constituent  leur  caractère  essentiel. 
C'est  dans  cet  état  de  choses  que  j'ai  entrepris  de  longues  et  pénibles  expé* 
riences,  et  que  je  suis  parvenu  a  comBmèr'  les  ëlémeots  connus,  soit  d& 
fondants,  soit  des  oxydes  colorants  en  telles  proportions^  à  obtenir  tout  à  la 
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fois  coloration ,  stabilité  ^  et  cela  dans  porter  atteinte  aux  formes  de  la  pièce  sur 
laquelle  l'application  des  couleurs  est  exécutée.  La  mesure  juste  des  pro- 
portions, et  non  pas  la  nature  particulière  des  matières  employées ,  est,  en 
résumé,  le  but  que  j'ai  atteint  :  ainsi,  pour  les  matières  colorantes. 

L'oxyde  de  cobalt  constitue  le  bleu; 

L'oxyde  d'or  constitue  les  couleurs  purpurines; 

L*oxyde  de  chrome  et  de  cuivre  constitue  le  vert;' 

Le  chlorure  d'argent,  le  jaune  et  le  rouge; 

L'oxyde  de  fer  constitue  les  bruns; 

L'oxyde  de  cobalt  et  de  manganèse  et  de  cuivre,  le  noir. 

Pour  les  fondants ,  c'est  la  silice,  le  borax,  l'oxyde  de  plomb  et  les  alcalis. 

Fondant  n*  i. 

Une  partie  de  cristal, 
Trois  parties  de  borax. 
Une  partie  et  demie  de  minium, 
Faire  fondre  et  couler. 

Fondcuit  /!•  a. 

Trois  parties  dé  minium , 
Une  partie  de  cristal , 
Une  partie  de  borax. 
Faire  fondre  et  couler. 

Fondant  n®  3, 

Trois  parties  de  minium, 
Une  partie  de  cristal. 
Faire  fondre  et  couler. 

Bleu  Joncé. 

Une  partie  et  demie  de  potasse  blanche. 

Une  partie  un  quart  de  minium , 

Une  partie  un  quart  et  un  huitième  de  borax , 

Une  partie  et  demie  de  cristal , 

Une  partie  et  demie  d'oxyde  de  cobalt.  ^ 

Faire  fondre  et  couler. 

44-  3^5 
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r  tri  foncée 

Deux  ptiiie»  de  miniimi. 

Une  partie  de  borax  ^ 

Une  partie  de  cristal. 

Une  demi-partie  d'oxyde  de  coiTre. 

Faire  fondre   et  couler. 

Vert  joimâire. 

Quatre  parties  et  demie  de  vert  foncé , 
Un  quart  de  partie  d'oxyde  de  chrome, 
broyés  ensemble. 

Carmin. 

Quatre  parties  de  fondant  n""  i. 
Une  partie  de  précipité  de  Gassius, 
Un  cinquantième  de  partie  de  muriate  d'argent , 
broyés  ensemble. 

Jaune. 

Neuf  parties  d'oxyde  de  fer, 
Une  partie  de  chlorure  d'ai^nt, 
broyées  ensemble: 

Pourpre. 

Deux  parties  et  demie  de  fondant  n®  i , 
Une  partie  de  précipité  de  Gassius, 
broyées  ensemble. 

riokt. 

Quatre  parties  de  pourpre. 
Une  partie  de  bleu, 
broyées  ensemble. 

Rouge. 

Sept  parties  de  fondant  n^  a« 
Une  partie  d'oxyde  de  fer  calciné  au  rouge, 
broyées  ensemble. 
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Une  demi-partie  de  carbonate  de  fer^ 
Une  demi-partie  d'oxyde  de  cobalt; 
Sept  parties  de  fondant  n""  2, 
broyëes  ensemble. 

Brmn  Juune^ 

Un  tiers  de  partie  de  carbonate  de  fer, 
Stax  tiers  d'ûxyde  ik  zinc, 
broyés  ensemble. 

Brun  foncé. 

Un  quart  de  partie  de  carbonate  de  fer, 
Deux  tiers  de  partie  d'oxyde  de  zinc. 
Un  huitième  de  partie  d'oxyde  de  cobalt , 
Sept  parties  de  fondant  n*  3, 
frittes  ensemble. 

Blanc  opaque. 

Trois  parties  d'émail  Uanc^ 
Deux  parties  de  fondant  n^  2 , 
hrojées  ensemble. 

Jaune  opaque. 

Trois  parties  d'émail  gauche , 
Deux  parties  de  fondant  n"*  5, 
broyées  ou  fondues  ensemble. 
En  ajoutant  le  blanc  et  le  jaune  opaques  dans  les  couleurs  transparentes,  on 
les  change  en  couleurs  opaques. . 

Le  véhicule  pour  peindre  est  l'eau^  l'essence  de  iérébenthine ,  Vessence  de 
lavande. 

La  cuisson  des  couleurs  sur  les  cristaux  3e  faitdians  des  moufles  construites 
d'une  manière  parfaitement  semblable  à  cdles  qui  servent  pour  cuire  la . 
porcelaine^  excepté  que  l'emmouflemenyt  se  iuijsur  des  plaques  de  fer  ou  de 
terre  cuitCwi 

L'or,  l'argent  et  le  platine  s'appliquent  sur  les  eristaux  4g^<^ttW^  aimme 
sur  la  porcelaioe;  le  fondant  seul  est  changé» 
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Fondant  pour  Vor,  t argent  et  le  platine. 

* 

IVois  parties  d'oxyde  de  bismuth, 
Uq  quart  de  partie  de  borax, 
Un  huitième  de  minium, 
broyés  ensemble. 
Il  faut  mettre  dans  chacun  des  oxydes  d'or,  d'argent  et  de  platine  i  déci- 
g;ramme  pour  4  grammes  de  chacun  des  oxydes. 


BREVET  D*roVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  14  noi^embre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janyier  1841  ) , 

Aux  sieurs  Régnier  et  Bongenaux,  à  Paris, 

Pour  le  moyen  d'obtenir,  par  condensation,  les  produits  de 
la  combustion  de  la  tourbe. 


Mémoire  descriptif. 

On  n'avait  pu  tirer,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  parti  du  produit  liquide  pro* 
venant  de  la  condensation  des  vapeurs  formées  par  la  carbonisation  de  la 
tourbe  :  on  a  bien  fait  des  recherches  pour  obtenir  de  ce  produit  liquide 
du  goudron;  mais  nous  sommes  les  seuls  qui  avons  eu  Tidée  d'obtenir,  et  qui 
ayons  réussi  à  tirer  de  ce  produit  trois  corps  bien  connus  en  chimie,  le  muriate 
d'ammoniaque,  le  sulfate  d'ammoniaque  et  le  sel  d'ammoniaque  cristallisé,  plus 
l'ammoniaque  liquide  ou  alcali  volatil ,  en  traitant  les  sels  ci-dessus  par  les 
procédés  ordinaires  de  la  distillation. 

Jusqu'à  présent,  on  obtenait  généralement  ces  corps  en  calcinant  des  os 
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ei  diverses  matières  animales  ;  le  produit  résultant  de  cette  calcination  était 
du  carbonate  d'ammoniaque,  qui»  traité  par  du  sulfate  de  chaux  en  disso- 
lution, se  changeait  en  sulfate  d'ammoniaque  soluble,  que  l'on  cristallisait 
par  évaporation  et  refroidissement  successifs,  et  qui,  traité  de  noureau, 
devenait  hydrochlorate  ou  muriate  d'ammoniaque.  Maintenant,  nous  obtenons 
ces  mêmes  matières  du  profluit^  liquide  ou  acide  tourbique  provenant  de  la 
condensation  des  vapeurs  formées  par  la  carbonisation  de  la  tourbe  :  en 
opérant  l'analyse  de  cet  acide,  nous  avons  trouvé  qu'il  contenait  onze  dou- 
zièmes d'acides  et  un  douzième  d'huile  empyreumatique  ;  nous  avons  traité 
ces  onze  douzièmes  d'acides ^  ou  sels  en  dissolution ,  par  l'acide  muriatique 
ou  hydrochlorique  (  dont  les  usages,  comme  réactifs  en  chimie,  sont  très- 
étendus  ) ,  dans  la  proportion  d'un  demi-kilogramme  d'acide  hydrochlorique 
pour  un  kilogramme  d'acide  tourbique  ;  nous  avons  obtenu  pour  résultat , 
après  saturation  complète ,  du  muriate  d'ammoniaque  brut  tout  à  fait  sem- 
blable à  celui  obtenu  par  les  procédés  anciens ,  et  pouvant  être  dans  cet  état, 
ou  après  cristallisation ,  livré  au  commerce. 

En  traitant  ce  muriate  d'ammoniaque  par  des  lavages  et  des  additions 
successives  d*acide  hydrochlorique,  avec  légère  saturation,  nous  avons  épuré 
ce  premier  produit  et  obtenu  du  sulfate  d'ammoniaque,  qui  lui-même^ 
ayant  été  séché  à  une  chaleur  de  4^  degrés  environ,  parvint  à  se  cristalliser. 
Enfin,  en  traitant  les  sels  ci-dessus  par  les  procédés  ordinaires  de  la  distil- 
lation, on  obtient  le  quatrième  produit,  l'ammoniaque  liquide  ou  alcali  volatil. 
Ainsi  nous  avons ,  par  suite  d'expériences  répétées ,  su  tirer  d'un  produit 
jusqu'à  ce  jour  sans  utilité  et  sans  application  dans  les  arts ,  trois  produits 
bien  connus  par  leur  extension  dans  le  commerce,  mais  obtenus  par  des 
procédés  différents ,  plus  de  l'ammoniaque  liquide  ou  alcali  volatil. 

Les  immenses  avantages  qui  résulteront  pour  le  commerce  de  ce  grand  pas 
fait  dans  la  chimie,  et  les  expériences  diverses  que  nous  avons  dû  renouveler 
et  répéter  pour  parvenir  à  ce  résultat ,  nous  ont  amenés  à  solliciter  un  brevet 
d'invention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans,  qui  étendra  notre  droit  exclusif 
i®  A  l'idée  première  d'avoir  utilisé  un  produit  jusqu'ici  saqs  utilité  aucune 
dans  les  arts,  produit  provenant  de  la  condensation  des  vapeurs  formées  par 
la  carbonisation  de  la  tourbe,  pour  l'appliquer  à  composer  le  muriate  d'am- 
moniaque ,  le  sulfate  d'ammoniaque,  le  sel  d'ammoniaque  cristallisé,  et  enfin 
l'ammoniaque  liquide  ou  alcali  volatil  ;  . 

a*  A  la  formation  de  ces  corps  par  notre  procédé,  dont  le  principe  consti- 
tutif ou  la  base  est  l'acide  tourbique,  corps  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par 
tout  autre  procédé. 
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''      tofeVBTinN 

en  date  du  \%  nos^emhre  i838 
<  Dëcha  par  Orâonnance  du  Roi ,  le  i*'  janTÎer  i84 1  ), 

Ali  sieur  MuMiAu  d^  Villeneuye^  à  Paris^ 
Pour  le  travail  •général  du  joBO-^sparte. 


Le$  dëœuvwtes  les  pins  henreus» ,  celles  doat  les  résultats  éminemment 
tttiks  oejpeuveDtjèlre  contestés,  s*abtieQBent|)ar  des  procédés  simples  et  peu 
ooùteujR^  de  sorte  qu'elles  devienaent  un  bien£aiit  pour  tous,  lorsqu'à  fexpi- 
ration  du  jiirivil^  elles  rentrent  dans  le  domaine  public. 

«OMiBft  moGÉni.  xanssoii. 

BédudMi  Je  la  pimnte  en  étoupes. 

i^ffiettrelaTfialiére'pi^mière dans  des chandî^^es-an  cuiwenBinjpUes d'eaa 
chlorurée ,  dans  ht  proportion  dHin  ikilogramme  de  cIuuik  vive  pour  5o  de 
matière  frremière  ;  mais  sealwoeatlaraqueaeMe  eau  sera  en  ébuUition.  Si  l'on 
Cfhaoffink'à  'la  vapeifr,  on  pourrait^  an  liât  de  chaudières  eniuiivnei  sa  servir 
Aex^uves  ai'  h6h.  Entretenir  l'ébullition  pendant  trois  hewes^y  si  vous  opérez 
au  feu  ordinaire  et  à  découvert ,  et  pendant  ium  heure  aeulement^  vont 
dfaaufffez  par  la  vapeur, 

2"*  Retirer  la  matière  première  ainsi  tbooillie,  la  laisser  Cutter  aet  sécher 
à^fair  libre; 

S^"  La  sMmettra  à  Tj^^mq  de  «deux  oylndrts  .tournant  Tam  sur  Tautre, 
semblables  aux  cylindres  à  laminer ,  ou  à  celle  d'un  foulai  assez  |Niissaot 
pour  la  rendre  souple  et  moelleuse  ; 
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4^Ba  cet  eut,  k  qeUoyer  et  la  peigner  par  les  procédés  employés  poilr 
le  chanvre  et  le  lin*  '  , 

psvxiiaiB  raociw.  lUcéRATioNf 

hf  températiBre  influant  beanoonp  snr  la  prompUtude  de.la  macération^ 
rexposition  des  fosses  à  maieërer  est  un  point  qu'il  n^  &iit  pa3  ;^égUgffr» 
La  macération  peut  se  faire  à  Tean  simple ,  à  l'eau  tiède  ou  chaude. qu  à  Teau 
chlorurée;  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  opère  de  la  même  >manièrej,  mais 
hi  macération  est  phis  ou  moins  prompte.  La  plus  active  est  celle  qui  procède 
de  l'eau  chlorurée. 

Mettes  la  matière  première  dans  des  fosses  remplies^  d'eau  chlQr^rée, 
dms  ta  prop<Mtion  d'un  kilogramme;  de  chaux  vive  p^r  5o  kilogrammie^  de 
matière  première  :  la  matière  première  doit  éftre  entièrement  recouverte  par 
l'eau;  à  cet  effets  on  devra  la  charger  comme  on  fait  du  chanvre  pour  le  faire 
rouir.  Si  les  fosses  sonf  totifurtcs^  hi  farmentatioii  »'eaaepaqiifl|jji8  prompte. 
Enfin  les  plus  grandes  fosses  sont  préférahles  par  économie  de  temps  seu- 
lement; elles  pourraient  contenir  de  ao  à  aS^ooo  kilogrammes  de  matière. 
La  macération  est  convenable  de  :i5  à  3o  jours. 

Tout  le  reste  de  l'opération  se  fait  comme  aux  articles  a^  3  et  4  du  procédé 
pour  la  cuisson,  ci-dessus  décrit.  , 

Les  étoupes,  ainsi  préparées,  sont  plus  ou  moin^  fines  et  soyeuses,  selon 
qu*elles  ont  été  plus  ou  moins  bien  nettoyées  et  peignées;  elles  sont  égales 
en  beauté  et  ont  toutes  les  qualités  de  celles  du  chanvre  et  du  lin,  mais  elles 
leur  sont  supérieures  dans  les  cas  où  elles  devraient  £tre  Soumises  à  l'influence 
de  Veau  ,  qui  ne  peut  les  altérer. 

On  n'est  pas  obligé  de  renonvèler  Teaû  des  (béses  après  chaque:  opéualSon  ; 
seulement  on  remplace  celle  qui  s'est  évaporée ,  en  ayant  soin  d'y  ajouter  de  la 
chaux  vive  dans  la  même  proportion^  à  défaxH  de  dtaul  vive,  on  pejut,  fivec 
le  même  succès,  employer  le  sel  ordinaire  dans  les  mêmes  proportions. 

JFilageel  tissage  des  étoupes  ainsi  obtenues. 


1 


t^JLe  fila^  et  k  tUss^e  de  cea  étoupes  se  pratiquent  par  tous  les  procédés 
et  avec  lous  les  instruments  et  métiers  connus  jusqu'à  ce  jour  ; 

aT  Le  hbKBdwneiit  ,dii  £^  et  des.  tissus  provenant  de  ces  étoupes  s'obtient 
IMurka  mètnes  prMMé9iea4)]a$éaiet  connusipqur  les  provenances  du  çh^avre 
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Les  produits  ne  laissent  rien  a  désirer,  tant  sous  le  rappoK  de  la  beauté 
c|Ue  de  la  qualité* 

Fabrication  du  papier  avec  les  étoupes  ci-^essus. 

1*  Les  étoupes  étant  ainsi  préparées ,  on  leur  donne  une  lessive  caustique , 
marquant  tiri  de^é  au  pèse-acide*  Une  demi*heure  suffit  lorsqu'on  chauffe  à 
Ja  vapeur  ;  il  faut  d'une  heure  à  une  heure  et  demie,  si  Ton  chauffe  au  Feu 
wdinaire  et  à  découvert* 

a^  Après  avoir  lessivé  les  étoupes ,' ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  il  faut  les 
bien  laver. 

Dans  cet  état,  on  s'en  sert  comme  on  ferait  du  chiffon  le  plus  pur  et  le 
mieux  choisi ,  par  les  mêmes  procédés ,  par  les  mêmes  instruments,  avec  les 
mêmes  moyens  de  blanchir  et  de  colorer. 


JL'î 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
.    en  date  du  22  novembre  i838 

(Déchu  pur  Ordonnance  du  Roi,  le  i*'  janvier  i84i)i 

i  Au  sieur  Fonbouge  (Antoine-Catherine),  à  Paris, 
Pour  un  procédé  de  construction  des  murs  en  terre  cuite. 


Les  pièces  les  plus  simples  qui  composeront  ce  système  de  murs  seront  de 
forme  rectangulaire,  creuses,  avex^  angles  arrondis  ou  carrés,  ou  en  pans 
coupés,  et  hérissées  d*un  fort  ripage,  pour  bien  faire  prendre  le  h^urdis 
intérieur. 

Les  dimensions  de  ces  pièces  sont  indétei^minées;  ce  système  de  murs 
pouvant  remplacer  les  [ians  de  bois,  les  mur»  en  moellon  ou  les  murs  est 
brique,  les  pièces  qui  les  composeront  auront  les  mêmes  largeurs  que  celles 
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i[u*oii  donne  à  ces  divers  modes  de  construction;  leur  longueur  Tariera 
suivant  les  besoins  des  localités,  et  leur  hauteur  sera  toujours  combinée  de 
manière  à  se  liaisonner  convenablement  avec  les  briques,  moellons,  ou  autres 
matériaux  qui  s*emploient  dans  les  constructions. 

Un  mur  construit  avec  ces  pièces  en  terre  cuite  donnera  sur  les  parements 
un  appareil  réglé. 

Four  former  les  têtes  de  murs,  ou  pour  tous  les  autres  cas  où  la  chose  sera 
nécessaire,  il  y  aura  des  pièces  de  moindre  longueur  que  celles  qui  seront 
employées  dans  le  plein  des  murs. 

Mais,  indépendamment  de  la  solidité  que  présente  la  combinaison  dont  on 
rient  de  donner  Taperçu,  on  a  pensé  que,  pour  arriver  à  une  solidité  à  toute 
épreuve ,  il  serait  nécessaire  de  relier  ensemble  toutes  les  pièces  qui  com- 
poseront un  mur  :  ce  liaisonnement  général  se  fera  de  dixrerses  manières. 

D'abord,  au  moyen  de  clefs  en  terre  cuite. 

Indépendamment  du  scellement  en  mortier  ou  en  plâtre  des  diverses  pièces 
les  unes  sur  les  autres  et  à  côté  les  unes  des  autres  ,'les  vides  intérieurs  seront 
remplis  d*un  hourdis  soit  en  mortier ,  soit  en  pl&tre ,  lequel  sera  combiné  de 
manière  à  sécher  sans  se  gonfler,  pour  éviter  que  les  pièces  ne  soient  rompues. 

Ce  mode  de  liaison  sera  le  plus  solide,  mais  en  même  temps  le  plus  dis* 
pendieux;  il  n'y  aura  donc  lieu  de  le  pratiquer  que  dans  les  murs  qui  de- 
manderont une  solidité  à  toute  épreuve. 

Un  autre  moyen  de  liaison  plus  simple  consiste  à  introduire ,  dans  les  vides 
intérieurs,  des  morceaux  de  vieux  bois  assez  longs  pour  pénétrer  plusieurs 
assises,  et  les  vides  restants  seront  toujours  remplis  en  hourdis  combiné 
comme  on  Ta  déjà  dit. 

L'expérience  et  les  besoins  fourniront  d'autres  moyens  de  liaisonnement 
dont  on  n'a  pas  jugé^nécessaire  de  donner  ici  le  détail. 

Dans  les  murs  qui  ne  demanderont  qu'une  solidité  ordinaire,  on  pourra 
se  dispenser  d'employer  d'autre  moyen  de  liaisonnement  des  pièces  supé- 
rieures avec  les  inférieures  que  le  hourdis,  dans  lequel  on  enfoneera  des 
garnis  ou  débris  de  pierre,  qu'on  devra  avoir  soin  de  placer  de  manière 
a  ce  qu'ils  se  trouvent  coupés  par  les  joints  des  assises. 

La  forme  indiquée  pour  les  pièces  en  terre  cuite  variera  à  rinfini ,  selon 
qu'il  sera  jugé  convenable. 

Ainsi  les  pièces  pourront  s'allier  les  unes  à  côté  des  autres  par  un  assem- 
blage à  queue. 

£nGn,  quelles  que  puissent  être  les  formes  de  ces  pièces,  elles  sont  toutes 
prévues ,  et  l'invention  consiste  à  construire  des  murs  de  toutes  largeurs,  en 
(Mjâces  de  terre  cuite  creuses,  quelle  que  soit  leur  figure. 
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Pour  fbrmer  lès  feuillures  ou  doubles  feuillures  des  baies ,  it  y  aura  des 
pièces  dont  la  forme  variera  suivant  celle  qu'il  conviendrait  de  leur  donner. 

Pour  les  bandeaux,  corniches  et  diverses  saillies  d'architecture,  il  r  aurt 
des  pièces  plus  larges  et  sur  lesquelles  on  fera  ressortir  un  épannelage  de 
moulures. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  avoir  beaucoup  de  légèreté,  et  qu'on  neèt 
pas  besoin  d'une  très-grande  solidité ,  on  pourrait  laisser  vide  Tintérieur  des 
pièces. 


BREVET  D'INVENTIÛT^  DE  DIX  ANS 
en  dnte  du  5  octoàre  x838 

(  Déchu  par  Ofdonnauce  du  Roi,  le  i»'  janvier  i84i  )> 

A  madame  CELLiER-BLUMEisTHàL ,  de  Bruxelles, 

Pour   des   perfection nemeats   apportes  à  la    iCabrîcalîoa   des 
sucres  de  betterave. 


La  pulpe  tombant  de  la  râpe  sera  mise  promptement  sous  h  presse ,  car 
il  est  important  qu'elle  soit  exposée  le  moins  de  temps  possible  à  l'action  de 
l'air  (  la  presse  à  cylindres  est  celle  que  je  crois  la  plus  convenable;  car,  à 
mesure  que  la  pulpe  tomberait  dé  la  râpe ,  on  la  jetterait  sur  la  toile  saas  fin , 
doù,  après  avoir  passé  entre  les  cylindres,  elle  serait  prise  et  jetée  sur  les 
dessiccateurs  )  ;  on  desséchera  la  pulpe  de  la  manière  qu'on  croira  la  meil- 
leure ,  et  ce  sera  c^lle  par  laquelle  la  dessiccation  sera  la  plus  prompte  et 
opérée  à  une  température  qui  ne  puisse  la  décomposer •  Le  moyen  qui  m'a 
le  mieux  réussi  a  été  de  placer  sur  le  couvercle  d'une  chaudière  une  torlr 
a  clajre-voie,  et  sur  celte  toile  les  betteraves,  soit  coupées  en  rondelles 
minces,  soit  en  pulpe  exprimée*  La  vapeur  d'eau  bouillante  qui  iVappaifrk 
couvercle  opéra  la  dessiccation  très^promptement  :  à  mesiire  que  la  pulpe  se 
desséchait,  elle  devenait  moins  voluiftineuse,  occupait  moins  de  pfctee  et  IftissaH 
beaucoup  de  vide  ;  pour  le  remplir,  je  rejeftis  les  betteraves  déjà  réduites 
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kes  unet  sur  les  antres  ^  et  j'en  mettais  de  aouvelles  sur  la  place  qu'elles 
oecopeient.  D'après  mon  expérience ,  je  pense  que  les  dessiccateurs  à  surfaces 
mràlalliqnes,  cfaauffiis  par  la  vapeur  d'ean  bouillante,  recouverts  de  toile  h 
claire-Toie,  doivent  être  préférés,  et,  d'après  mes  observations,  la  dessiccation 
étant  bien  conduite,  on  desséchera  de  a5  à  3o  kilogrammes  de  betteraves 
en  pulpe,  par  heure,  sur  une  surface  d'un  mètre  :  par  la  dessiccation,  la 
betterave  perd  à  peu  près  sept  huitièmes  de  son  poids;  lorsque  la  pulpe  sera 
bien  sèche ,  si  on  ne  la  travaille  de  suite ,  on  la  mettra  dans  des  sacs  qu  on 
déposera  dans  un  endroit  sec,  dans  lequel  on  puisse  au  besoin  faire  du  feu. 

Si  Ton  voulait  obtenir  à  Tétat  dé  cristaux  la  totalité  du  sucre  contenu  dans 
les  betteraves  desséchées,  il  faudrait  les  faire  bouillir  dans  trois  à  quatre  alcools 
à  5a  ou  35  degrés  Clartier ,  réunir  ces  alcools ,  les  retirer  par  la  distillation , 
et  mettre  en  forme  ou  abandonner  à  la  cristallisation  spontanée;  le  sirop  qui 
en  résulterait ,  la  mélasse  qui  accompagnerait  les  cristaux  seraient  d  un  goût 
cUtestaUe,  sans  saveur  sucrée.  La  betterave  sortant  de  l'alcool  brûle  très- 
bien  ;  sa  oooibustion  m'a  démontré  la  présence  de  beaucoup  de  nitrate  de 
potasse,  et  la  cendre  avait  plus  de  5o  pour  loo  de  potasse. 

£b  traitant  la  betterave  desséchée  par  Teau  pure  froide ,  mais  mieux  par 
l'eau  de  chaux,  on  obtiendra  un  peu  moins  de  sucre  que  par  l'alcool;  mais 
.  il  sera  assez  beau  et  assez  pur  pour  être  livré  de  suite  à  la  consommation , 
en  opérant  comme  je  vais  le  décrire. 

Pour  extraire  par^'eau  le  sucre  de  la  pulpe  desséchée,  on  disposera,  à  la 
manière  des  salpéiriers,  trois  à  quatre  rangs  de  vaisseaux  en  bois,  mais  mieux 
en  métal  ;  chaque  rang  sera  composé  d'un  fiombre  de  vaisseaux  suffisant 
pour  le  lavage  de  la  pulpe  de  chaque  jour  :  ces  vaisseaux  ronds ,  un  peu 
coniques,  auront  un  double  fond  en  toile  métallique  et  un  robinet;  un  chenal, 
dans  lequel  se  videront  les  robinets ,  dirigera  ce  qui  s'écoulera  du  filtrage 
dans  un  récipient  commun  aux  vaisseaux  du  même  rang  ;  leur  contenance 
sera  pour  recevoir  i5  à  20  kilogrammes  de  betteraves  desséchées.  On  jettera 
de  l'eau  snr  les  betteraves  ;  lorsqu'elles  en  seront  saturées ,  qu'elles  ne  se 
gonfleront  plus,  on  y  en  ajoutera  pour  les  en  recouvrir  de  quelques  centi- 
mètres ;  on  ouvrira  les  robinets  pour  faire  couler  la  dissolution ,  qui  tombera 
dans  le  dienal,  et  de  là  se  dirigera  dans  le  récipient  commun  de  son  rang. 
On  portera  ce  premier  lavage  à  la  chaudière;  on  fermera  les  robinets,  on 
jettera  de  nouvelle  eau  sur  la  pulpe  comme  la  première  fois ,  on  onvrira  les 
robinets,  el€6  second  lavage  sera  porté  sur  les  vaisseaux  du  second  rang;  ce 
qui  sortira  du  second  rang  sera  porté  k  la  chaudière  ;  on  passera  de  nouvelle 
ea*  sur  le  prenmr  rang,  qui  en  sorMiH  sera  portée  sur  le  second,  de  celui-ci 
sur  le  troisième  ci  du  troisième  dans  la  chaudière.  (  Si  le  premier  rang ,  par 
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ces  trois  lavages^  n'était  pas  épuisé^  on  établirait  un  quatrième  rang.  )  Ce  n'est 
qu'à  ce  moment  qile  le  travail  sera  en  train  et  régulier;  on  videra  la  pulpt 
épuisée  du  premier  rang ,  on  en  mettra  de  desséchée ,  et  on  recommencera 
comme  il  a  déjà  été  expliqué.  L'eau  de  lavage,  avant  d'aller  à  la  chaudière , 
aura  passé  sur  trois  rangs  de  betteraves ,  et  il  marquera  plus  de  ^5  degrés 
de  densité  (  Baume  ). 

Si  Ton  se  sert  d^eau  de  chaux,  par  l'ébullition  du  suc  il  se  formera  peu 
d'écume,  et  il  sera  très-clair;  on  le  dirigera  bouillant  sur  le  filtre  à  charbcm 
et  de  là  dans  la  chaudière  à  cuire  (  cuisant  à  la  vapeur  comprimée  ou  dans 
le  vide  );  on  coulera  le  sirop  dans  les  formes,  on  les  détapera  :  la  mélasse 
qui  coulera  sera  de  très-mauvais  goût^  avec  une  légère  saveur  sucrée.  Pour 
enlever  celle  qui  restera .  adhérente  au  sucre,  on  jettera  dessus  de  l'alcool 
à  28  ou  3o  degrés  Cartier,  jusqu'à  ce  qu'il  sorte  incolore  ;  pour  enlever  l'alcool 
adhérent  au  sucre ,  on  jettera  dessus  une  couverture  en  terre  délayée  on  de 
la  clairce  cuite  à  froid  ;  on  retirera  l'alcool  de  la  mélasse  par  la  distillation 
et  on  la  joindra  à  celle  qui  a  coulé.  On  pourra  en  extraire  la  potasse^  ou  en 
arroser  des  nitrières  artificielles  ou  des  jardins. 

On  retirera  de  la  même  manière  l'alcool  provenant  du  terrage,  et  le  sirop 
restant  sera  mêlé  au  suc  qu'on  portera  à  la  cuite.  Si^  au  lieu  d*employ^ 
l'alcool  pour  retirer  la  mélasse,,  on  employait  le  terrage  ou  la  clairce,  le  sirop 
qui  en  proviendrait  contiendrait  le  mauvais  goût  de  la  mélasse  sans  qu'on 
pût  l'enlever,  au  lieu  que  par  l'alcool  c'est  lui  qui  s'empare  de  cette  mauvaise 
mélasse,  et  le  sirop  provenant  du  terrage  conservera  toute  sa  pureté;  l'alcool 
à  :i8  dissout  un  peu  de  sucre,  mais  à  33  il  n'en  dissout  pas  à  froid. 

Four  le  terrage  par  l'alcool,  il  faut  que  les  formes  soient  couvertes  et  placées 
sur  des  pots  ;  si  l'on  n'a  pas  trop  ménagé  le  charbon ,  le  sucre  ainsi  obtenu 
pourra  être  livré  à  la  consommation. 

Le  jus  exprimé,  de  la  betterave  serait  traité  comme  on  le  fait,  mais  j'en 
opérerais  le  terrage  par  l'alcool  ;  par  ce  moyen  ,  le  terrage  ne  durerait  que 
vingt-quatre  heures ,  le  sucre  ne  serait  pas  mélangé  de  mélasse  de  mauvais 
goût,  le  pain  sécherait  promptement,  car  je  n'en  retirerais  pas  l'alcool  par 
un  terrage;  cependant,  si,  après  des  essais  que  je  ferai ,  le  sucre  brut,  auquel 
j'enlèverai  l'alcool  par  un  terrage,  me  parait  avoir  acquis  plus  de  valeur, 
je  le  terrerai. 

La  mélasse  provenant  du  suc  exprimé,  les  écumes  et  les  eaux  de  lavage 
sucrées  soumises  à  la  fermentation  et  à  la  distillation  produiront  plus  que 
l'alcool  nécessaire  à  toutes  les  opérations. 

C'est  en  181  a  et  181 3  que  j'ai  fait  les  essais  qui  donnent  lieu  à  la  demande 
d'un  brevet.  Ce  sont  les  betteraves  jaunes  que  j'ai  traitées  ;  elles  me  donnèrent 
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par  Talcool  jusqu'à  9  pour  100.  On  prétend  qu«  celles  qu'on  exploite  main- 
tenant sont  beaucoup  plus  riches  :  si  cela  est ,  par  mon  système  on  obtiendra 
9  peut'  lOO.  ' 

Comme  je  pense  qu'il  sera  avantageux  de  dessécher  toute  la  betterave  ràpée> 
on  pourra  atteindre  ce  but  en  mêlant  la  betterave  desséchée  avec  la  portion 
de  celle  qui  devrait  être  exprimée;  la  sèche  s'emparera  du  suc  de  celle  qui 
ne  Test  pas ,  et  elles  pourront  être  mises  sur  les  sections  sans  craindre  l'adhé- 
rence à  la  toile,  qui  aurait  lieu  sans  cette  précaution. 

Corame,  par  l'emploi  de  ce  moyen,  on  n'aurait  pas  de  mélasse  à  soumettre 
à  la  fermentation  spiritueuse,  on  exprimera  chaque  jour  un  certain  nombre 
d'hectolitresT  de  jus  qu'on  soumettra  à  la  fermentation  ;  on  peut  être  assuré 
d'obtenir  8  litres  d'alcool  à  33  degrés  Cartier.  Ainsi  l'alcool,  tous  frais  faits, 
ne  reviendra  pas  à  16  centimes  le  litre. 

27  nos^embre  i838. 
BREVET    D'ADDITION    ET   DE   PERFECTIONNEMENT. 

Dans  le  brevet  d'invention ,  j'ai  donné  la  manière  dont  on  ferait  le  lavage 
des  betteraves  sèches  pour  en  extraire  le  sucre  ;  cette  manière  est  celle  des 
salpétriers;  mais,  en  réfléchissant  aux  embarras  qui  résulteraient  de  ce  mode 
d'opérer,  j'ai  imaginé  de  faire  cette  opération  par  la  continuité  de  la  manière 
que  voici  : 

Quatre  vaisseaux  en  métal  (  zinc),  ronds  ou  carrés,  de  3o  à  35  centimètres 
de  hauteur,  portant  dans  l'intérieur  un  double  fond  en  toile  métallique  et 
munis  de  robinets,  seront  placés  les  uns  au-dessus  des  autres  et  porteront  les 
uns  sur  les  autres,  en  laissant  entre  eux  une  distance  dé  i^  à  i5  centimètres; 
lès  quatre  coins  de  ces  vaisseaux  auront  des  crochets  :  on  les  chargera  de 
tout  au  plus  la  hauteur  d'un  décimètre  de  betteraves  sans  les  tasser. 

Au-dessus  de  ces  vaisseaux  seront  deux  réservoirs  à  eau  de  contenance 
différente,  munis  de  robinets;  l'un,  celui  qui  contiendra  l'eau  d'approvi- 
sionnement, versera  dans  Tautre  qui  n'en  contiendra  que  la  quantité  quUl 
faudra  pour  remplir  le  vaisseau  suprîrîeur  au  point  nécessaire  pour  opérer 
le  lavage.  Tout  ainsi  disposé,  on  fera  arriver  sur  le  plateau  supérieur  l'eau 
du  petit  réservoir;  aussitôt  qu'il  sera  vide,  on  le  remplira  de  nouveau.  Au  bout 
d'une  minute,  on  ouvrira  le  robinet  du  vaisseau  supérieur,  que  j'indiquerai 
par  le  n*  I  ;  il  versera  dans  le  n'  2j  on  fermera  n**  i,  00  dirigera  de  nouvelle 
eau  dessus;  on  ouvrira  n"  2,  qui  versera  sur  n**  3;  on  fermera  n**  2  ;  on  ouvrira 
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n*  1,  qui  reversera  sur  n*  a  ;  on  oiiTrira  n**  5,  qui  versera  sur  n^'/f;  on  fermera 
n'^i,  et  on  continuera  la  même  manœuvre.  On  ouvrira  n''4>  le  suc  qui  s'écoulera 
sera  dirigé  dans  un  récipient  en  métal,  pour  de  là  passer  à  la  chaudière 
à  déféquer.  La  betterave  cbotencie  dans  le  vaisseau  supérieur  sera  épuisée  : 
si'  elte  ne  Tétait  pas  à  la  première  opération  qu'on  fera ,  cela  pourrait  provenir 
de  ce  qnoB  aurait  mis  une  trop  forte  couche  de  betteraves /et  alors  il  budratt 
la  diminuer;  si  au  contraire^  on  ajouterait  un  autre  vaisseau,  ce  qui  ferait  cinq. 

Un  fléau  comme  celui  des  balances ,  ayant  un  bras  plus  long  que  Tautre, 
portera  au  plus  petit  quatre  cordes  terminées  par  des  boucles;  ces  boucles 
iront  se  pretidrc  aux  quatre  crochets  du  vaisseau  inférieur.  En  pressant  sur 
le  bras  long  du  balancier^  on  soulèvera  les  quatre  vaisseaux.  Fendant  que 
deux  ouvriers  enlèveront  et  videront  le  vaisseau  supérieur,  deux  autres 
mettront,  à  la  place  de  celui  que  j'ai  désigné  sous  le  n*  4>  un  vaisseau  nouveau 
garni  de  betteraves  :  cela  fait,  on  descendra  les  trois  vaisseaux  ;  ils  se  placeront 
comme  ils  l'étaient;  on  décrochera  les  quatre  cordes  du  vaisseau  supérieur 
el  on  les  mettra  à  l'inférieur  :  il  faudra  un  vaisseau  de  rechange. 

Pour  que  l'enlèvement  des  vaisseaux  soit  bien  vertical ,  au  bout  du  bras 
du  balancier  auquel  tiendra  la  corde  sera  une  portion  de  cercle  creusée  en 
gorge  de  poulie;  c'est  dans  cette  gorge  que  passera  la  corde  d'élévation,  et, 
afin  de  n*ètropas  oWigé  de  faire  de  grands  efforts  pour  soulever  les  vaisseaux 
et  de  ne  pas  donner  trop  de  longueur  au  bras  sur  lequel  on  pressera,  on  y  ajoutera 
un  contre-poids  qui ,  à  qu^elques  kilos  près,  fera  équilibre  à  k  masse  totale 
des  quatre  vaisséàu^x  lorsqu'ils  sont  pleins  :  comme  ils  seront  plus  ou  moins 
pesants,  pour  les  retirer  plus  facilement,  ils  auront  des  roulettes  qui  ronleroht 
sur  des  liteaux  placés  sur  les  montants  des  vaisseaux. 

Au'  iliôyen  de  toutes 'c*es  dispositions  et  du  petit  réservoir,  les  vaisseaux 
recevront  touj^ours  la  même  quantité  d'eau,  et  le  suc  qui  ira  ^  la  chaudière 
aura  toujours  iiu  maximum  la  même  densité. 
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BREVET  DINVÏNTION  DE  ÇlNp  AJVS  /  . 

;       ^ndate\du  ';ii  juillet.  iS^^S  ,    , 

Au  sieur  Bordon  (Pierre),  à  Paris,  \ 

Pour  la  fabrication  perfk^ît)nnéecles*st6r6s.        ' 


On  a  fabriqué  à  Bruxeltee ,  dans^ces  «kitiiers  lêmpSy  un  genre  de  rideaux 
ou  stores  en  toile  mëtatlîqfde ,  dont  les  fils  sont  croisés  dé  façon  à  iaMer  des 
jÀurs  à  peu  prés  comme  oenx  d'un  caneras  à  tapis.  Sur :ce8  toiles^onl  exëqnÉés 
difficilement  de»  points  de  rues  et  sujets >*  et  elles  offrent  ravante|;e  de^  laisser 
la  Tue  Kbre  do  dedans  des  appartements  aio  dehors,  sans > que  lea  personnes 
placées  à  l'extérieur  pqisaent  aperceifoir  les  objets  dans* les  appartements; 

Mais  la  difticultë  do  travail,  le  prix  de  1»  matière  et  surtoot  do  décor 
ont  restreint  aux  gens  ridies  senlement  If  usage  de  ce  produst,  qiii  ne  peut, 
d'ailleurs ,  s'appliquer  qu'à  la  garmtur è  des;  croisées p6ur  remplacer  rideaux» 
stores  y  toiles  gommées  dt  jaloasîes. 

Au  moyen  de  mon  procédé  de  fabrication ,  je  réduis  ces  objets  rdej^uade 
5o  pour  100  du  prix  de  la  (kbricaiion  bi4ge;  je  les  mets  à  la  portée: de  t^Ates 
lee  fortunes  )  j'obtiens  le«  effets  ci-dessus  signalés  beauco^ip  |^qs  complets, 
ef,  de  plus,  mon  produit  est  «tpplkablë  »  nu  grand  nombre  d'osages  auxquek 
ne  pourrait  s'appKquér  le  prèdflitbei%e.       ^  «        »   c    ' 

Ainsi ,  indépeÉldàmment  d^'  scoree^rîdbeiià  y  j^applique  mon  produit  à  déi 
efffcfe singuliers  d'opciqfuéet^de  théalr^  /à^ki  Goqfeoiion  d^éirentails  corièux^^ 
dréeranstrés-commodes,  dfelÉneftes^cooeeryea  |f)éciâtes:à  eeitaîna  états  ^  tels 
que  verriers,  fondeurs  et  tous  gens  obligés  d'avoir  les  ygux JcbufatàmÀcst 
fiië^  sur  un  fbyer  ardëiit,  :  de^la  fanle  ou>  du  fer  ronge ,  auHigaffççBÎSj  nèunûers 
ou  #faabiHkirs^fie  iiiieoles^''aill'piqU€érs^egrto^  ,     ; 
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Description  de  mon  procédé. 

Mon  procédé  de  fabrication  consiste  à  coller  d'une  manière  bien  adhérente 
des  estampes ,  gravures ,  lithographie^  coloriées  ou  non,  représentant  des 
paysages,  des  animaux  ou  tous  autres  sujets,  sur  des  feuilles  de  carton,  de 
fort  papier,  parchemin,  basanes,  sur  des  feuilles  très-minces  de  cuivre,  de 
zinc  et  même  de  plomb  ;  le  choix  de  la  matière  dépend  de  la  destination  que 
je  donne  au  produit,  ou  bien  même  à  faire  imprimer  ou  lithographier  direc- 
tement les  ornements  coloriés  ou  non  sur  les  matièfes  ci-dessus;  je  les  fais 
ensuite  vernir  pour  leur  donner  plus  de  brillant  et  pour  les  préserver  contrt 
l'humidité. 

Je  soumets  ensuite  les  feuilles  ainsi  préparées  à  une  opération  qui  a  pour 
résultat  de  découper  lesdites  feuilles  de  manière  à  laisser  plus  de  vide  que 
de  plein,  et  à  figurer  parfaitement  le  point  de  tulle,  ou  simplement  le  point 
de  tulle  à  jours  de  forme  ronde  :  ce.  dernier  mode  est  moins  coûteux  que  le 
premier.  Après  cette  opération ,  mes  dessins ,  gravures  et  peintures  ne  sont 
nullement  altérés  ni  dans  leurs  formes,  ni  dans  leur  fraîcheur. 

J'obtiens  ce  résultat  au  moyen  d'une  machine  qui  fait  agir  en  même  temps 
cinq  cents  poinçons  ou  emporte-pièces  de  la  dimension  du  point  à  jour  ;  la 
feuille,  préparée  comme  il  est  dit  ci-dessus,  est  placée  sur  un  chariot,  et  est 
ainsi  percée  au  moyen  d'une  manivelle  mue  par  un  seul  homme.  La  machine 
peut  y  en  douze  heures  de  travail,  produire  environ  40  mètres  en  longueur 
de  feuilles  découpées  sur  environ  5o  centimètres  de  largeur. 

Ainsi  qu*on  Ta  vu  et  à  raison  de  la  diversité  des  applications,  la  préparation 
des  feuilles  et  le  choix  des  matières  ci-dessus  peuvent  varier  ;  elles  peuvent  être 
soumises  au  découpage  sans  préparation  aucune,  lorsqu'on  n'a  pas  besoin 
d'oi*nements; 

Les  raisons  d'emploi  du  produit  varient  aussi  suivant  les  applications;  ainsi 
je  rapplique  à  la  garniture  des  fenêtres,  à  la  confection  d'éventai)s,  à  des  effets 
d'optique  curieuse  et  à  des  effets  de  théâtre,  parce  qu'il  a  la  propriété  de 
procréer  la  vue ,  comme  s'il  n'y  avait  rien  devant  l'oeil ,  de  Tiintérieur  à 
l'extérieur,  ou  d'un  lieu  non  éclaik*é  ou  moins  édairé  dai^s  celui  qui  l'est 
ou  l'est  plus,  sans  que  les  personnes  placées  à  l'intérieur  pu  dans  le  lieu  le 
plus  éclairé  puissent  rien  apercevoir  dans  cet  intérieur  et  ce  lieu  non  on 
moins  éclairé. 

t  Je  l'appUque  aux  écrans  cl  ai  certain  genre  idelu^i^tes  01^  conserves,  parce 
que ,  au  moyen^  de  sati^nèparençe  ei  de  la  vertu;  cirdessuis  sigAiftlée ,  il  n  in- 
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tercqpte  nuUemeut  la  vue,  et  que,  indépendamment  de  ces  propriétés,  il  divise 
les  rayons  de  la  lumière  et  du  feu;  ôr  il  est  connu  de  tout  le  monde  que  les 
lunettes  de  verre  accueillent  les  rayons  des  foyers,  que  le  verre  s*échauffe 
et  que  les  yeux  se  fatiguent,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  des  lunettes  garnies 
avec  mon  produit. 

J'observe  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de  déterminer,  quant  à  présent,  les 
applications  que  je  pourrai  faire  postérieurement  de  mon  produit;  je  pense 
qu'il  suffit  que  j'en  fasse  connaître  les  propriétés ,  qui,  dans  toutes  les  appli- 
cations, seront  toujours  les  mêmes,  quoique  ces  applications  puissent  être 
fort  nombreuses. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  3i  décembre  i833 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i«'  janvier  i84i }» 

Au  sieur  Fontes  (Gabriel-Nicolas),  à  Paris , 
Pour  la  fabrication  des  chapeaux  imperméables. 


La  perfection  donnée  à  la  chapellerie  demandait  encore  des  améliorations 
pour  rendre  le  chapeau  de  soie  aussi  parfait  que  possible  et  procurer  aux 
consommateurs  tous  les  avantages  dont  il  est  susceptible.  Désirant  reprendre 
mon  rang  parmi  les  fabricants,  et  tenir  la  place  que  j'y  ai  occupée  par  le 
passé  t  j'ai  y  aujourd'hui ,  l'intention  de  confectionner  des  chapeaux  qui 
joignent  à  la  légèreté  l'avantage  de  l'imperméabilité  à  Teau  et  à  la  trans- 
piration. 

Beaucoup  de  fabricants  ont  cherché,  par  divers  procédés,  à  rendre  le 
chapeau  imperméable  à  la  transpiration^  mais  ils  ont  toujours  omis  un  point 
capital,  celui  d'éviter  que  leur  apprêt  occasionnât  aux  consommateurs  de 
violents  maux  de  tête,  la  perte  des  cheveux,  et  qu'il  eût,  en  outre,  l'incon- 
vénient du  désagrément  de  l'odeur  que  produit  l'apprêt  d'huile  grasse. 
44.  57 
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Afin  d*évUer  cas  graves  rnoonvénients^  je  ne  me  servirai  du  copalque 
comme  accessoire  et  sans  huile  siccative;  on  sait  que  Talcool  peut  parfai- 
tement le  remplacer^  et  que  la  gomme  élastique  est  assez  compacte  pour 
permettre  de  boucher  complètement  les  pores  du  feutre^  afin  d^éviterrin- 
filtration  delà  transpiration  et  de  tomber  dans  les  défauts  reconnus  aux 
chapeaux  des  autres  fabricants;  j'établis  un  courant  d'air  dans  rintérieur  du 
diapeau  par  deux  petites  veatouses  non  apparentes,  qui  suffisent  pour  laisser 
pénétrer^  au  travers  du  tissu,  autant  d'air  qu'il  est  nécessaire  pour  éviter 
cette  chaleur  concentrée  si  nuisible  à  la  santé. 

Je  dois  aussi  faire  observer  que  j'ai  adapté ,  comme  appUcation  fort  bonne, 
un  léger  taffetas  gommé  que  Ton  colle  tout  autour  du  lien  du  chapeau 
entre  le  feutre  et  la  soie;  cela  a  déjà  été  employé  placé  sous  les  cuirs,  mais 
ne  donnait  pas  ainsi  le  résultat  avantageux  procuré  par  le  mode  de  dépla- 
cement auquel  j'ai  recours. 

Composition  de  Vapprêt  pour  quatre-^vîngis  à  quaire-^ingt-^x  cfiapeaux. 

I  livre  de  gomme  élastique  ; 

4  livres  de  gomme  laque , 

1  livre  de  gomme  copal, 

8  onces  de  benjoin, 

I  litre  et  demi  d'essence, 
i5  litres  d'alcool. 
On  trempe  la  galette  de  feutre  dans  cette  dissolu ti<m^  on  la  dresse  sur 
forme,  on  la  met  sécher  à  l'étuve,  on  la  brûle  avec  le  fer,  on  la  passe  au 
papier  de  verre,  on  la  lisse  une  seconde  fois* au  moyen  du  fer,  on  lui  donne 
une  couche  de  vernis-caoutchouc,  qu'on  laisse  sécher  quelques  heures,  puis 
une  seconde  et  dernière  couche  de  vernis  à  la  gomme  laque;  ce  sysftème  a, 
en  outre,  l'avantage  d'éviter  l'emploi  de  la  colle  de  peau,  qui  a  rinconvénienl 
de  se  détremper  et  de  ressortir  sur  la  peluche,  ce  qui  catit  le  poil. 
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BREVET  DTNYENTION  DE  CWQ  AllS 

en  date  dn  S  décembre  i83® 

(Dëcha  par  Ordontiance  Ûa  Rôi ,  fc  i*  janTiét  t^i)j 

Au  sieur  Ëtienj^e  (Augusle)i  à  Paris  ^ 
Pour  des  procèdes  d'impression  sur  soie. 


Ces  procédés  consistent  dans  Tapplication  des  couleurs  à  la  détrempe  et  à 
la  colle  sur  soie^  sané  fomploi  d'aucun  adde  ou  d*aucun  mordant  employés 
ordinairement  dans  Timpression  des  étoffes. 

Les  couleurs  sont  détrempées  à  l'eau,  on  y  ajoute  de  la  colle  de  peau, 
puis  de  l'amidon  ou  de  l'eau  amidonnée  en  quantité  relative  à  la  nature  des 
couleurs  :  ces  couleurs  sont  étendues  sur  un  ch&ssis  pareil  à  celui  dont  se 
servent  les  imprimeurs  sur  étoffe. 

L'étoffe  de  soie  qu'on  veut  imprimer  est  tendue  sur  une  table  garnie 
d'étoffe  formant  conssin  Oh  peu  restent  ;  on  garnit  de  couleur  la  planche 
gravée  en  bois^  en  cuivre ,  ou  les  caractères  de  typographie  qu'on  emploie  à 
volonté,  et  il  ne  s'agit  que  de  l'appliquer  à  la  main  sur  l'étoffe  en  frappant  légè- 
rement dessus;  on  laisse  sécher  et  l'on  obtient  ainsi,  à  l'instant,  une  im-* 
pressiod  sur  toute  espèce  de  fond  de  couleur  que  ce  soit. 

Là  soie  n'a  besôiû  de  recevoir  aucun  apprêt;  elle  prend  la  couleur  avec 
pureté  dans  le  dessin  ^  sans  maculage  et  sans  laisser  aucune  transparence^  de 
la  couleur  foncée  de  l'étoffe  quand  on  imprime  avec  des  cotdenrs  ctoifes 
de  ton. 

Cette  application  y  qui  ne  pourrait  s'étendre  à  des  étoffes  de  soie  destinées 
à  être  froissées  ou  lavées,  a  pour  but  de  remplacer  les  ornements  faite  m 
pinceau  ou  de  toute  autre  manière  sur  la  soie  dont  on  décore  dîffiérents  objets  ; 
c'est  ainsi  que  des  fonds  intérieurs  de  chapeaux,  des  garnitures  intérteures 
de  boites,  d*écribs ,  des  couvertures  de  côrbeiltesoti  objets  de  fsintaisie',  des* 
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tentures  même,  pourront  être  faits  en  ëtoffes  de  soie  imprimées  par  oe  prooédé, 
qui  réunit  la  célérité  à  Téconomie  et  qui  peut  remplacer ,  dans  beaucoup  de 
cas,  les  soies  brochées,  tant  que  leur  application  n'aura  pas  lieu  dans  des 
cas  où  un  frottement  par  trop  dur  pourrait  altérer  l'impression  qui  ne  se 
trouve  qu'à  la  surface  de  l'étoffe. 

Toute  planche  gravée  en  relief, ^soit  en  cuivre,  soit  en  bois,  tout  caractère 
de  typographie  peuvent  être  employés  dans  ce  procédé  d'impression  à  la  colle 
sur  soie  de  n'importe  quelle  couleur,  procédé  qui  diffère  entièrement  de  ceux 
exécutés  jusqu'à  présent  sur  étoffe,  puisqu'il  n'entre  dans  la  préparation  des 
couleurs  ni  huile,  ni  acide,  ni  mordant. 


BREVET  DTNVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  26  décembre  i838, 

(Décha  par  Ordonùance  du  Roi|  le  i*'  juillet  184 1  )> 

Aux  sieurs  Trelon  et  Langlois-Sauer,  à  Paris, 

Pour  la  fabrication  des  boutons  en  drap  avec  queue  flexible. 


Le  bouton  de  drap,  pour  la  fabrication  duquel  nous  demandons  un  privilège 
exclusif,  se  confectionne  de  deux  manières  différentes  dont  nous  allons  fournir 
la  description. 

Des  procédés  présentant  de  Tanalogie  avec  les  deux  systèmes  que  nous 
allons  décrire  ont  été  employés,  depuis  quelque  temps,  pour  la  fabrication 
déboutons  en  lasting,  avec  queue  flexible,  et  en  lasting  de  laine  façonnée 
dit  mohair,  en  soie  unie  et  à  dessins;  mais,  jusqu'à  présent,  on  n'en  a  pas 
fait  Tapplication  au  drap* 

C'est  cette  application  nouvelle,  qui  imprime  à  la  fabrication  des  boutons 
un  progrès  jusqu'ici  inconnu ,  et  la  manière  d'en  réaliser  l'exécution,  qui 
forment  l'objet  de  la  présente  demande. 
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Description. 

Premier  procédé.  Goùpez  un  flan  dedrâpâ  rèW^orte^pîéce  ?  on  entend 
par  flan  dé  drap  un  "morceaiif'iief  dt'âp'  tèbd  <loupé  bi&ft  net,<  placez .  dessus 
le  flàii  de  dnp  uûe  coquîMe  fen  tèle,  Vernît  ou  ïiôn,  de  forme  bombée,  avec 
Tes  bords  relevés  ainsi  v^  ■_^^  pour  les  boutons  bombés  :  cette  forme  devra 
être  plate  quand  les  boutons  devront  étrt -plats.    .  '  / 

'  Placez  votre  bouton  sur  une  plaque  à  engrenage  et  descendez  graduellemen4S 
le  poinçon  sur  la  coquille  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  le  fotid  de  la  pkque  j 
relevez  alors  le  poinçon;  rabattez  les  bords  du  drap  dans  la  coquille  et  placez 
à  rintérieur  un  flan  de  carton. 

Placez  par-^lessus  le  carton  un  morceau  de  toile  noire  destiné  à  former  la 
queue  flexible. 

Par-dessus  la  toile  plaçea;  le  .culot  :  celui-ci  consiste  en  un  plan  de  tôle  mince, 

percé  d'un  trou  central,  embouti  en  forme  de'coquîlle  avec  les  bords  formant 

biseau. 

Le  trou  central  du  culot  sert  à  donner  passage  à  la  toile  qui  forme  la  queue. 

Le  culot  placé,  appuyez  le  tout. au  moyen  d'un  poinçon  que  vous  descendez 

doucement. 

Ces-diverses  opérations  terminées,  les  parties  du  bouton  se  trouvent  réunies; 
on  transporte  alors  le  bouton  dan^  une  autre  plaque,  et,  au  moyen  d'un 
pdnçon  disposé  à  cet  eflet ,  le  bord  de  la  coquille  est  rabattu  sur  le  culot  par 
une  légère  pression  ;  toutes  les  opérations  du  poinçon  sont  déterminées  par 
l'action  du  découpoir. 

Deuxième  procédé.  Il  consiste  dans  l'emploi  d'un  culot  à  griffe  et  s'exécute 
de  la  manière  suivante. 

Découpez  un  flan  de  drap  plus  grand  que  pour  le  premier  système ,  placez-* 
le  parallèlement  sur  une  plaque  à  engrenage;  posez  sur  le  flan  de  drap  un 
flan  de  papier  noir  de  la  même  grandeur. 

Posez  par-dessus  une  coquille  de  tôle  et  emboutissez  comme  dans  le 
premier  procédé. 

Placez  ensuite,  à  rintérieur ,  un,  deux  ou  même  trois  flans  de  carton ,  selon 
répaisseur  que  vous  désirez  obtenir. 

Mettez  la  toile  noire  qui  formera  la  queue  fleisible  et  qui  sera  rabattue  sur 
un  morceau  de  tôle  mince  percé  au  milieu. 

Par-dessus  le  tout  mettez  le  culot  :  ce  culot  est  découpé  à  pointes,  il  est 
embouti  pour  lui  donner  la  forme  d'une  coquille. 
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Le  culot  placé,  vous  opérez  une  légère  pression  au  moyen  du  poinçon 
fixé  au  découpoir. 

Le  bouton  ainsi  réuni ,  tous  le  portez  dans  la  plaque  à  fermer,  et  vom 
rabattez  la  sertissure  par  le  même  moyen  indiqué  pour  le  premier  procédé. 

.Après av^ir kûàit^stH h mMtiire, dfi juitre isv^cmet fe  mçiyWc^'an xéaUper 
rexéebtiaa,  nouB>déwrans.>^!il  soit^enteadu  qu^4a^41Wa|l4e.4e(^;iotre^;^ 
reposant  sur  remfiloi  du  dvap  di»ft  ia  &hncktim  46$  JUwtooi  à  {jothq 
flexible  et  la  Bumîère  dea  Téalieer  TexéciHian,  nom  réclaa(^)M,im  pâviléyB! 
exclusif,  tant  pour  ladite  applioalioy  «t  les  procédés  de  lâbricutiof»  que  pour 
toute  Ikodftfiea^ti  de  dUûX  qui,  an  partant  des  mAmes  jtrîacîpin^  tendnMl  à 
pneduère  k  i»éme  résulta»  pw  des  moyens  anak{ga^«. .  r  : 


•  BREVET  b%yEI^TÏQP  DE  CINQ  AS5'    ^ 

en  date  du  i^  nwembre  i838    , 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi  y  le  i^  janvier  1841  )} 

Au  sieur  AjÂçson  de  Gransagne,  à  Paris,      r         ,    . 
Pour  d«$  perfectionnemeats  dlaus  U  fabrication  des  plâtres. 


MEMOIRE   PESCRIPTIF^ 


i"  jiméUorations  apportées  tant  à  la  Jàbrication  qu*à  la  qualité  du 
!  plâtre.     • 

Qn  se  serl  encore  Jiujoûrd'hui  des  mêmes  procédés  qu'on  suivait  autrefois 
pour  la  fabrication  du  plâtre;  en  sorte  qu'on  peut  réellepaent  dire  que  ce 
genre  dlîndustrie  n'a  ;  pas  l«ît  de  progrès  sensibles. 

Les  principes  et  les  procédés  sur  lesquels  reposei^it  les  am^Uwations  qae 
j'ai  apportées  ne  sont  pas  pouveanx,  ma^  j'en  ai  dédiât  4^  conséquenoes 
nouvelles. 
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Je:  lii  expik{fi6« 

Les  propnëtës  du  corps  sur  lequel  j*at  opéré  étaimtQoaman  sws  doiiie; 
amsi  on  n'ignorait  pas  fpm  mire  du  plllre^  c*est  en  ckasscr  Vesa  qa'i)  contient, 
et  qn^nne  température  de  loo  à  i5o  degrés  suflfic  pour  U  déga^sr;  que  oa 
minéral  est  tr^mautats  conducteur  de  la  chaleur;  qw,  quand  oa  b  diaafb 
fortement^  il  éprouve  une  demi-TitriScafion  qui  le  rend  impropre  m  quelque 
usage  que  ce  soit  dans  Tagricnlture  ou  ht  biliaBef  que  méflae  voe  température 
infërieitre  an  rouge^brun  lui  hh  perdre  les^  praprtétëa  pkatiqnes;  joaaMf 
jusqu'à  présent,  on  B*a  tenu  ancmi  compte  de  ces  principes  fandamentauxi 
puisqu'on  fait  toujours  e«irê  )e  plitrt  en  gros  blocs;  le  grave  incouTéoieiit 
qui  en  résiihe ,  c'est  que  la  surbêe  de  ces  moresanx  de  gypse  est  altérée  par 
une  trop  haute  température,  qu'il  y  a  vitrificatkn  et  décompositkn  du 
sulfate  dans  quelques  cas ,  tandis  que  le  centre  n'est  pas  enoere  pargé  de  son 
eau ,  c'est  foui  au  plus  même  si  la  confie  intermédiaire  of&e  un  ëèat  de 
cuisson  bien  ^contenable;  il  y  a  donc  toujours,  m^angéas  eneemlile,  trois 
qualités  de  plâtre  provenant  de  l'inégalité  de  la  cuissoa ,  et  dont  deux  sont 
inertes,  Fune  par  excès ,<  Fatitre  par  délaut  de  chaleor;  aussi  pcvlf^oa  évaluer 
à  près  d'un  quart  de  là  fiaibticacion  totale  la  seule  quantité  détruite  par  m 
commencement  de  vitrification  (perte  énonÉe) ,  et  Ton  ceai|irtnri  aisément 
que  ces  deux  eicés  doivent  beaucoup  compromettra  la  solidité  et  la  durée  des 
constractions  ;  mais  ces.  inconvénients  se  pnfeentenl  bien  plus  grands  encore 
pour  les  plâtres  de  terrains  secondaires ,  comme  ceux  des  départements  de 
Saône-et-Loîre>  de  la  Clôte**d*Or,  etc.  ;  leur  compositioii  ehiiniqué  ne  diffère 
pourtant  guère  que  par  une  légère  quantité  de  earboMie  de  chaux,  qui  se 
trouve  dans  te  pHttre  de  Montmartre  et  qui  n'a  pas  d^inflnence  directe  sut  la 
qualité  :  la  différence  des  résultats  fient  donc  à-  la  différence  d'état  physique 
avant  cette  Cuisson.  Le  plârtre  de  Chftlpns-sur^^Saâne  est  fibreux  et  lamineox; 
celui  de  Ihiris  est  granuleux,  et,  quand  on  lé  broie,  on  obtient  un  mélange 
de  poussières  bien  différentes  par  leur  ténacité;  un  coup  d'œil  sur  les  phé- 
nomènes qui  se  passent  dans  la  prise  ou  solidification  du  plâtre  va  le  faire 
Sentir  :  je  dirai  pins  tard  Te  remède  que  j'ai  apporté  à  cet  inoonvénient,  et  qni 
motive  ma  demande  de  brevet.  Quand  lé  plâtre  gàehe  bien  ,  il  n'absorbe  l'eau 
que  successivement,  parce  que  les  particules',  étant  d'ttÉie^  infinité  de  grosseoirs 
diffSrentê^,  elles  he  s^rthbîbent  pas  d^eto  aVéc  k  Intme  rapidité;  h  prise 
tommence  pariés  plus  ténues,  celles  qui  sont  un  peu  plus 'grosses  s'im- 
prègnent suceessivement,  et,  jïour  les  plus  grosses,  rinibtt>itipn  est  encore 
5 lus  lente  i  kc  forme  variée  des  particule»  leur  ptmm  de  s'emboiter  et 
'adhérer  plus  intimement;^  lorsqu'au  coirtraire  tout  est  réinit  k  b  niteie 
ténuité,  le  pfttre  absorbe Tean  dans  tontes  ses  parties  à  la  fois^  et  se  dnocit 
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alors  rapidement,  mais  il  n'atteint  pas  une  aussi  grande  solidité  définitive; 
dans  les  plâtres  dont  les  particules  prennent  successiremeut«  les  premières 
solidifiées  compriment  les  autres  et  présentent  le  résultat  de  cette  loi  physique  : 
que  la  plupart  des  corps  solides ,  susceptibles  de  compi*ession ,  acquièrent  une 
dureté  d  autant  plus  grande  qu'ils  subissent  une  plus  forte  pression  ;  d'où 
résulte  même  un  art  à  créer,  le  moulage  du  plâtre  à  haule  pression. 

On  peut  donner  à  toutes  les  variétés  de  plâtres,  sans  exception ,  des  qualités 
analogues  â  celles  des  meilleurs  plâtres  de  Paris,  en  les  laissant  cristalliser  en 
gros  grains  dans  des  dissolutions  très-étendues  d'eau  ;  la  différence  de  leurs 
qualités,  comme  mortier,  tient  donc  à  leur  seul  mode  d'agrégation  primitif. 

Que  fallait-il  pour  apporter  au  plâtre  les  améliorations  dont  il  est  sus-* 
ceptible  par  la  cuisson  seule  et  sans  addition  de  corps  étrangers?  Cooserrer 
au  plâtre  ses  qualités  premières,  en  évitant,  dans  sa  cuisson,  l'excès  ouïe 
défaut  de  température,  ou,  en  d'autres  termes,  le  soumettre,  dans  toutes  ses 
parties,  à  une  cuisson  égale;  pour  arriver  à  ce  résultat,  au  lieu  de  cuire  le 
plâtre  par  masses  ou  culées,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  eu  Tidée 
de  commencer  par  le  broyer ,  de  façon  â  le  granule;*,  et  de, le  soumettre ,  dans 
ce  dernier  état,  à  une  température  calculée,  qu'on  peut  élever  ou  abaisser  à 
volonté,  mais  qu'on  doit  maintenir  à  environ  i5o  degrés,  chaleur  qui  produit 
une  bonne  cuisson  y  tandis  que,  par  les  anciens  procédés,  cette  chaleur  étant 
portée  souvent  jusqu'au  rouge,  il  en  résulte  les  pertes  et  altérations  que 
j'évite. 

Le  mode  dé  broyage  n'est  pas  indifférent  selon  les  emplois;  ainsi  la  meule 
horizontale  d'un  moulin  â  blé,  bonne  pour  les  plâtres  â  engrais,  altère  le 
plâtre  â  bâtir;  le  mode  de  fabrication  le  plus  favorable  pour  cdui-ci  est  de 
l'assimiler,  en  le  granulant,  aux  plâtres  de  Belleville  et  de  Montmartre;  je  ne 
dois  pas  omettre  de  dire  qu'on  donne  aussi  de  grandes  qualités  ^ux  plâtres  en 
les  unissant  â  'd'autres  corps,  comme  la  brique  pilée,  les  pouzaolanes,  le 
mâchefer,  etc.,  et  en  les  gâchant  avec  addition  d^une  légère  quantité  d'acide* 

L'appareil  que  j'emploie  consiste  principalement  en  une  toile  métallique , 
semblable  à  celle  des  tarares  â  cribler  .le^blé^  disposée  horizontalendent  sur 
deux  cylindi^es,  qu'elle  ^iiibra§se  en  réui^iiSi^nt.ses  deux  extrémités  et  formant 
U>ilesansJin;itle|4àAr§'quj,.(^^ét«^j>r4p4dex^^  puis.bro^é  par  un 

système  de  cyUndreSrpapnel^de^ diverses  gi;€âsei:|rsV  pu  par  un  moulin 
analogue  au  moulin  à  calé,  iestiiistribuép,.par  upefrémie,  sur  toute  la  largeur 
de  k.  toile  qùlae^otiiéut  leplement,.  et  va ,. successivement,  verse^^  à  son  autre 
extrémité,  le  fdâljce  amI^  pianda^t  le  trajet;  il] ne  fapt  qu'environ  cinq  minutes 
pour  1  cuire i4M.j>lMre:fi](po^; à iUpç,temp4rAt^  loo  à^5o  degrés  centi- 
grade», aq  liiîu  :dig  plufiieurs^  JQurs  par  Iqs  moyens  ordinaires;  â  l'autre 
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eKtrëmilë  leiplàtre  lest rtc|i  pa^iine  espècexie  iargencnikniàbirvilpfti  le  ecyldoit 
dans  un  sac  ^  où  il  est  pesé  à  Uaide  d'une  romaine  qui  agit  par  mr  mouvement 
debaa«friciaus9it&lqnelesa6f»fllteintunp6idsi^)ul  '  *  TiM/Kr         >'/  0 

Cependant,  quelles  que  soient  la  forme  et  la  combin^itoa  4e' celui  cpi'Oni 
sufa6liti|iânHt;aii..imeD,  il  ^vaumil  usurpation,  pir  ^nséquent^'CQiltnfaçèh , 
de  Vidée . tJapîtale  ci  . dominante ) do  l'invention ,  -  ilu.mdmftiUî  qlië i  UeppamlL 
employé  aurait  pour  résultat  de  broyer  préalablement  le  plâtre,  de  le  mettre 
dans  la  ntéme  condition  qne  èdfe  ci-dessus  décrite,  et  de  lui  donner  une" 
cuisson  égale  et  homogène,  puisque  mon  invention  principale  consiste 
moins  dans  un  appareil  que  dans  la  substitution  d'un  système  de  cuisson 
constamment  calculé  à  un  système  aveugle  et  tout  à  fait  nuisible  sous  le 
double  rapport  de  réeonomie'  et  dé  la  fkbricationi  elle-même.  ^ 

2^  Ré\n9iJicadon  des  vieux  plâtres. 

Jusqu'à  ce  jour  on  nje  tire,  à  bien  dire,  aubàn  parti  vraiment  utile  des  pdâèras 
ou  vieux  plâtres;  ils  servent  uniquement  à  hourder  ou  de  remblais  ;  jamais  on 
n'est  parvenu  à  leur  rendre  leur  propriété  primitive  et  à  en  faire*  du  .plâtre 
neuf,  à  cause  du  mode  de  cuisson;  au  contraire,  à  l'aide  de  mon  système, 
je  révivifie  les  vieux  plâtres  et  j'arrive  ainsi  à  les  faire  servir  de  nouveau  dans 
toutes  les  constructions.  Sous  ce  point  de  vue,  mon  procédé  acquiert  encore 
un  pins  grand  degré  d'ittiportelnce  et  d'utfliJté^Msiittoiif  ]|^'oùrles^  localités  ({ui 
ne  reçoivent  le  plâtre^^uê  par  scm  transport  des  endi^oits  où  il  est  fabrique; 
il  suffit,  pour  cette  tévivificftiion,  de  le  soumettre  aux  iiifémès  opérations  de' 
broyage  et  de  cuisson  que  les  plâtres  vierges  :  il  est  bon  d'ajouter  une  portion 
de  plâtre  vierge  pour  accé^érier.  la.prise  du  plâtre  revivifié,  qui,  du  reste, 
atteint  une  solidité  et  une  consistance  plus  graniles  que  le  plâtre  entièrement 
neuf*r  .3  .......  .  •    • 

4'^pute«ai  enfin  q}i^  mon -système  s'appltt|ue,  avec  b  urtmeisuiscésv  à  la 
coiMOAHio, certains  ciments^,  pour  lesquels,  la  tempëratùrQ.>doitèlre  régulière 
et  n0ts!(âev«r  au-dessus  ni  s'abalaser  au-dessous:  d'iin  degréidéterminé. 

D^ff^U'exploili^tion  en)gir«iid!de.iMnprQcédéy  y  /;  c  'jI  i -  ?»rivj;>  i  ,;  •     p 

..i»  Gemme  ouî empktte .la  machine  a  vapeur»a«tUeu;'detclieyaiiX'potir  le' 
bPQyqge,'    "    •  ,.'.';        .     ,  :  /  ;i    ;-.rt-c 'j>  '  ":  ;- h.!t!  af-  i-..- 

3""  Qu'on  iUilta^  unie  t^èsi^nde  quantité  de  chakub 

3]  QO^^.  par  les  frocédés.  QniiMir€0>^  ani  bnulb  plus  rde«iaD  /fo^^.MÎaiit  de 
coHi^ij|^blA)qna];eniJbu<%aîi|m^  -r/v.  «  •> 

4fiQfy^M  ^dîdlûnialioBude  idéptidé  ^éw  employiMH  M>  ^peûf  ^ti^ieu  de  ' 
c||^K(l11<y;fSt)iQ0nédëraiafe|  'n\  ^nuq  «o..  .)  •  h  ;.  j.jol  ./u^  jiî;:7;:;)1>  'î?î  .  *     ^   y     ' 
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mode  dtFMÎaMDV'^i   -  />  l'-i' 
&»  Que  le  produit  n'estiltet  itoi0(i|Hif  la  tmmém  HqÊfU  ffÊffommÊÊM  eft 

bca^  qu'en  4i¥diiâb    <  I 

ilfasÎMepdnfcilp  ^hisideiiiioid^  daM  le  prixide  te^fMC  du  f^kuteii 


:     .      M' 


BIUËVEX    IKIlliVBK130ir  De    <^I»Hi   aMI 


.en-  date  du  a3  /iâm>  sBaâ 

Tûvtt^  Vàpp^Câthn  et  là.  «oiiipdsîttoii  pei'fectîbnnées  <ïu  stuc. 

lya  conipqsUioi^.da^tttq  4t^nt  ppr^a^Uepe^^  Mw^WP&U6)i  4  Mfr  mutile  de 
la  ireprodiiipe  icij;.c'e$tr  HVieiBem  dape  la  raiSNai^  dei|^ppflAlAr^:qiû.  etidia-- 
]j^trA}f^m^(^ffK)«d|».av^  l'aiiGÎeaa^  mptqlére^.qil^OMMleAl  TimiiBtioaet  le 
pei^ec^ioimei^iWU  . 

i  î         i    »  Ûèscripiti>7t  «fe  ntàrt  procédé. 

On  sait  que,  par  l'ancien  procédé^  le  stuc  se  pose  en  dernier  lieu  sur  lès 
sur^qes  ipaiW^T^iit  eè  9eTAtir,ttr  qu'il  esrpdt  àfercd  de  liMps  ma»  ItfM, 
et,  par  ^KMUièqUeiit^  dfr  dépeaie.  Ja  fiM  frétkséMl»  to  coiMraiwriurilM 
surface  ptenev>d&*èi^jpolk,  taUe^ quête  maHMig^etlèiciiiti^  je  côOipÎMiiiOtf 
stuc  à  l'épaisseur  de  a  à  S  lighet^  qt^fMidbiM  ^qufil  ^*  0ÉWMt)lq*ii»V  J^ 
fatme dea^^épMfatîdnauitee^.dtB  fiandiai  da^ii  ^vmémr  néteMiiM  poar 
obtenir  des  blocs  de  dimensions  voulues;  aussitôt  après,  je  gâche  dujlMpre 
de  bonne  qualittfihttq  ^tmêm  de  obMs^IffÉs  ii||tfeHft  j'ai  ftdt  dfsaoïkJbe  de 
la.94bi«iiMi;>^eriaee)k ^ofaf  dfaÉDaî la»  $<pailiàrw  mt\tm^T q«l  pa Ml  pis 
encore  être  p«a»M»iJawq^jg wén/y^i  «^mm^Ujff  JÉOBrj^dgyddg  yltWit; 
d«  «iilltSiHp  piMr»F<te  «alfl4(iili»saU^ihiM^ra);daa>i^^ 
cru,  qui,  se  trouvant  enveloppé  de  toute  part,  ne  ptÉÉ^Afjèllé«i4Mr<à4'ifrV 
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des  écailles  d'huître  passëâ  au  feu,  enfin  toute  substance  pierreuse  non 
susceptible  d'être  décomposée  par  le  sulfate  de  chaux  ^  ni  deTe  diScompûiêr 
lui-même;  j'incorpore,  dis-je,  ces  matières  préalablement  trempées  dans  Teau 
de  diaux,  afin  de  leur  donner  plus  d'adhérence  avec  le  plâtre,  et  je  laisse 
prendre  le  tout.  ^ 

La  gélatine  et  la  émwi  fSsot  perdre  au  plâtre  'sa  propriété  de  repousser  et 
d'augmenter  de  volume;  il  acquiert,  au  contraire,  celle  de  se  contracter  au 
point  de  rejeter  Teau  en  exeès,  pMpriété  >^oi,  ]e  «rois,  n'a  pas  encore  été 
signalée  et  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  peutéti^  utilisée;  mais,  en  attendant 
d'autres  applications,  elle  est,  pour  mon  pweéBé,  4t  k  flkis  grande  im- 
portance, puisqu'elle  équivaut  à^  Taction  de  la  presse  que  J'emploie  quelr- 
quefois  concurremment  pour  obtenir  une  très-grande  ootnpetdeéJ     '     ' 

Après  quelques  heures  de  repos,  j'enlève  ces  blocs  de  pierre  dont  la  partie 
inférieure  se  trouve  doublée  de  Sluc  pûrtantsbvippMy  toopâél nà  ooûté  auèuns 
frais  de  main-d'œuvre  ;  je  laisse  sécher  parfaitement  :  dans  cet  état,  je  donne 
alternativement  trois  à  quatre  couches  d^eau  de  chaux  et  d'eau  aiguisée  d'acide 
sulfurique  tenant  en  dissolution  de  la  gélatine;  par  ce  moyen,  il  se  forme, 
dans^  les  pores  du  stuc,  du  sulfate  de  chaux  mélangé  de  gélatine  :  on  peut 
ansaijseservir^ki  sMMriate^'aeéttte  de  plomb,  et  efifia  de  geis  ^étAJtUqœs  et 
ifefhojyhate  de  tktàiM  ;  tontaes  cas  substances  contribuent  à  .i^oiJt  la  ayifae^ 
An  sine  :  Unwfâe  le  tout  est  bien  seCp  je  donne  deux  couchas  d'huile  de  Um 
dawiaquelleij'ai.fait,  di«»otidi!e^  la  cire  jaune,  comme  rizidi(|tteM.  d'Arce^ 
fOÊ»  k  badigeofi;  il  faut  avak  rattention  de  bien  faire  pénétrer  et  desst)i^ysr 
la  swfeee  :  après  «qnekpies  jours,  je  donne  «ne  couche  trèSnlég^re  de  treiniÎB 
giasaaoopal,  onfaîen  à  l'ambre  ou  succin;  cette  dernière  opération  einpèelie 
«oui a  fait  l'aielion.  de  l'hnmiditâ ,  qui  est  une  cause  imminente  de  destructiooL 

Dans  les  localités  où  le  plâtre  est  rare  et,  par  conséquent,  cher,  on  pouri^ 
4e  rempfaieer  par  les  matières  en  ussy;^  j^ême  avec  le  pisé,  ce  qui  deinandera 
fkis4a4empf. 

.On  "voUtqne,  au  moyen  de  ce  procédé ,  avec  des  moules  op  peut  exéomer 
toute  eip^F^'^rnements  d  architecture ,  qui  amont  l'aspect  du  marbre  frvec 
tMn:9(ns  4e  vdrMé  q|ue  ne  peut  le  rendre  la  peinture,  et  à  des  prix  bien 
moins  élevés.  ,  ...:;•'. 

U  ne. m'est  pas  possil^le  de  préciser  les  doses  des. différentes  matière»  de 
-fCipQSitinn,  ,Mffa4fi  q^e  leur  quotité  feut  n^ve  pas  toiyojkir»  la  môm^;j 
l'habitude  du  travail,  dans  ce  cas,  comme  dans  bien  d'autres,  dçit'.y 
jMnnUtn  ^       *         ,- 


•••V        '  i'        '.O'jï 
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;      ,0      i  ,  .     BREVET  D'nyVENTION  DE  QUINZE  ANS 
!•  -^   .;•;..     en  date  du  aiociobte.  i838 

(Déchu  par  Ordonniaice  da  Roi ,  le  i"  janyier  1841)9 

Au  sieur  Crevfx  (Alexandre),  à  Neuilly  (Seine), 
Pour  la  faBricatioa  perfectionnée  des  savons. 


Savon  animal. 

Premier  procédé.  —  On  fait  fondre  dans  Feau  bonillante  les  graisses,  chairs 
et  toutes  les  parties  des  animaux,  ainsi  que  les  os  triturés;  on  exprime, 
on  met  les  marcs  en  réserre,  on  triture  ces  résidus,  on  les  pulvérise,  on 
les  macère  dans  leau  alcaline  pendant  plusieurs  jours,  on  met  la  matière 
macérée  dans  la  chaudière,  on  pousse  à  Tébullition  ;  la  liquéfaction  étant 
opérée,  on  refroidit,  on  coule.  Ensuite  on  rallume  le  feu,  on  alcaline  sucées- 
nvement,  en  s*abstenant  d'employer  des  lessives  trop  fortes  en  d^ré;  quand 
la  matière  a  atteint  le  degré  convenable  d'alcaïhiité,  on  modère  le  feu ,  on 
fait  sécher. 

Deuxième  procédé.  —  Quand  la  matière  est  suffisamment  alcalinée,  on 
introduit  dans  la  chaudière  environ  100  pour  100  de  savon  fait;  on  oitretient 
un  feu  très-modéré  pendant  une  heure,  on  coule,  on  coupe,  on  fait  sécher. 

Troisième  procédé. — Quand  la  matière  est  liquéfiée,  on  y  introduit  10  à 
1 5  pour  .1 00  de  matière  résineuse  ;  la  saponification  étant  terminée ,  on  n^idit 
ensuite ,  on  réchaufie ,  on  achève  comme  ci-dessus. 

Quatrième  procédé.  — On  ajoute  10  à  i5  pour  100  dliuite  et  un  dixième 
de  potasse  lessivée  :  par  ce  procédé  on  obtient  un  nouveau  savon,  icn^^  ^^fiou 
de  Paris.  '■  '  • .      •  î.  • .  .i. . 

L'application  de  ces  divers  procédés  produit  des  savons  de  diverses  es^es, 
natures  et  consistances,  savons  nationaux,  formes,  faits  avec  des  matières 
indigènes  seules  ou  mélangées. 
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jtntisawns. 

Premier  procèdent  —  Ils  sont  pitincî|^)emeDt. fabriqués  avec  les  matières 
appart^MDt  au  régne  végétal  (ou  avec  mélange  du  régne  animal),  telles  que 
racines,  céréales,  plantes  potagères,  blutages,  tubercules  et  autres  produits 
delà  terre,  graines  ou  fruits  oléagineux.  On  les  triture  ou  on  les  pulvérise, 
selon  leur  naturç;  on  les  macère  dans  feau  ordinaire  et  ensuite  dans  l'eau 
alcaline,  on  les  liquéfie  à  gros  bouillon  dans  la  diaudiére.  Qand  la  liquéfac- 
tion ,  point  essentiel  à  opérer,  est  terminée,  on  jette  par  portions  des. lessiva 
moyen  degrés  selon  la  force  du  feu,  de  Tébullition,  et  de  l'épaisseur  de  Tem- 
paiement;  on  laisse  refroidir,  on  coule.  On  rehausse  la  chaudière,  on  introduit 
du  savon  dans  la  matière;  on  chauffe  le  tout  à  un  feu  modéré,  on  coule,  on 
coupe,  on  sèche. 

Deuxième  procédé.  —  On  pulvérise  les  blutages,  les  tubisrcules,  après  en 
avoir  exprimé  la  partie  aqueuse  ;  on  les  fait  bouillir  dans  Feau  pendant  quelques, 
heures,  on  alcaline  par  portions,  on  y  mêle  du  savon,  comme  ci-dessus. 

Troisième  procédé* — On  exprime  la  pai^tie  aqueuse  avec  laquelle  on  opère,, 
comme  ci-dessus. 

Quatrième  procédé.— «En  employant  exclusivement  Talcali-potasse ,  ca 
introduisant  5  à  lo  pour  loo  de  matière  résineuse  et  autant  de  bière  forte, 
on  pousse  le  feu ,  on  mêle  20  à  a5  pour  100  de  savon  mou ,  on  achève ,  comme 
ci-dessus.  Par  ces  procédés,  on  obtient  les  antisavons  mous  ou  liquides. 

^nquième  procédé.  —  On  panifie  les  poudres  et  triturations;  quand  la  pani- 
fication est  suffisamment  effectuée,  on  coupe  par  morceaux  les  pâtes  panifiées, 
on  les  liquéfie  dans  la  chaudière;  on  alcaline  successivement  avec  des  lessives 
faibles  ou  d'un  moyen  degré;  on  achève  comme  ci-dessus. 

Sixième  procédé. —-On  prépare  du  savon  ordinaire  fortement  alcaline.. 
Quand  les  pâtes  sont  bien  liquéfiées ,  on  y  mêle  ce  savon  dans  la  proportion 
exigée  par  req)èce  d'antisavon  que  l'on  se  propos  de  produire;  on  évapore  à 
unef  chaleur  modérée  que  l'on  entretiept  pendant  plusieurs  heures;  on  coule, 
on  coupe,  on  sèche. 

Scfptième.proeédé.— «On  fait  subir  aux  antisavons  une  seconde  opération 
dçpaoificatîoii;  on  r^roidit^  onrcoupe* 

Huitième  procédé.— Quand  les  pâtes. sont  liquâfiées,  on  mêle  20  à  a5 
pour  loo  4e,mati^e,gfassç;  osi^feH  lM^iflir; durant- une  heure,  on  refroidit, 
on  rallume  le  feu,  on  entretient  s^vepdeft  eaux  faites  et  moyennes,  on  pousse  à 
]i'|évgpoi^(iofu  Çn  refroidit ;r  on  f^^it  refondre,  eoD^outant  des  kssives  plus 
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fortes  dans  certaines  pâtes  avant  la  panification^  en  introduisant  5  pour  loo 
de  sel  fondu. 

L'application  de  ces  divers  procédés,  qui  exigent  aussi  différentes  manu* 
tentions,  produit  des  antisavons  de  diverses  espèces,  formes  et  natures;  si 
iWffe  f«t  pas  refofKlre,  <m^d^îèntée9i«M^itw/it  mous  MfiÉQttâr. 

Soponins,  savonnettes  ekinënage. 

Premier  procédé.  — «On  prépmne  les^pâtes  •eomme  ^i-ëessm.  IBn  empleyant 
oes  procédés  séparément  tm  sramltanément,  on  Icb  pétnt  a^^ec  duwron  mas 
ou  du  savon  liquéfié. 

'  Deuxième  procédé.  «—Les  paies  étant  fiédes  ottsuffisatommC  ehattdes^  im 
les  pétrît  avec  <lu  savon  pulvérisé  dans  la  proportion  de  -!ie  k  :kS  poiv  fcf^i 
qusmd  elles  sont  tropeoHanles  ou  poisseuses,  *ûn  aspire  Vhamkêitâ  arrac-ii 
poudre  de  (artre  ou*autre  terre  calcaire  analogue  par  sophistietâMi  estérieore, 
«n  opérant  comme  les  boulangers. 

Troisième  procédé.  ^-On  rédfrit  en  poudrd  le  sel  de  tonde  du  ftos  hMt 
degré;  6n  le  mêle  à  là  pâte  dans  la  proportion 4%n  cimyirième  à  un  »xièflie, 
et  2  ou  3  pour  loo  de  sel  marin  :  on  pétrît  le  4out  «vec  de  Tcau  clarifiée  de 
chaux  éteinte  préalablement  par  l'action  de  Tair;  la  pâte  étant  épaissie,  m 
ffanîfie ,  ou  tnen  fm  (ait  sédi»  à  t^air  chaud. 

Huile  et  sirop  de  sopôn.  S^sHm  mou  nous^emu* 

Premier  procédé.— On  prépare  lesr  corps  gras  par  la  vapeur  aqortwe- ou 
par  l'eau  de  chaux  très-clarîfiée,  on  fait  bouillir  avec  4a  lessive  faible,  imy 
ffioute/  deux  heures  après,  fo  à  12  pour  toe  de  matière^ résineuse,  entxMî* 
nuant  la  saponification  avec  des  lessives  plus  fortes;  on  évaporé  en  poussatftle 
féd  :  quand  la  matière  eet  réduite  le  plus  possible,  tm  y  ajocité  des  eaux 
faibles  y  eaux  claires,  que  Ton  fbit  bouillir  à  'grand  feu  pendant  une  he«iM. 

Deuxième  pixMîédé. — On  termine  la  euiason  avec  de  la  bière  farte,  en 
faisant  bouiHît*  tfne  faeure^  on  la  pcirtie  liquide  «xttâiite  dés^Vég;!éCéTix^  M 
l'essence  obtenue  des  végétaux  pulvérisés  et  liquéfiés.  '*    - 

Troi^me  procédés -^ En  Téd<uîsant  les  builes  bn^-obtioM  les  sirops,  en 
réduisant  les  sirops  on  obtient  des  sav(ms  ^M>us  faottv^atlx!,  inoMnus  jusép'i 
ceJQur,  cooMleves  ktiAàsjpi^iM^ps.'^  '  i      >  •        .  —  . 

(^trièiile,pMiîëdé/*i^^Otf  l^tléli^  M  ta^OM  iteëOllitttfWM/'cM'dpère'Sitf 
b  matî^peparks  procédés  ^ctMdosstts  débfits.'^  1*  i^-    <  ' 

>C)nipii«èttye  ppkédé^^utnd  ]à  «iponHioalk«M«  opéMe^  ^  hltMlffi  lé 
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{eu,  on  ajoute  un  cinquième  ou  un  quart  de  lessive  faible,  eau  claire,  pour 


Savon  mçu  solidifié. 

Ce  savon  s^obtient.  par  rappUcaUon  des  divers  procédés  ci-dessus,  en 
employant  les  matières  qui  contiennent  le  plus  de  stéarine  avec  des  mélanges 
précédemment  indiqués,  ou  sans  mélanges,  selon  l'espèce  de  savon  que  Ton 
▼eut  fabriquer,  mais  il  faut  opérer  rigoureusement  avec  Falcali-soude  (seul 
procédé). 

Six^Km^  à  ta  mécanique: 

Premier  procédé.— ^ On  bat  tes^torpè  giM^  dans^  Vacide  hydrocMorique 
étendu  d'eau,  mêlé  à  de  Veau  de  chaux  clarifiée;  on  décante,  on  bat  la 
naâièee.  dans^Feau  ffx69%  oit  sépare;  on  Mêle  use  partie  de  motiéreavec  une 
partie  d'alcali-soude  lessivée  à  3o  degrés,  on  bat  longtemps  à. tiède ^  on  laisse 
reposer;  on  bat  k  froid  pendant  un&JbigUCe  jusqu  a  ce  que  le  mélange  soit 
parfait. 

Deuxième  procédé.  —En  employattt4MCwps  gras  liquides,  on  met  la  lessive 
dans  un  entonnoir  et  le  corps  gras  dans  un  autre,  en  quantité  égale;  on  laisse 
couler  simultanément  dMia.ii&  résttvok,- putt  on  ba^^  on  fait 

passer  le  mélange  entre  deux  cylindres. 

XtcwîèMMffM^  -^Ott«éto>demc^particfr4ei  UmWfi^mn  unerpartM  graMe 
pp^arée  CfMMtii»  ^ai-daSsMtfe  iOo  bsit  fi,  la  baraite  pendant  ifitoieuesbeiices  eftà 
di9eisfMf»^pMM{«f|a|iuLla'Ooa^laAioa^^^  Mfbnd<à  um  chaleur 

modéfétf.. 

'QMdnènMfràsMlL-^Oh  Mèk  «u^  doriaU  fwdte  ksi*coFfo  gras  .d#Bs  une 
14gi>etdisaatoi»n:d'h|rdwwftikaf1»te  Mudei^  «lattile  oîa  fait.boiiiUcr.]6)UNtt 
dans  une  double  quantité  d'eau  pure;  on  décante,  on  sépare,  oac^fâreipatr 
le8»|iMQédéai9Mea«tts. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  27  décembre  i838 

{Déchu  par  OrdoDnaoce  du  RoU  le  f  janyier  1841)9 

Au  sieur  Menneau  de  Villeneuve,  à  Faris, 

Pour  remploi  de  la  pâte  de  mais  à  la  filtrafion  ou  à  ta  fabri- 
cation du  papier. 

PROCÉDÉS. 

Premier  cas  .-^  La  clarificatmu 

Faire  moudre  la  matière  première  dans  ton  état  Aaturrf  après  Tayoïr  entière- 
ment desséchée  (dessiccation  parfaite),  et  la(  poudre  qui  priyvient  de  cette 
simple  opération,  amenée  à  l'état  de  pâte  au  moyen  de  Teau  iiaturdle  dans 
des  proportions  convenables ,  à  volonté ,  suivant  qu'on  veut  faire  une  p&te  jpîlQS 
ou  moins  compacte ,  possède  un  grand  avantage  de  supériorité  sur  tous  les 
procédés  ordinaires  employés  pour  la  clarification  des  sucrés,  sirops,  et  IMs 
les  liquides. 

C*est  cette  pâte  même,  à  laquelle  est  donné  le  nom  dejitire'végéial^  parce 
que  c'est  elle  qui  opère  la  clarification  des  liquides  soumis  à  son  action. 

Deuxième  cas.  —  La  fabrication  du  pompier. 

Faire  macérer  (rouissage)  la  matière  première  dans  des  caisses  ou  fosses 
construites  convenablement^  dans  des  dimensions  facultatives;  les  plus  grandes 
doivent  être  préférées  comme 'moyen  d'économiser  le  temps ,  les  opérations 
partielles  ne  devant  pas  être  aussi  multipliées. 


Digitized  by 


Google 


(  500  ) 

On  remplit  lés  fosses  d'eau  chlorurée  d^nsk  propotdbii  d'un  kitogramine 
de  chaux  vive  par  5o  kilogrammes  de  matière. 

Le  hain  ainsi  préparé,  on  remplit  les  fosses  de  matière  première,  en  telle 
quantité  cependant  qu'elle  puisse  être  toujours  et  entièrement  couverte  par 
l^eau.  La  fernientation  alors  commence  prompiement,  et  doit  être  prolongée 
jusqu'au  commencement  de  la  décomposition  (  putréfaction  de  la  matière): 
amvéeà  ce  degré  et  dans  cet  état,  la  matière  doit  être  retirée  des  fosses, 
égouttée,.et  peut  être  soumise  à  l'action  de  Tnn  des  instruments  employés 
oi*dinairement  dans  la  papeterie  pou^  la  trituration. 

Ces  fosses  ne  doivent  point  être  vidées  à  chaque  opération  de  macération 
nouvelle;  seulement  il  faut  les  remplir  d'eau ,  en  remplacement  de  celle  qui  a 
été  employée  par  la  matière  qui  a  été  imprégnée ,  ayant  soin  d'y  ajouter  de  la 
chaux  vive  dans  la  proportion  de  l'eau  remplacée. 

Cette  pâte,  par  sa  nature  presque  blanche^  n'exige  déjà,  pour  atteindre  le  plus 
haut  degré  de  blancheur,  que  le  séjour  pendant  quelques  heures  dans  un  bain 
de  chlorure  de  chaux  du  poids  de  4  degrés,  pèse-acide,  en  ayant  le  soin  de 
renouveler  les  surfaces,  ou  bien  encore,  d'être  soumise  à  l'action  d'un  gaz*- 
chiore,  dans  un  appareil  exactement  luté. 

Cette  pâte  est  d'une  adhérence  et  d'une  ténacité  remarquables. 

La  matière  première  énoncée  ci-dessus  est  Y  épi  dépouillé  du  mais,  c'est-à- 
dire  l'espèce  de  fuseau  dans  lequel  sont  enchâssés  les  grains  de  la  plante. 


*855. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  12  septembre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janvier  184O1 

Auï  sieurs  Lisboniqe  et  Cremieux,  à  Paris, 
Pour  des  procèdes  de  peinture  sur  niarbre. 


Description  des  moyens  employés. 
Prenons,'  par  exemple,  une  feuille  de  marbre  d'une  dimension  analogue  au 
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ubletti  ^Fen  d^fe^,  smt  qu'cm  Teuille  repréaentap  u^e  coriieUle  de 
fleurs»  des  oiseaux,  des  attribulti  des hiérogl7phe9>  ou  tous  autrfS/oroemeiits 

'.  lSail§  4«ii»n)mç^pk#  paf  établir  c0iivçiia}>lem^(  notre  deBsin^  et  r  qoâaîl  il  eit 
46FDaiq^j.  PQi^  nouft  ^ryf#f^  poi^f  le  ^^ci^uef^  4'Mtt0  feuille  de  papfee  tégétel  ; 
nai^/pour  i]u'U  9a  i^nHimiô  mîi^4X;  ou  plus  ueUtmeAt  mt  Le  oMirbrc^  qm» 
|Votio|)a  It  de«ôoii$  de  ce  papier  avec  du  crayon  rouge  ou  Hîeîr^  puîe  ne» 
appuyona  gus^i  fortement  que  possible  une  enle  ou  Hue  spatule  »r  lés  traits 
du  calque,  et  le  marbre  quÂ  doit,  représenter  la  peinture  veubie  en  leçoit  déjà 
liAe  empreinte  d'une  grande  netteté.    . 

(iorsque  no^  avons  transmis  au  mibrbre  l'esquisse  du  tableau,  gongmlati 
ron$,  à  l'aide  d'un  pîneeau,  i!e  dessin  d'une  cire  ^fuekcmqne  mise  h  l'Ait 
fluide,  mais  qui,  convenablement  placée  sur  le  mérbre,  est  lÂeâtôt  i^meoée 
è  Tétat  solide,  ci  empêcha  les  acidea  que  nous  eroplo^rcasa  pour  la  pemUirede 
ae  répandre  sur  le  marbre,  ce  qui  le  détérioretail  à  l'instant  méintr  ef  permet 
aux  partie^du  marbre  qiH  ne  portent  aucun  dessin,  à  L'intérieur  awune  à 
l'extérieur,  de  conserver  leur  OQuIe^ret  Imir  poli  naturdt« 

Cependant,  bien  que  ce  procédé  p^ase  aToir  lieu  pour  dea  marbres  pefis 
à  l'avance,  l'expérienoé  noua,  a  dénnmtré  qu'il  y  a  iMnEincoup  plut  d'avmtage 
ou  de  sûreté  à  procéder  sur  des  marbres  passés  à  la  pierre  ponce  seutement, 
et  auxquels  on  ne  rend  le  poli  e(  le  lustre  qui  leur  sont  propreaqm»qiund  les 
opérations  de  peinture  ont  été  totalement  accomplies;  c'est  ainsi  que  nous 
nous  proposons  d^opérer  à  l'avenir  pour  être  assurés  de  pouvoir  achever,  sans 
aucun  inconvénient  et  avec  des  soins  très-eftîcaces ,  nos  divers  tableaux 
néozographiques.  * 

L'esquisse  figurée  sur  le  marbre  étant  entourée  et  garnie  de  cire,, comme  il 
vient  d'être  expliqué ,  il  fenê  alors ,  pour  compléter  les  soins  que  réclame  cette 
opération,  et  pour  donner  au  dessin  et,  par  conséquent,  à  la  peinture  toute  la 
netteté,  toute  la  sévérité  nécessaires,  en  rectifier  rûitérieur,  c'est-à-dire  en 
détacher,  par  un  moyen  quelconque,  la  cire  qui  aurait  pu  s'y  fixer  et  recouvrir 
assez  certaines  parties,  quelque  petites  qu'elles  fussent,  pour  empêcher 
l'acide  d'y  produire  son  effets  pt  pour  rendre  par  là  le  tableau  défectueux* 

Quand  ces  premières  opérations  sont  terminées,  c'est  alors  qu'il  convient  de 
répandre  de  l'acide  sur  toule  la  sm^face  du  dessin  :  plu3  la  peinture  doit  avoir 
de  corps,  c'est-à-dire  plus  Tincrustalion  destinée  à  la  recevoir  doit  être  pro- 
fonde, plus  il  faut  souvent  verser  de  l'aeide  par  intervalles. 

Cependatit,  quoiqu'il  n'y  ait  pas,  à  vrai  dire^  4p  profondeur  bien  déter- 
minée pour  les  incrustations  propres  à  ce  genre  de  peinture,  et  qu'elle  puisse 
dépeadre^du  goûtm^  €^pt!Îce,iil  tt!enealpaaMMK.G0OflÉMècpaa  laaiMnista- 
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iigàidnlèowiitiiréféfabhts  soAt  celks  qui  cMifiorfent  ènVium  Un  cjiiÉitt 
et  Mgm  Maldmeùt  de  ptofottdeilr  i  la  raidon  eu  est  ^e^  les  diTérses  couléttils 
convenables  au  genre  de'pdniure  éUMtappIiqnèes  dans  les  ntcroftattons,  cette 
imiite  pour  la  profondenr  perniel^  au  moyen  des  ccmcfaes  successives  de 
Tcrins  qui  reooutrcnt  les  toDleùrs,  d'amener  en  moiordé  tenips^et  avec  pins 
de  fteifilé  la  peininre  i^rèdaémevt  wi  niveau  de  la  feuille  de  marbre^  eondl^ 
tion  qui  bous  paraîtra  toujours  fort  esseiitieUe  en  néozo^flrie. 

FoUr  verser  eonvenoblemènl  de  l'acide  Èar  le  dessiil  ^  afin  d'obtenir  ïes 
incrustations  dont  nous  venons  de  parler^  rions  mettons  cet  acide  dans  mtfe 
petite  burette  spécialement  propre  à  la  répandre  goutte  à.  goutté  sur  toué  les 
«odibitt  plus  on  moins  étendus  et  de  formes  pareilles  où  diverses  cfue  peift 
comporter  le  dessio  ponfen  ^présenter  les  différentes  parties  >  bien  entendu , 
comme  il  a  été  indiqué  plus  haut ,  que  celles  qui  sont  destinées  à  en  motitrer 
ou  frfiilDt  à  en  devenir  le  fond  doivent  aus»  avoir  été  surchargées  ou  garnies 
de  cire  adssi  bien  que  toute  la  périphérie  du  tableau. 

QaMKt  un  a  répandu  aveo  soin  sur  la  isurfaee'du  dessin  autaùt  d'acide  qu'il 
en  Sa!bt  pour  obtenir  les  incrustations  propi^s  à  recevoir  la^pètntore,  et  qu'A 
cet  effet  on  l'y  a  laissé  opérer  pendant  un  temps  coèveoàble  (trois  minutes 
environ^  eu. égard  à  la  profondeur  que  nous  avonsf  généralement  adoptée), 
il  est  oécemiro  d'enlever  Cet  acide»  et  voici  comment  :  on  place  la  feuille  de 
marbre  sur  nnr  Beau  ^  unëaàge^  un  vase  quelcionque,.d'une  dimension  analogue 
à  là  sienne  y  pais,  aumo^j^en  d'une  i^ponge,  on  lave  aVec  de  l'eauV  environ 
sis  fois ^  les  empreintes  dans  lesquelles  on  a  répandu  l'acide;  ensuite,  oo 
enlève  la  cire  qui  aVait  été  préalablement  appliquée  tant  à  l'intérieur  qu'à 
Véxiérieur  du  dessin,  et  l'on  peut  alors,  pour  l'en  détacher,  se  servir  d'une 
lame  mélalliqtaeou  de  (but  auti^e  instrument  :  toutefois,  nous  nous  proposons, 
à  i'nveoir  (et  oemojpen  paraît  bien  préférable),  de  détacher  la  cire  en  appro- 
chant simplcBolent  du  feu  la  feuille  de  marbre  sur  laquelle  elle  aura  été 
appliquée;  6ar  cette  feuille,  recevatit  ainsi  une  chaleur  douce,  mais  assez  forte 
pour  mmener  la  cire  à  l'état  fluide,  se  trouve  bien  plus  promptement  nettoyée 
que  p9iT  lé  moy^en  indiqué  plus  haut  pour  l'enlever  dans  son  état  solide,  moyen 
qui  n'est  pas  sans  inconvénients,  et  qui  dés  lors  exige  plus  de  temps  et  de 
gi'afcides  précautions. 

Le  marbre  et  le  dessin  étant  amenés  à  l'état  de  netteté  qui  leui^  convient,  on 
conçoit  que  l'empreinte  du  taUeatt  e^t  formée ,  et  que  l'on  peut  alors  appliquer 
la  composition  ou  les  diverses  couleurs  propres  à  donner,  dans  les  détails 
co«Mne  dahs  l'ensemble,  un  aspe<it  plus  ou  moins  riche  ou  plm  ^n  moms 
saittànt  au  «ii^t  qni  doit  être  représente. 

Cette  application  de  couleurs  peut  avoir  lièii,  soit  avec  de  l'essenee  de 
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lérébenthine  clarifiée;  soit  avec  de  l'huile  d'œiUet^  soit  avec.de  llmilë  grasaé, 
soit  avec  de  Teau  gommée ,  etc.,  et  elle  s'exécute  à  l'aide  des  brosses  ou  dés 
divers  pinceaux  dont  les  peintres  font  ordinairement  usage. 

Lorsque  les  couleurs  ont  éeé  distribuées  avec  goût  et  placées  avec  art»  il  faut 
mettre  la  ilsiiilie  de  marbre  dans  un  séchoir  ordinaire,  établi  toutefois  ou 
disposé  pour  qu^elle  ne  reçoive  qu'une  chaleur  tempérée ,  m^s  propre  à  sécher 
convenablement  la  composition  variée  qui  en  fait  déjà  romèment;  puis,- quand 
die  a  atteint  le  degré  de  siccité  nécessaire,  c^est  alors  qu'il  convient  d'appliquer 
sur  le  tableau  plusieurs  couches  de  vernis. 

A  cet  effet  l'on  commence,  toujours  au  moyeu  de  brossés  ou  de  pinceaux, 
a  donner  la  première  couche  de  vernis  sur  les  couleurs,  puis  on  la  laisse 
sécher,  après  quoi  Ton  y  passe  la  pierre  ponce  afin  d*en  bien  adoucir  la  oom« 
position  et  d'en  rouvrir  les  pores  pour  que  le  vernis  de  la  seconde  couche 
pénètre  mieux  et  prenne  un  corps  solide;  ensuite  on  donne  la  seconde  couche, 
puis  la  troisième,  et  successivement  les  trois  autres  couches  en  opérant  tou« 
jours  de  la  même  manière,  c'est-à-*dire  en  traitant  successivement  toutes  les 
couches  de  vemisr  comme  la  première,  quand  elles  ont  été  sufiisamment  sécbées, 
ce  mode  d'application  de  vernis  étant  le  meilleur,  le  plus  commode  et  le  plus 
prompt  pour  niveler  parfaitement  la  peinture  avec  la  surface  du  marbre. 

Enfin,  quand  le  nivellement  de  la  peinture  et  du  marbre  est  exact  et 
complet,  nous  faisons  subir  au  tableau  l'action  ou  le  frottement  d'un  tampon 
composé  de  laine  ou  de  coton  et  recouvert  avec  de  la  soie  ou  tout  autre  tissii 
propre  au  même  usage  :  d'abord  nous  passons  fortement  ce  tampon  sur  la 
peinture  entièrement  vernissée ,  puis  nous  l'y  passons  légèrement,  et  c'est  par 
cette  opération,  qui  dure  approximativement  une  heure,  mais  dont  la  durée 
toutefois,  peut  dépendre  du  genre  de  peinture,  de  couleurs  ou  de  vernis,  que 
nous  parvenons  aisément  à  rendre  à  la  peinture  bien  vernissée  tout  le  lustre, 
tout  l'éclat  que  la  pierre  ponce  n'avait  été  successivement  appelée  à  lui  enlever 
que  pour  rendre  les  couches  qui  suivaient  chaque  dépolissement  plus  efficaces 
en  rouvrant  les  pores  et  faisant  pénétrer  plus  profondément  le  vernis ,  qui 
acquérait  alors  de  plus  en  plus  l'état  solide  et  compacte  si  nécessaire  à  la  durée 
des  tableaux  néozographiques. 

Maintenant,  nous  devons  faire  observer  que,  quand  la  néozographie 
admet  de  la  dorure  ou  de  l'argenture,  etc.,  dans  ses  produits,  il  n'est  pas 
difficile,  d'après  les  explications  qui  précèdent,  de  les  enrichir  de  ce  luxe 
éclatant. 

Les  procédés  que  nous  employons  pour  dorer  ou  argentar  nos  tableaux  sont 
analogues  à  ceux  qu'exige  d'abord  la  peinture  elle-même.  Ainsi  il  faut 
commencer  cette  opération  additionnelle  par  pratiquer  des  incrustations  avec 


Digitized  by 


Google 


de  Facide^  soit  qu'on  doive  les  établir  sur  certaines  parties  du  tableau,  soit 
^tt'il  lâiMeks-preduipajgur.diff^^    eadraits4il:marbre,  -z    >  .-     .:.-     r  ^ 

Mais  ces  nouvelles  incrustations  sont  propres  à  deux  fins,  c'est-à-dire 
qu'elles  permettent  d'obtenir  une  dorujre  mate  ou  une  dorure  brunie ,  selon 
les  substances  et  les  procédés  que  Ion  emploie. 

Dans  le  premie^eaSj  .oui  pojur  la  donuureasQ^te,  ^ilfaul^  à  l'aide  d'une  brosse^ 
d'un  pinceau,  ou  même  au  besoin  d*un  couteau,  remplir  les  incrustations 
d^une  pâte  dite  teinte. dure,  composée  de  blanc  de  céruse  calciné  et  d'huile 
grasse.  Après  avoir  parfaitement  bien  étendu  et  aplani  la  teinte  dure  dans  les 
incrustations,  on  passe  sur  les  endroits  à  dorer  ou  à  argenter  un  vernis  com- 
posé de  gomme  laque  et  d'esprit-de-vîn;  on  y  applique  une  couche  d'huile 
grasse,  dite  mixtion ,  composée  de  vieilles  huiles  et  de  gomme-résine,  puis 
l'on  fait  sécher  comme  il  a  déjà  é\é  indiqué /et,  quand  cette  couche  est  arrivée 
au  point  de  siccité  convenable,  on  applique  la  feuille  d'or,  d'argent,  etc.; 
ensuite,  au  moyen  d'un  pinceau  côhnti  sous  le  nom  de  putois  ^  Von  aplanit 
parfaitement  la  feuille  métallique  que  l'on  vient  d'apph'quer  sur  la  mixtion,  et 
l'on  donne  sur  cette  feuille  des  couches  de  vernis  comme  il  a  été  expliqué 
pour  en  donner  sur  notre  peîntu3ç.e  proprc)ip^nt  dite. ,  , 

Dans  le  second  cas,  ou  pour  la  âorure  brunie,  il  faut  remplir  les  incrusta- 
lions  pratiquées  sur  certaines  parties  de  la  peinture  ou  du  marbre  d'une 
teinte  rouge  connue  sous  le  nom  d'assiette  à  dorer,  c'est-à-dire  d'uiié  pâte 
composée  de.blanc  de  Meudon,  vulgairement  dit  blan^^d'Espagne,  et  de  colle 
de  peau  forte  que  l'on  appelle  aussi  colle  a  dorer  sur  bois.  A  cet  effet.  Ton 
donne  trois  couches  de  teinte  rouge  sur  les  incrustations ,  on  aplanit  convena- 
blement cet  enduit ,  puis  l'on  mouille  simplement  d'eau  cette  partie  du  tableau 
qui  en  est  recouverte  avant  d'y  appliquer  la  feuille  d'or  ou  d'argent  nécessaire, 
et,  quand  cette  feuille  métallique  est  à  son  tour  bien  aplanie  et  assez  sèche, 
on  la  bnmit  au  moyen  d'une  pierre  propre  à  cette  opération;  enfin  l'on  y 
applique  des  couches  de  vernis  comme  il  vient  d'être  dit  plus  haut. 

Quant  à  la  nature  ou  à  la  composition  de  l'acide,  des  couleurs  et  du  vernis 
que  nous  employons  en  néozographie,  deux  mot^  suffiront  pojir  en  donner  la 
simple  explication. 

I  *  L'acide  que  nous  employons  est  simplement  de  l'acide  nitrique  à  36  degrés; 

a*  Nos  couleurs  sont  celles  que  l'on  emploie  ordinairement  dans  les  pein- 
tures qui  semblent  analogues,  telles  que  celles  sur  toile  et  sur  bois ,  etc.  ; 

S""  Enfin  le  vernis  dont  nous  nous  servons  pour  nos  divers  tableaux  est  le 
vernis  copal,  qui  se  compose  de  mastic  en  larmes  et  de  gomme  copal,  d'où 
il  a  tiré  son  nom. 


Digitized  by 


Google 


(5io) 

'   '  /'         -••'-•        ^  -r-.      -".^  •'•!■:./.    .1  y  -A      /:.r^  :i..,.  .-:/  /i   ^ 

en  4^te  du  3  octobre  i83o 

^1         ^,    (Déchu  pa^;  Ordonnance  du  Rqî,  Le  r*^  janvier  i84î)> 

,  Au  sip^r  SoREL  (Stanîilags),  a  J^arïs , 
,    l^our  la  composirti  ov^  de  ivjmveâfÇi^  alUages  m^liiqu^. 


îM  ,  f       •      '  ^  ,   •rj*'.  r  .,  •..     r  =3    /  ,iV  j.     «  s- 


noT  /  r..;    ■.  'v:  •  •      .       ^.-  '        '    t- 


Les  alliages  dont  je  vais  âoqnér  Ja  cotop&Vîtion  «ont  dei?tinés  à  reiïiplacer, 
àvec^avautagé,  là  fonte  de  fer  et  telle  de  cuivre  daiis  pi^esqué  totites^leors 
applîcatîops  aux  objets  de  mpidérie;  voici  la  composition  de  ceii  alliagiis  : 


f,'  •:^ 


'  N*  iV/'/Zinc.'*  *.^'  T  *.'  :'    .     .     .  ''1  ''-go  parties. 

Cuiyre.      •      .^ ^ 

,  'ÏFohte  de  fer.  .....  i 

tlomt. .    .      4 t 


Ma^ 


.    ^      N?  2»..,    Zinc.     .........        91 

.  ,  .  :     ;  *    Cuiv^^e.      .     ^  -    *     .     .     .     .  8 

Plomb.      .......  I 

.  lod 

■'  .  '    ^  '/Cuivre;'"-*  ^*è  ':».'k    ^  -^-v ',»i    '^  ^9 
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M  iMpçprtioa  entre  lesi.élégïeBtÂ  :de  ces.  alUag^és  peut  élxk  modifié^i  «la^f 
il  ne  faut  pas  trop  a'écurtei:  des^uf^nfflés  q[u,e  j'^i  i^diqfi^s  ,par^iculiér]^meiU 
pour  le  zinc  et  le  cuivre;  le  laiton  peut  être  substitué  au  cuivre,  mais /dans 
ce  cas,  on  doit  augmenter  la  proportion  du  laiton;  les  alliages  se  font  de  la 
manière  suivante  : 

On  commence  par  fondre  le  zinc;  lorsqu'il  est  rouge,  on  jette  du  borax 
dessus,  et  on  met  îés  autres  niétaux  diris  ïe  crèû^ëty  eÂStfit^^on  recouvre 
Talliage  avec  du  cfaai^bon  de  bois  en  poudre ,  et ,  pour  rendre  l'alliage  plus 
homogène,  on  le  remue  de  temps  en  teiAps  àvéû'utie  ëpàis^  cuiller  en  ^r. 

Ces  alliages  oqt  la  couleur  de  ï*acier;  ilé  se  liment  et  se  tournent  conwtte 
le  fér;  ils  sont  bien  moi^s  fbagHès  que  id  fonte  d^  fer  et  ont  plus  tie  ténacité 
que  cette  dernière.  .^  .>        ;    .»  .      :     - 

On  donne  a  ces  alliages  une  belîe  cdutenr  dè^'beonzë,  e»  feç  moTriHant  avec 
une  solution  de.éûlfate  de  cuivre  ou  dé  tout  autre  seï;  ayant*  le  cuivre  pour 
base;  pour  réussir  dans  cette  opération,  il  be  suffit  pas  de  plonget^ifalliagje 
dans  la  solution  cuivreuse;  par  ce  moyen  seul  le  cuirre  ne  se  Ikëratt  pas 
et  le  bronzage  n'aurait  pas  lieu  ;  on  doit  procëd^ér  de  Ta  mfani'ére  stiîvaiite'r 

On  nettoie  d'abord  les  pièces  que  Ton  veut  bronzer  en  les  lavant  dans  de 
l'eau  acidtilée  avec  de  l'acide  hydroc^lorique  dé*  ]M^fëreAce  à  tout  autre 
acide;  ensuite  on  les  frotte  avec  un  chiffon  ou  une  bipasse  mouillée  dans  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre,  dans-  laquelle  on  a  mis  et  l^acide  hydrocfalorique; 
après  avoir  suûisanunent  chargé  de  cuivré  les  pièces  que  Ton  veut  bronzer , 
on  les  passe  dui^  t^u  pure  ou  bien  de  l'eau  de  chaux,  et  on  les  frotte  avec 
une  brosse  en  fils  de  cuivre  jusqu'à  ce  que  la  surface  bronzée  soit  brillante; 
ensuite  on  les  essuie  et-l'on  passe  dessus  du  blanc  d'Espagne  éélayé  dans  de 
l'alcool ,  on  enlèvtè  le  blanc  avec  une  brosse  d'horloger  que  Ton  frotte  sur  du 
blanc  d'Espagne  sec;  après  cette  dernière  opération,  les  pièces  possèdent  une 
belle  couleur  dbs^JwQn^e. 

le  crois  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  applications  de  ces  alliages, 
pour  lesquelles!  applicarîons  je  demande  un  brevet  ;  je  dirai  seulement  que 
l'on  peut,  avecices  alliages>  remplacer  le  bfonae  dansiles  statues,  pendules, 
objets  d'ornements;  "on  peut  aussi  les  employer  pour  faire  des  canons,  des 
cloches  et  d^tîpUtcç^^  ^\nû  que  pour  faire  des  pièces  de  mécanique,  etc« 
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On  peut  aussûsiubstîtuer  ces  alliages,  avec  avantagj^,  à  la  fo^e  de  fer  pour 
la  confection  de.  presque  tous  les  objels  que  Y^ji,  faitpM^tuellement  avec  cette 
matière;  par  exemple,  pour  les  engrenages  mécaniques  et  autres  pièces  de 
machines,  les  cylindres  des  machines  à  vapeur  et  des  pompes,  à  tous  les 
objets  d'orneuients^  aux  grilles,  balcons,  etc.,  et  à  un  grand  nombre  d'usages 
auxquels  on  ne  peut  employer  la  fonte  de  fer  à  cause  de  sa  prompte  destruo 
tibilîtëet  sa  fragilité;  on  pourra  même,  dans  beaucoup  de  cas^  subslituerflies 
alliages  au  fe^,  'çùîsiiue  ces'alliagês  sont/  déihr-màUéables.  ' 


'i. 


i6  janvier  iSBg, 
BREVET  D'ADDITION    ET   t)E   PBRFECTIÔNNfcMENT. 


T 


Le  but  de  cette  additioa  est  de  faire  connaître  des  perfectionnements 
importants  que  j ai  apportés  tant  à  la  composition  des  alliages;  qua  la 
manière  dp  les  fondre ,  et  aux  procédés  chimiques  pour  leur  donner  la  couleur 
de  bronze  et  autres.  -       ' 

Voici  quelques  alliages  pour  faire  suite  à  ceux  dont  j'ai  donné  la  corn- 
pipaitiop  dans  mon  premier  mémoire;  ils  sont  composés  des  mêmes  éléments 
que  les  premiers ^  maijs  dans  des  proportions  différentes;  ils  jouissent ^  à  peu 
de  chose  près,  des  mêmes  propriétés,  et  ils  ont,  en  outre >  sur  les  premiers, 
Tavantage  de  coûter  moins  cher.,    .  .... 

N«  I.      Zinc \     •      97  parties. 

Cuivre.      .  :    .      ......        a  v 

Foate  de  fer.  w     .     .     .     •    .  f 


'( 


N^  2,      Zinc.     .     .     ..*...     ...     97 

Cuivre.'  .":>  ;.'.'...♦     •/  ;....,/    •    ?►.• 


I 


lOO, 


'  L" 


N°  3.       Zinc.     .^     .     .     .     •'  ^    ^   ,  ^il 
Fonte  de' JW.  -   ..     .     *  i  ^     .      ,      4 


•j\  '  ic  - 
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N*  4-      Zinc •     •     •      9^1 

Cuivre •     .        8 

Fonte  de  cuivre j 


xoo  » 


L'expérience  m'a  appris  que  l'on  pouvait^  sans  rendre  l'alliage  trop  mou 
ou  trop  fragile  9  y  mettre 

Depuis  1  p.  o/o  de  cuivre  jusqu'à  ta. 
Depuis  V  p.  o/o  de  plomb  jusqu*à  a^f 
Depuis  j  p.  oyo  de  fonte  jusqu'à     a. 
Dans  tous  ces  alliages,  les  métaux  que  Ton  allie  au  zinc  ont  pour  effet  de 
changer  la  cristallisation  de  ce  métal ,  afin  de  le  rendre  moins  fragile  ;  c'est  ce 
que  produisent  particulièrement  la  fonte  de  fer  et  le  cuivre  ;  ces  deux  métaux  ^ 
en  se  solidifiant  avant  le  zinc ,  empêchent  ce  métal  de  cristalliser  en  lai^;es 
facettes;  cette  cristallisation  rend  le  zinc  si  fragile,  qu'il  se  fendille  même 
souvent   sans  avoir  éprouvé  de  chocs  ni  d'efforts,  par  le  simple  refroi- 
dissement; en  outre,  les  nouveaux  alliages,  quoique  plus  durs,  se  liment 
mieux  que  le  zinc,  car  ils  n*empàtent  pas  les  limes;  ils  ont  encore  l'avantage 
de  pouvoir,   par  des  moyens  chimiques,  prendre  toutes  les  nuances  du 
bronze,  etc. 

Voici  un  moyen  pour  rendre  plus  homogènes  et  plus  durs  les  objets  faits 
avec  cet  alliage,  tout  en  diminuant  le  prix  de  main-d'œuvre  :  ce  moyen 
consiste  tout  simplement  à  couler  les  objets  dans  des  moules  métalliques;  le 
refroidissement  rapide  de  l'alliage,  résultant  de  son  contact  avec  le  moule 
métallique,  modifie  la  cristallisation  et  produit  une  espèce  de  trempe;  lorsque 
les  pièces  exigeront  un  noyau  dans  le  moule,  il  faudra  faire  ce  noyau  en  sable 
pour  que  les  pjèces  ne  se  fendent  pas  4ans  le  moule  par  la  contraction  ou 
retrait  de  la  matière  sur  le  noyau  ;  comme  cela  a  lieu  pour  le  zinc^  on  préparera 
les  noyaux  dans  des  moules  faits  ad  hoc;  ces  noyaux  s'ajusteront  ensuite  avec 
des  goupilles  placées  dans  I^  noyau  ou  dans  la  partie  creuse  du  moule  :  on 
pourra  cependant  se  passer  de  noyaux  en  sable  pour  beaucoup  de  pièces. 

Bronzage  des  aiUages. 

On  peut,  à  volonté,  bronzer  le  métal  de  plusieurs  couleurs;  on  peut 
faire  p 

1^  La  couleur  noire; 

44.  40 
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2«  La  couleur  ciiÎTre  rouge  ou  bronze  floreutin  ; 

5""  La  couleur  c^vre  jaune  plus  ou  moins  foncée; 

Et  toutes  les  nuances  intermédiaires  entre  ces  couleurs. 

Pour  faire  le  bronzage  on  se  sert,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon 
premier  mémoire^  il'une  solution  cuivreuse  quelconque  :  la  substance  qui  m'a 
le  mieux  réussi  est  de  Thydrochlorate  de  cuivre. 

Voici  les  préparations  pour  faire  les  différents  bronzages;  la  préparation 
mère,  qui  tait  la  base  de  toutes  les  autres ,  est  ilne  soSûtion  aqueuse  A^iydro- 
chlorate  de  cuivre. 

Couleur  noire. 

Four  fftÎM  cette  couleur  on  emploie  la  préparation  mère  Irèsnétendne  d'eau, 
4a»«  laqo^He  4  est  bon  de  mettre  un  |>eu  d'acide  nkrique. 

Couleur  cuivre  rouge  ou  bronze  Jhrentin. 

JPour  oeHe  couleur  on  ajoute  à  la  préparation  mère  de  Fammoniaque 
ëquide  en  grande  quantité^  et  un  j)eu  d'acide  acétique  :  dans  cette  préparation 
on  peut  supprimer  Feau  et  faire  la  solution  cuivreuse  avec  l'ammoniaque. 

'Couleur  jaune. 

Celte  couleur  sedonne  de  plusieurs  manières  : 

I  ""  Avec  la  composition  mère  dan^  laquelle  on  met  de  Tacide  acétique; 
•  2""  Avec  la  composition  pour  la  couleur  rouge,  mais  en  y  mettant  une  plus 
grande  quantité  d'ammoniaque  liquide  (i); 

5<»  Avec  de  l'eau  acidulée  avec  de  Tacide  nitrique  :  par  ce  dernier  procédé 
on  obtient  quelquefois  de  belles  nuances  bleuâtres. 

Four  appliquer  le'bronzage  sur  le  métal,  on  procède  de  la  muniëre  stMvante  : 

On  commence  par  étendre ,  avec  un  pinceau  ou  une  brosse  en  crin ,  l'une 
deç  compositions  ci-dessus  sur  les  pièces  que  Ton  veut  bronzer,  et,  après  les 
avoir  suffisamment  frottées  avec  une  brosse  rude,  on  les  nettoie  sait  en  les 
lavant,  soit  en  'les  essuyant;  si  on  veut  donner  plus  d'édat  au  bronzage,  on 
le  frotte,  avant  de  le  nettoyer,  avec  un  gratte-bosse  ou  une  brosse  métallique; 
il  n'y  a  que  le  bronzage  noir  qui  ne  petit  pas  être  frotté  avec  la  brosse 


(i)  On  peut,  dans  quelques  cas,  remplacer  Tammoniaque  liquide  par  une 
aqueuse  de  sel  ammoniac 
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m^IUqiië^  ^{^  au  contraire^  oertabs  bronza^  ne  ne^ivent  |^  être  dits 
sauf  Qiia;  par  exemple  ^  le  bronzage  jaune  ^  qui  se  fait  aree  k  comppvîtipn^ 
mère  et  de  Tacide  itcélique. 

On  peut  auasi  polir  le  broqzage  avec  des  brunissoirs  en  verre,  çn  agate ^ 
en  silex  eu  ai^tres  substapees  de  cette  nature.  Le^  procédés  de  bronzage  quer 
je  viens  de  décrire  rapidement  $ont  très-simples  et  faciles  à  expliquer,  quand 
on  sait  qne  le  zinc  et  le  fer  précipitept  le  cuivre  4^  dissolutions  de  ce  métal; 
cependant I  ce  n*est  qu'après  bien  des  tâtonnements  que  j'ai  réussi,  car  il  ne 
suffisait  pas  de  précipiter  le  cuivre,  il  fallait  encore  le  faire  adhérer  au  mé(a| 
c^ue  je  voulais  bronzer,  et  ce  n'est  qu'en  exerçant  un  frottenient  avec  des 
brosses  dp  crin  ou  de  in4tal  que  j'ai  pu  réussir  à  le  fixer,  ou  bien  en  mêlant 
de  Tammoniaque  à  la  solution  cuivreuse;  c'est  aussi  en  essayant  un  grand 
nombre  de  substances,  et  en  les  mélangeant  en  proportions  difiîéreptes,  que 
j'ai  trouvé  Ifis  moyeps  pour  bronzer  de  différentes  couleurs. 

On  peut  appliquer  le  bronzage  ci-dessus  décrit  sur  le  zinc  et  le  fer,  et  les 
alliages  dans  la  composition  desquels  ces  métaux  entrent. 

Dans  quelques  cas  il  sera  convenable  d'appliquer  un  vernis;  le  vernis  à 
la  g^me  copal  est  irès-convepable,  soit  qu'on  l'emploie  seul^  soit  que 
l'on  f  n^le  de3  substances  colorées. 


B}l£VET  p'INYjSNTION  DE  DIX  ANS 
en  jfifafe  du  211  novembre  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Rcû,  le  i*'  janvier  i84i)  9 

Au  sieur  Hëulte  (Théodore),  à  Paris , 

Pour  la  fabrication  des  ardoises  en  feutre  verni* 


Je  combine  mon  mélange,  dont  les  bases  principales  sont  les  étoupes  de 
chanvre  ou  de  lin;  ce  mélange  s'opère  par  la  carde  et  prend  un  corps  d'unité 
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par  un  encollage,  quelle  qu'en  soit  la  composition,  en  passant  dans  un  cylindre 

à  froid;  lorsque  mon  feutre  est  sec,  je  Tenduis,  dessus  et  dessous,  d'huiles 

siccatives  préparées,  à  chaud  ou  à  froid,  avec  le  bitume  et  le  caoutchouc»  et 

je  presse  dans  une  matrice  à  chaud,  pour  faire  pénétrer  l'apprêt  dans  rintérieur 

et  prendre  la  forme  de  l'objet  auquel  je  le  destine;  dans  cet  état,  je  le  ponce 

avec  un  second  apprêt  mélangé  de  terre  d'ombre  et  autres  terres  argileuses, 

afin  de  l'unir  en  bouchant  les  cavités.  Mon  feutre  ainsi  apprêté,  je  le  mets 

à  Tétuve  pour  le  faire  sécher,  et  je  Tenduis,  de  nouveau,  d'une  forte  couche 

d'un  vernis  gras  composé  de  résine,  bitume  et  caoutchouc,  que  je  colore  a 

volonté;  mon  intention,  quant  à  présent,  est  d'en  composer  principalement 

des  ardoises  portant  un  carré  de  i4  pouces  dans  la  forme  de  celles  de  zinc  et 

d'un  prix  beaucoup  moins  élevé. 

Ces  ardoises,  ainsi  préparées,  peuvent  être  employées,  avec  succès  et 
économie,  pour  toutes  les  toitures,  principalement  celles  des  hangars  et 
bâtiments  légers. 

11  y  a  grande  économie  dans  la  charpente,  car  elle  peut  être  réduite  i 
moitié  de  la  force  habituelle,  comparant  cette  couverture  à  celle  de  la  tuile 
et  même  de  l'ardoise;  des  petits  chevrons  de  bois  blanc  peuvent  remplacer 
ceux  de  chêne,  et  la  volige  de  peupliers  est  la  même  que  celle  de  l'ardoise 
ou  du  zinc. 

Trente-six  de  ces  ardoises  imperméables  produisent  plus  que  la  toise  et 
sont  d'une  légèreté  incontestable  ;  ces  ardoises  doivent  être  fixées  aux  voliges 
par  sept  clous  dits  broquettes,  de  5  à  6  lignes  de  long,  selon  l'épaisseur  des 
voliges;  la  pose  en  est  très-prompte  et  facile;  des  personnes  intelligentes 
pourraient  les  poser  elles-mêmes.  L'entretien  d'une  toiture,  s'il  y  avait  lieu, 
serait  peu  dispendieux;  il  consisterait  principalement  à  donner  aux  ardoises, 
selon  le  besoin ,  une  couche  de  l'enduit  ci-dessus  désigné. 

Les  ardoises  ne  sont  présentées  ici  que  comme  une  des  applications 
essentielles  du  produit  obtenu  par  mon  feutrage;  mais  je  n'entends  pas  borner 
à  cette  application  tous  les  emplois  dont  ce  produit  est  susceptible;  c'est  en 
efiet  plutôt  le  produit  en  lui-même,  que  j'entends  faire  breveter,  que  ses  usages, 
susceptibles  de  varier  à  l'infini. 
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BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  3féi^rier  i838 

Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i*'  janyier  i84i  ), 

Au  sieur  de  Soni^enthal  (Joseph-Antoine),  ingénieur  de  Vienne, 
en  Autriclie ,  faisant  élection  de  domicile  à  Paris , 

Pour  un  procède  de  fabrication  de  sucre  de  courge. 


Les  produits  du  sucre  des  courges,  c'est-à-dire  des  potirons  ou  citrouilles ^ 
comparés  avec  ceux  du  sucre  de  betterave,  offrent  beaucoup  d'avantages. 
Les  couines,  qui  peuvent  venir  dans  une  terre  quelconque,  n'exigent  pas 
autant  de  soins  que  les  betteraves,  qui  doivent  changer  de  place  chaque  année* 
Povr  obtenir  une  semence  de  betteraves,  il  leur  faut  une  terre  convenable 
dont  on  ne  peut  faire  usage  que  tous  les  deux  ans ,  tandis  que  les  courges 
renferment  en  elles-mêmes  une  si  prodigieuse  quantité  de  graines  de  semence,  .^^ .  / 1 

que  le  contenu  de  huit  fruits  suffit  pour  ensemencer  un  arpent  ou  i,6oo  toises 
carrées  de  terre;  le  reste  des  courges  contient  une  telle  abondance  de  graines, 
que  l'huile  qu'on  en  retire  paye  à  peu  près  les  frais  de  la  culture  et  du  travail  ; 
25  livres  de  graines  fournissent  4  livres  et  demie  d'huile. 

La  distance  laissée  entre  chaque  courge  est  trop  considérable  pour  exiger 
plus  de  fumier  que  les  betteraves,  car  on  n'engraisse  que  les  points  où  s'en- 
terre la  semence  ;  mais  l'expérience  a  démontré  que ,  sans  un  nouvel  engralr 
et  sans  porter  préjudice  à  la  récolte ,  on  peut  semer  les  courges  ,  ainsi  que  les 
fruits  qui  se  trouvaient  dans  le  même  champ,  ks  années  consécutives;  car- 
ies tiges  et  les  feuilles ,  qui  forment  l'engrais  le  plus  propre  à  l'amélioratim^ 
de  la  plus  mauvaise  terre ,  restent  en  abondance  n^ligées  et  abandonnées 
dans  la  campagne. 

Tout  engrais,  d'ailleurs,  est  applicable  à  la  culture  des  courges,  sans 
€x>urir  le  risque  d'une  influence  considérable  dans  la  substanoe  sacrée  ou  d'une 
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chéiive  récolte  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  betteraves ,  car  Tengrais  a  une 
innlience  trfij^-grandë  dans  Ta:  sulSiiaucesiicréér;' cette' subsUiute  préteute  iknt 
les  courges  autant  de  différences  et  variétés  que  dans  les  betteraves ,  sdon 
Tespéce,  le  climat,  le  pays  et  la  cuIIbr;. 

Jusqu'à  présent,  Tespéce  de  courge,  potiron  ou  citrouille  connue,  en 
Hongrie,  soiis  le  nom  de  eitsouiUe  soyeiite^,  passe  po«r  la  plus  abondante 
en  substance  sucrée  :  cette  espèce  a  une  écorce  dure,  d'une  couleur  pak 
tirant  sur  le  vert-pomme,  souvent  même  blancfaàire ,,  et  ayant  Taspect  de  la 
porcelaine;  la  chair  en  est  ferme  et  d'un  jaune  tirant  sur  le  roux  d'orânge; 
les  fruits  contiennent  une  semence  pleine^  trèsr^ilandtie  ei brillante,  et  sont 
d'une  forme  plus  ronde  qu'ovale. 

Le  produit  du  sucra  de  cette  espéee  éqjoivaut  à  peu.  pvès  à  cdui  de  la 
betterave ,  et  de  28  à  29  quintaux  de  courge  on  obtient  un  quintal  de  sucre 
et  autant  de  sirop.  Un  espace  de  1^600  toises  carrées  fournit  au  moins  800 
quintaux  de  courges;  il  n'est  pas  rare  qu'une  seule  pièce  pèse  160  à  aoo  livrçs, 
et ,  sur  une  toise  carrée ,  il  peut  s'en  trouver  deux. 

En  supposant  même  que  la  courge  ne  produise  que  la  moitié  de  la  quantité 
du  sucre  contenu  dans  la  betterave ,  le  profit  n'en  serait  pas  moins  consi- 
dérable, puisq^ie,  abstraction  faite  de  la  graine  donnée  Gomwe  Bouixîliire  au 
bétattl  et  det.  î'buîle  tirée  dm  la  temeire,  on  gigpe  ei;icore  sui:  le  BMktériel 
enq^lofé  à  kiabrkation  du  suese  et wur  le  temps;  car  ooine  doit  nio/sttofe^ 
nilaver  les  {mitsn' 

ILe  ^us  (ttessiwé  %  une  pesanteur  spéei^que  de  8  à  1 1  dogrés-.  • 

U  y  a  «èeore  um  avantage  importait  »  c'est  4|ue  la  pulpe  biKxyée  ne  ^'^iglil 
pas^  si  vile  ({qe  cielle  d^  k  betterave,  et  que  l'on  peut  la  gardw  trois  j0Un 
saMdang»  el  sans  ingrédients  cUmiques;  le  jus  peut  SQ  gardm*  pendant  Iroi^ 
semaines  sens  auewè  risque  de  s'aigrir  ou  de  se  gàler ,  e(  Ton  a'«  à  ^r^iodre 
ni  perle  dé  sucrr,  aï  fermeataCion  putride,  qui  se  manifeste  3Î  fvilû4ieipfqtj| 
même  avec  l'emploi  des  iiB^^rédients  chimiques,  dans  lesprc4uil;9  à^  ^Ugu^ye^ 
qui  i^uv^nt  à  peîaese  loonserver  quelques  heures* 

Toute  fabrique; de  suere  de  betterave  bien  organisé^  est  ;ai^  Vf^ffF*  k  fVT^ 
diisuefe*  de  pstiron;  il  iaii4  seuteiaettt  un  cylÎAdre  h  J^ri^ycsr  ;  fff^  c^  u'e^ 
ps$!  dftast  V«mpkft  de  td  instrument  ou  yai0  q«ie  POPAsiyte  Vv*^  4q  i^WÇ  4¥ 
sueser  dft^jcmif|;ecrislsUifié,  €i^is  dans  fai  Jwyep»  ^i^jftw^  ^>»  <^ 
les<  degrés  disfeilL 

Procédé  a  V extraction  du  sucre  des  courges^ 
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BKntseaux,  selon  leur  grosseur;  on  &i  retire  la  semence  et  on  les  porte , 

broyées  menu  jusqu'à  former  une  bouillie. 

On  pressure  cette  masse  d'une  manière  quelconque,  mais  on  pourrait  aussi 
appliquer  y  comme  pour  la  betterave  y  là  macération  ou  la  dessiccation.  Alors 
oa  fait  subir  au  snciit^mxèL^tuUt'tsm^mmn  tl'«^pëntîan  suivante  : 

lie  sucre  obtenu  de  Tune  ou  l'autre  manière  sera  chauffé  sur  un  grand  feu , 
oa  à  la  vapeur,  dans  un  chttudron  en  euiwe  dont  la  hauteur  est  en  proportion 
avec  le  diamètre^comme  i  est  à  :i,  jusqu'à  80  degrés,  en  se  servant  de  l'échelle 
cendgrade  de  Celsius;  on  décompose  en  bouillie  une  quantité  de  chaux 
corrosive,  dans  la  proportion  de  i  pour  100,  et,  après  l'avoir  mêlée  doucement 
avec  le  suc,  on  pousse  la  chaleur  jusqu'à  100  -degrés;  après  quoi  il  faut 
éloigner  lé  feu  à  finstant  mfime. 

II  s'entend  que  la  chaux  est  appliquée,  d'après  les  circonstances,  les  saisons, 
le  climat ,  en  quantité  plus  on  moins  grande. 

Après  que  le  suc,  maintenant  épuré ,  est  complètement  tiré  à  clair ,  opéra- 
tion qui  se  fait  dans  l'espace  de  3o  à  55imnutes ,  il  doit  être  filtré,  au  moyen 
du  charbon  carbonisé  et  grossièrement  pulvérisé,  dans  la  proportion  d'un 
demi  pour  cent.  On  peut  employer  toute  autne  matière  propre  Si  clarifier, 
en  comptant  une  livre  et  demie  de  cette  matière  |)ar  100  livres  de  potiron. 

l»a  proportion  du  charbon  change  aussi  selon  lés  circonstances. 

IBnsuite  on  évapore  le  sucre  filtré  jusqu'à  36  degrés ^umé  ;  quand  cette 
opération  a  eu  lieu ,  cri  filtre  encore  une  fois  le  sirop  à  travers  du  charbon 
<:arbonisé ,  et  on  le  fait  épaissir  jusqu'à  la  consistance  nécessaire  :  cette  der- 
mSre  opération  demande  beaucoup  d'attention. 

TuisqUe  le  sucre  de  potiron  est  de  meilleure  qualité  quecelui  de  la  betterave  » 
t'épaississement  se  fait  assez  vite,  et  demande  la  plus  grande  attention ,  quand 
on  eaC  arrivé  à  i  it>degrés  Celsius  ;  alors  on  ajoute,  par  cent  livres  de  matière, 
4  dixièmes  pour  100  de  sucre  pulvérisé  sec.  De  cette  manière,  on  qualifie 
cette  masse,  qui  arrive  à  la  cristallisation  ordinairement  entre  1 15  el  1 19 degrés 
de  Celsius;  alors  on  fait  passer  la  masse  dans  le  réFrigérant,  et,  après  quelques 
lieares ,  on  la  verse  dans  les  formes  :  le  reste  du  procédé  est  le  même  que 
celui  pour  la  Abrication  des  autres  sortes  de  sucre. 

Le  dkarbon  carbonisé  l^spodium)  dtfit  être  préparé  de  la  manière  suivante , 
arant  d'fetre  employé  pour  filtra*  : 

On  décompose,  dans  4  litres  d'eau,  une  demi-once  d*alun  et  a  onces  de 
sucre  raffiné,  et  ce  mélange  est maé  sur  le  charbon.  Ces  quantités  sont 
applicables  à  demi  pour  100  de  charbon  pulvérisé,  servant  à  épurer  cent  livres 

Il    diiiiBiir    II        
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BREVET  FINYENTKKf  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  5  mai  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi|  k  i*' janner  1841)1 

Aux  sieurs  Ledru  (Hector)  et  Laurent,  à  Paris, 

Pour  un  procède  perfectionne  de  teinture  en  bleu,  noir  oa 
yert. 


La  substance  à  l'aide  de  laquelle  on  est  parvenu  à  teindre  les  laines  et  tissus 
de  laine  en  bleu,  bon  teint,  et  en  toutes  les  nuances  qui  s'obtiennent  au  moyen 
de  rindigo,  telles  que  vert,  noir,  olive,  bronze,  etc. ,  se  nomme  bleu-Napih 
léon.  Il  remplace  Tindigo  avec  avantage;  les  nuances  qu'il  donne  sont  plus 
vives  et  plus  belles,  les  tissus  aussi  doux;  la  teinture  entre  mieux  dans  le 
tissu  que  l'indigo,  et  ne  blanchit  pas  aux  coutures. 

L'emploi  de  ce  procédé  est  d'une  simplicité  extrême,  ce  qui  offre  un  avantage 
immense  sur  l'indigo  ;  il  présente  aussi  une  économie  sur  la  main-d'œuvre 
et  le  combustible,  puisque ,  avec  deux  chaudières  seulement ,  deux  ouvriers 
peuvent  teindre  par  jour  plus  de  deux  cents  aunes  de  drap,  tandis  que,  pour 
teindre  à  l'indigo,  il  faut  plus  de  huit  jours  pour  teindre  cette  quantité,  avec 
quatre  cuves. 

Mais  le  plus  grand  avantage  que  le  nouveau  procédé  offre  sur  l'indigo, 
c'est  la  différence  de  prix;  car,  pour  teindre  en  bleu  foncé  à  l'indigo,  l'aune 
de  drap  coûte  5  francs  5o  centimes  ;  tandis  que,  par  le  bleu-Napoléon,  l'aune 
ne  coûte  pas  plus  de  i  f.  35  centimes  ;  et  c'est  la  même  proportion  pour  les 
autres  nuances  :  enfin  le  procédé  peut  s'appliquer  à  la  teinture  de  toute  espèce 
de  tissus. 

Procédé. 
On  commence  par  composer  une  dissolution  qui  sert  de  base  à  l'opàratiou* 
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On  met  dasis  un  vase  en  grés  ou  une  cuve  en  ïhm  un  tiers  d*esprit  de  nitre 

(  acide  nitrique),  soU  par  exemple ao  livres, 

et  deux  tiers  esprit  de  sel  fumant  (  acide  hydrochlorique  ) ,  soit      ^o  livres. 
On  fait  dissoudre  dans  ce  mélange  de  la  couperose  de  Beauvais  (sulfate  de  fer), 
jusqu'à  saturation  parfaite  ;  on  cesse  d'en  ajouter  lorsque  Ton  voit  qu  elle 
ne  se  dissout  plus;  puis  on  laisse  reposer  cette  dissolution  pendant  vingt-quatre 
heures. 

Pour  donner  le  fond  à  la  laine  ou  aux  tissus,  on  met,  dans  une  chaudière 
ou  dans  une  cuve  chauffée  à  la  vapeur,  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour 
que  Ton  puisse  y  agiter  librement  la  laine  ou  l'étoffe  qu'on  veut  teindre; 
on  ajoute  dans  cette  eau  une  partie  de  la  dissolution  indiquée ,  après  l'avoir 
tirée  à  clair,  et  on  en  met  d'autant  plus  que  Ton  veut  obtenir  une  nuance 
plus  foncée. 

Le  drap,  ayant  été  préalablement  mouillé  dans  l'eau  bouillante ,  est  mis 
dans  le  bain  ainsi  qu'il  vient  d'èfre  dit;  on  Ty  manutentionne,  comme  cela 
a  lieu  dans  les  teintureries^brdinaires,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  subi  une  ébuUition 
d'un  quart  d'heure;  après  quoi  on  Te  roule  sur  le  moulinet  qui  est  au-dessus 
de  la  chaudière,  et  on  le  laisse  égoutter;  puis  on  le  retire  du  moulinet,  on 
l'éventé ,  et  on  le  lave  à  l'eau  courante  autant  que  possible. 

Le  drap  ou  les  laines  ainsi  lavés  ont,  après  l'opération,  le  fond  jaunâtre; 
pour  les  mettre  au  bleu,  on  procède  ainsi  qu'il  suit  :  on  met,  dans  une  chau- 
dière ou  dans  une  cuve  chauffée  à  la  vajftur,  l'eau  nécessaire,  pour  y  manœu- 
vrer le  drap  ou  les  laines  que  l'on  veut  teindre;  on  chauffe,  et  on  met  du 
prussiate  de  potasse  en  aussi  grande  quantité  que  l'exige  le  fond ,  et  selon 
la  couleur  que  l'on  veut  obtenir.  Lorsque  le  prussiate  est  fondu,  on  met  dans 
ce  bain  le  drap  qui  est  foncé  en  jaune;  on  l'y  agite  pendant  dix  minutes; 
après  quoi  on  le  relève  sur  le  moulinet ,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  hors  du 
liquide ,  et  alors  on  ajoute  dans  le  bain  de  l'acide  sulfurique  en  ayant  soin 
de  bien  brasser;  on  ne  met  que  la  quantité  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour 
obtenir  la  nuance  que  l'on  veut  avoir,  par  exemple  2  livres  sur  4<>o  litres 
d'eau;  on  plonge  alors  de  nouveau  le  drap  ou  la  laine  dans  ce  bain;  si  la 
couleur  ne  monte  pas  assez  au  bleu ,  on  relève  encore  le  drap  sur  le  moulinet 
ou  la  laine  dans  le  panier ,  et  on  ajoute  dans  le  bain  du  prussiate  de  potasse 
et  un  peu  d'acide  sulfurique;  on  plonge  de  nouveau  le  drap  daiis  le  hàin,  et 
i*on  répète  l'opération  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  la  nuance  que  Ton 
désire  avoir. 

En  suivant  exactement  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  obtient  tous  les  bleus, 
depuis  le  plus  clair  jusqu'au  bleu  barbeau;  le  ton  dépend  du  fond  que  l'on 
donne  à  la  laine  ou  au  tissu  dans  la  première  opération. 

44-  4» 
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Au  Milir  ^  ce  hain^  comme  an  premety  il  tM  urgent  de  bieft  kMt  le 
draf)  &  Tera  couranre. 

Ifuances  gws  bleu  et  bleu  foncé. 

Pour  foncer  darantage  le  drap  en  bien  p  on  prend  celni  dont  on  Tient  de 
parler ,  après  qu'il  a  subi  les  deux  premières  opérations  et  qu'il  est  bien  lavé , 
et  alors  on  lui  en  fait  subir  une  troisième. 

On  fait  un  mélange  composé  de  moitié  acide  nitriqne,  soit      20  Kvres, 
Moitié  acide  hfdrochlorique,  soit ».       20  lirres. 

On  fait  dissoudre  dans  ce  mélange  a  onces  d'étain ,  ensuite  on  ajoute  dans 
cette  dissolution  st  livres  environ  de  sel  marin. 

Toutes  ces  matières  étant  dissoutes^  on  laisse  reposer  le  mélange,  pendant 
vingtMjuatre  heures.  Pendant  ce  repos,  on  fiait  bouillir  aoo  livres  de  bois  des 
Indes  dans  25o  litres  d'eau  environ ,  jusqu'à  réduction  d'un  tiers;  on  tire  à 
dair  immédiatement  et  on  laisse  refroidir.  Lorsque  le  liquide  est  descendu 
à  i5  degrés  Réaumur  de  température,  on  y  ajoute  la  dissolution  cÎHiessus 
désignée;  on  brasse,  et  on  laisse  reposer  vingt-quatre  heures. 

Alors  on  fait  chanfifer  dans  une  chaudière  ou  une  cuve  de  Tean  Si  i5  degrés 
de  tempàrature>  on  j  ajoute  une  certaine  quantité  de  cette  dissolntion,  en 
quantité  nécessaire  ponr  avoir  la  nuance  que  Ton  désire  ;  on  y  met  le  drap , 
tissu  on  laine  à  ti^vailler,  pour  l'avoir  plus  foncé  que  le  bleu  barbeau.  On  hit 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure  au  moins ,  et  après  on  lève  le  drap  sur  le 
moulinet  pour  voir  rt  on  a  obtenu  le  drap  aussi  foncé  qu'on  le  délire  ;  si  on 
ne  le  trouve  pas  asset  foncé,  on  ajonte  dans  le  bain  la  quantité  nécessaire 
de  la  même  dissolntion  pour  arriver  à  la  nuance  cherchée  ;  on  plonge  de 
nouveau  le  drap  dans  ce  bain,  et  on  le  laisse  bouillir  jusqu^à  ce  qn*<m  l'ait 
obtenue. 

Au  sertir  de  ce  bain ,  on  lave  à  Feau  courante  et  on  étend. 

Ifaance^  notre. 

Four  &ire  le  drap  noir  avec  ie  Ueu,  il  fmt  le  prendre  lorMpfil  a  iobi  les 
deux  ptcHiiérca  opéntîoM  et  qm'il  est  arrivé  a  Téiai  de  foku  liariieaii* 

L'eau  étant  chanffée  à  k  vapeur  dana  nue  ciK^  va  une  chaidiére ,  on  y  flael 
environ  16  litres  de  bois  des  Indes  liquide,  on  pousse  la  chaleur,  «t  OH  rmeem 
dans  ce  bain.k  dnip  pendant  qd  quart  é'faenre  d'tibolktesoa  ;  ikm^Mi  le  lève 
mr  le  fliauUnet,  ei,  •'•!  n'eat  pas  «eaea  foncé,  em  le  r^looge  en»  lé  hm, 
après  y  avoir  ajouté  du  beûdes  Indea. 
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Pour  finir  le  drap  noir,  on  fait  dissoudre  dans  le  bain  une  poignée  de  vitriol 

et  on  répète  Topération  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  la  nuance. 

Ce  dernier  procédé  pour  la  leiqtttvt  eiy  noir  est  également  d'une  grande 
utilité  pour  la  chapellerie. 

i3  octobre  i838. 

BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Pour  composer  le  mordant  essentiel  à  la  tcfinture,  il  faut  faire  une  dis- 
solution composée  d'acide  nitrique  et  d'acide  hydrochlorique ,  par  portions 
égaleii ,  en  y  faisant  dissoudre  du  sulfate  de  fer ,  et  dn  fer  fortement  chargé 
de  rouille,  le  tout  par  moitié;  après  vingt-quatre  heures  de  repos,  tirer 
cette  dissolution  à  clair  dans  un  autre  vase,  et  jeter  dans  un  bain  d'eau  tiède 
une  quantité  de  celte  dissolution  plus  ou  moins  grande,  selon  la  nuance  que 
Ton  Tcut  obtenir. 

On  plonge  le  drap  dans  cette  composition  et  on  l'y  laisse  environ  un  quart 
d^ftire  ;  puis  tm  fkit  chauffer  le  bain  jusque  ébulHrtion .  et  on  remue  fétoffe 
pendant  environ  dix  minutes  d*ébullition.  Après  cda ,  on  lave  le  drap ,  on 
révente  ;  on  le  lave  à  f  eau  courante ,  et  ensuite  on  prépare  un  bain ,  dans 
lequel  on  fait  dissoudre  une  once  de  sel  ammoniac  par  aune  de  drap,  et,  après 
dissolution  complète,  on  y  plonge  le  drap,  qui  y  reste  environ  une  demi*heure 
à  tine  disSenr  de  1 5  degrés. 

Le  drap  étant  retiré  et  rincé ,  on  prépare  un  nouveau  bain  composé  d'eau 
chaude,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  a  onces  de  prussiate  de  potasse  par 
aune  de  drap;  on  y  plonge  l'étoffe  et  on  l'y  agite  pendant  environ  vingt  ou 
vingt-cinq  minutes  à  une  chaleur  modérée. 

Enfin  on  met  le  drap  dans  un  bain  d*acide  sulfurique,  et  on  l'y  remue 
jusqu*à  la  nuance  voulue;  si  la  nuance  était  trop  verte,  on  y  ajouterait  de 
l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  parvenu  à  la  nuance  désirée* 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  26  f écrier  i836, 
Au  sieur  Sekmet  (Christophe),  à  Paris, 
Pour  une  liqueur  nommée  liqueur  indienne. 


Composition. 

n  entre  par  flacon  de  la  liqueur  indienne,  contenant  un  demi-litre  chacun^ 
4  onces  et  demie  de  sucre  première  qualité; 

Une  demi-once  au  plus  de  fruit  de  Ravendsara  distillé  ; 

2  cinquièmes  d'esprit-de-Tin  ^ 

Et  3  cinquièmes  d'eau. 

Cette  liqueur,  faite  d'après- les  proportions  indiquées  et  iuTariableSy  n'a 
point  de  degrés  ail  pèse-liqueur. 
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^861. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  lo  fés^rier  i838 , 

Au  sieur  Bernardet,  de  Marseille,  faisant  élection  de  domicile 
à  Paris, 

Pour  un  nouveau  système  d'extraction  des   huiles  d'olive  et 
de  l'huile  contenue  dans  la  houille. 


Description. 

Les  appareils  employés  pour  cette  extraction  se  composent  d'un  détritoir 
pour  séparer  les  noyaux  des  olives ,  et  d'une  presse  à  Taide  de  laquelle  la 
totalité  de  l'huile  est  retirée  de  la  pulpe  par  une  seule  opération. 

Le  détritoir  est  une  table  sur  laquelle  on  a  pratiqué  des  rainures  ;  elle  est 
couverte  d'une  partie  également  cannelée,  munie,  à  l'extérieur,  de  poignées 
pour  la  faire  mouvoir.  Cette  table  peut  être  en  bois,  en  fonte  ou  autre  métal; 
la  forme  n'est  point  déterminée. 

La  presse  consiste  en  un  cylindre  de  fonte  et  deux  pistons  mobiles  garnis 
d'une  vis;  ils  sont  percés  de  distance  en  distance  de  petits  trous,  et  recouverts 
intérieurement  d'une  pièce  en  feutre  ou  en  cuir  dit  cui|i:  de  laine. 

Le  principe  de  l'invjention  consiste  à  séparer  l'huile  de  la  pulpe,  en  la 
faisant  écouler  au  travers  de  feutres  ou  de  cuirs  de  lainjs.    / 

Les  olives  étimt  placées  sur  le  détritoir,  eptre  les  deux, parties  cannelées , 
on  imprime. à  la  partie  supérieure,  que  Von  saisit  par  les  poignées,  un  mou- 
vement de  va-et-vient  qui  sépare  rapidement  le  fruit  du  noyau. 

On  introduit  alors  la  pulpe  dans  le  cylindre ,  on,  opère  la  pression;  Thuile 
s'échappe  par  les  trous  des  pistons  e|  dans  un  état  de  limpidité  parfaite  ;  oa 
retire  le  résidu  en  faisant  mouvoir  JQS  pistons* 
.    On  a  eu  l'idée  de  retirer  l'huile  (biterme)  de  la  houille  avant  de  la  copvertir 
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en  coke  pour  les  usages  de  Tiadustrie.  On  sépare  cette  huile  de  la  houille  par 
la  Tapeur,  à  froid  ou  à  chaud >  par  la  pression  ou  tout  autre  moyen. 


BREVET  DTNVENTION  BE  QUINZE  ANS 
en  date  da  toféî^rier  t8!26, 

Au  sieur  FiNOT  (Gaspard-Michel),  demeurant  à  Saulieu,  faisant 
élection  de  domicile  à  Paris , 

Pour  une  composition  en  carton  imprégnée  de  divers  oxyd^ 
et  destinée  à  remplacer  les  cuirs  à  rasoirs. 


Description. 

La  pâte  propre  à  faire  un  hon  papier  bfenô,  telle  qu'elle  se  pi^pare  dïtns 
les  papeteries,  exempté  de  tout  mélange  de  corps  durs,  reçoit  les  substances 
aiguisantes  avec  lesquelles  on  la  combine  de  la  manière  suirante; 
Prenez  de  cette  pâte  sèche  dix-huit  parties  y 
*     Émeri  en  poudrç  très-fine  trois  parties^ 

Amidon  deux  parties.  • 

On  prépare  la  modification  pour  Tusage  ci-après  indiqué,  en  substituant 
à  l'émeri  un  mélange-,  à  parties  égales,  de  protoxyde,  deutoxy^  et  tritoxyde 
de  fer,  de  deutôxyde  d^tain  et  de  fer  oligiste  arâficiel,  et,  de  ce  mélange,  on 
emploie  deux  parties  Petitement. 

On  peut  n'employer ^btf  l^ne  de  ces  substances,  on  phmenrs  mflées  en 
propoiîions  quelconques,  '  iGfoJours  à  la  dose  de  îdeux  parties;  cependant  It 
mélange  indiqué  oflRre  des  âfvantages. 

Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  fone  ou  Tautre  composition  étant  pesé  en 
quantité  proponioimée  à  l^élendue  des  (eùflles  dé  carton  qn\m  Temt  obleitfr, 
<m  le  met  dans  un  rase  qui  nef  jpViâssè  se  dégrader  par  un  léger  choc ,  anree 
une  qnaùtité  suffisante  éTeau  pour  leu  tbrmer  une  jâte  en  eonsistattee  de 
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}amaÊMÊt^jpm4fmmi9f,  que  I'jm  «end  aum  hoaogëne^e  posiiUrpttr  l^igitation, 
piib  tm  k  wrsftiâaBS  aoe  fonae  MttblaUâà  celles  ^employée)  dânn  In  p«pa« 
tories  pour  fiiiwle  eartiai,  ayant  les  dioianaîtMft  4e  la  plaque  que  Ton  dûn 
abtaB»  et  garak  d'un  ckaasis  aaiea  élevé  peur  eonteair  tout  le  Ufpiide;  alors 
on  favorise  récoulement  de  Veau  eu  imprimant  un  léger  mouv^meot  JioriBEDnttl 
Ms^npriBiqiiai  obaoumet  U.matjéffequj  resteà  l'action  de  la  presse 
'  «diasser  enoûne  Teaiart  donner  l'épaisseur  et  la  forme  qaie  l'on  veut 
fj  eeUe  dnn  carkMH'Wdînaire;  cela  iait,  on  l'expose  pendasit  deux 
lieiBrés  à  la  varpeur  de  Teau  bouillante  et  on  le  fait  sécher  k  Vétuv^. 

Gomme,  après  la  dess&pcation,  les  surfaces  ne  sont  paseuctemeat  planesi  on 
pnrvieoa  à  coiriger^  en  partie,  os  défaot.à  l'^e  .du  uMU-teau:  ou  de -la  presse. 
Quand  on  a.  obtenu  Tune  on  llautTC  compsaîtioa,  â  ne  a'aglt  plus  que.  d'en 
coller nne  da idhaque  e^)éoe  avec  la  colle ide  farine,  sur  un  bois,  comme  il 
arriw  po«r  les  cuns  à  nseirs ,  de  les  laisatr  sé^er ,  de.  les  impr^er  de  snif , 
à  l'aide  de  la  dialcoir,  et  dépolir  les  amikoes avec  la  pierre  ponce;  alMs le 
asural  insamnentcstjen^élal  de  servira 

JLe  côté  dont  rénwri  est  la  anbsteice  Mlîm  sert  à  réIaMfti:.  le  lôtlant 
knqn'il  esltrep^épab^  et  lecàté  eu  sont  les  «iydieS'À  le  polir  et  à  Ueninstenir 
en  bon  état.  -  .  ^ 


jo  ..  * 


BREVET  iriIîTENTION  DE  CIWQ  ANS 

en  date  du  ig  janvier  i836, 

Am.  aioor  Ans^ . ^oloine),  à  Paris  ^ 

flonr  ^D  tiOfivrafii  prooédié  f>]ispre  à  cOrAar  f  ^étj^  iîséer  et 
feutrer  la  laine  en  substituant  l'emploi  des  sels  à  celui  de  Fluitle. 


TfeÈcrifiGon. 
Pourfendre  la  laine  susceptible  d'être  cardée,  filée  et  concentrée  en  étoffe/ 
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sans  employer  l'huile  ou  toute  autre  substance  grsESse,  il  faut  la  teofir  dansiw 
bain  où  Ton  a  mis^  en  dissolution,  une  certaine  quantité  de  sulfate f  Je 
temps  que  les  matières  doivent  rester  dans  ce  bain  ne  peut  être  moindre 
de  huit  jours,  et  peut  aller  jusqu'à  quatorze,  selon  la  qualité  de  la  laine  et 
Tespèce  de  teinture. 

Tous  les  sulfates  ont  la  même  propriété,  mais  il  en  faut  une  doie|)fa»iMi 
moins  grande,  selon  la  nature  de  la  laine  et  la  force  du  suHate,  c'estî4-dîn 
qu'il  faut  plus  ou  moins  de  sulfate  selon  qu'il  contient  plus  ou  moin&  d*acide 
sulfurique  et  plus  ou  moins  d'eau;  c'est  une  combinaison  raisonnée  de  Tacide 
sulfurique  avec  un  sel  ou  un  alcali  quelconque  et  l'eau. 

Les  sulfites,  les  nitrates,  les  muriates,  etc.,  ont,  à  jdes  degrés  difihrenti, 
la  même  propriété;  mais  les  laines  filées,' a^rés  aroir  été  traitées  parées 
diverses  combinaisons,  n'ont  pas  donné  des  résultats  aussi  satisfaisants. 

La  quantité  ordinaire  est  de  i  kilogramme  desulSatesur  1 8  kilogrammes 
de  laine;  les  deux  meilleures  combinaisons  sont  les  suivantes!» 

Pour  5o  kilogrammes  de  laine  2  kilogrammes  et  5a  décagrammes  de 
sulfaM  de-  magnésie,  ou  7  kilogrammes  de  sulfate  de  potasse  oodqû,  dans  le 
commerce,  sous  le  nom  de  sel  d'Epsom  ;  le  sel  marin  y  est  ajouté  et  entre  dans 
ces  deux  combinaisons  pour  25  décagrammes. 

Le  sulfate  et  le  sel  doivent  être  mis  eu  dissolution  dans  une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  que,  sans  être  aubmergée,  la  laine  soit  entièrement  imbibée  : 
elle  peut  y  rester,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  de  huit  à  quatorze  jours,  selon  la 
nature  de  la  laine,  la  couleur  dont  elle  est  teinte,  et  les  ingrédients  qui  ont 
servi  à  la  teinture* 

On  peut  considérer,  comme  moyen  général  de  rendre  la  laine  susceptible 
d'être  cardée,  filée  et  convertie  en  étoffe,  l'emploi  d'un  sel  ou  d'un  alcali  et 
d*un  acide  quelconque,  dans  les  proportions,  pour  les  sels,  de  cinq  huitièmes 
à  cinq  sixièmes,  et,  pour  les  acides,  d'un  quart  à  un  tiers,  étendus  dans  une 
quantité  suffisante  d'eau. 

Ce  procédé  s'appliquer  aux  laines  en  suint  aussi  ^ién  qu'à  celles  lavées,  et 
dispense  aussi  de  l'opération  longue  et  difficile  du  lavage  ;  il  s'applique  aussi 
bien  à  chaud  qu'à  froid,  seulement  le  dernier  moyen  ofire  l'économie  du 
combustible. 
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BREVET  D'INVEMION  DE  CINQ  ANS 

en  date  (bi  7  février  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i"  janvier  1841)9 

Âusienr  Fourny-Hairand  (Pierre-Denis),  à  Paris, 

Pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  chapeaux. 


Description. 

Le  nouveau  chapeau  tissu  métallique  a  une  carcasse  formée  d'un  tissu  à 
claire-voie  en  métal,  excepté  le%  bords^  qui  sont  en  feutre;  ce  tissu  est,  à 
volonté,  en  fer,  en  cuivre,  en  acier  ou  tout  autre  métal;  la  carcasse  peut 
être  recouverte  en  peluche  de  soie  ou  de  coton,  en  tissu  tout  soie  et  coton , 
en  bourre  de  soie,  laiue,  poils  de  chèvre  ou  autre  étoffe;  elle  n'est  point 
sujette  aux  brisures,  ce  qui  prolonge  l«i  durée  du  chapeau;  sa  flexibilité  est 
telle  qu'elle  se  prête  sans  efforts  à  toutes  les  tournures  et  formes  imaginables 
de  modes;  sa  rosette  a  l'avantage  de  ne  point  bomber,  comme  cela  arrive 
à  la  moindre  pression  à  la  rosette  des  chapeaux  en  usage;  elle  est  inaltérable, 
aussi  on  peut  la  recouvrir  autant  de  fois  qu'on  le  désire. 

Cette  carcasse,  plus  légère  que  celle  du  feutre,'  est  susceptible  de  le  devenir 
encore  davantage,  en  ce  que,  dans  la  saison  des  chaleurs,  on  peut  supprimer 
la  garniture  intérieure,  et,  comme  elle  est  à  claire-voie,  la  transpiration  ne 
s'y  concentre  pas;  cette  propriété,  qui  intéresse  si  vivement 4a  santé,  ne 
saurait  s'obtenir  de  la  carcasse  en  feutre,  parce  que,  celle-ci  étant  compacte 
de  sa  nature,  la  transpiration  n'y  a  pas  d'issues  possibles,  et  que, 
d*ailleurs,  l'absence  de  garniture  intérieure  laisserait  un  vide  désagréable  à 
la  vue;  l'étoffe  qui  recouvre  celte  carcasse  a  plus  d'éclat,  de  luisant  que 
lorsqu'elle  est  adaptée  à  une  carcasse  en  feutre. 
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L'emploi  de  la  colle  de  peau  ëtant  exclu ,  ce  genre  de  chapeaux  n'est  pas 
sujet  aux  taches,  qui,  au  contraire,  apparaissent  inévitablement  sur  les 
chapeaux  à  carcasse  en  feutre  ,  dés  qu'ils  ont  subi  l'action  de  l'humidité. 

Quant  au  prix ,  celui  du  chapeau  tissu  métallique  diffère  très-peu  de  celui 
des  autres,  chapeaux. 


V865. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i"]  janvier  i838 

(Bédiu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i**  janvier  i84f  )} 

Aux  sieurs Rambeaux^  Râteau  et  compagnie^  à  Paris, 

Four  une  eau  propre  à  assurer  la  durée  de  l'ëtamage  polj- 


Composition  et  us  fige  de  cette  ça^. 

Cette  epm,  propre  à  piieyx  assurer  TappUcatioi)  de  l'étamage  polychrone 
sur  tous  les  métaux,  et  .particulièrement  sur  1^  fonte  de  fer,  est  fabriquée 
c(unme  il  suit  :  on  prépare  vm  baiq  métallique  composé  do 
Une  partie  d'^tain. 
Un  seiziën^e  de  ploml). 
Un  seiziéq^  de  zino- 
Lorsque  le  bain  ç^  \nidn  formé,  ou  prend  uq  quar^nte-dowHtoe  do  sel 
^mpiouiac,  biça  pulvérisé  4  que  l'on  jette  dam&  ço  hs^in,  m^^JV^t,  soin  de 
le  remuer  ayoc  une  cailler;  lorsque  le  sol  e<t  bicR  fondu  et  (oriM|  sur  le 
Mia  inéts^ue,  uno  ospècç  4e  oorps  ^ijîl^Hx  «  m  recii^U»  soîgnw3onHWt  ce 
sîity  et  on  le  j^^te^ans  un  Taso  dfsppso  k  p»rt,  wirfewaft^  um  fevçe  4'eaw; 
4^t(o  eaii  deyieiit  blouât^  a  k  «uiite  4^  ç^tte  Qp^tiop,  et  ^  pW^  swr  le  (eu 
pour  suppoctor  V^iop  4'un  «eul  ImMUofw  0^  U  i^me  epsi^  ^raidir  ei 
on  la  met  en  bouteilles. 
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Four  fa&M Mage  ée  ceMretto,  oo  en  imbibe  légèrement  u».  tanpûi^d'élbupe 
doBt  m»  firotte  Ugâveneot  les  para»  de  l^objek  «pie  Ton  veut  étapnep^  lorsqm 
cet  objet  a  été  im  pCD.  échanfilé!;  eekt  hk,  FétaaKige  poLyehrotie  s'eaiécule- 
conmie  à  rMdiBiiÎTe. 

CetteeMi b'csI  esDpIeyétf  que  ctomim prépar»lion  pour  mieux  fetf e  l'é(aHMige> 
et  ne  fait  nullement  partie  de  la  composition  de  ce  dernier. 


BREVET  D'EÎVENTION  DE  CtUtQ  ANS 
en  date  du  8  nàai  i838 

^Mcha  par  Ordonnance  da  Roi,  le  f  janvier  i84 1), 

An  siettr  Bkrgowmer  (Augusie-Léon^Philibert),  à  Paris  ^ 
Pour  un  système  de  bains  médicinaux  perfectionnés. 


Ce  nouveau  système  de  balas  médicinaux  est  fondé  sui:  les  observations 
faites  sur  la  répugnaooe  i|a'ont  souvent  les  malades  à  exécuter  les  ordonnances 
prescrites  par  les  médecins,  à  prendre  les  médicaments  ordonnés,  et, 
souvent  aussi,  sur  la  faiblesse  de  Ic^ur  estomac  incapable  de  les  supporter; 
pour  obvier  à  ces  inconvénients,  qui  souvent;  annihilent  tout  espoir  de 
guétison,  on  a  employé  des  baîns  médicinaux. 

Dans  certaines  maladies  de  poitrine  on  prescrit  d^  embrocations  :  ce  sout 
des  vapeurs  de  plAntes  médicinales  respirées  par  la  bouche  au  moyen  d'un 
certain  appareil;  mais  ces  embrocations  fatiguent  souvent  le  malade,  parce 
qu  il  est  obligé  de  respirer  plus  fortement;  d'ailleurs  elles  ne  dégagent  que 
très-'peu  de  vapeur  et  sçnt,  par  conséquent,  d'une  faible  ressource;. 

Cette  observation  a  conduit  à  Vidée  que  Ton  pouvait  admiaÎ3trer  90n-* 
seulement  dans  ce  cas,  mais  encore  dans  toute  espèce  de  maladies,  des  bains 
de  vapeur  oomposés  des  eaux  distillées  et  des  substances  que  Ton  fait  entrer 
dans  lea potions,  c'est-à-dire  celles  qui,  p^r  leur  nature,  sont  susceptibles  de 
suivre  le  mouvement  de  la  vapeur. 

Voici  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  ce  mode  de  médication  : 
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i"*  La  Tapeur  transmet  facilement  et  sans  dégoût ^  au  sang  qui  vient  se 
viviGer  dans  les  poumons  et  avec  lequel  bile  se  met  en  contact  immédiat  par 
l'aspiration^  les  principes  médicinaux  dont  elle  est  imprégnée; 

2^  Elle  est  absorbée  par  les  pores  de  la  peau,  considérablement  dilatés, 
soit  par  la  chaleur  ou  autre  agent ,  et  passe  dans  la  circulation  avec  toosu^^ 
avantages; 

S""  L'estomac  et  le  tube  intestinal,  à  l'état  malade,  ne  sont  pas  fatigués  par 
les  {iotions,  et  reçoivent,  comme  les  autres  organes,  leur  dose  de  principes 
médicinaux  au  moyen  des  veines  et  artères  qui  les  parcourent  ; 

4''  Les  principes  médicinaux  en  contact  immédiat  avec  le  sang  ne  sont  pas 
altérés  dans  leurs  qualités  bienfaisantes ,  puisqu'ils  ne  sont  mêlés  avec  aucun 
principe  funeste,  tel  que  bile,  etc. 

Ainsi  ces  bains  de  vapeur,  composés,  à  la  dose  prés,  de  la  même  manière 
que  les  potions ,  pourront  les  remplacer  avec  de  grands  avantages  et  dans 
presque  toutes  les  maladies;  ainsi  il  y  aura  des  bains  antiscrofuleux,  anli- 
dartreux,  diurétiques,  etc. 
Prenons,  par  exemple,  la  potion  antispasmodique  :  elle  se  compose  de 
Sirop  de  njmphœa,  i  once; 
Eau  distillée  de  fleur  de  tilleul ,  2  onces; 
Eau  de  fleur  d'oranger,  2  onces; 
Élher  sulfurique,  i  once. 
On  la  remplace  par  le  bain  de  vapeur  ainsi  composé  : 
Eau  distillée  de  nymphaea,  4  onces  ; 
Eau  distillée  de  fleur  de  tilleul,  quautité  suffisante  pour  un  bain 

d'un  quart  d'heure  ; 
Eau  de  fleur  d'oranger,  6  onces  ; 
Èlhersutfùrique,  1  gros. 
Gomme  toute  la  vapeur  ne  sera  pas  absorbée  par  la  respiration  ou  l'absorption 
cutanée,  on  n'aura  qu'à  augmenter  la  quantité  des  substances  médicinales/ 
quantité' qui  varie  selon  la  maladie,  l'âge  et  le  sexe  dei  personnes. 
La  durée  du  bain  sera  relative  à  la  quantité  du  véhicule  emi^oyé. 
On  pourra  donner,  avec  plus  de  facilité  encore,  des  bains  d'hygiène  à  la 
vapeur,  tels  que  bains  de  violette,  de  rose,  de  menthe,  etc. ,  composés  avec 
de  l'eau  distillée  de  ces  différentes  plantes  ou  fleurs  :  ces  bains  pourront  être 
donnés  dans  un  établissement  ou  à  domicile;  dans  un  établissement,  ils 
seront  donnés  dans  des  cellules  convenablement  disposées  à  cet  eSet,  ou  bien 
ils  seront  envoyés  à  dofaiicile  de  la  même  manière  que  les  bains  de  vapeur  à 
l'eau  simple. 
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BREVET  DINJTENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i"  mars  i836, 

Au  sieur  Cottiau (Aleiandre),  à  Paris, 

Pour  une  nouvelle  charge  àe  sèrete,  dite  à  ressort-péddle^ 
pour  poire  à  poudre. 

Description. 

Cette  nouvelle  charge ,  dite  de  sûreté,  parce  qu'elle  se  détache  de  la  poire 

sur  laquelle  elle  est  montée,  se  compose  d'une  pièce  et  de  son  ajustement- 
Sur  un  tube  de  chai^  gradué,  fermé  à  sa  partie  supérieure ,  est  attaché^ 

par  le  bout,  un  ressort  à  crochetmaintenu  par  un  anneau  soudé  à  a  lignes  du 

bat  en  dehors  du  tube. 

Sur  la  plaque  ronde,  servant  de  garniture,  ordinaire,  s'élève,  autour  du 

tronc  pratiqué  pour  la  sûreté  de  la  poudre ,  un  tube  d  environ  6  à  8  lignes  Aé 

hautem*,  entouré  d'un  cercle  avec  portée  et  formant  cuvette,  tous  deux 

soudés  à  la  plaque  :  ces  pièces  sont  en  cuivre  et  en  acier. 

La  réunion  de  ces  deux  pièces  s'opère  en  enfonçant  sur  le  tube  de  la  plaque 

le  tube  gradué  dont  le  ressort;  vient  ^'agrafer  à  la  portée  du  cercjb^  de  la  plaque, 

et  ferme  ainsi  toutes  les  issues» 

Pour  les  séparer,  il  suffit  d'appuyer  sur  le  ressort  du  XnY^e.  gradué,  dit  à 

pédale,  qui* se, dégrafe  et  désunit  la  charge  de  la  poire^  :.>•».  « 
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BREVET    D'ÎNVENTIOir    DE    DIX    AIIS 

en  date  du  ii  juillet  i838 

(Déchu  par  Ocdonnance  du  Boi|  le  i**  janvien  i84t), 

•  Au  siear  Psrbin  (Augusle-.Loui6-Félix)j  à  Paris-, 

Pour  des  perfectionnemeats  dans  la    fabrication    des  dents 
factices. 


Cette  invention ,  qui  a  pour  but  la  reprodtactiott  fidélé  dès  denlii'nhtiireHes 
dan3  iéur  forme ^  leur  couleur  et  leur  éclat,  consiste  dans  r'emplbif  des 
émaux  seuls>  poiir  la  confection  des  dents,  dans  le  moulage  â  chaud appKqué 
soit  aul  dents  faites  avec  des  émaux  seuls,  soit  aux  dents  minérales,  àetuel^ 
lement  en  usasQ^  composées  de  pâte  et  d'émail  de  porcélàibe;  eHb  ëolisiste 
^qcore  daûs  une  nouvelle  monture  de  ces  dents  au  moyen  dt  crampons  à 
plaque  en  platine,  qui  dépendent  essentiellement  de  rinvéntion. 

Procédé  de  fabriccttion. 

*  Le  procédié  de  fabrication  diffère  de  Celui  aetnèHemeiAC  cb  imige,  o^  ce  ipie, 
dans  la  fabrication  ordinaire,  la  pâte  des  dents  est  ttiôliléeMaiit.la>cinB9Hi| 
ce  qui  'est  vicieux,  puisqu'elle  se  déformé  ddçfs  le 'four  a  yioatefil?  eà  L'éntail 
qui  la  recouvre  entre -en  fiisioh;  d'après  le  nouveau^ prooi^ë,  ^ohiiiejaiouk 
les  dents  que  quand  elles  sont  déjà  cuites,  et  lorsqu'elles  sont  assez  ramollies, 
par  la  chaleur  intense  à  laquelle  elles  sont  soumises,  pour  recevoir  fidèlement 
l'empreinte  du  moule  dans  lequel  on  les  comprime,  et  pour  le  conserver 
fidèlement  comme  de  la  cire  à  cacheter;  on  obtient  ainsi  des  dents  déformes 
naturelles,  transparentes,  et  que  l'on  peut  tailler  sur  toutes  les  faces  comme 
le  diamant. 

Les  moyens  auxquels  on  a  recours,  pour  satisfaire  aux  exigences  de  ce  mode 


Digitized  by 


Google 


(  555  ) 
de  fabrication^  varient  à  l'infini ,  suivant  les  cas;  c*est  un  travail  tout  de  goût, 
basé  sur  le  principe  de  la  fusibilité  des  émaux;  cependant  voici  quelques-uns 
des  moyens  employés. 

Après  avoir  composé  de  couleurs  convenables  les  masses  d'émail  dur  ou 
tendre 9  à  la  façon  des  lapidaires,  on  le^  réduix  en  morceaux  ou  en  poudre 
fine 9  comme  font  les  émaîlleurs  en  bijoux;  on  couvre  de  celte  matière  les 
petites  plaques  de  plaiine  taillées  sur  le  moule  de  chaque  dent  et  garnies  de 
petites  pointes  qui  doivent  pénétrer  dans  l'émail;  on  soumet  alors  ces  plaques 
à  un  feu  tuès^-vif^  qui  opère  la  fusion  de  l'émail  et  le  fait  adhérer  au  métal; 
c'est  lorsque  ces  masses  d'émail  ont  ainsi  obtenu  l'épaisseur  et  la  teinte  con- 
venables que  l'on  s'occupe  du  moulage ,  en  raison  du  peu  de  fusibilité  d^ 
émaux  qui  conviennent  à  la  fabrication  des  dents;  on  emploie  le  chalumeau  à 
gaz  hydrogène  et  oxygène  dont  on  se  sert  en  chimie» 

A  l'aide  de  ce  chalumeau  et  en  faisant  passer  son  jet  de  flamme  sur  le  feu 
d'une  lampe  à  esprit-de-vin,  on  obtient  un  foyer  circonscrit,  qui  possède  à 
son  centre  une  chaleur  telle,  que  les  émaux  les  plus  réfi*actaires  y  fondent; 
c'est  dans  ce  foyer  ardent  que  l'on  introduit ,  avec  des  pinces  de  platine,  les 
pf tUs  Uocs  d'émMl  pir^alAblemeat  r  ;ré 

nécessaire,  on  les  comprime  dans  un  rçe 

de  l'estampage,  soit  par  le  moulage  la 

forme  des  dents  naturelles. 

Lorsque  l'on  veut  mouler  des  dent  le , 

on  procède  de  la  même  manière,  c'çstrà'^-dire,  quW.ne  les  chauffe  au  cha- 
IWW^M  à  gfl?  qi^^aff^^n'^ltesoil^  été  cuites  dans  le  four  ^  porcelain^^ 

$i  k  WUMre  4t|  tra.Y9fl  joéc^il^  de^  émaux  tendres,  on  a  recouifs^^f^ 
moyens  ordinaires,  qui  sont  le  feu  de  moufle,  la  lampe  d'évu^illeu^,  la  fiision 
dans  des  coquilles  de  platine  ou  de  plâtre  composé. 

La  plaque  de  platine  qiM  sort  de  d^mbUc^.  et  d'attache  aux  dents  est 
munie  d'un  anneau  ou  d'une  petite  rainure  pour  faciliter  l'aputage  de  la  dent  : 
elle  est  fixée  à  son  centre  par  quelques  pointe^  die  petit  mJrtyyie  et  elle  donne 
à  cette  dent  une  trè^-^iapi^  aalMÀIé. 


(n  f 


■■{  î    J  ♦.  :  ,.  .K.   ..î 
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Ji869. 

BREVET  DTMPORTÀTION  DE  QUINZE  ANS 

en  date  du  \i  janvier  182G  , 

« 

Au  sieur,  Barnet  (Isaac-Cox),  des  Etats-Unis  d'Amérique, 

faisant  élection  de  domicile  à  Paris 

VoxxT  un  procédé  propre  à  conver^r  le  fer  en  acier. 


:  '    Description  du  proùédé. 

Premier  mélange.  -i-'Pôùr  convertir  100  livres  de  fer  (mesure  anglaise)  en 
àder y  il  faut  prendre, 

I  once  de  sel  ammoniac, 

I  once  de  borax. 

.* .  '       •      .    .  "         •         ..       . 

I  once  d'aluuy  ^ 

1  pinte  environ  de  sél  blanc. 

On  ptilvérise  les  trois  premiers  ingrédients,  on  y  joint  le  sel,  on  met  le  tout 
dans  riné  cbaudîère  de  fer  et  oh  fait  rbugîr  ou  on  chaufllk  jusqu^à  ce  qu'il  ne 
s'éxhale  plus  dé¥ùméè7  ^   •    ■ 

ï  Deuxième  mélange.  ' 

4  pintes  deçuie, 

2  pintes  de  cuir  calciné  et  réduit  en  pondre, 

2  quarts  de  chopine  de  corne  ou  sabot  de  cheval  également 
calciné  et  réduit  en  poudre, 

I  chopine  de  sel  blanc, 

I  pinte  de  charbon  de  bois. 
On  pulvérise  et  on  mêle  le  tout,  et  on  y  ajoute 

I  pinte  de  vinaigre, 

I  pinte  d'urine, 
Et  on  obtient  ainsi  une  pâte  qui  a  la  consistance  du  mortier. 
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On  place  cette  pâte  dans  une  chaudière  de  fer^  et  on  ]a  chaqffe  jusqu'à  ce 
que  Ton  obtienne,  pour  rësidu ,  une  pâte  parfaitement  sèclie;  on  mêle  alors 
celle  poudre  avec  celle  résultante  du  premier  mélange,  et  on  passe  le  tout  a 
travers  un  tamis  Gn. 

On  construit  une  caisse  en  briques,  en  fonle  de  fer  ou  en  tôle,  dont  on  lute 
avec  soin  tous  les  joints;  on  saupoudre  le  fond  de  cette  caisse  d'une  couche 
mince  de  la  poudre  ci-dessus,  on^ dispose  par-dessus  une  couche  de  fer,  qui 
doit  être  convertie  en  acier,  puis,  sur  celles-ci,  une  nouvelle  couche  de  la 
même  poudre  et  une  de  fer,  alternativement,  jusqu'à  ce  que  la  caisse  soit 
presque  remplie;  on  met  alors  le  couvercle  de  la  caisse,  et  par-dessus  un  lit 
de  sable  d'environ  6  pouces  d'épaisseur;  tout  étant  ainsi  disposé,  on  construit 
autour  de  Tappareil  un  fourneau  qui  est  chauffé  avec  du  bois  ou  du  charbon; 
le  feu  est  ainsi  tenu  pendant  quatorze  ou  quinze  heures,  selon  Tépaisseur  des 
barres  de  fer;  si  elles  ont  Tëpaisseur  des  barres  employées  pour  faire  des 
cercles  de  roues,  on  entretient  le  feu  pendant  vingt-huit  heures,  et  par 
ce  moyen  on  convertit  en  acier  presque  toutes  les  esi)éces  ou  qualité^  de  fer. 


Il         .  j 


^870. 

BREVET  D*INVENT10N  ET  DE  PERFECTIONNEMENT  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  27  mars  i838 

(Déchu  par  Ordonnance  au  Roi ,  le  !«'  janvier  t84i),    . 

Au  sieur  Asseltn  aînë,  à  Paris, 

Pour  remploi  du  caoutchouc  .dans  Tapprêt  des  chapeaux  de  soie. 


Pour  établir  riniperméabilité  des  chapeaux  de  soie,  on  fait  une  composition 
dans  laquelle  lé  caoutchouc  est  dissous,  jusqu^à  parfaite  décomposition,  dans 
l^essence,  Téther  et  Tesprit-de-vin.  ,        .         , 

Jusqu'à  présent  oii  n^a  pu  obtenir^  par  Tapprêt  à  la  gomme  laque  ^  à 
resprîl-de-vin  et  à  la  colle  de  peau  réunîs^  une  perfection  dans  TimpiM  - 

44.'  ■:-■'■•:     •"•••  ••■-•■    '  •■  •  .•-  45  ■■  • 
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mëabilité  aossi  grande  que  celle-ci,  et  autant  à  l'abri  de  toute  humidité  :  de 
nombreuses  expériences  ont  confirmé  la  solidité  de  cet  apprêt. 


BREVET   FINVENTION  ET  DE  PERFECTIONIfEMEUT  DE  CIHQ   Am 

en  date  du  iS  juillet  i838 

(Décbu  par  Ordonnance  du  Roi,  le  i*'  janvier  i84'), 

Aux    sieurs   Druceon  (Pierre-Anloiue)   et   Tessikr  (Louis), 
,à  Paris, 

Pour   un  cabas    renfermant  un   sîëge  de  campagne   et  une 
voiture  pour  promener  les  enfants. 


.Description. 

Les  sièges  port^iCs  employés  jusqu'à  cejouPj^.soit  qu'ild  se  présentassent 
sous  la  forme  d'une  canne,  soit  sous  une  autre  forme,  n'offraient  rien  d'a- 
gréable à  la  vue  et  étaient  incommodes  à  transporter;  c'est  ce  qui  a  fait, 
presque  généralement,  renoncer  à  leur  usage.  On  a  cherché  a  remplacer  ce 
meuble  par  un  autre,  qui  remplit  toutes  les  conditions  que  l'on  peut  exiger, 
solidité',  élégance  et  facilité  de  transport  r  on  Ini  a  donné  le  nom  de  char- 
tophylaxide. 

Le  siège  a  la  forme  d'un  cabas  :  il  a  deux  torsades  qui  servent  à  le  sus- 
pendre au  bras  ou  à  l'accrocher  quelque  part  quand  il  est  inutile. 

En  levant  la  partie  supérieure,  qui  est  maintenue  par  deux  boutons,  on 
voit  tout  Tappareil  dont  Tes  pièces  couchées  à  cpté  l'une  .de  Fautre,  occupent 
le  moins, d'espace  possible;  qiiand  le  siège  est  ouvert,  il  est  soutenu  par  deux 
châssis  qui  ifor  ment  les  pied^  et  sont  maîntenuspar  deux  petites  traverses  en 
formé  del croix;  chacuhe  de  ces  traverses- est  fixée  par  deux  parties  fixées 
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ensemble  par  un  tube  en  cuivre  qui  glisse  de  Tune  a  l'autre  quand  on  veut 
ouvrir  ou  fermer  le  sîége. 

On  peut  appliquer  ce  système  à  la  confection  d'autres  meubles,  tels  que 
Gauteutls,  tables,  portefeuilles ,  etc.,  et  principalement  de  petites  vt>itures  à 
Tusage  des  enfants: 

Pour  cette  dernière  application  il  y  a  peu  de  chose  à  changer  au  mëcantsmé 
décrit  d^dessus,  il  suffit  d  ajooler  aux  châssis  quatre  petites  roues  et  deoK 
supports  p^ur  les  brasJ 


BREVET  DTMPORTATION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  "]  fés>rier  i83i, 

-Au  sieur  Imyina  (Janics),    de  Londres,   faisant   élection  -de 
domicile   à  Paris , 

Pour  une  combinaison  de  plusieurs    matières   propres  à  la 
confection  des  chapeaux,  bottes  et  autres  objets. 


La  nouvelle  composition  consiste  dans  la  combinaison  de  plusieurs  matières 

qui  forment  un  corps  ou  substance  flexible ^  qui,  étant  mise  en  planches,  est 

propre  à  fabriquer  les  bottes,  souliers,  chapeaux,  tuyaux,  etc.;  quand  elle 

est  jetée  en  moule,  elle  est  susceptible  de  former  une  variété  d*ornements , 

de  figures,  médaillons,  etc.,  et  tous  les  objets  ainsi  fabriqués  sont  rendus 

imperméables  à  l'eau  et  à  l'air,  ei  sont  garantis  de  l'humidité  par  Taddltion 

d'un  vernis  ou  composition  colorée  ou  non  colorée,  qui,  étant  sec,  devient 

dur  et  élastique  :  ce  vernis  peut  être  appliqué  à  toute  autre  matière,  telle 

que  drap,  toile,  cuir,  feutre,  etc.,  pour  les  rendre  imperméables  à  l'eau 

et  à  Taîr,  ainsi  que  sur  les  métaux,  les  plâtres,  les  murs  et  l'intérieur  des. 

appartements,  pour  les  garantir  de  l'eau ,  de  l'air  et  de  l'humidité. 
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Composition  de  la  matière  flexible. 

On  piead  lo  livres  de  caoutchouc  liquide  auxquelles  on  joint  ro  onces  de 
blanc  d'Espagne,  lo  onces  d'ocre  et  lo  onces  de  poils  ou  crins,  de  laine  ou  de 
colon,  ou  de  toute  aulre  matière  fibreuse  coupée  bien  menu;  on  mêle  le  fout 
ensemble,  et,  quand  le  mélange  a  été  bien  saturé,  si  l'on  veut  en  former  des 
planches,  on  le  répand  sur  une  place  et  on  le  fait  sécher  à  l'air  ou  dans  une 
chambre  échauffée;  lorsqu'il  esl  sec,  on  le  met  sous  une  presse  ordinaire,  ou  on 
le  passe  entre  deux  rouleaux;  les  ingrédients  et  leur  quantité  peuvent  être 
variés  selon  l'usage  que  Ton  veut  faire  de  la  matière  quand  elle  sera  formée;  si 
elle  doit  être  employée  pour  des  objets  destinés  à  être  cousus  et  qui  demandent 
de  la  force,  il  faut  augmenter  la  quantité  des  matières  fibreuses;  s'il  esl 
nécessaire  qu'elle  ait  beaucoup  de  consistance,  il  faut  y  ajouter  un  peu 
d'empois  ou  de  colle,  ou  une  solulîou  de  gomme  arabique  :  on  en  varie  la 
teinte  en  y  mettant  du  noir  ou  autre  couleur. 

Pour  faire  des  figures ,  des  médaillons  et  autres  objets  semblables,  on 
prépare  des  moules  en  plâtre  ou  en  toute  autre  matière;  on  les  remplit  de  la 
matière  fibreuse,  et,  après  quelques  minutes,  on  en  fait  sortir  tout  le  liquide, 
et  on  laisse  ainsi  le  moule  jusqu'il  ce  qu'il  soit  presque  sec;  quand  on  remplit 
une  seconde  fois  le  moule,  on  en  extrait  encore  la  partie  liquide,  et  on 
continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  la  quantité  convenable.  Pour 
faire  de  grandes  figures ,  on  dispose  le  moule  de  manière  à  pouvoir  adapter 
un  robinet  dans  l'intérieur  pour  l'introduction  de  l'air  ou  d'autres  matières , 
afin  de  remplir  la  forme  quand  elle  sera  sortie  du  moule. 

Composition  du  vernis. 

Pour  rendre  tous  les  objets  imperméables  à  l'eau  et  à  l'air,  on  les  couvre 
d'un  vernis  dont  voici  la  composition  : 

Dans  une  certaine  quantité  de  caoutchouc  liquide  on  mêle  autant  de 
matière  colorante  qu'il  en  faut  pour  donner  la  teinte  désirée,  et  on  applique 
cette  composition  sur  les  planches  dont  il  a  été  parlé  aussitôt  qu'elles  sortent 
de  la  presse  ou  des  rouleaux,  en  la  répandant  également  partout ,  et,  si  1*00 
veut  que  la  surface  soit  bien  polie,  on  met  une  seconde  fois  les  planches  sous  la 
presse;  quelquefois,  au  lieu  d'appliquer  le  vernis  sur  les  planches,  on 
l'applique  sur  les  objets  après  qu'ils  ont  été  fabriqués;  quelquefois  aussi  on 
forme  la  surface  des  objets  faits  dans  les  moules,  en  jetant  dans  le  moule  même 
le  vernis  coloré,  et  versant  ensuite  dessus  la  matière  fibreuse.  Pour  de  petits 
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objets  on  peut  se  dispensur  d'employer  la  matière  fibreuse,  on  peut,  avec  ce 
vernis,  rendre  imperméables  le  cuir,  le  drap,  la  toile,  etc.,  et  proléger  les 
papiers  de  tenture  et  les  murs  contre  l'humidité. 

Si  Ton  veut  faire  une  impression  sur  un  objet  quelconque,  il  faut  la  faire 
iTant  que  le  vernis  ne  soit  sec. 

Au  moyen  de  rimperméabilîlé  que  donne  le  vernis ,  on  peut  faire  des  lits, 
des  coussins ,  ou  autre  objet  qui  doit  contenir  de  l'air,  ainsi  que  des  malles, 
doublures  de  bateaux,  elr. 

Si,  pour  les  couleurs  claires,  on  irouvc  le  caoutchouc  trop  noir,  on  le  lave 
dans  Teau  pure  et  on  Ty  laisse  quelques  minutes,  et ,  lorsque  le  caoutchouc 
remonte  à  ia  surface,  on  jelte  l'eau,  et  le  cao;ilchouc  peut  alors  être  colorié  de 
plusieurs  teintes  à  la  manière  des  teinturiers. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  ig  janvier  t836, 

Au  sieur  Jannin  (Nicolas),  à  Dunkerque,   département  du 
Nord, 

Pour  des  lampes  de  salons,  billards,  clc,  à  réservoir  supérieur. 


Description  de  diverses  lampes. 

La  lampe  de  salon,  montée  sur  un  piédestal,  n'éprouve^ pas,  comme  la 
lampe  Carcel  et  autres,  un  inconvénient  dans  sa  réverbération,  occasionné 
|îar  cette  couronne  qui  supporte  ordinairement  un  abat-jour  ou  un  globe. 

La  nouvelle  lampe  est  faite  de  manière  à  ce  que  l'on  jouisse  de  toute  sa 
lumière. 

La  construction,  quoique  simple,  peut  cependant  recevoir  des  ornements. 

Cette.lampea  deux  branches  auxquelles  sont  adaptées  deux  autres  branches, 
d'environ  4  pouces  de  longueur,  dont  l'une  est  le  conducteur  d'air,  et  a  pour 
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but  de  faire  descendre  l'huile  au  même  niveau^  jusqu'à  la  par&ite  exliBeiioQ 
de  son  alimentation ,  sans  que  la  lumière  se  trouve  affaiblie  :  sa  cladé  équivam 
à  deux  becs  ordinaires  de  quinquet;  la  seconde  branche  est  celle  par  laqueUe 
on  introduit  l'huile  qui  va  joindre  le  réservoir  placé  dans  la  circonférence  de 
la  couronne  :  elle  y  arrive  avec  beaucoup  de  facilité  et  une  rapidité  étonnante 
par  le  secours  du  conduit  de  pression  de  Taîr  ;  lorsque  la  lampe  est  chargée^  il 
ne  reste  plus  quà  adapter  la  vis  qui  sert  à  boucher  le  conduit^  et,  si  une 
goutte  d'huile  venait  à  s'échapper,  elle  serait  reçue  dans  le  godet  placé  au 
bas  du  bec. 

Cette  lampe  est  susceptible  de  plusieurs  modifications,  selon  l'emploi  qu'on 
lui  destine  ;  si  elle  doit  faire  rejaillir  la  lumière  sur  une  table  ou  lin  parquet, 
elle  portera  un  réflecteur  dans  sa  partie  supérieure,  et,  si  elle  doit  éclairer 
un  billard,  elle  portera  alors  un  réflecteur  ou  plaque  argentée  bien  plus 
étendu  que  le  précédent. 

Pour  introduire  l'huile  dans  le  réservoir,  on  aura  soin  de  renverser  la 
couronne  sens  dessus  dessous,  de  manière  à  avoir  en  l'air  l'ouverture  du 
canal,  ce  qui  est  facile  à  faire,  puisque  la  partie  supérieure  de  la  lampe  n'est 
point  soudée  avec  le  pied,  mais  y  est  seulement  adaptée. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  8  février  i836; 
Ax\  sieur  Pelissier  (Louis),  à  Lyon, 
Pour  un  compas  à  décrire  les  lignes  courbes  ou  spirales. 


Avec  cet  instrument,  perfectionné  ainsi  que  je  vais  le  décrire,  tout  hom»c 
peut,  avec  la  plus  grande  vitesse  et  la  plus  exacte  précision  décrire,  touteespèce 
de  rosaces  composées  de  courbes,  dont  les  points  de  centre  seraient  excessive- 
ment longs,  pour  ne  pas  dire  impossibles^  à  trouver.  Le  nombre  des  rosaces,  êes 
frises,  en  un  mot  des  dessins  que  ce  compas  peut  décrire  est  infini  et  dépwid 
du  plus  ou  moins  d'imagination  de  celui  qui  le  guide,  sans  que,  pour  cela,  il 
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soft  ndcessm^d'étim  aiclé  par  ancune  connaissance  en  dessin.  On  peul  aussi 
décrire  des  oyales,  des  ellipses  avec  la  même  facilité,  et  ce  sur  tous  les  corps, 
sor  le  fer,  sur  te  marbre,  sur  le  verre,  sur  le  plâtre,  sur  le  bois  et  sur  le  papier 
le  plusfîh,  sans  que  la  tige  verticale,  qui  marque  toujours  le  centre  de  la  courbé 
que  Ton  veut  décrire,  ait  fait  la  moindre  impression,  avantage  que  n'ont  pas 
les  CDD^S'onGnaires,  ce  qui  rend  les  dessins  au  compas  très-ennuyeux. 

Détail  des  pièces  du  compas. 

PL  !i\  La  fig.  i""*  est  une  traverse  qui  reçoit  les  deux  colonnes  qui  for- 
ment la  hauteur  du  compas  :  cette  traverse  est  creuse  aux  deux  extrémités, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  les  lignes  ponctuées  a,  et  reçoit  deux  coulisses;  c'est 
dans  le  milieu  de  cette  traverse  que  se  trouve  la  douille  b^  (ig.  3*.  Les  deux 
colonnes  qui  forment  la  hauteur  du  compas  portent  dans  le  haut  des  coulisses 
qui  entrent  dans  la  traverse  aux  lignes  ponctuées  n/  ces  coulisses  sont  rendues 
immobiles  par  les  deux  vis  de  pression  c.  Plus  bas  se  trouvent  pratiquées  dans 
les  colonnes  deux  mortaises  qui  reçoivent  le  bout  de  deux  consoles  formant 
coulisses  que  Ton  fixe  avec  ta  vis  de  pression  2.  Les  mortaises  sont  marquées/, 
la  coulisse  des  consoles  q;  par  ce  moyen  les  colonnes  sont  consolidées  et 
n'éprouvent  aucun  mouvement  pendant  les  opérations  de  celui  qui  s*en  sert. 
La  pointe  de  la  tige  verticale^  fig.  3^,  doit  toujours  déterminer  le  centre  de  la 
rosace  ou  de  la  courbe  que  Ton  veut  décrire.  Cette  tige  passe  au  milieu  de  la 
douille  h,  ainsi  qu^on  le  voit  par  les  lignes  ponctuées  jr^  et  se  fixe  au  bouton 
ou  vase  qui  surmonte  le  compas  A.  C'est  avec  ce  bouton  ou  ce  vase  que  l'on 
fait  tourner  la  tige  verticale  pour  donner  au  tire-ligne,  ou  au  portcK^rayon  que 
comporte  le  mécanisme  qui  y  est  fixé,  une  autre  direction.  Cette  tige,  ayant 
reçu  la  direction  que  Ton  veut  qu'elle  garde,  se  fixe  par  là  vis  de  pression, 
%•  '5*,  qui  se  trouve  placée  sur  la  douille  b  de  la  traverse,  fig.  i'*.  La  figure  4*" 
représente  la  douille  qui  reçoit  le  porte-crayon;  au--dessus  de  cette  douille  est 
une  charnière  formant  tète  de  compas;  sur  cette  charnière  est  fixé  un  res- 
sort, dont  on  peut  augmenter  ou  diminuer  la  force  au  moyen  de  la  vis  de 
pression  /i,  qui  se  trouve  fixée  sur  la  douille,  fig.  4*-  Ce  ressort  /  est  fixé  à  la 
broche  qui  passe  dans  la  charnière;  il  sert  à  éloigner  continuellement  du  centre 
Textrémité  de  la  douille.  La  fig.  5*  est  la  femelle  de  la  tète  du  compas  qui 
porte  la  douille  q  au  travers  de  laquelle  passe  la  lige  verticale  ainsi  qu'on  le 
voit  par  les  lignes  ponctuées.  Cette  douille  porte  une  vis  de  pression  r,  avec 
Taquelle  on  comprime  la  tige  verticale  lorsque  Ton  veut  faire  un  rond  autour 
de  la  rosace  ou  bien  au  centre.  C'est  sur  cette  pièce  qu'est  fixée,  par  la  vis  in- 
MHeuFe  s,  là  roue  d'engrenage  fig.  lO^,  ce  qui  fait  qu'elle  suit  le  mouvement 
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de  la  genouillère,  fig.  5%  en  faisant  engrener  la  roue,  fig.  G*-,  sur  la  rouefig*  lo*. 
Au  moyen  de  Tëcrou  A-,  vous  mettez  en  mouvement  le  pignon  Gg.  la',  qui, 
place  sur  le  même  arbre  t  que  la  roue  fig.  C%  transmet  le  mouvement  à  la 
roue  fig.  1 1%  qui  est  fixée  à  la  lîge  verticale  que  cet  engrenage  fait  par  consé- 
quent mouvoir.  On  voit  que,  par  ce  moyen,  on  est  libre  de  ralentir  ou  de 
doubler  le  mouvement  du  pignon  qui  roule  sur  la  roue  que  porie  la  tige  ver- 
ticale, et  que  Ton  peut  multiplier  les  effets  du  traita  l'infini,  en  mettant  des 
roues  de  rechange  à  la  place  de  celles  qui  sont  tracées  dans  le  dessin,  que  Ton 
peut  faire  tourner  la  tige  verticale  en  sens  inverse  du  mouvement  donoiS  à  la 
genouillère  et,  par  conséquent,  multiplier  la  rapidité  du  tirc-lîgne  ou  du  porte- 
crayon  adapté  à  la  douille. 

La  fig.  i6*  nous  représente  une  coulisse,  dont  l'un  des  bouts,  brisé  par  une 
charnière,  fig.  19',  mobile  de  haut  en  bas,  reçoit  la  douille  fig.  4%  dont  le  res- 
sort qui  la  gouverne  tend  continuellement  à  rapprocher  le  pignon  ovale  delà 
grande  roue  fig.  29',  qui  se  trouve  fixée  sur  la  lige  verticale  par  la  vis  de  pres- 
sion fig.  p.  Au  milieu  de  cette  coulisse  se  trouve  un  coussinet  mobile,  fig.  iS% 
dans  lequel  passe  la  lige,  verticale  qui,  de  celte  manière,  maintient  la  coulisse 
dans  un  mouvement  régulier;  l'autre  extrémité  de  cette  coulisse  reçoit  un 
autre  coussinet  fig.  so',  sur  lequel  est  une  douille  que  fixe  un  écroq  fig.  21* 
au-dessus  de  la  coulisse;  c'est  par  ce  moyen  que  l'on  éloigne  ou  que  l'on  rap- 
proche de  la  roue,  fig.  ^9%  le  pignon  fig.  17%  dont  l'arbre  passe  dans  Técrou 
et  se  fixe  au-dessus  par  le  bouton  fig.  23*.  L'arbre  du  pignon  fig.  17*  reçoit, 
au-dessous  dudit  pignon,  une  pièce  ronde  qui  suit  les  mouvements  du  pignon; 
au*dessous  de  cette  pièce,  fig.  23%  est  fixé,  par  deux  vis,  un  crampon  dans  le- 
quel passe  une  coulisse,  fig.  2  1%  qui  porté  une  douille  fig.  25^,  renfermant  une 
autre  douille  fig.  26%  laquelle  reçoit  un  lire-ligne  fig.  27».  Dans  la  douille 
fig.  26%  entre  un  ressort  en  spirale,  qui  tend  à  faire  pression  sur  le  lire-ligne, 
et  un  autre  qui  le  retient  élevé  fig.  28'.  La  figure  3o«  est  le  chapeau  au  milieu 
duquel  passe  la  lige  verticale  à  laquelle  il  se  fixe  par  la  vis  de  pression  v  :  il  sert 
à  maintenir  la  coulisse  dans  une  position  toujours  régulière  en  la  faisant  porter 
sur  la  roue  fig.  29*.  (Voir  en  détail  les  n""  j6,  17  et  suivants.) 

La  iig.  3 1  *  nous  représente  un  autre  genre  de  coulisse,  dont  on  se  sert  lorsque 
l'cQ  veut  faire  tourner  un  pignon  régulier  sur  une  roue  de  même  engrenage, 
régulière  aussi.  La  lîge  verticale  passe  au  point  a;  le  coussinet  qui  porte  le  pi- 
gnon passe  dans  la  coulisse  b;  le  point  c  marque  un  bouton  dont  on  se  sert 
pour  diriger  le  mécanisme.  Les  fig.  Sa*,  33%  34",  35*  sont  des  pièces  qui  rem- 
placent, lorsqu'on  le  veut,  la  roue  d'engrenage  fig.  29%  cl  sur  lesquelles  rou- 
lent des  pignons  ronds. 

La  fig.  3G"  représente  une  coulisse  qui  porte  une  roue  d'engrenage,  fig.  57% 
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nui  engrène  dans  un  pignon  mobile^  fig.  58*;  la  roue/,  fig.  Sy*,  portée  par 
la  coulisse  y  roule  sur  la  roue,  fig.  o,  qui  est  fixée  à  la  tige  verticale  ;  le  pignon, 
fig.  38*,  est  fixé  sur  une  autre  coulisse ,  fig.  5çf,  adaptée  à  la  première  par 
Técrou,  fig.  4o%  au  milieu  duquel  passe  l'arbre  de  la  roue,  fig.  57*;  cette 
coulisse  se  trouve  ainsi  mobile  de  gauche  à  droite^  ce  qui  donne  la  faculté 
de  rapprocher  ou  d'éloigner  à  volonté  le  pignon,  fig.  SS"",  de  la  roue  fixée  à 
la  lige  fig.  o,  qui  est  le  centre  du  mouvement;  mais,  afin  que  le  pignon 
fig.  58®,  dans  le  mouvement,  n'aille  pas  s'engrener  avec  la  grande  roue ,  un 
petit  tenon  entre  dans  les  trous  ponctués  fig,  e;  cependant,  comme  la  roue 
qui  est  fixée  à  la  tige  verticale  n'est  pas  toujous^  de  même  grandeur,  on  a 
jugé  à  propos  de  rendre  le  coussinet,  Gg..4ï%  au  travers  duquel  passe  la 
lige  verticale,  mobile  par  le  moyen  de  la  vis  fig.  4^^. 

La  fig.  45*  marque  deux  boutons  qui  servent  à  diriger  la  pièce. 

La  fig.  4^'  est  une  pièce  dont  on  se  sert  pour  faire  les  ovales  :  cette  pièce 
se  fixe  à  la  tige  verticale  avec  la  vis  de  pression  ç. 

La  fig.  46*  marque  le  cordon  qui  guide  la  douille  dans  sa  marche  :  elle 
porte  sur  des  poulies  marquées  m,  ce  qui  rend  le  mouvemctil  plus  libre; 
afin  de  ne  pas  être  obligé  de  nouer  le  cordon,  fig.  46%  toutes  les  fois  qne  Ton 
voudrait  agrandir  on  diminuer  l'ovale,  ime  espèce  de  bobine,  fig.  47%  ^  été 
imaginée;  elle  se  place  sur  la  douille,  fig.  4'  •  cette  pièce  se  compose  d'un 
tambour  sur  lequel  le  cordon  s'enroule,  fig.  a;  ce  tambour  se. trouve  mobile 
entre  les  deux  pièces  rondes  6'  &,  au  milieu  desquelles  il  est  retenu  par  un 
rebord  c;  au-dessus  de  la  pièce  supérieure  ^''est  un  ressort  d,  qui  est  fixié 
par  une  vis,  et  dont  le  bout  porte  sur  un  petit  cliquet  e,  qui  engrène  sur  les 
dents  d'un  rochet  attenant  à  la  partie  supérieure  du  tambour  ;  c'est  par  le 
moyen  de  ce  cliquet  que  le  tambour  reste  fixé  dans  l'état  où  on  le  veut;  les 
colonnes^  servent  à  supporter  les  deux  pièces  b'  et  b,  qui  forment  la  lanterne 
du  tambour. 

La  fig.  44*  est  un  régulateur  qui  se  place  sous  le  vase  fig.  A,  et  sert  à  régler 
les  mouvements  de  la  tige  verticale. 

La  fig.  48*  est  une  pièce  qui  se  pose  après  la  tige  verticale  :  c^e  piéoe  est 
dentelée  sur  les  côtés  pour  recevoir  la  ficelle,  eUe  est  disposée  k  faire  Aes 
ovales  comme  la  fig.  45"^*  ' 

Je  fais  observer  que  les  châssis,  fig.  1'%  ne  se  font  pas:  tçus  à  coulisse,  vu 
lelévation  do  prix;  ils  sont  faits  d*ùne  seule  pièce,  seulement  le  pied  se 
rapporte.  '  <'  •■.'•■:'.  i).  n  ,,,      '     • 

44.  44 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  26  f écrier  i836, 
Au  sieur  Vuillaume  ^Jeaa-Baptisle),  à  Paris, 
Pour  dcs^rchels  pprfectiounës* 


Jusqu'à  présent  ob  s'est  borné,  dans  la  fabrication  des  mèches  d'arebets, 
à  Uér^  par  l'un  de  sea  bouts  ^  une  botte  ^  plus  au  moins  fournie ,  de  crins ,  que 
Ton  lirre  ainsi-,  soit  aux  fabricants  d'archets,  soit  aux  artistes  ^ux^mémts, 
qui  les  Aïontent  en  plaint  le  bout  lié  de  la  botte  dansia  tète  de  l'arcfael,  et 
en  l'y  assujettissant  au  moyen  d'un  tampon  ;  l'autre  exirémitë  de  crins  se 
pbce ,  de  la  mène  manière ,  dans  la  mortaise  de  la  hausse ,  et  l'archet  se 
trouve  monté,  bien  ou  riial|  selon  l'habillé  dn  monteur,  car  il  est  trés-dtificile 
de  disposer  .une  botte  cylindrique  de  manière  que  tous  les  crins  .se  placent 
parallèlement  les  uns  aux  autres,  et  éprouvent  tous  une  tension  égale  entre  leurs 
deux  points  d^ttacbe,  la  tète  et  la  hausse  de  Tarchet,  conditions  expresses 
d'une  bonne  exécution. 

A  la  Térité,  un  fabricant  a  tenté ,  mais  sans  succès ,  il  y  a  quckfues  années, 
un  perfectionnement  dans  la  fabrication  des  mèches;  il  ne  se  bornait  plus  à 
Ker  les  crins  par  un  bout  en  botte  cylindrique,  il  préparait  cette  extrémifé 
en  forme  de  tresse  plate,  au  moyen  d'un  fil  de  soie. qui,  croisant  à  diverse?? 
reprises  to(us  les  crins  de  la  mèche,  formait  à  cet  endroit  im  véritable  tissu 
d'environ  tine  ligne  de  laideur,  et  q)ai  avait  pour  longueur  la  largeur  donnée 
à  la  mèche;  il  grillait  au  feu  Textrémîté  des  crins^  derrière  ce  tissu,  et  le 
racornissement  <|iiifn^  résuhatt  empèch^îi  Lèa  orîm  de  sq  délacîherj  ce 
procédé  doonaitïune  méefaê. plate  et  qu'on  pouvait^^sans  beaucoup  d'babîleté, 
étaler  régulièrement  sur  la  hausse  de  l'archet;  mais  les  dilTiculté^  que  fait 
naitre  la  nécessité  d'une  tension  égale  pour  tous  les  crins  de  la  même  mèche 
étaient  semblables  pour^  le-placemanf  d^l'autre^-extrémité  de  la  mèche  dans  la 
tète  de  l'archet ,  c'est  ce  qui  a  fait  abandonner  ce  procédé* 
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Frappé  de  ^es  kicdnvéniettts  et  de  la  fenteur  avQC  Iiiquelte  Vfcofliiiie  te  plafr 
liabile  est  obligé  de  procéder  peur  montepun  ai<chet,  j'ai  imaginé  les  per-^ 
feotioRnemeafs  cfui  font  Tolijet  de  la  présente  demandé  de'  brevet,  et  au 
moyen  desquels  on  peiit,  en  quelques  secondes ,  mettre  une  mèche  à  un 
archet,  en  la  plaçant  dans  foutes  les  condifions*  nécessaires  à  une  bonne 
exécution.  La  mèche  est  d'abord  disposée  suf  un  appareil  convenable  qui  la 
pince  par  les  deux  boutsr,  aprè$  que,  au  moyen  d'un  peigne,  tous  lescrind 
ont  été  disposes  bieit  parallèten^Ht  'entré  aix  et  tendus  bien  également;  je 
tisse,  à  la  manifère  indiquée  et-d(jssus,  le$  deux  extrémités  de  la  mèche  au  lieo^ 
d'un  seul  bout;  je  lea  grille  ensuite,  et,  lorsque  la  mèebe  estenlerée,  aucun 
des  crms^'est  ni  plus  long,  ni  plus  court  que  les  antres,  et  la  mèche  tendue 
offre  une  belle  surface  plane.  C'est  surtout  cette  disposition  que  je  désire 
hreineter  comme  principe' général  de  mes  perfectionnements,  quelque  soit 
d'ailleurs  te  procédé  adopté  pour  y  parvenir;  ce  principe  consiste  donc  à 
préparer,  par  uni  moyen  quelconque,  des  mèches  plates,  dont  les  crins  sons 
fixés  par  les  deux  boutS'  et  disposés  bien  parallèlement  les  uns  à  côté  des 
autres ,  et  a(yau  tous  exactement  ta  même  Targinir'»^  PL  i  a% .  fig»  i  ^*. 

Les  prinoipéa  acoes9oires^  CMysistent  dans  )es  différents  moyen»  d'attache 
de  cette  mèche,  soit  après  la  tète,  soit  après  la  hausse  -de  l'archet,  j'éç  vai^ 
décrire  quelqueS'-uns^ 

Le  premier  et  le  plus  simple  consiste  à*  placer  leà^  eattrémités  tissées  de  1» 
mèche  dans  un  petit  tube  de  cuivre,  qu'on  appelle,  dans  le  commerce,  de  ht 
chanuëre,  et  dbnt  la  0]g«  a^  cfire  me  qeeliôii  p^pendîettlâire à  l'^xe  du  tube; 
les  crins  passent  dans  la  iente  longitudinale  pratiquée  le  long  du  tvibe,  mais 
qoi  est  trop  étroite  pour  bisser  sontir  ia  partie  tissée;  une  pression  opérée 
sur  le  tube  peut,  au  surplus,  diminuer  à.  volonté  la  largeur  de  cette  fente. 

La  fig.  S""  ol&e  une  coupe  de  la  mèche  ainsi  pincée  à  ses  deux  extrémités 
par  les  deux  morceaux  de  charnière,  et  la  6g.  4*  1^  représente  en  plan. 

La  fig.  5r  ofre  uiie  nouvelle' diàposision  de' la  téte^de  l'archet,  et  la  fig.  &! 
une  dispositioa  semblable  de  :  la  hausse* 

Dans  toutes  deux  est  pratiqué  un  trou  ^  qui  traverse  leu^  épaisseur  d'oiittfir 
en  outre;  une  fente  6,  occupant  également  tou|te  leur  épaisseur,  descend  de 
leur  surface  supérieure  jusqu'au  trou  o/  on  conçoit  maintenatit  que,  ai  on  loge 
dans  le  trou*  a  de  la  hausse  et  de  la  tète*  les  deux  moKeaux  de  charnière  deH 
fig.  3*  et  ^^y  les  crins  sortiront  par  les  fentes  6  et  se  disposeront  parallélemeilt 
sur  les  surf^es  supérieures  de  la  hausse  et  de  la  tète,  sur  lesquelles  on  peut , 
co  outre,  pratiquer  deux  petits  rebords  latérau^  pour  empêcher  tes  erins  de 
s^écarter  à  droite  ou  à  gauche. 

La  fig.  7*  représente  une  autve  disposition  de  tête  d*archet,  disposition 
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qui  peut  également  s'appliquer  à  une  hausse,  c  Esl  Une  mortaise  dans  laqudle 
se.  place  le  bout.dQ  diarnière.  d  £at,;UQe  rqiidc^le  de  métal  tournant  autour 
d'une  goupille  ou  d'une  vis  plantée  dans  la  tête  de  l'archet  :  cette  rondelle  est 
échancrée  de  manière  quQ,  placée  dans  la  position  représentée  iig*  7%  la 
mortaise  est  entièrement  découverte  pour  permettre  d*y  loger  le  morceau  de 
charnière;  on  conçoit  que,  si  on  fait  faire  un  demi-tour  à  la  rondelle  d,  elle 
recouvrira  la  mortaise  c  et  empêchera  le  morceau  de  charnière  de  sortir. 

On  conçoit,  en  outre,  qu'on  pourrait  souder  ou  adapter,  par  un  moyen 
quelconque,  à  la  charnière,  soit  un  crochet  qui  se  placerait  dans  une  encoche 
pratiquée  dans  la  tête  ou  dans  la  hausse,  soit  une  plaque,  de  forme  quelconque, 
percée  d'un  trou  dans  lequel  entrerait  une  goupille  fixée  dans  la  hausse  ou 
dans  la  tête,  etc.,  fig.  8^  et  g\ 

:  La  fig.  10*  représente  une  autre  disposition  applicable  à  la  hausse ,  et  à 
laquelle  je  donne  le  nom  de  hausse  fixe ,  parce  que,  en  efiEeti  dans  Topération 
qui  a  pour  but  de  tendre  les  crins ,  la  hausse  reste  adhérente  à  Tarchet  avec 
lequel  elle  peut  faire  corps,  soit  qu'on  l'ait  prise  dsins  le  même  morceau,  soit 
qu'on  l'y  ait  fixée;  cette  hausse,  désignée  parla  lettre  /,  est  creuse  et  forme 
l'enveloppe  extérieure, d'une  espèce  de  triangle  en  métal  évidé  à  l'intérieur 
pour  plus  de  l^reté. 

En  e  sont  pratiqués  un  trou  et  une  fente  semblables  à  ceux  que  j*ai  déjà 
décrits,  en  a  et  b,  fig.  5'  et  6^^  servant  à  recevoir  le  morceau  de  charnière  et 
lés  crins* 

En  g  est  pratiqué  un  éçrou  dans  lequel  est  une  vis/,  dont  la  tête  contient 
elle*«mêm6  un  écrou  i;  dans  cet  écrou  passe  la  vis  de  rappel /V  qu'on  fait 
mouvoir,  au  moy^n  du  bouton  A:,  pour  tendre  les  crins;  le  creux  de  la  hausse 
fixe  /  est  assez  grand  pour  permettre  à  la  pièce  que  je  viens  de  décrire  de 
reculer  ou  d'avancer  de  Tétendue  nécessaire.  On  pourrait  supprimer  la 
vis/  et  la  remplacer  par  un  talon  faisant  corps  avec  le  reste  de  la  pièce  et 
ponant  l'écrou  de.  la  viS'  de  rappel  ;  mais  l'autre  disposition  nie  paraît  pi^é- 
férable  en  ce  qu'elle  permet  de  régler,  à  volonté,  la  hauteur,  de  l'écrou  î, 
que,  sans  cela,  on  ne  pourrait  guère  exécuter  en  fabrique,  et  qu'il  faudrait 
percer  sur  l'archet  même  auquel  il  serait  destiné. 

Une  pièce  de  recouvrement  >  fixée  sur  l'ouverture  de  la  hausse  fixe 
par  des  viroles  ou.  tout,  autre  nioyen,  cache  le  mécanisme  que  je  viens  de 
dji^crire. 

.  Il  est  bien  entendu  quç  le  trou  c  et  sa  fente  ne  sont  pas  les  seuls  moyens 
d*attache  praticables  pour  la  hausse  fixe,  et  qu'on  peut  j  appliquer  tous  ceux 
que  j'ai  indiqués  plus  haut. 

Au  moyen  de  ces  perfectionnements ,  un   artiste  pourra,  en  quelques 
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secondes,  remettre  une  mèche  à  son  archet  pour  remplacer  celle  qui  sera 
usée  ou  qu'un  accident  imprévu  aura  mise  hors  de  service  ;  il  n'aura  pas  à 
craindre,  en  voyage,  Tinhabilelé  du  luthier  de  la  localité,  ou  le  désagrément, 
si  le  temps  presse,  de  recourir  à  un  archet  auquel  sa  main  ne  sera  pas 
habituée». 


4-876. 

BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  ^i  mars  18126, 

Au  sieur  Redmund  (David),  de  Londres,  ' 

Pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  navires, 
des  v^tisseaux ,  bateaux  à  vapeur  ou  tout  autre  véhicule  de  navi- 
gation. 

Description  et  spécification  des  dessins  en  plan,    coupe ^  élévation j  avec 
d autres  parties  détachées^  Ji g.  r'  à  io%  PL  12*. 

L'extérieur  des  navires  qui  sont  construits  avec  la  poupe  ou  l'arriére  de 
forme  circulaire,  diaprés  le  plan  de  sir  Robert  Seppîngs,  présente  un  arc 
dans  toutes  les  directions  où  le  navire  peut  recevoir  un  choc  j  mais  le  présent 
système  de  construire  les  carcasses  ou  squelettes  de  navires  rend  cette  forme 
circulaire  (tant  recommandée  pour  sa  force)  comparativement  d'aucune 
utilité  quelconque,  parce  que ,  si  la  forme  arquée  doit  être  à  même  de  résister 
à  de  violentes  secousses  ou  ébranlements,  il  faudrait  que  les  parties  qui  la 
composent  fussent  solidement  liées  entre  elles,  et  leurs  aboutissements  bien 
assurés. 

La  méthode  actuelle,  poqr  assembler  les  carcasses  de  navires,  laisse  des 
vides  entre  les  côtes,  et  ces  côtes  ne  sont  pas  même  bien  liées  entre  elles 
pour  faire  corps ,  avant  que  Tapplicalion  du  doublage  en  planches  ait  Heu,  de 
manière  que,  avant  ce  doublage,  le  squelette  n'a  lui-même  que  peu  de 
consistance  et  presque  aucune  force  d'union. 
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Admettant  que  cette  méthode  est  la  base  de  la  constmc^îi'  4e  ces  nmrey 
ou  de  tous  autres^  on  peut  établir  que,  si  la  carcasse  d'un  ncfira  (en  sop* 
posant  la  chose  possible  dans  cet  état)  pouvait  déjà  être  ^l'uae  (orce  solSsaiite 
pour  résister  à  tous  chocs  ou  ébranlements  auxquels  des  noires. sont  souTenC 
exposés,  il  est  naturel  de  croire  que,  par  le  doublage,  sa  construction  dbit 
acquérir  une  plus  grande  force  additionnelle ,  et  qu'ainsi  ces  chocs  n'affec- 
teraient plus,  ou  toutefois  moins,  les  chevilles  ou  boulons  qui  assujettissent 
les  planches  du  doublage  sur  les  côtes  de  la  carcasse. 

Maintenant,  s'il  est  reconnu  que  dans  la  présente  construction  des  navires 
la  carcasse  ne  peut  pas  se  soutenir  par  elle-même,  et  qu'elle  n'acquiert  de 
force  d'ensemble  que  par  le  doublage  en  plandies  extérieurement  adaptées 
sur  la  charpente  au  moyen  de  chevilles,  de  boulons,  etc.,  il  est  évident  que 
la  plus  grande  partie  de  tout  choc,  secousse  ou  ébranlement  se  portera  avec 
effort  d'une  manière  ou  d'autre,  et  plus  particulièrement  sur  ces  mêmes 
chevilles  ou  boulons  du  doublage,  desquels  seuls,  dans  cette  construction, 
dépendent  l'ensemble  et  la  solidité  du  bâtiment  ou  du  navire. 

Il  est  donc  prouvé  que,  si  les  côtes  de  charpente  du  squelette  d'un  navire 
ne  sont  pas  rapprochées  en  contact ,  rien  ne  peut  empêcher  que  le  plus  grand 
effort  d'un  choc  quelconque  ne  se  porte  précisément  sur  les  chevilles  do 
doublage,  et  que  des  chocs  répétés  ne  doivent  effectivement  les  relàdier  el 
même  les  rompre,  déjoindre 4e  doublage  et,  par  là,  exposer  le  navire  à 
faire  eau. 

Ce  qui  démontre  clairement  combien  ce  genre  de  construction  est  peu 
propre  a  résister  à  des  chocs  multipliés. 

Dans  la  nouvelle  construction  perfectionnée,  qui  fait  l'objet  du  brevet,  il 
n'y  a  pas  d'espace  ou  di;  vide  entre  la  charpente  ou  les  côtes  du  navire;  il  n'y  a 
plus  de  squelette;  le  corps  du  navire  est  formé  en  masse;  il  peut  se  soutenir 
par  lui-même;  il  peut  donc  résister  dans  ce  premier  état  de  sa  construction. 

Spécialité. 

On  commence  la  construction  à  partir  du  milieu  du  navire,  assemblant 
les  côtes  et  les  boulonnant  solidement  Tune  à  l'autre;  il  s'opère  de  droite  et 
de  gauche,  vers  l'arriére  et  Tavant,  en  introduisant  dans  chaque  c6te  les 
boulons  à  téte^perdue,  pour  recevoir  et  assujettir  la  côte  suivante. 

PL  ia«.  La  fig.  5*  représente  ainsi  six  côtes  assemblées  avec  les  écrousde 
la  cinquième  côte ,  et  les  boulons  d'attente  dépassant  la  sixième  pour  recevoir 
la  septième  côte;  les  longueurs  de  la  charpente  des  côtes  sont  croiaéer,  etit 
placement  des  boulons  d'assemblage  est  alterné. 
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Lm  %•  V%  vue  en  coupe  longitudiotle ,  expoae  cbiremeut  la  direction  de 
l'assemblage  de  droite  et  de  gauche ,  par  les  entailles  pointées  des  tètes  et  des 
^Fous  des  boulons  alternéSé 

Les  jointSi  en  télé,  ont,  à  une  petite  profondeur,  une  rainure  dans  laquelle, 
quand  les  côles  sont  en  place,  on  introduit  une  languette  ou  tenon  em  métal , 
pour  servir  d'arrêt  au  calfatage  et  pour  donner  plus  de  solidité  à  la  jonction 
du  bois  debout;  ces  tenons  métalliques  devront  prendre  au  moins  un  pouce 
sur  chaque  tête  de  côte. 

Les  boulons  d'assemblage  doivent  avoir,  autant  que  ^épaisseur  des  côtes 
le  permettra,  de  larges  rondelles  sous  les  tètes  et  sous  les  écrous,  pourvu  que 
Textrémité  de  ces  rondelles  n'arrive  pas  au  ddà  de  trois  quarts  ou  un  demi- 
pouce  prés  de  la  face  des  côtes,  afin  que,  étant  calfatées  extérieurement  et 
iulérieurement ,  les  boulons  et  les  rondelles  puissent  être  à  Tabri  de  l'air 
et  de  l'eau. 

Les  trous  à  boulons  seront  faits  environ  au  quart  de  l'épaisseur  du  bois , 
et  même  un  peu  plus  intérieurement,  de  manière  que,  si  la  côte  a  8  ponces 
d'épaisseur,  le  trou  du  boulon  sera  à  a  pouces  un  quart ,  et  même  à  2  pouces 
et  demi,  de  Tarète  de  la  côte. 

On  voit,  par  la  fig.  i^,  que  la  coupe  des  côtes  est  plus  étroite  à  la  partie 
supérieure  et  plus  large  à  la  partie  inférieure  vers  la  quille;  et,  comme  (out 
oonstructeur  de  navire  connaît  le  moyen  de  façonner  la  charpente  à  toute 
inclinaison  d'angle  00  de  côoe,  il  est  seulement  à  observer  que  les  inclinaisons 
indiquées  par  les  dessins  ne  sont  pas  de  rigueur,  mais  qu'elles  ont  paru  être 
préférables  pour  cette  nouvelle  construction;  toutefois,  si  l'expérience 
suggérait  quelque  changement  dans  les  proportions  de  la  coupe,  il  sera  facile 
de  façonner  les  côtes  plus  ou  moins  angulaires  ou  coniques. 

Il  est  aussi  représenté,  fig,  i'%  que  les  morceaux  de  charpente  ou  côtes  sont 
de  divers  volumes,  car  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  qu'ils  soient  tous 
d'îles  dimensions,  pourvu  que  leur  coupe  conique  ou  pyramidale  soit  bien 
proportionnée;  cependant  il  convient  que  toutes  les  côtes  aient  la  même 
épaisseur  pour  obtenir  i)ne  sut*face  uniforme  et  régulière  propre  à  recevoir 
le  doublage  en  plandies,  comme  dans  la  construction  ordinaire;  et  il  est  aussi 
prudent  de  conserver  la  charpente  dans  sa  plus  grande  dimension  du  dehors 
en  dedans,  parce  que  plus  on  aura  de  surface,  d'aboutissement,  plus  grande 
sera  la  solidité  du  navire;  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  veut  construire 
un  arc  qui  doit  s'aboutir  et  se  soutenir  pir  lui-même  sur  toutes  les 
directions. 

,     Far  cette  jiouvelle  construction ,  on  peut  diminuer  Fépaisseur  des  planches 
du  doubl^gç  et  augmenter  celle  de  la  charpente  pu  des  côtes  boulonnées,  et 
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par  là  augmenter  considérablement  la  solidité  da  navire  f  ce  qui  é^'  Tobjet 
principal  de  ces  perfeciionnements. 

Dans  celles  des  parties  qui  approchent  le  plus  Tarriëre  ou  Tavant  du 
navire,  où  la  coupe  des  côtes,  vers  la  quille,  est  Irès-conîquc ,  voyez  lîg.  7*^ 
et  S"",  il  sera  bien  de  leur  donner  une  forme  plus  circulaire,  afin  de  pouvoir 
employer  des  bois  de  moindres  dimensions  pour  les  cô(es  qui  traversent  la 
quille,  dont  le  fil  ou  le  grain  du  bois  soit  moins  tranché;  à  cet  eÏÏet,  on  bouche 
les  intervalles  avec  du  bois  de  remplissage  qui  est  adapté  sur  la  côte  et  boulonné; 
par  ce  moyen,  en  augmentant  la  surface  des  aboutissements;  on  ajoitteà  la 
solidité  de  l'arc,  et  proportionnellement  à  la  force  du  navire. 

Si  Ton  faisait  des  observations  sur  la  quantité  de  ces  bois  de  remplissage 
s'accumulant,  en  suivant  strictement  la  règle  indiquée  par  les  fig.  7*  et  8*, 
il  doit  être  entendu  que,  si  les  côtes  étaient  disposées  pour  ces  parties ,  comme 
elles  le  sont  ordinairement,  on  n'aura  qu'à  les  diminuer  d'en  bas,  d'après 
ce  qui  a  déjà  été  dit,  et  de  les  boulonner  soigneusement  ensemble  et  sur  la 
quille;  ainsi  le  navire  serait  infiniment  plus  solide  que  par  les  moyens  or- 
dinaires; mais,  dans  l'opinion  de  l'impétrant,  il  ne  serait  pas  aussi  durable 
que  s'il  était  construit  d'après  l'indication  des  fig.  7*  et  8*, 

Il  est  bien  de  remarquer  ici  que,  par  ce  mode  perfectionné  de  conslructioD, 
chaque  pièce  de  bois  additionnelle  adaptée,  depuis  la  première  côte  jusqu'à 
la  dernière  planche ,  apporte  proportionnellement  un  accroisssement  de  force 
au  navire,  en  plus  de  son  poids;  même,  en  ce  qui  est  techniquement  appelé  du 
bois  de  remplissage,  lorsque,  d'après  le  principe  perfectionné,  ce  bois  de 
remplissage  est  adapté  et  boulonné  comme  il  est  prescrit,  le  navire  en  acquiert 
encore  plus  de  force  additionnelle. 

Les  appuis  sur  lesquels  reposent  les  ponts  doivent  être  assujettis  aux  côtés 
ou  bords  du  navire  suivant  la  manière  ordinaire;  mais,  comme  l'espace 
d'entre  les  ponts  est  chose  importante ,  et  que  la  construction  actuelle  de  la 
charpenté  et  des  planchers  des  ponts  prend  au  moins  de  10  et  1 1  à  14  et  même 
de  16  à  18  pouces,  selon  la  capacité  du  navire  et  le  nombre  de  ponts  qu'il 
contient,  il  est  convenable  d'employer  des  chevrons  en  chêne  de  la  largeur 
du  pont,  disons  de  6  à  8  pouces  carrés  en  proportion  de  la  capacité  du  navire, 
en  maintenant  la  courbe  du  pont,  autant  qu'il  sera  possible,  d'environ 6 à 
8  pouces  sur  3o  pieds  de  largeur  au  moins,  et  les  chevrons  au  moins  de 
7  pouces  on  un  peu  plus. 

Quant  à  ces  chevrons,  voyez  fig.  2%  ils  sont  solidement  boulonnés  ensemble, 
de  la  même  manière  que  les  côtes  de  la  carcasse,  avec  des  boulons  de  trois 
quarts  de  pouce  au  moins,  et  étant  eh  longueurs  égales  à  la  largeur  du 
navire;  et,  boulonnés  ensemble  comme  ci-dessus,  ils  formeront  une  potitte  de 
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grande  force;  mais>  pour  en  augmenter  encore  la  force,  on  pourra  en  lier 
deux  ensemble  de  4»  6  ou  8  pieds  de  distance ,  suivant  les  convenances^  par 
des  arbalétriers  ou  tirants  de  fer,  environ  d*un  pouce  carré,  ayant  à  leurs 
extrémités  des  plateaux  en  fer  de  3  sur  /|  pouces  carrés  et  d'environ  4  lignes 
d'épaisseur. 

La  clef  du  centre,  fig.  6*,  a  des  rebords  pour  embrasser  Textrémité  de 
chaque  barre  d*arc-boutant,  lesquelles  sont  à  demi  entaillées  dans  les  chevrons. 
Tout  constructeur  de  navire,  en  examinant  les  dessins,  concevra  parfaitement 
ce  mode  de  soutenir  les  ponts,  et  de  leur  donner  autant  de  solidité  qu'ils 
peuvent  exiger^  en  y  plaçant  plus  ou  moins  d'arbalétriers  métalliques  :  la 
surface  sera  unie  en  dessous  du  pont,  et  son  épaisseur  ne  prendra  pas  plus  de 
la  moitié  ou  des  trois  cinquièmes  de  celle  d'un  pont  de  construction  ordinaire. 

L'expérience  ayant  prouvé  qu'on  ne  saurait  assujettir  trop  solidement  les 
ponts  avec  les  côtés  du  navire,  il  est  important  d'employer  deux  forts  tirants 
de  fer  à  vis,  écrous  et  rondelles,  qui,  traversant  la  carcasse  aux  deux 
extrémités,  sont  fortement  boulonnés  en  dehors,  et  dont  le  joint  du  centre, 
fig.  9®,  est  accouplé  à  queue-d'aronde  :  ces  tirants  doivent  être  boulonnés 
sur  la  poutre  au-dessous  du  pont  dans  toute  sa  longueur;  il  serait  bien  d'avoir 
un  de  ces  tirants  prés  de  chaque  poutre,  ou,  au  moins,  à  chaque  distance 
de  4  ^  ^  pieds,  lesquels  pourront  suffire  étant  adaptés  sur  les  poutres  ou 
traverses  des  ponts. 

D^s  la  construction  des  navires,  où  la  dépense  n'est  pas  considérée,  la 
•charpente  pourrait  être  disposée  avec  une  rainure  circulaire  au  centre,  suivant 
fig.  io%  dans  laquelle  rainure  on  introduirait  une  corde  fortement  tordue 
de  fil  de  caret  ou  de  filasse,  qui,  étant  d'un  diamètre  tant  soit  peu  plus  fort 
que  la  rainure,  formera  une  forte  et  dure  languette  dont  la  composition  con- 
solidera la  charpente  et  fera  arrêt  au  calfatage. 

•  Les  ponts  pourront  être  confectionnés  de  cette  manière ,  et  calfatés  aux 
deux  côtés  s'il  était  nécessaire ,  et,  si  on  opposait  qu'ainsi  les  joints  des  ponts 
se  trouveraient  au  travers  du  navire,  on  pourrait  facilement  les  planchéier 
en  dessus,  comme  il  est  représenté,  fig.  a*. 

La  iig.  l^  démontre  comment  les  côtes  de  charpente  aboutissent  en  tête 
à  la  partie  circulaire  de  la  pompe  du  navire;  la  quille  et  le  soutien  du 
gouvernail  n'y  sont  pas  représentés,  parce  qu'on  n'a  voulu  y  faire  voir  que  lés 
sommets  en  tète  cfes  côtes,  ainsi  que  la  possibilité  d'employer  des  pièces  de 
bois  de  peu  de  longueur;  il  est  aussi  entendu  qu'on  peut  laisser  les  ouver- 
tures ou  sabords,  pour  les  canons  d'un  vaisseau  de  guerre,  sans  maté- 
riellement diminuer  la  force  d'adhésion  dans  l'ensemble  de  cette  construction 
perfectionnée. 

44.  '45 
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Il  est  d'ailleurs  ealendu  que  la  quille  soit  posée  àc  prime  abotxl,  comme 
dans  la  construction  ordinaire,  à  Texception  seulement  que  sa  parMe  ^ 
arête  intérieure  est  façonnée  pour  recevoir  la  partie  inférieure  de  la  carcasse, 
exclusivement  des  pièces  de  remplissage  représentées  fig.  7*  et  8*. 

Comme  les  régies  pour  établir  les  courbes  sont  familières  aux  construcleyrs 
pratiques  de  navires,  il  serait  inutile  de  les  énoncer  ici,  parce  qu'il  ne  s'agit 
J3as  d'instruire  ces  constructeurs  dans  leur  état. 

Les  perfectionnements  de  celte  nouvelle  construction  ne  sont  relatifs  qu'au 
mode  d'arranger,  de  combiner  et  d'assembler  les  bois  ou  les  charpentes  d'une 
manière  particulière  pour  acquérir  et  conserver  toute  la  force  et  la  stabilité 
qui  doivent  nécessairement  résulter  d'une  forme  qui  présente  un  arc  sur 
toutes  les  directions. 

Le  navire.,  sur  cette  nouvelle  construction,  ayant  ses  ponts  solidement 
liés  aux  poutres  sur  lesquelles  ils  reposent,  et  aussi  sur  les  côtés  de  l'avant 
à  l'arrière,  d'après  la  méthode  ci-dessus  décrite,  on  procède  à  calfater  tous 
les  joints  intérieurement  et  extérieurement,'  ainsi  que  ceux  des  ponts;  dans 
cet  état,  et  avant  même  que  le  doublage  en  planches  ait  en  lietr,  le  navire 
présente  l'ensemble  d'une  carcasse  de  grande  force  et  un  arc  résistant  par 
lui-même  sur  toutes  les  faces  et  directions  qui  peuvent  être  exposées  à  des 
chocs  et  ébranlements. 

On  n'y  voit,  s.ur  toute  la  surface,  ni  chevilles  ni  boulons,  excepté  ceux  des 
aboutissements  des  ponts,  de  manière  que  l'observateur  ne  peut  formtr  la 
moindre  idée  ,sur  les  moyens  employés  pour  établir  ses  aboutissements,  et 
pour  consolider  ses  parties  entre  elles;  la  chaîne  invisible  et  sans  fin  des 
boulons  d'assemblage  étant  à  l'abri  de  l'air  et  de  l'eau  par  le  cailfatage  întérieut 
et  extérieur,  le  navire  ne  peut  qu'être  hermétiquement  clos  ef  d'une  gramff 
force,  parce  que  tout  choc  qu'il  puisse  recevoir  se  divisera  sur  ses  nombreux 
aboutissements. 

On  peut  aisément  faire  la  comparaison  entre  la  solidité  d'un  navire  de 
cette  nouvelle  construction  perfectionnée  avant  le  doublage  en  planches ,  avec 
le  squelette  d'une  carcasse  de  la  construction  ordinaire,  et  on  trouvera  que 
le^premier  «e  soutient, par  lui-même,  tandis  que  Vautre  n'a  aucun  ensemble 
quelconque,  donc  aucune  force. , 

Les  planches  de  doublage  d'un  navire  ainsi  perfectionné  dans  sou  principe 
peuvent  donc  être  d'une  moindre  épaisseur  que  dans  la  construction  or- 
diDaire,  et  dont  les  dimensions  peuvent  élre  abandonnées  au  discernement 
des  conatructeurs. 

Les  planches  du  doublage-  peuvent  être  adaptées  par  des  chevilles,  clous,  etc., 
comme  c'est  Tusage,  parce  que  le  choc  que  le  navire  pourra  recevoir  se 
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poriera  aur  Us  àboutissemenU  et  non  pas  sur  les  chevilles  qui ,  par  con- 
séquenty  couserveat  toute  leur  Force  d'adhésion. 

Chaque  côte  alternée  (de  deux  Tune)  doit  être  boulonnée  sur  la  quille,  et 
la  eartiagoe  (coatre*^qttîUe)  sera  égal«in«nt  boulonnée  aux  côtes  intermédiaires 
et  à  travers  la  quille;  le  diamètre  de  ces  boulons  doit  naturellement  être  en 
rapport  avec  la  capacité  ou  le  tonnage  du  navire;  un  navire  de  5oo  tonneaux 
ne  demanderait  que  les  six  boulons  supérieurs  dans  l'espace  environ  de 
7  pieds  d'en  haut,  dans  les  premières  douze  ou  seize  côtes  centrales,  c'est-à- 
dire  des  six  côtes  de  chaque  côté  au  bord  dit  navire,  et  à  chaque  côté  des 
boulons  d'une  Force  égale  à  i6  ou  i8  tonnes  de  résistance;  les  boulons  pour 
le  pont  ne  devront  pas  être  moindres  que  de  trois  quarts  de  pouce  de  dinmétre  ; 
il  sera  bien  que  tous  ces  boulons  aient  un  Fort  filet  à  vis  avec  des  écrous  épais 
et  des  rondelles  ou  plateaux  aussi  large»  que  les  bois  le.  permettront;  et, 
si  on  objectait  que  le  Fer  pourrait  influer  sur  la  boussole,  un  grand  nombre 
de  ces  boulons  pourraient  être  de  cuivre  ou  de  métal ,  proportion  gardée  pour 
la  Force  et  la  ténacité.  .    •    i- 

Il  doit  être  observé,  cependant,  que  le  nombre  et  les  dimensions  ci-dessus 
des  boulons  ne  sont  pas  de  rigueur ,  et  que  tout  habile  constructeur  de  navire 
saura  les  établir  et  les  proportionner  pour  assurer  le  solidité  de  l'assemblage 
du  navire,  «vant  même  d'y  apposer  le  doublage,  afin  que  sa  Force  d*brîgine 
puisse  déjà  le  mettre  à  l'abri  d'être  submergé  par  les  chocs  de  la  tempête,  et 
même  par  les  ébranlements  en  échouant  sur  terre. 

On  pourrait  peut-être  construire  des  navires  avec  une  moindre  quantité  de 
charpente  et  de  Ferrements,  en  rapport  avec  l'indication  qui  précède,  mais 
on  peut  construire  sur  ce  principe  perfectionné  des  navires  d'une  telle  Force 
de  résistance  que  la  dislocation,  par  le  nauFrage,  deviendrait  presque  im- 
possible; avec  de  la  bonne  charpente  et  des  boulons  proportionnés,  il  n'y  a 
plus,  avec  ces  perFectionnements,  de  limites  pour  les  dimensions  et  la  capacité 
des  navires.  L'application  de  ce  nouveau  principe  de  construction  est  plus 
particulièrement  avantageuse  et  même  requise  pour  )a  navigation  des  bateaux 
et  bâtiments  it  vapeur. 

Finalement^  l'impétrant  n'entend  pas  réclamer,  comme  étant;  de  son  in- 
vention, tellei  forme  parttcultère  de  navire  que  ce  puisse,  éti;e.,  ni  de  prescrire 
aucun  mode  pour  fatonner  les  coiH^besde  la  charpente  des  côtes;  il  réclame 
seulement  le  privilège ,  pour  sa  méidsode  perFectionnée,  d'arranger,  de  com- 
biner, de  réiiiiit  et  d'assemUer  les  diverses  charpentes  et  côtes  qui  composent 
la  carcasse  des  navires,  et  ce  de  manière  à  présenter  la  Forme  et  la 
résistance  d'un  aito  sur  toutes  les  directions  et  à  tout  choc  intérieur  ou  ébran- 
lement auquel  les  navires  sont  exposés;   il  réclame  aussi  les  perfection- 
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nemenis  décrits  et  spécinës  pour  la  construction  et  rajustement  des  ponts 
des  navires.      \ 


^877. 

BREVET  DINVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  i5  mars  i836, 

Au  sieur  Kuhlmann  (Frédéric),  à  Lille  , 

Pour  des  procédés  d'extraction  du  jus  de  betterave. 


J'emploie  la  betterave  ràpëe  par  les  procédés  ordinaires;  la  pulpe  est 
introduite  dans  un  cylindre  vertical  en  tôle,  de  dimensions  variables,  par 
une  ouverture  pratiquée  à  la  partie  supérieure;  elle  repose  au  fond  sur  une 
grille  à  quelque  distance  de  la  base  de  l'appareil;  le  cylindre  est  rempli  aux 
quatre  cinquièmes  de  sa  capacité. 

Je  ferme  le  cylindre  par  le  haut  et  je  fais  entrer  dans  la  partie  supérieure 
du  cylindre,  non  occupée  par  ta  pulpe,  un  jet  de  vapeur  à  une  atmosphère 
et  quart  ou  une  atmosphère  et  demie  de  pression ,  et,  en  même  temps,  une 
certaine  quantité  d'eau  qui  se  répand  uniformément  sur  toute  la  surface  de 
la  pulpe;  la  vapeur,  en  contact  avec  l'eau  qui  recouvre  la  pulpe,  la  maintient 
chaude,  et  exerce  sur  elle  une  pression  qui  la  Force  à  pénétrer  dans  la  pulpe 
en  chassant  devant  elle  le  liquide  sucré  dont  cette  pulpe  est  imprégnée;  od 
remarque ,  par  suite  de  cette  action ,  que  la  moitié  environ  du  suc  contenu 
dans  la  betterave  passe  par  la  grille  ou  tamis,  et  que,  ensuite,  le  jus  s'affaiblit 
peu  à  peu  au  point  de  ne  marquer  qu'un  quart  ou  un  demi-degré  à  l'arrométre 
de  Baume,  à  la  température  de  i5  degrés  centigrades*  * 

Lorsqu'on  a  ainsi  reçu  par  le  fond  autant  de  liquide  que  la  pulpe  en  con* 
tenait  ou  à  peu  près,  cette  pulpe  est  suffisamment  épuisée  de  sucre;  l'action 
de  la  vapeur  doit  agir  durant  toute  l'opération  et  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
tiré  io6  à  no  de  licfuide  sur  foo  de  pulpe  employée;  en  opérant  ainsi 
on  obtient. 
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Far  loo  kilogrammes  de  pulpe ,  en  ajoutant  successivement  environ  5o  kilo- 
grammes d'eau,  et  faisant  usage  de  1 1  à  i  a  kilogrammes  de  vapeur  à  une 
pression  d'une  atmosphère  et  demie  pour  hâter  la  liltration, 

fil  à  lia  kilogrammes  de  suc  dont  les  cinquante  premières  parties  ont,  à 
petrprès,  la  densité  du  produit  direct  de  l'expression  de  la  pulpe,  sans 
emploi  d'eau  ni  de  vapeur,  et  dont  le  reste  diminue  graduellement  de  densité 
jusqu'à  un  demi-degré.  Dans  le  cylindre  reste  la  pulpe  un  peu  affaissée;  elle 
donne  à  la  pression  un  liquide  marquant  un  quart  à  un  demi-degré. 

Lorsqu'une  quantité  suffisante  de  jus  a  été  extraite  par  le  procédé  que  je 
viens  d'indiquer,  on  arrête  l'injection  de  vapeur  et  d'eau,  et  on  ouvre  une 
porte  pratiquée  latéralement  à  la  partie  inférieure  du  cylindre,  et  on  en 
extrait  la  pulpe  pour  recommencer  l'opération.  A  défaut  de  générateur,  on 
pourrait  arriver  au  même  résultat  en  injectant,  au  moyen  d'une  pompe 
foulante,  de  Teau  chaude  dans  la  partie  supérieure  du  cylindre. 

Les  avantages  du  procédé  décrit  sont, 

1^  Économie  dans  la  construction,  comparée  aux  presses  hydrauliques, 
car  de  simples  tonneaux  placés  sur  leur  champ  peuvent  servir  à  ce  mode 
de  filtration; 

a^  Quantité  plus  considérable  de  suc  extrait  que  par  tout  autre  appareil 
employé  jusqu'ici  ; 

5<>  Ce  filtre  à  vapeur  aura,  sur  la  macération,  l'avantage  de  donner  une 
moindre  quantité  d'eau  à  évaporer. 

Un  des  dessins  de  la  PL  i  a"*  représente  le  filtre. 

a,  Entonnoir  fixé  au-dessus  de  l'appareil. 

b,  Plan  du  double  fond. 

c,  Introduction  de  la  pulpe. 

d,  Arrivée  de  la  vapeur. 

e,  Arrivée  de  Teau. 

/,  Robinet  d'écoulement  du  jus.  _ 

gr.  Porte  pour  retirer  la  pulpe  épuisée. 
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BREVET  D'INVENTION  BE  QUINZE  ANS 
en  date  du  10  janvier  1826, 
Au  sieur  Lahce  (Bcmoît),  à  Ljon , 
Pour  Asi^  chaudières  à  vapeur  perfectionnées. 


PL  i5*.  La  fig.  i'*"  représente  la  façade  des  deux  systèmes  comfatiiés  pour 
une  machine  d'une  grande  puissance  ;  on  y  voie  trois  chandièros  ci  trois 
fourneaux.  La  chaudière  supérieure  contient  le  réservoir  à  vapcntr^  akni 
qu'on  le  voit  aux  coupes  représentées ,  fig.  i"  et  5*. 

Le  fourneau  de  cette  chaudière,  qui  se  trouve  plus  élevé  que  les  deux  aolfei, 
chauffe  les  parois  des  chaudières  latérales  en  même  temps  que  k  desscms  de 
la  chaudière  à  réservoir  de  vapeur,  ce  qui  fait  quMl  y  a  beancoiqpde  surfiiocs 
en  contact  avec  le  feu. 

Le  devant  de  chacune  des  chaudières  latérales  est  fermé  par  un  imqiietageiii 
fig.  I''",  afin  que  la  flamme  qui  parcourt  leur  intérieur  repasse  psr  le  canal 
pratiqué  au  centre  de  chaque  bouilleur  pour  se  rendre  à  la  diemiiiëe,  dont 
le  tuyau  est  à  l'arrière  des  chaudières. 

Les  coupes  des  fig.  4^  et  6""  indiquent  la  direction  des  feux;  on  voit  q« au 
sortir  des  foyers ,  la  flamme  chaufle  le  dessous  des  chaudières,  et  qne,  arrivée 
sur  le  derrière,  elle  est  arrêtée  par  un  briquetage  ^,  fig.  4*  et  6*",  qui  la  force 
de  rentrer  dans  les  chaudières  latérales,  où  elle  enveloppe  le  bouilleur  placé 
au  milieu  de  chacune,  et  maintenu  dans  sa  position  par  les  supports  X,  fig.  5* 
et  6^  Ces  bouilleurs  sont  simplement  d'une  dimension  plus  petite ,  mais  ils  ont 
les  mêmes  forme  et  longueur  que  les  chaudières  au  centre  desquelles  ils  sont 
placés  ;  ils  dépassent  les  chaudières  à  l'arriére  d'icellés,  mais  c'est  pour  y  rece- 
voir les  tuyaux  de  communication  j  ainsi  qu'on  les  voit ,  %.  2%  3*  et  4S 
et  encore  pour  laisser  à  l'avant  des  chaudières  un  espace  suffisant  à  la  flamme 
pour  qu'elle  puisse  circuler  et  rentrer  dans  le  canal  qui  passe  par  le  centre 
du  bouilleur^  lequel  canal  conduit  ladite  flamme  à  la  cheminée. 
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Ott  ^e«t«  k  ^(AoBâéf  retirer  le^  bouilleurs  dç  dedans  ]ss  chaudiëries  après 
avoir  démonté  les  tuyaux  de  communication. 

Chaque  chaudière  est  construite  au  moyen  de  deux  cylindres  de  diamètres 
différents,  qui  sont  réunis  à  chaque  extrémité  par  des  clonures ,  et  ne  laissent 
d'espace  çntre  eux  qu'une  épaisseur  de  3  pouces  que  Ton  remplit  d'eau ,  ainsi 
qu'ils  sont  représentés  à  la  coupe,  flg.  5%  par  la  marque  u^,  placée  sur  les 
bouilleurs  et  chaudières;  toutes  les  parties  de  ladite  figure,  occupées  par  le 
feu  ,  sont  marquées  de  o. 

La  chaudière  à  réservoir  de  vapeur,  dont  on  voît  la  partie  inférieure  occupée 
par  Teau,  fig.  5%  est  occupée  dans  sa  partie  supérieure  par  la  vapeur,  qui, 
trouvant  un  passage  par  un  trou  pratiqué  à  la  partie  la  plus  élevée,  vient 
remplir  toute  la  capacité  du  cylindre  intérieur,  lequel  cylindre,  étant  foncé 
des  deux  bouts  comme  un  tonneau ,  ne  laisse  échapper  la  vapeur  que  par  les 
tuyaux  d'évacuation  que  l'on  veut  y  pratiquer.  Toutes  les  parties  de  cette 

chaudière  qui  sont  occupées  par  la  vapeur  sont  marquées.  /\ ,  fig.  2*  el  5*. 

Le  fond  du  devant,  n'éU^M  %é  qu'avec  des  boulons,  se  démonte  à  volonté, 
OHmie  «B  le  Voit,  fig.  i"^, 

La  ûç.  ?""  inonire  les  •conduits  des  boiûllei^r^  communiquant  avec  la  chau- 
dJHèreâ  réser^roir  de  vapeur;  on  y  voit  aussi  la  flamme  pajsser  du  fourneau 
dMis  rnlérienr  d'une  ciMHidîère  Août  à  l'^nlour  du  bcmU leur.  Des  ilignes 
ponctuées  «diquent  It  projection  des  a^lj^es  tuyaux  de  conmumication  des 
booiilears  avec  leurs  <^ii4ilèrea  :  pn.  voit  aussi  le  conduit  de  la  £umée  ou 
clieiiniiée. 

^Obferwitions. 


Chacune  des  ciiafudiàres.  latérales  ^  c^ustnuile  wr  l'éç^çllede  (^..pHut, 
contient  qI8  {Âedt'OvbeS  d'etu  ; 'chaque;  bouilleur  en  contient  45  ^  6e.^ifi  ^it 
4^  piîeds  peur  «»e  chaudière  garaie  de  son  bouilleur. 

La  chaudière  *à  réservoir  de/vapeur  ne  contient  que  i4  pî^^  cubes  d'eâu^, 
a«ywits€ln'09rcfe  à  imoitië pleine  ce  qui  &it,  pour  lecs  trois  chaudières^  loo  piedf 
c^Am*  Uu  appareil  de  ^troia  chaadières^  ainsi  4^$posé^  peut. fournir  de  la 
vapeur  en  suffisante  quantité  à  une  machine  de  la  puissance  dynamique  de 
soixante  chevaux. 

Nota.  Toutes  les  figures  de  ce  plan  sont  disposées  pour  bateaux  à  vapeur; 
les  chaudières  doivent  être  fabriquées  en  tôle  de  fer  de  3  lignes  d'épaisseur 
faite  au  loM^tÈH  ,^  amemblées  par  un  double  rang  de  clous ,  je  dis  obus  rivés 
à  froid. 

Il  eit  ^Dsdoolc  inutile  de  j)arler  ici  des  soupapes  de  sûreté  et  autres  tuyaux 
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d^év<icuation  de  la  vapeur;  il  suffit  de  dire  qu'ils  s'adaptent  à  ces  chaudières 
comme  à  toutes  autres. 

avantages  qm  résultent  de  cette  découverte. 

1**  Celui  de  se  procurer  des  machines  d'une  grande  puissance,  d'une  extrême 
légèreté  et  d'une  solidité  parfaite,  à  cause  de  la  forme  des  chaudières,  qui, 
étant  rigoureusement  cylindriques ,  ne  peuvent  se  déformer  par  la  pressioa 
de  la  vapeur; 

0^""  D'une  grande  économie  dans  la  consommation  du  combustible,  par  la 
raison  que  les  chaudières  contiennent  peu  d'eau  ei  qu'elles  ont  de  graocla 
surfaces  en  contact  avec  le  feu ,  ce  qui  fait  que  Teau  entre  en  ébullition 
beaucoup  plus  promptement; 

5**  Au  moyen  de  la  légèreté  et  de  la  puissance  que  ces  nouvelles  chaudières 
procurent  aux  machines,  l'on  pourra  établir  avec  avantage  des  bateaux  à 
vapeur  sur  les  fleuves  les  plus  profonds  et  les  plus  rapides  ; 

4**  Enfin  ces  systèmes  se  divisent  ie  manière  que  l'on  peut,  pow  des 
machines  d'une  puissance  moins  considérable ,  employer,  selon  la  force  que 
Ton  veut  avoir  \  une  seule  chaudière  ou  deux ,  construites  comme  celle  qui 
sert  de  réservoir  à  vapeur  :  en  ce  cas,  on  construit  le  fourneau  comoie  le 
plan  en  est  tMcé,  fig.  7*^;  de  la  sorte,  la  flamme,  parcourant  plusieurs  fois 
l'espace  des  deux  tiers  de  la  longueur  de*  la  chaudière,  s'emploie  le  plus 
utilement  qu'il  est  possible  ;  et  comme  la  chaudière  à  réservoir  de  vàpeiff 
n'a  que  la  moitié  d'un  cercle  de  5  pouces  d'épaisseur  occupé  par  l'eau,  il 
en  résulte  qu'une  chaudière  de  cette  espèce,  de  10  pieds  et  demi  de  cir- 
conférerice  et  de  12  pieds  de  longueur,  ne  contient  que  i4  pieds  cubes  d'eau, 
ce  qui  la  fait  entrer  en  ébullition  beaucoup  plus  prom'ptemerit  et  la  rend  ou 
ne  peut  plus  légère;  car  une  chaudière  ordinaire,  ties  mêmes  dimension^ 
fofme  extérieure,  contient  55  pieds  cubes  d'eau  n'étant  pleine  qu'à  moitié; 
de  manière  qii'il  y  a  5,85o  livres  pesant  d'eau  à  chaufier,  tandis  que  par  ma 
manière  il  n'y  en  a  que  1  ,aoo  livres,  ce  qui  fait  près  des  trois  quarts  de  moins* 

i5  mars  iSaô, 
PREMIER  BREVET  D'ADDITION   ET  DE  PERFECTIOMEMENT. 
PL  i5%  a,  fig.  i'*  et  5%  Représente  le. fond  ou  seiùelle  du  bateau;  bp  fig.  i^ 
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Q*  et  5',  Représente  les  bandes;  c,  La  proue;  d,  La  poupe;  e,  Gg.  i"*,  Le 
gouvernail; y,  Barre  du  gouvernail. 

Aux  fîg.  2*  et  3%  le  gouvernail  se  place  eu  d,  en  arriére  des  roues^  au  milieu 
de  la  poupe,  g^  fig.  i'^*  et  S%  Emplacement  des  chaudières  à  vapeur,  h,  fig.  r* 
et  3«,  Emplacement  de  la  machine.  Les  parties  ponctuées,  fig.  i*"',  indiquent 
Injonction  de  la  semelle  aux  Landes.  /,  fig.  r%  a«  et  5%  Angles  rentrants  dans 
lesquels  sont  placées  les  roues  a  aubes  A*,  ce  qui  les  préserve  de  tous  abordages 
et  du  contact  des  écueils,  parce  qu*elles  ne  dépassent  le  bateau  ni  de  côté 
ni  dessous.  Les  roues  à  aubes  sont  encore  garanties  des  abordages  par  des 
pièces  de  bois  /,  fig.  r*,  qui  servent  eu  même  temps  de  supports  aux  extré- 
mités des  axes  des  roues;  il  est  convenable  de  garantir  chaque  roue  à  aubes, 
jusque  près  de  la  ligne  de  flottaison,  par  un  tambour  dont  une  partie  des 
bordages  de  cbac^ue  bande,  prolongés  à  cet  effet,  servira  de  paroi  extérieure; 
ce  tambour  sera  pour  garantir  ce  qui  est  hors  de  Teau. 

Afin  d'éviter  la  confusion ,  je  n'ai  point  tracé  sur  les  fig.  ri»  et  5"  les  pièces 
de  bois  latérales  dont  je  viens  de  parler;  mais,  pour  garantir  des  abordages 
les  aubes  des  bateaux  à  quatre  roues,  on  devra  employer  les  mômes  moyens 
que  ceux  que  j'indique  pour  ceux  à  deux  roues. 

Je  me  borne  à  indiquer  par  des  points,  sur  l'arrière  de  la  fig.  3%  la  forme 
du  châssis  qui  doit  garantir  des  abordages  les  aubes  des  roues  placées  dans 
cette  partie. 

Le  bateau  à  deux  roues  est  dégagé  à  son  arriète  pour  lui  donner  plus  de 
légèreté  et  procurer  plus  de  puissance  à  son  gouvernail;  toutes  les  autres 
parties  de  ce  bateau  sont  semblables  à  celles  du  bateau  àquatrc roues  qui  y 
correspondent  :^  ainsi  la  forme  de  Tavant  est  la  mênle  pour  tous,  et  le  bateau 
à  quatre  roues,  vu  en  perspective,  est  semblable  au  bateau  à  deux  roues; 
la  seule  différence  consiste  dans  le  prolongement  de  l'arrière,  où  sont  pratiqués 
des  angles  semblables  à  ceux  que  Toti  voit  en  /,  dans  lesquels  sont  aussi 
placées  deux  roues  pareilles  à  celles  que  Ton  voit  en  k. 

yf  vanta ges  qui  résultent  de  la  forme  de  bateau  indiquée  en  la  fig.  i*"®. 

Les  aubes  sont,  par  cette  forme,  je  le  répète ,  à  Tabri  de  toutes  avaries;  elles 
peuvent  facilement  passer  partout  où  1q  bateau  passe,  ce  qui  est  indispensable 
pour  les  rivières  sujçtteç  aux  basses  eaux,  dont  le  chenal  aloïs.iie  présente 
qu'ujn  passage  étroit,  .a^'^nt  ses  bords  relevés  en  talus  presque  jusqu'à  la  surface 
de  Teau,  ce  qui  rend  impraticable  la  navigation  par  bateaux  à  vapeur  à  roues 
placées  en  dehors  des  bandes. 

Le  coi;ira,nt  n'ayant  .pas  d'action  sur  les  roues  à  aubes  placées  dans  ces 
44-  '     '  "'  46  •      ' 
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angles ,  elles  prodfuisei^t  beaticôup  plus  d'effet  que  les  rpués  sailtàtKes'pIaéëes 
sur  les  côtés  des  bateaux.  Ce  moyen  est  aussi  dé  beaucoup  supérieur  à  celui 
qui  n'emploie  qu'une  seule  rpûe  placée  à  rarrière^  par  plusieurs  raisons  : 
I®  c'est  qu'il  n'éreinte  pas  le  bateau^  et  qu^l  le  rend  plus  facile  à  gouverner; 
2*^  qu'il  permet  d'employer  des  machines  plus  simples  et  plus  légères;  5*  qu'il 
dimiuue  de  beaucoup  le  tirant  d'eau,  ce  qui  est  extrêmement  îinportant. 

Avantages  du  bateau  à  quatre  roues. 

l'^Dans  Taccroissement  de  vitesse  que  lui  prociiréront  ces  quatre  roues, 
qui ,  mues  par  une  on  deux  machines  d'une  grande  puissance ,  lui  donneront 
la  force  nécessaire  pour  remonter  les  fleuves  et  rivières  les  plus  rapides, 
résultat  qu'il  est  impossible  d'obtenir  d'une  manière  satisfaisante  parles  moyens 
employés  jusqu'à  ce  jour;  2*»  dans  la  forme  de  l'arrière  qui*,  se  prolongeant 
jusqu'à  l'extrémité  des  roues,  déplace  de  l'eau  en  suffisante  quantité  pour 
faire  équilibre  au  poids  des  roues  et  du  gouvernail,  ce  qui  empêche  le  bateau 
d'acculer  par  la  pesanteur  desdites  roue?,  et  de  s'éreinter  comme  le  font  les 
bateaux  qui  n'ont  qu'une  seple  roue  placée  en  trayef*s  de  la  pbupe,  d'après 
le  systèipe  de  M.  Rayniond ,  laquelle,  produisant  l'etfet  du  poids  placé  à 
l'extrémité  du  levier  de  la  romaine,  fait  enfoncer  l'arrière  du  l)a(eau. 

3»  En  conséquence  de  ce  qui  précède,  le  tirant  d'eau  de  l'arriére  du  bateau 
se  trouve  de  l;)eaucoup  diminué  et,  partant,  le  tirant  d'eau  général;  4**  fe 
gouvernail  se  trouvant  placé  à  l'arriére  des  roues  a  plu^  de  puissance,  et  ne 
tire  pas  autant  d'eau  que  celui  qui  passe  sous  la  roue ,  comme  dans  le  système 
de  M.  Raymond. 

iZ  juillet  i8a6. 

DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNERfENT. 

PL  i4%  fîg»  i'*,  Élévation  ou  coupe  horizontale  de  la  chaudière. 

Fig.  2%  Coupe  verticale  de  la  chaudière  et  du  roiiriifeaui 

a.  Fourneau,  et  conduit  qui  contient  là  flâmihe  qui  tiaSsc  sous  là  chaudière 
et  la  porte  dans  le  tube  ^,  qui  la  reçoit  à  Tarrièrfe  M\ii  èhàifdiêl^. 

bf  fig.  i",  2e  et' 4%  T"!^^  P'^^^  ^^"^  ^^  cfiaîitïlèré'; ;  cfe  tube,  qiiî  a  son 
embouchure  à  l'arrière  de  là  chaudière,  vieiit  èùlfe  devant  d'icèlle,  où  il 
se  recourbe  horizontalement  pour  retourner,  pWrïHélémehf  i  lui-mênie,  sur 
l'arriére  jusque  dans  la  cheminiéè  c^  où'  il  déposé' là  hittié^^f ûéufte^  pÊà  la 
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Fig.  5vÇac^|tÏpS;.4çM  fiUSWfliièrp.et,  du.fo^  e,  (JouYercle  placé  sur 

;1*  fei^cic^id^laj;çJiaijd^Fejt;Çt,sj|rY^^       fer,ï^eç  Iç  trQU , 47}PPïPC  plaç^,dans 
q^te/par^fl  Jpur,  JÇaçj^^CyJa»  5i$it^!4"  ^ibe,,6,qi^jPjW'jtqiia  joint  ^ 
^ei>4roit./à  Ç§^itç  Quyer4Hf;eiPf3tifj^é^  a  ^jp^f^tfp  ifif^iç^uijç^,^  la^  [iaçade  pour 
..nçUoyer  J^^ctiau^iére.  -     ^     ,,. 

Fig.*a*i  Iler;fièrç;de,lî  cjjwoidiéreij  on  yî.yoit  i^ne  coupe. du  conduit  a  ^.  qui 
laisso^/FjOb?,.!^  flaoip[iqi|)âS^%Qt,de  ce.  ççr^duîtjiu.t^jc  &,.p.QUr  reyeuir  dans^Ia 
c}x^miské^\c,i0n  f  ^cb^ppe^  la  ftfSÇée,;  (  Yoyez  dans;  la  Jig..,i'j^  la,  d.ispoyi^ipn 

dft  cecWjpQ>;).l*aiiia*wf»JeMine8,Rçpfié^^  ipff»ç«  /S^is?^?  ^,^"?  ^^y^Y^^ 

les  figure^,  i  ^  ;     ,    ,     i  -  «,         •>••••.::   -.f       '  !  '  .     . 

.Ç€itté)(jliAp9AÎl|o9.pfut'^*ç9Léiauter  dap^le  pyljndre  extérisur  4  une  ,dç  mes 
chf^vdûll^s^^.qui.par  ,ce 'j[aGiy€;a  se  Ivouve  simpliliée  sans  ç^^e^;  d'utiliser 
eoUèr^mctn^Je  feuj  at^çndu  qu^^le  tube  recourbé  fait  q;i^' jl ji^^^^l  ^li^ment 
irois  Jois  J^.lçqgii^Mri  d^  la>cb4udière  ayant  dWriwr.^ai^yajP^P^j^K^ÂP 
Mlbe^ri^f  )daM  la  rf)AU(iière,,^hau(li\'|»;oqjHt4n\ent  l'eai^,^^^ 
et«n;d^D}inUQ:d€^  beaucpup  le  rolyme.  Je  pui^  lexéçu^ter  cette  disposition  ssuis 
.  dimiiiueir  ;W  riea  la  .S(4idité  4(^ima.  cbau|dièr6|  pa^ce  qu'elle  conserve  ri^ou- 
i«itteçnent.lfl{ocoi(e.cyUtidi'iqaejJaQs.  toutes  s^^  . 

•  SèldQla;puis8aiiceique  I'm  d^ire  dooue^er  à.ut|/s'inaçbiQie  à  /Y^^r^,  9!\tP!^^^ 
.  ^pbyer4in€.ou:dei£x:)chm^iôrfiS'aiQsl  dîspoç^^  |i^le$,pjr.^ff^nt/;f^  de  grai:^s 
avantages  pour  lès  bateauxà  mpeur.     i      .    •      «  :        :  m  *    >..  ii  u 

•        '   .'    iî         ■•  .  •   <-.  ••'!....: 

i"  juin  i832. 

TROISIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Ce  perfectionnement  porte  sur  la  construction  des  latrines  à  bord  des 
bateaux. 

Il  consiste  i**  à  introduire  dans  le  siège  un  tuyau  en  plomb,  de  lo  à 
1 1  centimètres  de  diamètre  et  d'une  épaisseur  de  5  millimètres  environ,  lequel, 
a  sa  partie  supérieure ,  s*adapte  à  un  entonnoir  de  même  métal,  ou  en  faïence 
blancbe,  telle  qu'on  en  trouve  assez  facilement  chez  les  faïenciers.  La  partie 
inférieure  du  tuyau  se  recourbe  d'abord  en  relevant,  et  en  s'abaissant  ensuite 
de  manière  à  décrire  un  S ,  ou  bien ,  pour  occuper  moins  de  place ,  on  la 
contourne  en  spirale  autour  de  sa  partie  verticale;  mais  dans  l'une  et  l'autre 
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de  ces  dispositions  ;*'(m  doit  faire  dttétitîdti*'qu'*il  faut  qtie  rexlt^tnifë  de  la 
partie  verticale  du  tuyau  se  trouve  immergée  dans  le  bain  qui  réeukedu 
réservoir  formé  par  la  courbure,  afin  que  le  liquide  qu'il  eontieat  s'oppose 
au  passage  du  gaz  y  ce  qui  ne  gène  point  Técoulement  des  matières. 

L'avanfage  qui  en  résulte  pour  les  bateaux  à  vapeur,  ou  tous  autres,  consiste 
principalement  à  retenir  les  objets  précîeu:^  que  trop  souvenl  les  voyageurs 
y  laissent  tomber,  et  qui ,  dans  les  latrines  ordinaires,  sont  toujours  perdus; 
tandis  que,  au  moyen  de  Tune  ou  de  l'autre  des  dispositions  pirécitéi*s,  od 
peut  les  ressaisir  à  volonté ,  car  ils  demeurent  à  portée  de  la  voe  dans  le 
réservoir  formé  par  la  courbure  du  tuyau.  L'évacuation  des  matières  a  lieu 
facilement  au  moyen  de  l'urine  qui  les  baigne  et  qui  leur  sert  de  véhicule; 
toutefois,  pour  en  Ëicititei*  l'écoulement,  on  place  dans^  Tendroitle  plus  conve* 
nable  du  cabinet  un  réservoir  élevé,  portant  un  tuyau  de  plomb  de  petit 
diamètre,  auquel  on  adapte,  à  son  extrémité  inférieure,  un  robinetqui  débouche 
dans  l'entonnoir  de  l'appareil,  et  dont  la  clef,  placée  horizontalement, 
se  meiit  ati  nitryen  d^un  petit  levier  fixé  au  couvercle  du  siège,  lequel  étant 
lui-même  attaché  au  siège,  au  moyen  de  deux  charnières,  fait  répandre  de 
Veau  dans  le  siège  chaque  fois  qu'on  l'ouvre  ou  qu'on  le  ferme;  les  matières 
sont  alors  chassées  avec  la  plus|;rande  facilité  par  la  pression  du  liquide. 

Les  avantages  qui  cii  résultent  pour  les  cabinets  d'aisance  placés  dans  les 
habitations  sont  i""  d'em^her  également  que  les  objets  précieux  ne  poissait 
tomber  dans  la  fosse;  et  ti""  d'empêcber  totalement  les  exhalaisons  méphitiques, 
ce  qui  est  le  plus  ^réeiéa}(  de  ioue  le^  afvantageBj  et^S^  enfin  c'est  que,  par 
sa  simplicité  et  sa  solidité,  cet  appareil  proqiet  «ne  durée  illimitée  atns  exiger 
la  moindre  réparation,  et  qu'il  est  d'un  prix  très-modique. 
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BREVET  n'INVFNTION  DE  QUINZE  AÎSS 
en  date  du  3  mars  1826, 

Au  sieur  Rodieh  fils,  à  Nîmes , 

Pour  uu  déviclage  et  doublage  des  soies  perfectionnes. 


Détails  des  dessins. 

PI.  i4%  fig.  i^,  a,  Mouvement  qui  fait  marcher  toute  la  tavelle. 

b,  Grande  poulie  déniée  dans  sa  rainure,  qui  reçoit  une  corde,  laquelle 
corde  fait  tourner  les  guiudres  et  roquets  que  Ton  y  expose.  (  Voyez,  fig.  a**, 
les  poulies  c.)  La  corde,  en  croisant  sur  la  grande  poulie,  vient  passer  dans 
celles  c.  Ce  plan  représente  une  banque  à  deux  rangs  de  tavelles. 

La  poulie  c  est  fixée  sur  la  verge  en  fer  qui  lui  sert  de  pivot;  cette  verge  11, 
B  son  extrémité  d,  un  trou  dans  son  centre  de  la  profondeur  d'un  pouce,  plus 
ou  moins,  attendu  que  ladite  profondeur  ne  sert  qu*à  donner  plus  d'épaisseur 
à  son  support  e*  On  voit,  par  le  fil  de  (oie  marqué  par  les  points,  que 
Touverlure  sort  en  dehors  de  hi  verge,  sitôt  après  le  support. 

A  la  poulie  c  est  fixée  une  roue  dentée,  de  4  pouces  de  diamètre  sur  5  lignes 
d'épaisseur.  Cette  roue  engrène  avec  le  petit  pignon  qui  est  placé  au-dessous 
d'elle  :  ce  pignon  résonne  avec  une  deuxième  roue  semblahle  à  la  premiérey. 
Cette  deuxième  roue  est  tournanie  sur  la  verge;  elle  porte  un  tambour  contre 
lequel  le  guindre  g  s'applique;  il  doit  également  tourner  sur  la  \'erge. 
L*aiguille  h  sert  à  poser  la  soie  sur  le  guindre  :  ,on  voit,  par  Içs  traits  jaunes 
du  fil  de  .soie ,  de  quelle  manière  il  est  dirigé  sur  le  guindre  par  Taiguille. 
(Voyez,  à  la.  case  des  coupes,  ladite  aiguille.)  î.  Petite  roue  dentée  servant  à 
faire  agir  Iç  va-et-vient  :  ce  va-et-vient  est  un  petit  luyau  qui  passe  sur  une 
petite  verge  en  fer  sur  laquelle  il  agit  librement;  à  Textréaiité/  est  un  petit 
îiout  d'élastique  qui  retire  à  lui  je  va-et-vient,  que  la  roue  /  a  tiré  à  elle  par 
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une  petite  poulie  et  un  fil.  Dans  la  fig;.  2%  cette  aiguille  fait  résonner  la 
roue  {  avec  un  pignon  ky  qui  est  fixé  au  guindre  et  non  sur  la  verge,  tandis 
que  Taiguille  s'y  trouve  fixée  par  une  vis  de  pression.  Le  guindre  se  trouve 
toujours  dirigé  par  le  petit  tambour  ly  au  moyen  d'une  goupille  qui  entre 
dans  un  trou,  pas  plus  grand  que  la  goupille  est  grosse,  fait  à  une  branche 
du  croisier  du  guindre.  Lorsque  la  corde  fait  mouvoir,  en  passant  par-dessus, 
la  poulie  c,  la  roue/  fait  aller  le  pignon  et  le  pignon  celle  du  tambour  /  : 
par  cette  manœuvre,  le  guindre  suit  le  même  inouvement  de  la  verge,  qui 
se  trouve  conduite  par  la  poulie  c,  avec  la  différence  que  le  guindre  est  retardé 
dans  sa  marche,  vu  que  la  roue  du  tambour  l  a  une  ou  plusieurs  dents  de 
moins  que  celle  f^  suivant  le  tors  que  Ton  veut  opérer.  Dans  Faction  du 
guindre,  faiguille  A,  se  trouvant  fixée  sur  la  verge,  marche  en  avant  et 
enveloppe  sur  le  guindre,  chaque  tour,  par  la  dent  de  retard^  ta  longueur 
de  fil  que  la  distance  de  la  dent  peut  donner,  dans  celle  du  rayon  du  diamètre 
du  guindre  sur  sa  circonférence;  il  en  résulte  donc,  de  cet  effet,  que  si  la  dent 
de  retard  donne  3  lignes  de  longueur  de  61  par  tour  sur  le  guindre^  la  matière 
alors  aura  quatre  tours  de  tors  par  pouce. 

De  Tautre  côté,  fig.  S"",  le  même  moyen  existe  par  poulies.  Fig.  4*,^  ^ 
place  du  pignon  qui  entraine  les  autres  poulies,  au  moyeh  d'une  petite  qprde, 
placée  de  manière  qu'elle  les  fait  agir  dans  le  ihême  sens.  Le  contre-|)oids 
qui  est  au  support  des  deux  petites  poulies,  fig.  4%  ^^^^  à  tenir  la  cbtàt 
toujours  tendue.  Dans  la  fig.  i",  le  guindre  g  file  double;  d'ahoi;d  il  piu^» 
il  tord,  suivant  les  dents  de  retard,  en  doublant;  la  matière  se  prouve  posée 
sur  le  guindre,  toute  purgée,  doublée  et  tordue,  dans  une  seule  et  même 
opération. 

Lorsqu'un  fil  casse  en  montant,  soit  par  un  bourrillon  ou  par  une  faiblesse 
du  fil,  soit  également  lorsqu'un  écheveaù  finit  dans  un  doublage,  aùn  que 
de  deux  fils,  dont  un  cassé,  l'autre  "existant  ne  monte  pas  seul,  du  mqment 
qu'un  brin  cesse  d*exister,  le  guindre  à  Tinstant  s'arrête. 

Du  moyen  d arrêter  le  guindre. 

Rieûne  paï^ait  plus  difKeiïe  et  délicat  que  de  feiré  arrêter  lie  i^uindré^  qui 
agit  en  tournant ,  dans  ma  découverte,  d'une  célérité  sàni  ^gàïe,  et  l'arrêter 
même  à  un.  point  que  le  fil  qui  existé  seul  n^fest,  pour  ainsi'  dire,  point 
enveloppé  sur  le  guindre.  L'effet  de  ce  procédé  n'est  absolument-prodoit  qtc 
naturellement,  par  un  petit  crochet  frès-léget*  en  fil  d'archal,  quej^attadic 
au  fil  de  sQie;  s'ils  sont  deux,  chacun  a  le  sien.  Ces  petits  ërochets  soht 
attenants  aux  extrémités  d'un  crin  qui  est  ][>assé  dans  une  liàgue,  et  dans 
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làqnéHe'tt  dfdofe  à  irotonté  (  voyez  fi^.  a%  leHreT?»  )  ;  celte  bague  est  formée 
d'unèl^nhthe^la  verg^  d'arrêt^  qui  a  k  Tautre  exirémiiéy  prés  de  la  poulie  c, 
un  bec  dôntla^âirtie  êTipéPieure>a  une  rainure  {onde  dans  le  fond,  propre  à 
recevoir  la  c<yrde,  et  celle  inférieure  propre  à  enU*er  .dans  la  rainpre  de  la 
p6n(îè  c.  Lorsqu'un 'brin  caase,  le  petit  crochet  ne  se  trouvant  plus  soulienu 
tombe  ^  la  pesanteur  de  la  petite  poire  n,  qui  ne  sert  qu'à  forcer  le  bec  à  se  jeter 
entre  la  c^rdë  et  la  poulie:  c^  effectue  celle  manosuvre  :  Taciion  de  la  corde 
attire  le  bëc  dans  la  raînnre  de  la  poulie;  le  guindre  à  Tinstant  est  arrêté. 
La  cdrdeconthrae  de' circuler  sur  le  bee,  afin  que  Taclion  des  autres  guindres 
ne* soit' point  altérée*  Pour  remettre  te  guiudre  en  mouvement,  on  relire 
le  bée;  lorsque  vous  airez  fait  les  opérations*  nécessaires,  qui  consistent  seu- 
lement à  remettre  le  fil  cassée  relever  la  branche  qui  porte  la  bague,  et  en. 
même  tenfps  que  le  gnmdre  reprend  son  aclion,  vous  placez  le  petit  crochet 
au  brin^  entt^  les  purgatifs  imaitjués.  (Voyez,  à  la  case  des  coupes,  le  moyen 
d'arrêt.  )  Four  enlever  le  guindre ,  on  abat  le  support  e  (  voy.  fig.  2*  ) ,  on 
dévissei'aigpiilc,  que. l'on  enlève  avec  le  guindre. 

Mojren  unique  qui  empêche  les.  tauelles  de  se  jeter  en  arrière  ^  ce  qui  fait 
ti'ès^somfent  casser  leS' bouts  et  donner^  par  conséquent^  plus  de  déchet; 
tandis  que' ce  mojren  unique  és^ite  ce  déchet,  et  fait  même  détacher  lesjils 
de  la  gomme,  queUe  porte  et  tmnt  par  sa, substance  compacte  j  laquelle 
existé  nmtureliemsiiÈ  sur  la  soie^ 

.  Pour  obtenir  un*  pareil  résultat,  qui  se  trouve^  dans  sa  propre  nature,  d'un 
très-grand  prix,  j'ai  appliqué^ un  petit  ressort  à  chaque  pivot  de  tavelle,  qui 
presse  ledil  pfvot^  de.  sorte  que,  sitôt  que  le  fil  n'est  plus  tiré  par  le  guindre 
ou  le  roquet ,  la  tavelle  est  arrêtée.  (  Voy.  fig.  a*,  lettre  o.  )  On  voit  qu'il 
produit  son  effet  entre  les  petits  coussinets  qui  supportent  la  tavelle. 

Des  moyens  que  /emploie  pour  fabriquer  en  deux  opérations  Forgansin  et 
autres  artideè,  coacetrmuU  U^iage,  ce  que  l'on  fait  aujourd'hui  en  quatre 
ûpéradom^ 

L'orgimsisi  étant  un  .  fil  qui  demande  plus  de  tors .  que  le  poil  courant 
et  la  tramer  j'ai  obteoM,  par  des  rechereb^^  innombrables,  des  procédés  qui 
adMrépQûC  de  Ja  «iiottié  ei  les  déchets  et  les  opérations. 

D'abord,  jecoonmence  à  monter  d§  la  tavelle  un  bout  simple  en  le  tordant, 
lequel  bout  s'enveloppe  sur  un  roquet  mis  à  la  place  du  guindre,  avec  les 
aiApieB^pffOGddés  ea  Ta^-etririenU  ]^*$que  la  soie  est  bonne,  et  qu'elle  peut 
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soutenir  la  force  du  roquet  tournant,  on  peut  se  dispenser  des  roues  et  du 
pignon  en  mettant  au  bout  de  la  verge  en  fer  une  petite  roue;  une  autre 
en  dessous  dans  la  même  foi^e,  dont  le  pivot  doit  servir  à  empêcher  que 
le  roquet  n'enveloppe  la  soie  que  lorsqu*eUe  est  tordue.  Pour  produire  cet  effet, 
il  faut,  primo^  que  le  roquet  tourne  à  volonté  sur  la  verge;  passer  la  soie  dans 
l'ouverture  d'icelle  ;  ensuite  on  enveloppe  d'un  loiu'  le  petit  pivot  droit  avec 
le  fil  de  soie,  et  ou  le  met  sur  le  purgatif,  lettre/?  :  de  sorte  que,  la  poulie  c 
tournant,  la- petite  roue  q  fait  mouvoir  celle  avec  qui  elle  résonne;  alors  le 
pivot  droit  lâche  à  la  verge  ce  qu'il  tire  au  purgatif ,  et  le  roquet  enveloppe, 
au  fur  et  h  mesure  que  la  verge  reçoit.  Il  faut  observer  particulièrement  que, 
dans  le  tour  du  pivot  droit ,  sa  grosseur  ou  diamètre  soit  relatif  au  tors 
que  l'on  veut  donner  à  la  matière^  car,  dans  le  fait,  si  le  pivot  possède 
une  ligne  de  diamètre,  il  développe  alors,  par  sa  circonférence,  3  lignes  et 
quelques  points.  Or  vous  n'obtiendrez  dudit  pivot  que  trois  tours  de  tors 
et  neuf  points  à  peu  près  par  pouce  :  il  faut  donc  conclure  de  là  que  Ion  ne 
peut  obtenir  l'ouvraison  exigible  que  d'après  le  diamètre  du  pivot  droit. 
D'après  ce  procédé,  et  lorsque  la  soie  au  contraire  est  mauvaise,  il  faut  de 
rigueur  employer  le  procédé  des  roues  ou  des  poulies. 

Lorsque  le  fil  a  été  ouvré  seul,  on  expose  deux  roquets  sur  le  fuseau  r,  j,  /,r, 
ou  S,  lequel  on  applique  devant  le  guindre  /,  à  la  hauteur  d'une  deuxième 
grande  poulie  du  mouvement  appliquée  au-dessus  de  celle  b.  Il  est  facile  de 
concevoir  que  le  fuseau,  tournant  du  côté  opposé  à  celui  qui  a  donné  le 
premier  tors ,  donne  aux  deux  fils  montant  sur  le  guindre ,  alors  tous  les 
deux  réunis,  l'ouvraison  du  filage  :  bien  entendu  que  le  guindre  doit  aller, 
comparativement  à  la  vitesse  que  tourne  le  fuseau,  suivant  le  tors,  pour 
qu'elle  ne  soit  pas  enlevée  par  son  enveloppement,  qui  pourrait  être  trop 
accélère. 

Moyen  cf accélérer  le  travail  dans  la  formation  des  écheveaux. 

On  peut  également  monter  au  roquet  du  poil  courant,  de  la  trame  et  autres 
ouvraisons,  etc.,  etc.,  et  exposer  les  roquets  au-dessous  du  guindre  sur  une 
broche,  comme  on  le  voit,  Gg.  a%  lettre  w,  et  fig.  i"j  l'on  peut  mettre 
plusieurs  roquets  à  soie  double  ou  simple,  et  l'une^et  l'autre'  est  ëgalemenc 
enveloppée  avec  célérité  par  le  guindre,  attendu  que  le  roquet  n'a  pas  besoin 
de  retordre.  Chaque  qualité  de  soie  doit  avoir  son  guindre ,  c'est-à-dire  que 
la  soie  simple  doit  être  dévidée  sur  un  même  guindre;  il  en  est  de  même 
pour  la  double. 

Le  va-et-vient,  qui  sert  toujours  à  ularjjir  les  écfaeveaux  dans  les  cas  i-equis. 
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est  coivlpit,  par  unie  petite  rooe  &%e,  sur  Tarbre  allongé  v,  laquelle  eii  mène  une 
autre  qui  (ait  mouvoir  de  drotfce  à  gauche,  par  une  maittyelle,  une  aiguille 
qui  fioût  aller  c(  vçnir  le  va*içtryient.  Pow  arrêter  le  guindfe  i^  on  lire  le 
cordon  x,  fig.  a*,  lequel  cordon  tient  à  un  lerier  dont  Valutre  e^éœité  paaae 
au*des$oua  d'un  bouton  attenant  au  support  à  coulisse  du  guindre,  qui  s'élève 
du  colé  de  U  petite  poulie  qui  est  fixiée  sur  Tarbre  du  guindre  en  tirant  le 
cordon,  ce  qui  relâche  la  duiiDe  qui  passe  .$ug  la  poulie  de  Tarbre  allongé^ 
et  s'arrête.  ,       ' 

Le  guindre  n'est  fixé  sur  son  arbi^que  par  une  vis  de  pression,  afin  de 
le  changer  à  volonté. 

Pour  le  réglage  concernant  la  longueur  des  écheveaux,  on  peut  y  appliquer 
celui  de  rancîen  procédé  do|it  on  se  sert. 


Jt880. 

BREVET  DINVBNTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  iS  mars  i836^ 

Au  sieur  Lacroix  (Zephîrin),  à  Lyon, 

Pour  up  mécanisme  faisant  marcher  les  navettes. 


Ce  moyen  a  pour  but  de  remplacer ,  dans  les  métiers  à  tisser  les  étoffes 
de  soie,  les  bras  et  le  bouton  iqui  font  fonctionner  la  navette. 

PL  14*.  Sa  construction  est  simple  et  d'un  petit  volume;  elle  a  1  pied 
6  pouces  de  haut,  9  pouces  de  large  sur  3  pouces  d'épaisseur.  Elle  est  placée 
immédiatement  derrière  le  battant,  à  la  hauteur  où  se  trouvent  les  deux 
roulettes  qui  font  mouvoir  le  bouton  qu'elle  doit  remplacer;  elle  est  supportée 
à  cette  place  au  moyen  d'une  traverse  i,  vissée  derrière  elle,  et  qui  va  se  fixer 
dans  les  deux  traverses  a  du  métier. 

Elle  peut  se  placer  indistinctement  à  toutes  sortes  de  métiers  à  une  navette, 
à  la  Jacquart  ou  non ,  dans  quelque  largeur  que  ce  soit. 

Son  mécanisme  est  très-simple  :  une  corde  ps^ée  dans  l'anneau  3.  supé- 
rieur correspondra  à  la  liascule  de  la  jacquart;  le  pied ^^rf^ppuyant  sur  la 
44-  47 
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iMiiN^  4^àiÊ  métier  par  1»  moyen  de  cette  Imêouhr,  soulève  h  moteur  2r  éraMe 
emoliet  5,  et  feit  i^n  li»  desii-toiip  à  la  mamyelie  6/  qui  flrk'  ktièser  le 
ressort  7;'  qHaodb  lo  ireMorf  est  reteré^  la  grande  roae  8,  oA  sent  fixées  les 
èenx  cordes  g,  qui  viennent  s-attaeher  am  sabots  lo  du  battant,  a  Fait  urt  fiers 
de  tour,  et  la*  navette  i ï  a  parcourra  la  largeur  dfe  la  pièce  aree  rapidité. 
FeiMkmt  sa  cowse,  la  moteur  à  doubfe*  crocKet  5  se  Beptaco  dé  son  propre 
poids  :  il  glisse  par  le^  moyen  d'épai4efi)ients  r^;  (laits  de^  chaque  oôlé  des 
crochels,  sur  Tune  des  deux  grandes  dents  i3,  fixées  dans  la  petîteroue  t^f 
et  vient  aecroohqr  le  croehet  si|npk|  f&,  et  te  coup  idte  riiarehe  suivant  ^ait 
faire  le  mouvement  inverse. 

Irlaîntenam,  suivant  la  largeur  dte  Véiétfé  qu^'on  a  à  f^brquer,  on  peut 
augmenter  ou  modifier  la  force  du  i'essort ,  soH  en  éhangeaM  l'ax:e  de  la 
manivelle  6  dans  les  divers  trous  qui  s'y  trouvent  percés,  soit  en  changeant 
de  côté  le  pivot  du  ressort  qui  est  octogone. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  mécanique  ne  procure  de  grands  avantages  aux 
marchands  fabricants  et  aux  ouvriers;  sa  marche  accélérée  et  régulière  peut 
faire  une  journée  d'un  quart  plus  forte,  et  l'ouvrier  se  trouve  bien  moins 
fatigué;  un  accidenir peut  Le  prîvei^d^nn  bcsia,  sans.,  pour  cela,  discontinuer 
de  travailler,  et  je  me  chargerai  au  besoin ,  à  ceux  qui  le  désireraient,  de  faire 
frapper  le  battant  tout  seul;  l'oicfrage  poun^  se  faire  plus  proprement, 
parce  que  l'ouvrier,  ne  se  servant  pas  de  ses  mains  pour  lancer  ou  retenir  sa 
navette ,  ne  sera  pas  obligé  de  ioucber  les  lisières  dt  sa  pièce. 

Le  prix  de  la  mécanique  sera  de  40  fr. 


BREVET  ViAUNATimON  I»  (^IN2E  ANS 
€M  éUkte  du  25  murs  liit^ 
Aa  sieuiR  IusvAyiiSSJ»vA--P5Éc0uA  (ChMles-^LMu^i),  à  Paiî&>. 
Pour  une  machine  à  faire  les  briq^ties. 


IHi  r4*i  Cfette  bfachine  est  composée  dfes  parties  suivantes  : 
'  {t,  dS^^V  fytJi  pouliies  qui' sont  miser  en  mouvement  pamne  courrofc 
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qni  tiiaf4b«  |làr  k  liicryM  id'uM  fwn^  à  fea^  na  iman)^  imauire  force.^ 

c  £91  «VM  im  di&$sîl  en  fcate  fixé  aur  le  cbftsM  6y  €e  cb&ssîs  est  poun 
aoolenir  )et  4evici*s  m  ^  n^  elo* 
d  Est  mu  aad  $iir  fe<|«tel  sont  fivées  \e$  pottUeB  â,  a^  peur  mettre  la  nmchifie, 

e,y  Sont  des  cRgrenftgea  à  angle.  La  roue  e  a  soixante  dents^  et  la  roue  / 
est  auKÎ  grande  eo  dîaniétre  qwe  la  roue  e;  mais  elle  n'a  que  cjuinze  dents 
dans  on  quarl  de  sa  cireottfôrence^  pour  obtenir  un  résultat  qui  sera  ei&piiqné 

pAsS  MB* 

S'f  S'f  s" ^^  ê*  ^'^^^  quatre  moules  fixés  syr  le  châssis  cin^ulaire  /»  r^  i/  ce 
châssis  a  un  mouvement  de  rotatioA  sur  son  centre ,  que  nous  expliquerons 
plus  bas;  ce sioitvenient  de  rotation  est  produit  par  l'engrenage  e^f. 

A»  h'  Sont  deux  entonnoirs  par  lesquels  la  terre  est  introduite  dans  le 
premier  moule  g\  et  âuccesai^^emient  dans  les  trois  autres  moules. 

/,  j'y  f  Sont  (fois  pistons  de  prcsèioki  :  nous  expliquenoos  leurs  fonetimis 
l^s  bfl». 

k  Sst  un  oamikie  ou  etcentrîque  placé  sur  l'axe  li y  chaque  révolution  dei 
ce  camme  ou  excentrique  fait  monter' et  desoe^ns  )e  tige  /|  qiû  met  eu* 
mouvetoeot  le  fort  levier  ou  bdlancief  m» 

Le  levier  m  met  en  mouvement  le  piston  y'^  et  aussi  les 'deux  oontre-leviers 
/»  et  o.  Les  deux  cont^e^eviers  n  et  o  mettent  en  mouvement  les  deux  aulres 
pistons  f  et  /"• 

p  Est  une  plaque  de  fer  ou  un  ceilteau  qui  traverse  entre  le  fond  de* 
Tentonnoir  A  et  le  moule  en  dessous. 

r  Est  uneTaînufd  en  spirale  qui  est  fixée  dans  le  châssis  <|ui  sruppprte. 
le  châssis  cireulaire  i^  r. 

s  Est  auesi  une  rainure  en  spirale  fijcée  comme  Vautre. 

t  Est  une  plaque  de  fer  qui  compose  le  fond  de  chaque  moule;  cette  plaque 
est  construite  en  coulisse  ^  et  elle  est  déplacée  hors  de  chaque  moule  par  la 
rainure  ret  replacée  dans  diaqiie  moule  par  la  rainure  s. 

V  Est  une  poulie  autour  de  laquelle  passe  une  courroie  sans  fin  :  cette 
courroie  passe  autour  d'une  autre  poulie,  à  vingt  ou  trente  pas  de  distance 
de  la  machine;  elle  a  un  mouvcmait  lent,  et  elle  reçoit  les  toiques  x.,  œ, 
qui  sortent  de  leurs  moules  respectifs  :  un  ouvrier  prend  les  briques  et  lefii 
pose  par  terre  potnr  sécher ,  comme  dans  une  briquelerie  ordinaire. 

Les  poulies  a,  a  font  quinze  révolutions  par  minute^  %i  p»r  conséquent. 
Taxe  i<  et  la  roue  e  en  font  autant.  Ota  peut  donn^  plus  ou  moins  de  vitesse 
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(  570 
que  quinze  rëvoluUons  par  minute,  et  par  conséquent  la  machine  fera  plus 
ou  moins  de  briques;  mais  on  a  trouvé  que  cette  vitesse  est  bonne,  puisque 
avec  elle  la  machine  doit  faire  quinze  briques  régulièrement  par  ndinute. 
La  roue  e  n'ayant  que  quinze  dents  dans  un  quart  de  sa  circonférence  et  la 
roue /  soixante  dents,  il  en  résulte  que  la  roue  e<a  un  mouvement  inter- 
mittent, et  qu'il  faut  quatre  tours  de  Taxe  d  pour  donner  une  révolution  com- 
plète à  la  rouey/  comme  la  roue/' est  fixée  sur  Taxe  du  châssis  circulaire  /,  i, 
le  mouvement  intermittent  est  également  donné  au  châssis  circulaire  et  aux 
quatre  moules  g',  g",  g"\  g^,  etc.  Les  deux  pistons;  et/'  sont  pour  presser  la  terre 
très-fortement  dans  les  moules,  et  surtout  le  piston  j\  qui  agit  avec  une 
force  de  7  à  8,000  livres  pesant  de  pression  ;  le  piston/'^  agit  sur  le  moule  ]xnir 
mettre  la  brique  hors  de  son  moule,  et  elle  tombe  doucement  sur  la  courroie  r: 
les  trois  pistons  /,  /,  f  sont  tous  trois  mis  en  mouvement  au  même  instant. 
La  plaque  ou  couteau  p  est  forcé,  à  travers  le  fond  de  Tentonnoir  A,  par 
UD  petit  levier  attaché  au  piston  /^  et  retiré  dehors  Teutonnoir  par  un  contre- 
poids :  ce  petit  levier  et  le  contre-poids  ne  sont  pas  marqués  dans  le  dessin. 

Nous  allons  expliquer  Topération  de  la  machine  .:  lorsque  assez  de  terre, 
presque  dans  un  état  sec,  a  été  introduite  dans  Tentonnoir  h  et  dans  le 
moule  g',  on  met  la  machine  en  mouvement  par  les  poulies  Uy  a,  l'axe  d, 
les  engrenages  e,/,  etc.  Pendant  que  les  trois  quarts  de  la  circonférence  sans 
dents  de  la  roue  e  sont  en  mouvement,  l'excentrique  k,  la  tige  /  et  les  leviers 
m,  hf  o  font  desceifdre  les  trois  pistons/,  /',  /'/  le  premier  piston  descend  par 
l'entonnoir  clans  le  mfyule  g',  et,  par  conséquent,  la  terre  est  comprimée  avec 
beaucoup  de  force  dans  le  moule  :  les  pistons  sont  instamment  relevés,  et, 
à  ce  moment ,  le  couteau  p  est  forcé  à  travers  entre  le  fond  de  l'entonnoir  et 
le  haut  du  moule,  et  ainsi  empêche  la  terre  qui  reste  dans  l'entonnoir  de 
tomber  lorsque  le  moule  est  déplacé  par  le  mouvement  .du  châssis  circulaire. 
A  ce  moment,  les  quinze  dents  de  la  roue  e  agissent  avec  les  dents  de  la 
roue  y,  et  par  conséquent  le  châssis  circulaire  /,  /,  avec  les  quatre  moules, 
fait  le  quart  d'une  révolution  sur  son  centre.  Ainsi  les  quatre  moules  ont 
changé  de  place;  le  moule  g^  se  trouve  dans  la  place  de  g^\  g"  dans  la  place 
de  g"%  g"  dans  la  place  de  g*,  et  g*  dans  la  place  de  g'.  A  ce  moment ,  le 
couteau  p  est  retiré  de  sa  position  déjà  décrite,  et  laisse  tomber  la  terre  dans 
le  moule  g^.  Le  piston  /  descend  uue  seconde  fois,  et  précisément  la  même 
opération  a  lieu,  comme  déjà  décrite,  et  recommence  à  faire  une  seconde 
brique  dans  le  moule  g^. 

iV.  B.  Il  faut  expliquer  ici  qu'il  y  a  fixé  au-dessus  du  châssis  circulaire, 
entre  les  pistons  /  et  /,  un  réservoir  de  sable  qui  coule  constamment ,  et 
chaque  moule,  dans  son  trajet  entre  ces  deux  pistons,  reçoit  sur  la  brique 
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un. peu  d^w^ririe,  qiû  tmfi^riîeile'Meopd  la^Wriqtie , 

et  aussi  faillite  ta  sortie  ((fe;la  Mqok.de  9on>  moéley  cjtiMdleUe.târrh^  à 
sa  quatrîèÉ^e  stattonf,  où  est  placé  TlQ](p»lk)n*/''r  oqinroe  lés/ ti^qis^ 
desoendeai  au  même*  ÎAStaot.,  dans  feuff.^cboude.desqsfitelld  pîatqni/'  fdcâoend 
sur  le  moule  g\  dans  lequel  est  la  première  brique  déjà  comprimée  par  le 
premier  piston  :  le  piston  /"merune  force  de  7  a  B>oôù  li v.  pts^ant  sttrlaiïfîqw^; 
de  sorte  qu'en  sortant  de  la  machine  la  brique  est  aussi  dure  qu'iuie  brique 
moitié  cuite  dans  un  four.  Ainsi  nous  avons  expliqué  la  première  et  la 
seconde  opération  de  la  machine.  Une  répétition  de  ses  fonctions  a  lieu  une 
troisième  fois,  et  les  quatre  moules  sont /avancés  encore  un  quart  de  leur 
révolulion  entière  :  ainsi  le  moule  g^  se  trouve  dans  la  troisième  station ,  et 
successivement  dans  la  quatxièpfie.  Pendant  le  trajet  de  chaque  moule  entre 
la  seconde  et  la  quatrième  station  /la  plaque  de  fer  i,  qui  compose  le  fond 
de  chaque  moule ,  est  graduellement  glissée  hors  du  moule  par  le  moyen  de 
la  rainure  en  spirale  r,  c|uî  agît  contre  un  bouton  fixé  à  la  plaque  ;  ainsi  la 
plaque  y  en  arrivant  à  la  troisième  station,  est  moitié  ouverte ,  et  en  arrivant 
à  la  quatrième  station,  la  plaque  est  tout  à  fait  |^i$sié^  hors  du  moule,  Jaissnnt 
le  moule  ouvert  en  haut  et  au  fond,  et  la  brique  suspendue  dedans.  La 
quatrième  fois  que  les  pistons  descendent,- le-piston/'  descend  sur  le  moule  g^', 
qui  est  arrivé  à  la  quatrième  station ,  et  force  la  brique  de  sortir  hors  de  son 
moule;  elle  tombe  doucement  sur  la  courroie  ^,  qui,  ayant  un  mouvement 
lent,  fait  sortir  graduellement  toutes  les  briques  hors  de  la  machine  à  mesure 
qu'elles  sontCûtes.  Ainsi  la  ctnqtûèmé  répétition  dés.  fonctions,  dé  la.macftiine 
a  lieu  :  le  moule  ^' se  trouvera  dans  la  première  station  y  desstras  le  piston/, 
pour  recommencer  Topération;  pendant  le  trajet  entre  le  piston  /"  et  y,  la 
plaque  t  au  fond  du  moule  est  glissée  tout  à  fait  dan^  le  moule  pour  fermer 
le  fond,  par  le  moiyen.deJà  rauuire  en  spirale  s*  Ainsi^  en  remplissant  Ifen^ 
tonnoir  h,  continiiellemeDt  avec  de  la  terre,  U'nmohine,  par  une  répétition 
deses  foncli<>nsd^à  expliquée,  necesse  pasde  ^Eiirè quinze biiques par  minute*' 
Il  est  Irès^fàcile  de  mettre  1^  moule  d'une  autre  forme  dans  la  <  machina  y 
par  exemple,  pour  faire  une  brique  demi<*ctrculairep*;elliptique  ou;  autne;* 
car  il  n'y  a  rien  autre  chose*  à  faire  que  .de  changer  le  moule  à  telle  forme: 
qu'on  veut,  et  en  môme  temps  le  bout  de  i!haqùe  piston  de  pressioA  pour 
correspondre  avec  le  moule;  etSa  compression  aura  lieu-,  comme  pour  faire 
une  brique  ondinajre.  Nous  réclamons  ce  droit  dans  le:présent  brevet;  nous 
réclamons  aussi  le  droit  de  faire  usage,  non-^seulement  de  toute  .espèce  de 
terres  pour  èt^  comprimées  dansr  la  maclune  en  forn^é  ^e  brique  ou  autrement, 
maiàen  qiéme  temps-  le  plâtre.^  le  mortier^  etc.,  6t. enfin, toute  espèce  de 
aubstaçoes  terreuses ^  cs^loaii'ps,  siliceuses let  autres',  ^miptes  ou  composées. 
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etie  pktoà  dé  «QfltpceMMt;  être  eài[dofèe  pour  fc  CAirîealiDndàMaurvnn:, 
tuilêis^  «t  gërtëralementipotir  toiitks  puirràgeédillvilîer^ihifQlier,  AiifirifanMr 
èt^méine  <luiporqeUiiiler,iet  iaom  réchwoés^le  èroii  dW  frire  unifeià  cbtîdfaL 

,.iihj  .j>  <;[  {IIP  Mil.iuii  ^    :i|..    ■  M  ■'  ^   '^'^  J.j  ■  'fj  J-^Mi  l'L'jl    '  1!  ■     '^      !  .  jy^***'^''^— ^ 

)   .-:;-. ■^  .'     :  .  .  *-8:g2:     ' 

!    /  î       BRETEt  D'INVENTION  H  CINQ  ^NS         . 

en  date  du  il  mars  i^6^, 

■■.','•  ■'      "  '         '.  -:    I  :/      I,      , 

r 
'  *       ■    '  '         '  '     '  *  '        ■  t  /  .  '    *         ' 

Au  sieur  CHiRiforii^ipiçs  (ËjEnmaauel),  à  Condon^  (Gera)^ 
i^oGfr  une  iampe  simpii^ëe;     '       ' '• 


.,;     ..I 


•^ rr'^-.;'v-'-^"[:  '•.!>•,.    :.    '      u:    -•    -^    •'  '''..•;..■. 

PEi  i4%  fi^.  1^%  ja  it,  Tube  Mvdé  à  faticoinimiie*  par  b  ^psMt^^^  H  qai 
sef t  de  coddoit  À  rbuilè.  èy  Ouverlane  pnrtiqvée  dûs  le  tiibe;  cette  fièce 
est  Âuverie en  <c;  .  .  '.     >    • . 

.  iFigi  2%  i^if  ;  Tabe  qui  beeoà  «  ^,  Tfig.  i^^,  j^iEsktme  )»ètite  dbnille ,  sen- 
Uable;.poéria« fomenta  celle  desiiaproanâteey-ipit.donoe  possa^  au  JMmtw 
d^ahîàt  qvrae  moptre.éa.BaiUie.son:  ke ccAlet  du  tube^  fig«  i**.  A  Eet  «e 
pethe  ârot»  fisiée^iiu  ittd^e  qpi Jà  portt , ,  et  par  laqoedle  ou  peut*  le  Cmto  tonner 
auv'lé'  tube  inférieur  fixé  a. la  conronney  jusqu'à  ce  que  le  bo«toB  d'arrêt 
t0iDdkf6  au  fond  dfe  FéobaucTtipe  dé  la'dooiÛe/  eu  9orte  que  Tqui^erture  peac 
aetpobv^r  t>u  fekrmée  ou  o^^erte  à  voknté^  suivaat:  qcM  Ton  tovme  plus  tNi 
motos  la  roue  [k.  ICr  tube ,  figp.  d%  est  fermé  eu  er 

'  Fjg.  3*.  Cette 'figuie  repniaeutie  ks^ideax  tA^  réum,  et  telsiqo'ils  peaveai 
étve  quand  Hs^'^ootienConcés  éans  le  grand  tiibe<^  figr  4%  pwr  sMVtenir  la 
cabnmqeau-^iessab  du  reste  de  latlanq>e«  L'oiiterlure  i  ne  dépawera  jmmêiB 
le^jiiveau  de  ibnie,  i{tti^  .dans  mes' lampes^  se  Htwre  à  a  lîgbes  eu^iitm 
au^-desa^iisdeia  jjartiesKiU^uitJedeèamèehe,  nireaude rhuiie,  Hgne^nAMi* 

Ifoia.  Le  tube  dit  delà  bougie  ou  du  beccst  percé^'utk  trmxtimdj  fom 
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donner  passage  à  lliuile ,  qui  coule  de  la  mèche  dans  le  réserroir  et  revient 
dé  là  ail  l)ec  dfe  Ta  oïèdSe.  '^   -—==..--.  —  .--.  -----r. -  ^    ^.  - 

VREVm^S^'KObVaOVi  IT  SI  PBRfEGFIOdWEMENT. 


Fig.  5%  a,  Couronné  tu  jâsafôin  à  rfaiikv\9UftVSAnt  le  système  de  ma 
lampe. 

b  b.  Tuyau  conducteur  de  l'huilB;*;^}  Çoji^MÇl'j^r  ^^^  Ces^deux  deçnières 
pièces  sont  encore  dans  les  dessins  que  j'ai  remis  autrefois  en  double  pour 
obtenir  mon  bi^evet.  Je  n'ai  rieç(  changé  jiou^  plus  à  mon.do.u^le  bec  b\. 

df  Cylindre  massif  (ràversé  aaiis'u^n^teîis' pa^  Yé'(î4^  et 

dans  l'autre  par  les  deux  petites  colonnes  perpendiculaires  e,  /,  le  long  des- 
quelles il  glisse  et  s'arrête  à  Taide  d'une  vis  de  pression  placée  à  l'un  de 
ses  bouts, 

g ,  Second  ] 
cil  rapproche  < 
par  la  petite  tringle  coudée  qui  le  traverse. 

I,  Socle  commun  auxrdeux  colonnes,  ou  commencement  du  piédestal. 

Ainsi  W  améliorations  apportées  a  ma  lampe  trevetée  sont  cellés-cî  : 
i^  je  puis  ne  ibettre  qu^Un  seul  bras  au  lieu  de  deux  pour  rhuîle  j,  dans  Tes 
lampes  portatives  ou  à  mainf,2^^. lampe  portative  peut  ^^ausser  du  baisser 
.son  foyer  de  lumière  ^  ainsi  que  son  chapeau. 

Fiç.  6%  Double  chapeau  en  métal  pour,  ma  lampe  brevetée  ;  pn  rera[]^oie 
lorsque  Ton  veut  rainener  tous  les  raVons  lumineiix  vers  le  bas.  Alors  le 
chapeau  /  se  met  à  la  place  du  glo^be  aux  lainpes  à;  suspènjsion  ou  a, une 
seule  colonne,  et  le  chapeau  k^  qui  repose  immobile  sur  la  couronne^  appelle 
i  II  éloigne  le  chapeau  /,  à  Taîde  du  petit  cric  à  pîgnon./#|  '  ^         .     . 

?u.*î'^  y.ù  .^.;'^  /;  ;  >  ■  'i^')     '    -^  .". 
.«M»:!'»  f*     •  '*  .  • 

.•>)i!G»a»'     i  ..'  ,      U;  iw  '/'     '.,.•'.,'     .     î    ■:!;  0  :;,  '    ^  .1  j.  >  -•;    '      >  ^ 
T  •  ,.>.D"d  an  '  i)  I  -'  '7  "'     •:.'*.  i  j  '        /  '    .1     '»■.  '   I    r  .;  1  '   • 
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BREVET?  DlMPOStTATlOIt;  BE  DIX  AI»i 
î  i..  ^r.^en  daté  dii  ^5\famdar.iS3{i^'^  i. 


^::  \'/:   u.  • 


JPpUjr )a  îTaJ?^^^^^^^         j)eif5BcUonnee  des Krps^es.       ^    '  , 


Les'  perfectionnemenls  apportés  à  la  Fabricaiiôn  des  brosses  .consistent  à 
jer,  d'une  maniéré  pàrlicuhére  et  nouvelle,  les  solasbncriqsdont  se  com- 
une  brosse.  ^ 

1  l€;s  place  dans  une  rainure/ôh  les' presse  fortement  les  unes  contre  les 
iSf  de  sof le  qu*on  (ait  entrer/ dans  un  espace  donu^,  une  plus  grande 


tixer, 

pose  urie^  brosse. 

On 
autres, 

quantité  de, soies  ou  crins  que  par  les  procédés  enoployés  jusqu'ici,  et  on  les 
fixé  d^une  maniéré  beaucoup  plus  solide.    ,  .        . 

Je  vais  décrire  trois  brosses  de  forfiie  dinérenle  ^  représénCées  dans  le  dessin 
ci-fmne3^é.  ^  ' 

;  Pi.,  1 5*.  là  Og-  î  "  représentée  le  plan  '^urle  btôsse  à  peindre,  avec  dès  rai- 
^nures  concentriques  a,  à,*  a J      ]  '      •    '.  '       / 
\.  On  remarquera  qii'iï  y  a  IVôls  lîouqiia^  de 'soies  placés  dans  une  des  rai- 
nures :  ceux  marqués '6  b,  (ândis  que  celui  marqué  .c'est  encore  circulaire 
comme  quand  il  a  été  introcïuît  dans' la  rainure.         ' 

La  Gg.  2""  représente  une  coupe  de  la  fig.  i''  :on  y  voit  des  crans  ou  filets  que 
Ton  a  faits  sur  les  parois  des  rainures,  de  sorte  que,  lorsque  les  bouquets  de 
soies  ou  de  crins  sont  placés  dans  la  rainure  a,  et  aplatis  ainsi  qu'il  sera  dit 
ci-après,  la  colle  ou  le  mastic  employé  (et  dans  lequel  on  a  trempé  la  tige  des 
bouquets)  entrera  dans  les  craas  ou  fileÇ^  susdits,  et  maintiendra  léis  bou- 
quets en  place. 

On  peut  encoi^  donner  à  la  brosse  plus  de  solidité ,  en  évidant  la  rainure  un 
peu  plus  du  fond  que  des  bords,  ce  qui  augmeiitera  la  résistance. 

La  fig.  5'  montre  le  plan ,  et  la  fig.  4*  la  section  d'une  brosse  plate  à  deux 


Digitized  by 


Google 


(377) 
rainures,  et  la  fig.  5'  le  plan  et  le  inanche  d'une  brosse  à  une  rainure.  Dans 
ces  brosses  on  verra  que  les  rainures  aa  aa  sont  des  lignes  droites  parallèles, 
mais  sous  tous  les  autres  rapports  la  manière  de  construire  ces  brosses  est 
semblable  à  celle  décrite  ci-dessous. 

Dans  le  dessin,  la  partie  qui  doit  recevoir  les  bouquets  de  soies  ou  de  crins 
est  représentée  comme  étant  farte  en  bois  et  emboîtée  dans  une  lame  de  mé- 
tal a;  mais  je  dois  faire  observer  que  le  tout  peut  être  fait  de  bois,  ou  même 
de  métal  si  Ton  désire  que  l'objet  ait  une  grande  solidité;  les  perfectionne- 
ments ci-décrits  recevant  également  leur  application,  quelle  que  soit  la  sub- 
stance dont  la  brosse  est  faite. 

Pour  fixer  les  soies  ou  les  crins  dans  les  rainures,  je  les  attache  fortement 
en  petits  bouquets,  de  la  même  manière  que  si  j'eusse  voulu  les  faire  entrer 
dans  des  trous  percés  suivant  la  méthode  ordinaire;  je  les  plonge  dans  le 
mastic  chaud  (celui  généralement  employé  par  les  brossiers)  et  je  les  place  un 
à  un  dans  la  rainure,  ayant  soin  de  les  enfoncer  jusqu'au  fond;  et  ensuite, 
avec  un  outil  semblable  à  celui  représenté  fig.  6«,  je  presse  le  bout  du  bouquet 
qui  est  dans  la  rainure,  je  Taplatis  et  le  force  de  s'étendre  et  d'entrer  dans 
les  crans  ou  filets  qui  ont  été  faits  dans  les  deux  parois  de  la  rainure,  de  ma- 
nière que  chaque  bouquet  soit  fortement  assujetti;  et  je  continue  ainsi  jusqu'à 
ce  que  la  brosse  soit  finie.  , 

La  brosse  achevée  contiendra  une  grande  quantité  de  soies  ou  crins  dans  un 
petit  espace,  en  contact  les  uns  avec  les  autres.  Le  tout,  cependant,  sera 
fermement  maintenu  en  place,  étant  divisé  en  bouquets  fortement  attachés  et 
adhérant  aux  parois  de  la  rainure. 

Quand  on  fait  des  brosses  avec  des  rainures  circulaires,  les  deux  premiers 
bouquets  b  6,  après  avoir  été  trempés  dans  le  mastic  chaud  et  placés  dans  la 
rainure,  doivent  être  aplatis  et  étendus  au  moyen  de  petites  pinces':  on  laisse 
ensuite  refroidir  le  mastic;  ces  deux  bouquets  de  soies  ou  crins  formeront  un 
point  d'arrêt  conti-e  lequel  on  pourra  presser  les  bouquets  suivants. 

Le  diamètre  des  bouquets  de  soies  ou  crins,  quand  on  les  introduit  dans 
les  rainures,  doit  être  de  la  largeur  desdites  rainures,  et,  quand  la  rainure  est 
remplie  d'un  nombre  suffisant  de  bouquets  aplatis,  la  pression  qu'ils  exercent 
l'un  contre  l'autre  les  empêche  de  reprendre  leur  forme  première. 

On  peut  faire  des  rainures  diagonales,  si  Ton  veut,  ou  dans  toute  autre 
direction. 
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BRETEfl  IKHiVCNTION  M  DIX  ANS 
en  date  dr$  iS  juin  i83f , 
Aux  sieurs  Virebeint  frères^  à  Toulouse, 
Pour  vtne  ix»chine  »  profiler  les  briques  en  \e»  fabriquant» 


Détail  de  t opération. 

PL  t5%  fiç.  i*^.  Le  profil  deniaiidé  étant  eoMoUdé  à  la  plâncba  iy  ou  fiie 
le  tout  à  la  pièce  de  fonte  e  par  le  moyen  des  quatre  vis  à  ëcrou  r  :  le  maître 
ouvrier  règle  U  maebine  ;  il  avance  ou  recule  les  Uieaux  t  en  faisant  mouvoir 
les  deux  oi»  quatre  vis  zi;  il  établit  les  repères  pçur  arrêter  chaipie  brique 
ëgaletnent:  cette  opératioB  faUe,  un  second  ouvrier  se  pJace  derrière  la  ma- 
chine, frotte,  avec  une  brosse  trempée  dans  de  Veau  de  savon  ou  tout  autre 
corps  gras,  le  fer  du  profil ,.  en  dedans  ou  en  dehoi^s  :.un  troisième  ouvrier 
apporte  sur  la  planchette  m  une  brique  préparée  comme  nous  le  (dirons  plus 
bAS,  place  Textrémité  de  ta  planchette  sur  le  rouleau /if  le. m^aitre  ouvrier  s'eo 
empare  en  prenant  ladite  planchette  par  les  deux  poignées ,  h;  posç  sous  ia 
machine  en  pressant  et  opérant  un  mouvement  de  bascule  sur  le  rouleau ,.  afin 
d'éviter  le  raclement  de  la  pUnchetle  contre  Tétablû  Le,s2^een  même 
temps,  qui  s'attache  souvent  sous  les  planchettes ,  s'écbap{ie  entt*e  Téiabli  et  le 
rouleau  au  point .^^  La  brique  est  ^isuite placée  le  long  de  l'un  des  deux  li- 
teaux/par  k  maître  ouvrier  :  l'ouvrier  qui  est  placÀ  xLerrière  la  machine, 
ainsi  que  celui  qui  est  devant^  prennent  ebaeuta  une  clef  a>s  L'im  la  place  contre 
la  brique,  l'autre  contre  le  liteau  :  ils  la  poussent  jusqu'à  ce  qu'ils  é|^oavesi 
de  la  résistance. 

Alors  le  maître  ouvrier  fait  mouvoir  le  balancier  a,  qui  descend  et  tranche 
la  brique  par  son  propre  poids;  l'ouvrier  hrisse  glisser  la  main  courante  b  dans 
sa  main,  pour  graduer  et  régler  le  mouvement. 
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Le  profil  ipanr»u  à  la  pbuehettei  une  des  deux  clefe  v  est  retirée  par  les 
ouvriers  :  toute  Targile  qui  se  trouve  en  dehors  du  profil  est  enlevée  par  les  deux 
ouFjrifiTS;  cette  opôraiion  faite,  k  maître  ouvrier  relève  la  machine  en  tour- 
nant le  balancier  dans  un  sens  opposé.  Aussitôt  que  la  machine  se  relève,  le 
ressort/»  repousse  également ,  par  le  moyen  de  la  plaque  de  tôle  sur  laquelle  il 
glisse,  la  brique  conteaue  et  taillée  dans  le  profil,  et  la  force  de  rester  sur  la 
palette  sur  laquelle  elle  avait  été  placée  primitivement  sous  la  machine^ans 
éprouver  la  moindre  altération;  le  même  ouvrier  prend  ensuite  cctie  ^ette 
par  les  deux  poignées,  la  retire  en  faisant  la  même  opération,  et  la  dépose 
sur  un  établi,  à  côté  de  la  machine;  un  troisième  ouvrier  apporte  une  autre 
brique  sur  une  autre  planchette,  et  ils  recommencent  l'opération. 

ExpUcaiion  des  pièces  qui  composent  la  machine  à  tailler  les  brique . 

Fig.  ï""*,  a  y  Boule  en  fonte  de  fer  à  laquelle  vont  se  fixer  les  rayons  qui 
supportent  le  balancier  ou  main  courante  b. 

b.  Balancier  ou  main  courante  circulaire  qui  sert  à  donner  le  mouvement 
de  va-et-vient  à  la  vis  c. 

c.  Vis  de  pression  qui  descend  ou  élève  le  profil  kk  volonté. 

d.  Quatre  régulateurs  en  fer  forgé;  tourné  et  poli,  exerçant  un  frotte- 
meot  bien  doux  dans  les  douilles  de  cuivre  fixées  à  la  pièce  de  fonte  g. 

Bj  Pièce  de  fonte  de  fer  allégie  dans  son  épaisseur,  recevant  la  pression  de 
la  VIS,  et  à  laquelle  les  quatre  régulateurs  d  sont  fixés  au-dessous  de  leur  em- 
base par  des  écrous;  c'est  à  cette  pièce  que  s'adaptent  les  divers  profils  de- 
mandés. Cette  pièce  de  fonte  est  terminée,  à  ses  deux  extrémités,  d'une 
queue-d'arpnde  glissant  dans  les  coulisses  des  deux  jumelles/,  qui  se  trouvent 
être  revêtues  d'une  lame  de  cuivre  pour  rendre  le  mouvement  égal. 

y*.  Jumelles  ou  supports  de  la  machine. 

g.  Pièce  de  fonte  de  fer  dans  laquelle  sont  vissées  les  vis  femelles  de  la 
vis  c. 

A,  Nervure  et  empâtement  des  jumelles,  avec  boulons  à  écrou  pour  les 
mawlenir  et  les  fixer  solidement  à  l'établi. 

iy  Planche  4e  noyer  à  laquelle  sont  fixés  quatre  êcrous  propres  à  l'adapter 
sans  diffîcultë  à  la  pièce  de  fonte  e;  à  cette  planche  î  se  fixent  les  divers  pro- 
fils k  que  l'on  veut  mettre  en  jeu  pour  tailler  la  brique. 

/9  Planche  de  noyer  faisant  partie  de  chaque  profil ,  où  ils  sont  fortement 
coiftsoUdés  dans  toutes  leurs  portées  par  des  vis  à  bois. 

A«  Profil  en  fer  méplat  pour  trancher  et  profiler  la  brique  que  Ton  désire 
UiUefi. 
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717,  Palette  ou  planchette  de  noyer  sur  laquelle  on  place  la  brique  que  Ton 
désire  tailler  ou  profiler. 

//,  Rouleau  en  fer  lourné  pour  éviter  le  frottement  des  palettes  m  contre 
rétabli  o. 

o,  Étibli  en  bois  de  noyer  qui  supporte  toute  la  machine. 
Pf  Ressort,  avec  plaque  de  tôle,  repoussant  la  brique  lorsqu'elle  a  été  taillée, 
et  la  forçant  de  rester  sur  la  palette  sans  subir  aucun  changement  quelconque 
de  forme  ou  de  proportion. 

7,  Fonte  de  cuivre  de  la  vis  femelle  consolidée  à  la  pièce  de  fonte  g. 
r,  Quatre  vis  à  écrou  servant  à  consolider,  à  la  pièce  de  fonte  de  fer  e,  h 
planche  1,  où  Ton  adapte  primitivement  les  divers  proGls  k  dont  on  veut  faire 
usage. 

i, Intervalle  d'un  demi-pouce  entre  Tétabli  et  le  rouleau  n,  pour  laisser  tom- 
ber le  sable  qui  se  détache  lors  de  la  pose  et  de  Tenlèvement  des  palettes  et 
briques. 

t,  Liteau  de  bois  de  noyer  susceptible  d'avancer  à  volonté",  suivant  la  de- 
mande qu'exige  la  grandeur  dés  briques  que  Ton  désire  tailler. 

iif  Deux  visa  chaque  jumelle  pour  avancer  et  reculer  le  liteau  ^  suivant  h 
portée  des  briques  que  Ton  veut  tailler;  c*est  contre  Tun  de  ces  liteaux  que  la 
brique  doit-étre  tangente. 

"v,  Clefs  en  bois  de  noyer,  en  forme  de  coin  allongé,  que  Ton  place  Tune 
contre  Tautre,  dans  un  sens  opposé,  entre  l'un  des  côtés  delà  jumelle  qae 
1  on  juge  convenable,  le  long  du  liteau  t  et  de  la  brique,  et  que  Ton  pousse  jus- 
qu'à ce  que  Ton  sente  à  la  main  que  la  brique  est  fortement  maintenue. 
Jc,  Écrous  pour  Gxer  les  jumelles  ou  supports  de  ladite  machine. 

Manière  défaire  usage  de  la  suite  de  la  machine  appelée  presse ^  qui  sert 
pour  préparer  les  briques  à  rece^foir  V opération  de  la  taille  ^  les  amaigrir 
et  les  diminuer  à  volonté  ^  et  former  des  vous  soirs  suivant  un  rayon 
donné. 

Lorsque  la  brique  doit  former  voussoir,  suivant  un  rayon  donné,  pour 
portiques,  arcades,  pleins  cintres,  ellipses,  etc.,  on  fait  l'épure  suivant  le  rayon 
ou  la  largeur  donnée,  l'on  marque  à  l'extrados  l'épaisseur  des  briques,  l'on 
tire  des  rayons  ou  des  cordes  suivant  le  centre  ou  foyer,  et,  après  avoir  marqué 
à  rintrado$  la  longueur  des  briques,  on  marque  l'amaigrissement  demandé. 
On  fixe  sur  la  presse  le  chevalet/,  dont  le  liteau  qui  forme  la  traverse  a  tou- 
jours l'épaisseur  de  la  brique,  l'on  dévisse  les  écrotis  c,  et,  après  avoir  rapporté 
sur  la  machine  la  longueur  de  la  brique  qui  doit  former  les  portiques  suivani 
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rëpur^/fmi.pMml'répaÎB^eur  xwlu^  poiAr  Fiiitradosi;  ronbajlsse  et  Ton  re- 
lève le  madrisr  a  par  lé  moyen  de9  'écrous  pl^o^  à  ce^  vis  C7;d€^sus:et  dessous 
rétabli  y  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  trouvé  le  point  de  l'épaisseur  dconai^dée  pa^ 
l'épure  (il  est  ÎQ[ntîIede  dire  qu'il  C^ul  touJQui*j|  cqiqprpndre  l'épaiçafeisr  de  là 
planchKfe sur  laqaeHe  sont  plof^ées  les  briques <^>c  ma|qhin(^);,qnfQrcebi^n 
les  écrous  pour  donner  toute  la  solidité  et  toute  la  pression  demandées. 

Un  ouvi'ier  ap|)orte  une  brique  sur  une  palette,  la  place  contre  |a  traverse, 
et  laisse  un  intervalle  seulement  de  deux  ou  trois  ligac3,entr€^.la  .briqixe  et  la 
traverse  y,  pour  faciliter  rallongnient  delà  brique|ori$  t|eJa;pressjon;  l'on 
accroche  «nsuite  te  crocheter  aa  tenon  Ij  Ton  agit  sqr  It^s  br4$  du^lcviei)  ^jus- 
qu'à ce  que  lemadricr  a  tottcheà  U:  traverse.  Qela  CaiAt.Voj^.^éçrpplie  le  pfp- 
chet  Ardu  tenon  /,  le  madrier  se.fetèy)e>delMi'-iDÔmO|de  deuxo^  tf;oj^^gouce$ 
par  le  moyen  du  contre-poids»/?,  et  4^te  élévatioq  vsffS^%  pour^plaq^  la  se- 
conde tuile,  etc.  ..'  ,,    ,.  ;,,  ,     , 

Cette  opération  de  la  presse  esb faite ,  dao^nos  at^lieirsj  a  iof^^s  l^^bfi^ues 
destinées  à  être  taillées  pour  troi^imptifs  d^érents:        :,  ,,    ^viii  i»  :•  i        . 

I®  Les  briques  sont  plus  unies  et  d'une  épaisseur  égale;  .,.  ,  ; .  ; 

a*  Leur  texture  est  plus  propre  à  'être  taillée  et  plus  homogène^  :. 

Z"  A  imprimer  sur  leur  surface  des  quadrilles  ou  tout  autredçssjji  que  ron 
peut  varier  à  volonté,  pour  faciliter  la  prise  des  mortiers. 

Il  faut  observer,  toutefois,  que,  lorsqu'il  s'agit  de  diminuer, ia  ib^ju^ue^  de 
plus  delà  moitié  de  son  épaisseur,  il  faut  faire  oette^ opération,  lorsqu'elle  est 
trës-fraiche  ;  on  la  replace  alors  sur  Taire  pouç  attendre  la  4^ssiccaii9j[^,  conve- 
nable pour  celte  opération . 

Mais  il  est  préférable,  pour  éviter  la  peine  et  une  perte  de  temps  trçp, con- 
sidérable, d'avoir  des  moules  dont  la  diiïiensjon  ^pprpche^  à  qpelq^es  Ijgnqfi 
près,  de  l'épaisseur  voulue,  et  la  presse  rectifie  l'épaisseur  dema^4ée:  ,  < 

Explication  de  la  presse  faisant  suite  à  celle  appelée  découpoir. 

Fig.  2®,  a  y  Fort  madrier  en  bois  de  chêne,  susceptible  de  se  lever  ou  baisser 
à  volonté,  parlemoyei 

b^  Charnière  à  huit  n  c  par  deux  fortes  vis  c, 

qui  traversent  l'établi  p  consolident. 

Cf  Vis  à  écrou  au  noi  ique  deux  nœuds  ser- 

vant à  baisser  ou  relever  le  madrier  a,  suivant  l'angle  demandé,  pour  don- 
ner a  chaque  brique  la  forme  de  voussoir  exigée  par  l'épure. 

d,  Bandes  de  fer  croisées  l'une  sur  l'autre  et  boulonnées  au  madrier  par 
le  moyen  des  écrous  pour  lui  donner  la  plus  grande  solidité. 
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e,  Plaiithe  ixiéë  en  desimis  du  lÉo/iriwit,  sur  laquelle  sont  ||^iné$l0$4i* 
▼ers  dessins  oa  quadrilles  que  l'on  juge  eonvenaUe'  d'imprimer 'tiiKibriiqim 
poui*  fecilîtèr  la  prise  des  mortiers. 

f,  Clef  eii  bois  pour  fi^ter  la  traverse  qui  tnaiotient  la  ènqoe  am  .poiiit  qM 
l'on  a  jugé  convenable;  cette  traverse  doit  avoir  toujoiirs  rëpaîsseor  ée  k 
brique;  c'est^à^ire  deux  pouces.  ■        .    '.  : 

§^,  Crochet  pdûr  maintenir  la  planche  e. 

I,  Tburpour  jiffesser. 

A:^  Grocliet;qae  l'on  fifda][>té  au  tour  /  peor  opérer  la  pressieo« 

ml  Courroie  eti'cuir  blahc/à  Texlrémitéé»  laquelle  eal  «a  coiitre-|mds 
pbàr  releVér^leWdrier  r;  et  le  relever  ^aiis  effnts.* 

Z'/Tefron'pôur  donner  prisé  au  crochet '^.' 

H ,  P6(éau  aVcc  potrlîé  pour  faciliter  >le  jeu  de  la  courroie. 

o ,  Établi  qui  supporte  la  machine. 

/:>^  Poids  poutr  ëtabtiï^  l'équilibre  du  uvadrier  a  et  le  relever  après  chaque 
pression  d'environ  deux  pouces/ pouir  faciliter  la  mise eft  presse  d'une  atutre 
brique.  •  ' 

q ,  Poulie  polir  adàiidr  lé  frottement  de  la  courroie, 

/%  Briqiié  à  amaigrir  suivant  T^pui^è  arrâtëe. 

s,  Planchette  ou  pâleitte  sur  laquelle  on  place  la  brique  slous  la  presse  et 
puis  sans  lé  àécoupôîr!  /  ^_ 

t,  Bras  ou  leviers  du  tour. 

t/y  Fort  tiable  pour  exécuter^  par  le  moyen  dû  tonr,  la  preesîon  des  Jbnî- 
ques. 

Ndtà.  Il  est  à  observer  que,  si  Ion  voulait  presser  la  toile  etns  se  servir  de 
U  iâréssé'détailléè  ci-desi«$i  la  machine  première  pevt  remplir  cfe  bat;  nuus 
ropératibnrèsft  jpltte  longue. 
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BREVET  ©INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  ii  iwrîl  i836, 

Aa  sieur  Sattler  (Antoine-Joseph),  à  Paris, 
Pour  un  siège  inodore  mobile  a  bascule. 


Description* 

Depuis  uu  certain  iiomhre  d'aonées  il  a  été  délivré  plusieurs  brevets  dln- 
veodoo  ou  dé  perreclioanement,  soit  sur  les  fosses  d'aisances ,  soit  sur  les 
si^es  inodores;  mais  aucune  de  ces  inventions  ne  parait,  malgré  leurs  avan- 
tageSy  remplir  toutes  les  conditions  que  Ton  peut  encore  exiger  sur  cet  objet. 

On  a  pu  remarquer,  en  effet,  que  tous  les  sièges  que  l'on  a  établis  jusqu'à 
ce  jour  présentent  cet  inconvénient^  que,  toutes  les  fois  que  Ton  s'en  est  servi, 
il  faut  une  personne  occupée  à  nettoyer  la  cuvette  et  à  ouvrir,  à  Ta  main,  la 
soupape  qui  met  cette  cuvette  en  communication  avec  les  conduits  de  vidange. 
De  là  résulte  que,  quoique  le  siège  soit  dit  inodore ^  l'odeur  ne  s'en  exhale 
pas  moins  pendant  tout  le  temps  que  l'on  est  occupé  au  nettoyage,  et  Ton  peut 
ajouter. à  cette  observation  que  quelquefois  Ton  oublie  d'ouvrir  la  soupape, 
de  sorte  que  la  mauvais^  odeur  séjourne  plus  longtemps,  ce  qui  devient 
fort  incommode.  ' 

rai  dû  chercher  à  remédier  à  ces  inconvénients  en  faisant  un  sîége  qui  pût 
se  vider  de  lui-même  et  se  nettoyer  de  même  sans  qu'on  eût  besoin  d'ouvrir 
de  soupape  ou  de  robinet^  comme  on  pourra  facilement  s'en  rendre  compte 
par  le  dessin  qui  accompagne  ma  demande. 

J'ai  appelé,  ce  siège  mobile  ou  à  basculé ^  parce  que  la  partie  supérieure  ou 
la  planchette  a^  sur  laquelle  on  s'assied,  basculé,  en  effet,,  sur  elle-même, 
dès  qu'elle  se  trouve  cliargée;  de  telle  sorte  que  de  la  position  inclinée  que  je 
lui  ai  ,^Qnnéfs  e^e  dev^eix^  horizontale.  Ainsi  la  personne  qiy  se  place  sur  le 
si^ge  fait^  par  son  propre  poids,  opérer  le  mouvement  de  bascule;  au  mo- 
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ment  OÙ  elle,  est  pour  se  relever,,  elle  est  aidée  par  Teffet  même  des  ressorts  à, 
qui  tendent  toujours  à  soulever  la  planchette  et  à  la  faire  revenir  àJm.pofrUioD 
inclinée  qu'elle  occupe  sur  les  fig.  i^*?  et  af . 

Les  ressorts  b  sont  portés  sur  des  axes  en  fer  fixés  dans  Tinténeur  du  coffre 
en  chêne  c,  qui  forme  tout  Textérieiir  du  siège;  et  vers  leur  extrémité  est 
adaptée  une  tige  de  cuivre^,  qui  les  réunit  à  la  plancheUe  mobile.  Cette  plan- 
chette peut  tourner  sur  ses  cliarnières  a^  cachées  dans  l'épaisseur  même  du 
bois  :  quand  aucune  pression  ne  s'exerce  sur  elle  ^  les  ressorts  la  maintiennent 
naturellement  dans  sa  position  inclinée;  si,  <iu  contraire,  elle  est  chargée, 
elle  vient  poser  sur  la  traverse  de  bois  e^  clouée  oobtre  le  fond  du  coffre. 

C^est  ce  mouvement  de  bascule  ainsi  disposé  qui  fait  ouvrir  et  fermer  les 
soupapes  de  décharge  placées  sous  la  cuvette ,  comme  çnI  va  \e  voir  çi-après. 
Sous  la  planchette  j*ai  assemblé,  par  articulation,  deux  tiges  en  cuivre,  dont 
l'uney'se  lie  à  l'extrémité  d'un  court  levier  b,  et  dont  l'autre/^  descend  plus 
bas,  pour  s'attacher  à  l'extrémité  d'un  autre  levier  semblable  c.  Chacun  de 
ces  leviers  est  monté  sur  le  bout  d'un  axe  en  cuivre  qui  traverse  l'intérieur  de 
la  caisse  en  fonte  g*,  et  décrit  des  arcs  de  cercle  dans  le  mouvement  ascen- 
sionnel ou  descensionnel  des  tiges  et  de  la  planchette.  L^axé  siipérieur  d  porte 
une  soupape  à  rebord  hj  eu  cuivre  étamé,  qui  ferme  trés^xactemerit  fe  fond 
de  la  cuvette  i,  tant  que  la  planchette  est  dans  sa  position  Inclinée.  L*axe  in- 
férieur e  porte  également  une  soupape  ou  clapet  en  cuivre  h\  qui  est  ouverte 
lorsque  la  première  est  fermée,  et  réciproquement.  Cette  seconde  soupape 
sépare  la  caisse  de  fonte  g  des  conduits  de  vidange;  ell^  est  surtout  uiile  pour 
éviter  les  courants  d'air  et  la  mauvaise  odeur  qui  s'élèvent  lorsque  la  pre- 
mière est  ouverte. 

Par  cette  disposition,  il  est  facile  de  comprendre  que  si,  lorsque  la  plan- 
chette est  dans  sa  position  naturelle,  toutes  les  différentes  pièces  dont  on  vient 
de  parler  se  trouvent  à  la  place  qu'elles  occupent  sur  le  dessin  (fig.  i**  et  2'}, 
il  est  facile  de  comprendre,  dis-je,  qu'au  moment  où  l'on  s*appuîera  sur  la 
planchette  pour  la  mettre  horizontale,  les  tiges  y^,  descendant  avec  elle, 
feront  tourner  les  leviers  1)  et  c,  et,  avec  eux,  les  axes  qui  les  portent.  Le  rap- 
port de  la  longueur  de  ces  leviers,  à  l'espace  parcouru  par  la  plhnchette,  est 
tel,  qu'ils  sont  obligés  de  décrire  un  quart  de  révolution  lorsque  celle-ci 
passe  de  la  position  inclinée  à  celle  indiquée  en  lignes  ponctuées;  leurs  axes 
décrivent  donc  aussi  un  quart  de  cercle  ct^  par. suite,  font  prendre, aux  sou- 
papes une  position  perpendiculaire  à  celle  qu'elles  avaient  auparavant.  Ainsi 
la  première  il  devient  vertical^  (voy.  fig.  2*)  et  ouvre  entièrement  le  fond  de 
la  cuvette;  la  secoade  soupape  A'  àevient,  au  çoiiltîiîre,  horizontale  et  ferme 
complètement  le  fond  de  la  caisse  dé  fônleg".  Maintenant,  il  est  évîàcnt  que, 
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si  Ton  quitte  la  planchette,  les  ressorts  b  produiroot  leur  effet,  c'est-à-dire 
que  de  la  position  ponctuée  à  laquelle  ils  sont  descendus  (voy.  fig.  i^*)  ils 
remontent,  par  leur  élasticité,  à  leur  position  naturelle  indiquée  en  lignes 
pleines;  il  en  résulte  que  les  tiges  qui  y  sont  attachées  soulèirent  la  plan- 
<iiette  et  la  ramènent  à  sa  première  position  inclinée.  En  s'élevant,  elle  en* 
traine  nécessairement  les  tiges/*, y  avec  elle  et,  par  suite,  tire  les  leviers  b 
et  c,  qui,  faisant  tourner  leurs  axes  en  sens  contraire,  rendent  la  première 
Mupape  horizontale  pour  la  cuvette,  et  la  seconde  verticale  pour  ouvrir  la 
caisse.  De  cette  sorte,  aucune  odeur  ne'  s*exhale  de  l'intérieur,  et  Ton  n*a 
«\  s'occuper,  en  aucune  manière ,  d'ouvrir  ou  de  fermer  la  soupape  de  vi- 
dange. 

Pour  nettoyer  la  cuvette,  on  fait  ordinairement  arriver  un  filet  d'eau  d'un 
réservoir  supérieur,  en  ouvrant  un  robinet  pu  une  soupape  disposée  pour 
cet  objet  ;  jusqu'à  présent,  cette  opération  s'e^t  aussi  faite  à  la  main.  Dans  les 
sièges  que  j'établis ,  cette  opération  se  fait  encore  parle  mouvement  de  bas- 
cule a,  comme  on  peut  le  voir  par  le  dessin. 

L'un  des  ressorts  b  porte  une  espèce  de  taquet  g,  assemblé  à  charnière  ^ 
à  son  extrémité,  de  telle  sorte  que,  si  on  le  pressç  en  dessous,  il  se  relève  en 
tournant  autour  de  sa  charnière;  si,  au  contrairci  on  le  presse  en  dessous,  il 
reste  dans  sa  position  sur  le  prolongement  même  du  ressort.  Ce  taquet  est  ^  ^ 

destiné  à  agir  sur  le  bout  d'un  levier /en  fer,  adapté  contre  le  fond  du  coffre 
de  chêne  et  mobile  autour  de  son  milieu  i  (voy.  fig.  3')  ;  à  l'autre  bout  de  ce 
levier  est  attachée  une  tige  de  fer  h ,  qui  communique  à  un  tampon  placé  au 
fond  du  réservoir  d'eau  supérieur  :  lorsque  la  tige  descend,  ce  tampon  s'ouvre, 
et  l'eau  se  rend  dans  la  cuvette  par  l'orifice  /,  pratiqué  à  sa  surface  latérale; 
ce  qui  a  lieu  au  moment  même  qu'on  se  lève  de  dessus  le  siège,  parce  que  le 
'  ^taquet,  remontant  avec  le  ressort  auquel  il  est  lié>  prend  le  bout  du  levier/ 
en  dessous,  et  le  fait  ainsi  basculer  comme  l'indique  la  fig.  Z^  :  il  en  résulte 
alors  que  le  tampon  se  dégage  du  réservoir  et  laisse  échapper  un  filet  d'eau. 
On  voit  donc  que  l'opération  du  nettoyage  de  la  cuvette  se  fait  seulement  par 
le  mouvement  de  bascule,  sans  qu'on  ait  besoin  d'y  porter  la  main.  On 
conçoit  alors  que  Ton  peut  ainsi  obtenir  une  très-grande  propreté  et  être 
exempt  de  toute  mauvaise  odeur;  on  n'aura  jamais  à  s'en  prendre  à  l'oubli  ou 
à  la  négligence  d'une  personne  qu*il  fallait  auparavant  charger  du  soin  de 
maintenir  la  propreté. 

Cette  disposition  de  siège  à  bascule  n'est  pas  seulement  avantageuse  sous  le 
rapport  du  mouvement  des  soupapes  de  vidange,  mais  encore  elle  est  très- 
favorable  principalcment«aux  personnes  âgées  ou  impotentes,  en  ce  qu'elle 
les  aide  beaucoup  à  se  relever,  parce  que,  les  ressorts  tendant  eonslainment 
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à  soulever  la  plancBetté^  îl  est  évident  qu'au  moindre  effort  que  fon  fait  pour 
se  retirer^  on  se  trouve  repoussé  avec  d'autant  plus  de  forée  que  leur  élasticité 
est  plus  grandi.  Aussi  je  compte  bien  profiter  de  cet  avantage  pour  faire  des 
sièges  inodores  portatifs^  qui  seront  surtout  fort  utiles  aux  malades^  en  ce 
qu^il  ne  leur  faudra^  pour  ainsi  dire^  aucun  effort  pour  se  relever. 

Légende  explicative  des  figures  qui  représentent  le  siège  à  bascule  décrit 

ci<hssus. 

La  fig.  1  ""^  représente  une  vue  latérale  du  mécanisme  renfermé  dans  l'in- 
térieur du  sii^e ,  et  au  moyen  duquel  s'opère  le  mouvement  de  bascule  de 
la  partie  supérieure. 

Pour  mieux  laisser  voir  la  tige  y,  on  a  supposé  la  cuvette  enlevée;  c'est 
pourquoi  elle  n'y  est  figurée  qu'en  lignes  ponctuées. 

La  fig.  2*  est  une  coupe  verticale  passant  par  Taxe  du  siège  pour  montrer 
rintérieur  de  la  caisse  et  les  soupapes  qui  ouvrent  et  ferment  alternativement 
la  communication  entre  cette  caisse,  la  cuvette  et  le  conduit  de  vidange.  On  ^ 
a  ponctué  dans  cette  figure  les  positions  que  prennent  ces  soupapes  lorsque  la 
planchette  devient  horizontale. 

La  fig.  3«  est  une  vue  de  (ace  du  levier  mobile  f,  qui  sert  à  ouvrir  le  fond 
du  réservoir,  duquel  s'échappe  un  filet  d'eau  pour  nettoyer  la  cuvette. 

a,  Planchette  mobile,  en  chêne,  placée  dans  une  direction  plus  ou  moins 
inclinée;  elle  opère  son  mouvement  de  bascule  autour  de  sa  charnière  a. 

bj  Deux  ressorts  trempés  adaptés  contré  les  côtés  et  dans  l'intérieur  du 
coffre. 

c.  Coffre,  en  bois  de  chêne,  composant  Textérieur  du  siège;  il  est  ouvert 
sur  le  devant  pour  permettre  de  voir  le  mécanisme  intérieur;  on  le  ferme  à 
volonté,  au  moyen  d'une  porte  également  en  chêne. 

df  Deux  tiges  de  cuivre  fixées  vers  l'extrémité  des  ressorts  et  assemblées, 
par  articulation,  à  la  planchette,  afin  de  pouvoir  changer  d  inclinaison  suivant 
la  position  qu'on  fait  prendre  à  cette  dernière. 

c,  Traverse  en  bois  clouée  contre  le  derrière  du  coffre,  et  sur  laquelle  re- 
pose la  planchette  lorsqu'on  s'y  appuie. 

y.  Tige  de  cuivré  attachée,  par  articulation,  sous  la  planchette  et  liée,  par 
sa  partie  inférieure,  au  court  levier  i,  pour  faire  tourner  la  soupape  supé- 
rieure b^  sur  elle-même,  d'un  quart  de  révolution  chaque  fois  que  le  mou- 
vement de  bascule  a  lieu. 
y.  Autre  tige  de  cuivi'e  également  attachée  sous  la  planchette  et  destinée 
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à  faire  mouvoir  Taxe  qui  porte  le  clapet  inférieur  V}  elle  est  liée  au  bout  du 
court  levier  c,  mont^  à  l'extrémité  de  cet  axe« 

g^  Caisse  eu  fonte  qui  sert  de  cuvette  provisoire;  efte  se  vide  aussitôt  que 
Ton  se  relève  de  dessus  le  siège* 

h  y  Soupape  en.  cuivre  à  rebord ,  fermant  exactement  le  fond  de  la  cuvette 
de  faïence  îy  elle  est  toujours  fermée,  tant  que  Von  ne  s'appuie  pas  sur  le 
siège. 

h\  Seconde  soupape  fermée  d'un  disque  circulaire  de  cuivre,  qui  ferme  le 
fond  de  la  caisse  g  lorsque  la  première  soupape  h  est  ouverte,  et  elle  s  ouvre 
ea  même  temps  que  celle-ci  se  ferme  pour  établir  la  communication  entre  la 
caisse  et  le  tuyau  de  vidange. 

iy  Cnvette  en  faïence  placée  au-dessus  de  la  caisse  dé  fonte  g.  Pour  laver 
le  pot,  je  me  réserve  aussi  d'établir  une  pompe  qui  donnera  de  l'eau  par  le 
mouvement  du  siège  à  bascule,  sans  y  porter  les  mains,  et,  si  l'on  veut ,  avec 
les  mains.  Je  peux  aussi  ajouter,  dessus  le  siège,  deux  appuis,  un  de  chaque 
côtép  comme  un  fauteuil,  pour  faciliter  les  personnes  âgées  ou  impotentes  â 
se  relever. 

MEY£T  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  i8  mai  jSSô, 
An  jsieor  Boiau>EA.ux.aiQe  (Jacques),  à  Paris^ 
Pour  dttOtttils  de  chirurgie  per£ectio<uakés« 


Détail  des  instruments  Jigurés  PL  i5*. 

Fig.  1'%  Torceps  à  cuillers  tournantes.  Cet  instrument  est  destiné  à  s^ac- 
commoder  à  toutes  les  hauteurs ,  à  toutes  les  positions  que  peut  affecter  la 
tète  du  fœtus,  en  la  saisissant  toujours  par  ses  côtés,  et  mettant  néan- 
moins toujours  en  rapport  avec  la  courbure  de  Texcavalion  pelvienne  la 
courbure  de  ses  tiges. 
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1*  Veut-on  Taire  un  forceps  bilatéral  pour  saisir  la  tète  du  fœtus  au  bas 
de  Texcavation  pelvienne I  après  qu'elle  a  exécuté  son  mouvement.de  rota- 
lion  ^  les  deux  tiges  sont  articulées  sur  Taxe  coudé  à  la  même  hauteur  vers  le 
milieu  de  chaque  mortaise,  par  exemple,  et  les  deux  cuillers  sont  tournées 
de  manière  à  se  regarder  par  leur  face  concave  ;  la  concavité  des  tiges  étant 
tournée  du  même  côté  pour  toutes  deux ,  c'est-à-dire  Vers  Topèrateur,  et 
répondant  à  l'un  des  bords  de  chaque  cuiller  pour  placer  Tinslrument;  cha- 
que branche  étant  montée  convenablement,  la  cuiller,  arrêtée  par  sa  coulisseï 
est  introduite  suivant  la  règle  ordinaire;  Taxe  coudé  est  porté  par  Tune  d'elles, 
on  n'y  adapte  Tautre  que  quand  toutes  deux  sont  en  place;  alors  on  fait 
passer  l'axe  dans  la  mortaise,  on  la  coiffe  de  la  virole  carrée  d'abord  près  àt 
son  écrou  à  tète,  qn^on  serre  assez  pour  rendre  tout  mouvement  impossible. 

2*  S'agit-il  d'une  position  diagonale  du  vertex,  encore  Tauleur  clans  l'ex- 
cavation du  bassin  ,  on  veut  faire  un  forceps  oblique^  il  faut  que  les  tiges  por- 
tent leur  cuiller  obliquement  dirigée  par  rapport  à  la  courbure  de  ses  tiges 
mêmes;  celles-ci,  par  exemple,  regardant  l'opérateur  par  leur  concavité,  l'une 
des  cuillers  tournera  la  face  concave  en  arriére  et  en  dedans,  l'autre  en 
avant  et  aussi  en  dedans  ;  quant  à  l'articulation  des  tiges,  elle  se  fera  comme 
ci-dessus,  avec  cette  différence  que  celle  qui  porte  la  cuiller  placée  un  peu 
en  avant  dans  le  bassin  doit  devenir  plus  courte  que  l'autre;  l'axe  coudé  pas- 
sera  donc  vers  le  milieu  de  la  morUiise  dé  celle-ci  vers  le  haut  de  celle-là* 

V"  Si  l'on  a  affaire  à  une  position  transversale  du  vertex,  soit  de  la  face  au 
détroit  supérieur,  par  exemple,  on  disposera  le  forceps  dans  \^%cïk%antéro-pos^ 
teneur;  la  courbure  des  tiges  étant  toujours  dirigée  dans  le  même  sens,  c'est- 
i-dire  parallèlement  à  celle  du  sacrum,  une  des  cuillers  regardera  directe- 
ment en  arrière,  l'autre  en  avant;  de  plus,  quand  on  viendra  à  articuler  les 
branches,  celle  qui  porte  la  cuiller  placée  du  côté  du  pubis  devra  raccourcir 
beaucoup  sa  tige;  l'axe  coudé  traversera  donc  fa  mortaise  tout  à  fait  au  haut, 
c  est-à-dire  le  plus  prés  possible  de  la  cuiller,  tandis  que  ce  sera  tout  h  fait 
au  bas  pour  l'autre  branche. 

On  aura  soin  de  ne  point  tourner  les  cuillers  sans  avoir  tiré  à  soi  la  cou- 
lisse qui  sert  à  les  arrêter  ;  il  faudra  toujours  avoir  poussé  cette  coulisse  après 
avoir  donné  à  la  cuiller  la  situation  voulue  sur  sa  lige;  il  faudra  toujours 
aussi,  à  moins  qu'on  ait  acquis  une  extrême  habitude  de  l'instrument ,  l'ar- 
ticuler d'abord  comme  il  devra  l'être  après  son  application,  pour  bien  s'as- 
surer qu'il  produira  l'effet  désiré,  le  désarticuler  ensuite,  et  introduire  iso- 
lément chaque  branche  selon  la  méthode  ordinaire  :  il  faut  noter  encore  que, 
pour  bien  les  articuler  dans  les  positions  diagonales ,  c'est  la  branche  portant 
la  cuiller  plus  en  avant  qui  doit  passer  sous  l'autre  et  être  introduite  la  pre- 
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mière;  mais,  pour'que  celle  règle»  en  harmonie  avec  la  manière  ordinaire  <]ii 
procédé,  soit  exacte,  on  lie  doit  pas  oublier  de  faire  toujours  croiser  la  tige  der- 
rière l'axe ,  c'est-à-dire  entre  Taxe  el  les  anneaux ,  et  non  devant,  c'est-à* 
dire  entre  l'ài^e  et  les  cuillers;  de  cette  manière,  d'ailleurs,  on  augmente 
Vaptitude  de  ses  cuillers  à  saisir  et  retenir  la  tète  du  fœtus. 

Fîg.  3*,  Forceps  droits  et  courbes  à  cuillers  entrelacées  et  articulées  par 
un  simple  pivot  dans  les  manches. 

La  forme  des  forceps  doit  être  telle  qu'elle  puisse  les  rendre  le  moins  sujets 
à  bles$er  la  mère  ou  l'enfant,  et  propres  à  donner  la  plus  grande  facilité  à 
Topérafeur  dans  son  emploi;  la  force  de  instrument  doit  être  en  rapport 
'avec  la  tâche  qui  doit  lui  être  imposée  :  on  ne  peut  être  d'accord  sur  la  forme 
des  instruments  que  lorsqu'on  connaît  positivement  les  avantages  que  l'on 
peut  en  retirer  et  les  difficultés  que  l'on  peut  éviter  par  telle  ou  telle  forme; 
une  des  premières  diflTiCuUés,  c'est  lorsque  la  cuiller  du  forceps  est  trop  large, 
et  sertlh-elle  même  assez  étroite  pour  être  introduite  à  l'entrée  du  pelvis, 
au  fur  et  à  mesure  qu'on  l'introduirait  dans  le  pelvis,  la  courbe  du  pelvis, 
naturellement,  portant  le  manche  du  forceps  vers  l'anus,  donnerait  lieu,  en 
plusieurs  cas,  à  des  déchirures  dans  cette  partie;  cette  difficulté  a  donoé 
naissance  aux  forceps  courbes,  dont  la  courbe  peut  s'accorder  avec  la 
courbe  dn  pelvis.  Ayant  fait  cette  observation,  elle  noua  conduira  à  une 
autre  :  dans  l'emploi  des  forceps  courbes ,  l'opérateur  doit  les  considérer 
comme  une  partie  d'un  ovale,  et  cette  partie  doit  être  conduite  par  lui 
d'après  la  courbe  naturelle  de  cette  partie  de  cercle,  sans  quoi  l'opérateur 
ne  retirerait  aucun  avantage  de  la  forme  courbe;  et,  comme  toute  force  (soit 
pour  pousser  en  avant  ou  retirer  en  arrière)  agit  en  ligne  droite,  les  forceps 
courbes  exigeront  que  l'opérateur  dirige  ses  forces  vers  deux  directions 
différentes,  une  pour  donner  du  mouvement  aux  forceps,  et  l'autre  pour 
maintenir  ce  mouvement  dans  une  direction  circulaire ,  et  qui  est  évidemment 
une  perte  de  force,  si  Tapplication  de  cette  manière  peut  en  être  évitée  en  la 
conduisant  en  ligne  droite. 

On  peut  avancer  que  les  forceps  courbes  peuvent  être  employés  dans 
nne  direction  courbe  ou  droite  ;  vrai,  on  le  peut;  mais,  si  on  s'en  sert  comme 
de  forceps  droits  (et  que  la  largeur  ordinaire  du  centre  soit  la  même  dans  les 
forceps  droits  et  courbes),  la  courbe  est  désavantageuse;  si  les  forceps  sont 
faits  assez  étroits  y  ce  qu'il  est  très-facile  de  faire,  on  doit  les  préférer  .pour 
les  raisons  suivantes,  qu'ils  sont  d'une  application  plus  facile,  qu'ils  admettent 
tuie  forme  qui  permet  de  les  fermer  dans  le  manche,  ce  qui  donne  une  plus 
grande  facilité  à  l'opérateur  et  plus  de  sûreté  à  ta  mère,  de  plus  quils  sont 
plus  portatifs,  et  que  leur  jonction  entrelacée  donne  plus  de  force  que  tous 
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les  autres  genms  de  fovcqis,  paistpe  les  deux  coltten  «gisent  eMenfale^  et 
que  ceux  tiiieulës  par  une  "m  peuTeat  se  •dësarticuler  einec  trop  de&QHîlé 
^  b  tète  de  la  vis  se  Fencontre  droit  dans  k  mortaise. 

NowfeUe  sciB  perfectàotmée. 

Fig.  3*.  Je  me  bornerai  à  Faire  connaître  brièvement  ses  avantages;  d'iibÔMlM 
peut  dire  qu'elle  peut  remplacer  ùte  scieprdinaîre  de  telle  fin  queeewi^  et 
qu'elle  est  particulièrement  applicable  danslamputation  à4euK  l«nlMaiiK.  Lob 
jointures  dans  le  cadre -qui  sont  près  de  la  lame  de  soie  sont  étabUes  pour 
changer  la  position  de  la  ecie,  de  beoa  à  passer  par^dessous  Ui^  chairs  et  à 
éviter  la  nécessité 'de  les  retirer  en  arrière  autant  qu'cm  le&it  ondtnaÎMmentj 
die  remplit  tout  le  but  d'une  scie  à  métacarpe,  et  vn  s^utre  de  ses  avantagos 
est  qu'eue  peut  être  changée  (  te  lame  )  très-faciiement  et  placée  seus'  i-es 
(comme  dans  rescision  d'une  articulation  cariée,  Me),  et  être  denaiiveaQ 
fixée  à  la  tige,  les  dents  de  h  scietnaraées  à  l'intérteuret  vers  la  tige  afin 
de  sder  de  l'ivtdrienr  à  reztériemr,  et  fui  :se  fait  wee  aaartnnt  de 
.de  scier  de  l'extéaettr  à  l'inténieur. 


BREVET  DINYENTIO»  DE  QUINZE  ANS 
en  date  .du  a3  juin  1 8:169 
Au  sieur  Pools  (Mosès),  de  Londres, 
Pour  un  procëdé  cLe  tannage  par  la  pression. 


Mon  invention  consiste  dans  l'emploi  d'une  pompe  a  air  on 
matique  pour  introduire  l'eau  de  tan  dans  les  pores  de  la  peau.  Laxnisen 
pour  laquelle  il  faut  ordinairement  tant  de  temps  pour  tanner  lesfnMx  est 
que  l'eau  de  tan  ne  peut  être  introduite  dans  les  pores  à  >çause  de  raîrtfiB  s'f 
trouve  renfermé. 
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Je  prépare  les  peaux  de  la  même  manière  que  je  les  tanne,  par  la  pression 
atmosphérique;  seulement  je  me- secs  d'eau  de  chaux  au  lieu  d*eau  de  tan. 

Pour  tanner  les  peaux,  je  les  dispose  dans  une  cuve  aux  trois  quarts  rei!n- 
plie  d*eau  de  tan»  et  fermée  hermétiquement  de  manière  que  Tair  ne  puisse 
ni  entrer  ni  sortir,  si  ce  n'est  par  le  moyen  du  tuyau  communiquant  avec  la 
machine  pneumatique,  et,  par  le  moyen  d'un  tuyau  que  j'y  joins  et  que  j'in- 
trôdim  <bi»la  eofve,  jefionne  un  vide  d'air  avec  la  machine  pneumatique;  je 
IdsR  le^  peouir  dlàne  cet  état  qmlqoe  temps  selon  leur  épaisseur;  je  laisse 
amnie  rentMrrair  dans: la  cuve  r  par  ee  moy^n,  les  peaux  sont  soumisesâ 
uQe*pre99iou  atmosphérique'qQy  force  l'eau  de  tan  d'entrer  de  suite  dans  les 
pores  des  peaux;  je  les  laisse  dans  cet  état  pendant  quelque  temps,  et  ensuit» 
jele9sécfae-de  là  manière  suivante  r 

Je  les  mets  dans  une  cuve ,  ]y  f^E'rme  nu  vide- d'air  avec  la  machine  pnea«* 
msrtfqnr,eidan9nntériéur,  parlemoyen  de  tuyaux,  j'introduis  de  la  vapeur 
qui,  en  circuisnit  dans  les  tuyaux  qui  traversent  l'intérieur  de'la  eu ve^  les  sèche 
par  dejprés. 

FI.  iS'.he  dessin  donne  une  idée  générale  de  la  machine  dont  la  descrip- 
tion a  déjà  été  donnée; 

b   Est  la  cuve  dont  il  faut  pomper  l'air. 

e  'Est  la  pompe  à  air  ou  machine  pneumatique. 

d  Est  le  cylindre. 

e  Est  le  piston  avec  une  valVule  h  noyée  dans  ipn  trou  firaisé,  de  telle  ma* 
niére  que  le  haut  du  piston  puisse (hrpper  à  chaque  coup,  à  plat,  contre  la 
partie  infêrienre  de  la  plaqne^erempéchep  l'air  d'entrer. 

ioL  valvule  consiste  seulement  dans  un  trou  fraisé,  avec  une  cheville  h  ayant 
une  tête  noyée  dans  Fenfoncement  du  trou  et  garnie  de  peau  à  la  partie 
qui  vient  en  contact  avec  le  trou  par  raction  de  l'air. 

Fixée  à  la  plaque  k,  est  la  boite  garnie^*,  ayant  un  couvercle  y  attaché  an 
moyen  d'un  verrou. 

Le  piston  e  a  pareillement  de  la  garniture  de  chaque  coté. 

La  pkqne  k  a  une  valvule  g^,  qui  permet  à  l'air  de  s'échapper  à  chaque 
retour  du  piston. 

La  valvule  h  retient  fontFair  qui  entre  lorsque  le  piston  descend  :  cet  air 
s'échappe  ensuite  par  la  valvule  g,  comme  on  le  voit  dans  le  dessin. 

La  tringle  du  pistbn  2  est  mise  en  jeu  par  le  hras  fourchu  a,  qui  est  joint 
à  Une  manivelle  ordinaire; 

La  trappe  m  est  assujettie,  quand  elle  est  fermée,  par  le  tourniquet  n,  qui  est 
maintenu  en  plaœ  parfes  deux  vis  et  écrous  o  o. 
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29  décembre  1826. 
BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

Au  lieu  d'avoir  une  pompe  à  air  ou  machine  pneumatique  adaptée  à  chaque 
cuve,  j*établis  une  seule  pompe  au  centre  avec  des  tuyaux  métalliques  com- 
muuiquant  à  chacune  des  cuves,  ou  bien  je  me  sers  encore  mieux  d*uns 
pompe  mobile  que  Ton  peut  faire  rouler  d'une  cuve  à  Tautre,  et  que  Ton  y 
adapte  au  moyen  d'un  pas  de  vis. 

6  à  8  pouces  sont  suffisants  pour  le  bouillonnement  de  Teau  de  tan  ^  d« 
sorte  que  le  vide  s'opère  sur  un  moindre  espace. 

Pour  faciliter  l'extraction  de  l'air  j'emploie  le  moyen  suivant  :  je  remplis 
complètement  ma  cuve  avec  de  l'eau  de  tan  ;  puis,  avec  une  pompé  dont  le 
tuyau  descend  le  long  des  parois  extérieures  de  la  cuve  et  communique  aa 
bas,  je  soutire  l'eau  de  tan  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  diminuée  de  6  pouces  dans 
la  cuve;  alors  seulement,  je  fais  usage  de  la  pompe  à  air,  dont  le  travail  sera 
singulièrement  diminué  par  ce  moyen. 

L'expérience  m'ayant  appris  que  les  cuirs  étendus  dans  la  cuve  ne  se  tan- 
naient pas  également,  et  que  leur  situation  horizontale  s'opposait  à  ce  que  le 
gaz  ou  air  qu'ils  contiennent  ne  s'échappât  avec,  facilité ,  j'ai  recours  au 
moyen  suivant,  qui  obvie  à  ces  inconvénients  et  présente  d'autres  avantages. 

J'attache  haut  et  bas  les  peaux,  au  sortir  du  travail  de  rivière,  à  des  tringles 
fixées  sur  des  châssis  qui  traversent  horizontalement  la  cuve,  de  manière  que 
les  cuirs  ne  soient  pas  distendus ,  mais  simplement  assujettis. 

Ce  châssis  supérieur  est  maintenu  en  place,  à  6  pouces  au-dessous  du  ni- 
veau de  l'eau  9  et  empêche  les  cuirs  de  s'élever  a  la  surface,  ce  qu'ils  ne  man- 
queraient pas  de  faire  s'ils  n'étaient  pas  maintenus;  de  cette  manière,  les 
cuirs  demeurent  verticalement  suspendus  sans  que  rien  gène  l'absoi^tion  du 
tanin  et  Téchappement  de  l'air  sans  cesse  aspiré  par  le  piston  de  la  pompe. 

Les  cuirs  disposés  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée,  il  devient  inutile 
de  toucher  les  cuirs  depuis  le  moment  qu'on  les  met  dans  la  cuve  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  complètement  tannés. 

Au  moyen  d'un  robinet  qui  communique  au  bas  de  la  cuve  ou  d'une 
pompe  dont  le  tuyau  correspond  au  même  çndroit,  on  soutire  l'eau  de  tan 
au  bout  de  quarante*huit  heures,  après  avoir  toutefois  eu  soin  d'introduire 
l'eau  dans  l'espace  de  6  pouces  réservé  pour  le  bouillonnement» 

Quand  la  cuve  est  vidée ,  on  laisse  l'air  affamer  les  cuirs  pendant  environ 
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une  dêQii^heure  ea  hiver^t  uri  qus^rl  d*heuré  en  été,  de. qui  fait  qu'Us absor* 
bent  avec  plus  d^aviditë  le  jus  de  tan  quand  on  le  leur  redonne. . 

Au  bout  de  ce  temps,  on  remplit  de  nouveau  la  cuve  de  jus  plus  fort  que 
n'était  celui  que  Ton  vient  de  tirer  au  moment  où  on  lavait  mis. 

Ainsi,  en  supposant  que  Ton  commence  avec  du  jus  d'un  quart  de  degré 
qui  soit  réduit  par  labsorption  des  peaux  à  un  dix-huitième,  il  faut  rem- 
placer ce  jus  ^v  du  jus, d'un  demi-degré  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive,  pour  les  gros  cuirs,  à  du  jus  de  4»  S  ou  6  degrés,  si  on  le  juge  convenable. 

Les  jus  qui. ont  servi  et  qui  sont  diminués  de  force  peuvent  être  utilement 
employés  pour  des  cuirs  moins  avancés,  de  manière  à  user  complètement  le 
lanin  que  l'eau  peut  contenir. 

Je  fais  les  premiers  apprêts  avec  des  jus  aigres  et  faibles,  ou  avec  des  acides 
sulfurique,  miiriatique  ou  autre,  toujours  dans  le  vide.. 

De  cette  manière,  j'apprête  des  cuirs  pour  les  lanncr  ensuite  moinooème 
par  mon  pix)cédé  ^  ou  bien  pour  d'autres  tanneurs  qui  peuvent  les  terminer 
ainsi  qu'ils  le  jugeront  convenable. 

Mon  système  d'apprêts  accélère  la  teinture  et  le  gonflement  des  cuirs,  et 
les  rend  propres  à  être  ftnis  par  tous  les  procédés  possibles. 

Quoique  mon  dessin  ne  contienne  qu'un  plan  d'une  cuve  en  bois,  je  me 
sers  aussi  bien  d'une  cuve  en  maçonnerie  bien  cimentée  à  l'intérieur  et  re- 
couverte d'un  couvercle  en  bois  ou  en  métal. 

Dans  la  manière  de  tanner,  il  convient  de  remarquer  que  les  jus  doivent 
être  changés  tous  les  quarante-huit  heures  et  s'élever  en  force  dans  une  gra- 
dation progressive,  d'un  quart,  d'un  cinquième  ou  d'un  dixième  à  la  fois. 

Pour  s'assurer  de  la  force  de  la  liqueur,  il  faut  employer  un  aréomètre  ou 
pèse-tanin,  de  manière  à  procéder  méthodiquement. 

Je  puis  épiler  et  donner  l'eau  de  chaux  dans  le  vide ,  cette  opération  est  ac- 
célérée par  ce  moyen.  Dans  les  cas  qui  exigent  une  très-grande  force  de  tanin, 
on  en  obtient  davantage  en  lessivant  le  tan  à  l'eau  chaude  ou  même  en  en 
faisant  une  décoction.  On  peut  aussi  mettre  du  tan  en  poudre  dans  les  jus,  et 
tanner  ainsi  dans  le  vide. 

Les  changements  et  perfectionnements  que  j'ai  apportés  à  mon  système  sont 
au  nombre  de  douze. 

I**  Une  seule  pompe  à  air  fixe  ou  mobile  pour  toutes  les  cuves,  au  lieu  d'en 
avoir  une  par  chaque  cuve. 

a*  Je  ne  laisse  qu'un  espace  de  6  pouces  pour  le  bouillonnement ,  ce  qui  est 
prouvé  suffisant  et  diminue  le  vide  à  former. 

3**  J'opère*  le  vide  en  remplissant  la  cuve  et  en  soutii^ant  le  jus  de  ean  par 
en  bas  pour  faciliter  le  travail  de  la  pompe  à  air. 

5o 
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4"*  J*àttaehe  les  cuirs  à  des  ch&ssts  haut  et  h»,  de  mmiàre  à  œ  qfstîiê  ref- 
tent  suspendus  daus  le  jus. 

5"^  Je  chapge  les  jus  et  je  tanne  le  cuir  au  moyen  du  jeu  d'usé  ponpe, 
sans  aucun  traTail  des  mains. 

6*  Je  laisse  les  cuirs  sans  les  toucher  depuis  le  moment  des  premiers  ap- 
prêts jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tout  à  fait  tannés. 

7"  Je  mets  des  jùs  piesés  au  pèse-tanin  par  ëchelte  de  demi-quart  xm  de 
cinquième  de  degré  que  j'augmente  en-force  progressiremenU 

8**  J'emploie  une  cuve  en  maçonnerie  bien  cimentée  à  nntérieur,  ayant  un 
courercle  en  bois  ou  en  métal  qui  ferme  hermétiquement. 

g**  J'épile  avec  l'eau  de  chaux  dans  le  vide. 

10*  Je  fais  des  apprêts  avec  des  jus  tres-faîbles  ou  aigres,  ou  arec  des  aci- 
des, toujours  dans  le  vide. 

T  i^  Je  mets  du  tan  moulu  dans  le  jus  et  fais  le  vide. 

1 1*»  Je  lessive  en  cas  de  besoin  le  tan  à  l'eau  bouillante  ou  même  fais  bouillir 
le  tan. 

Comme  la  pression  atmosphérique  empêcherait  les  pores  des  cuirs  de  se 
développer  si  on  Rappliquait  au  commencement  du  procédé,  on  doit  avoir 
soin  de  ne  l'employer  que  lorsque  le  tannage  est  presque  fioî,  ou  quand  on 
donne  les  trois  derniers  jus.  Alors  une  pression  de  vingt-quatre  heures  doit 
être  donnée  après  que  les  cuirs  sont  restés  dans  le  vide  d'air  pendant  vingt- 
quatre  heures.  A  la  dernière  fois  on  laisse  les  cuirs  quarante-huit  heures 
soumis  à  la  pression  atmosphérique ,  alors  toute  Topération  est  finie.  Ki  sui- 
vant exactement  ces  procédés,  Tingt  jours  ou  vîngt-cinq  jours  sont  suffisants 
pour  tanner  les  veaux,  y  compris  le  temps  nécessaire  pour  les  premiers  ap- 
prêts, et  trente-cinq  jours  pour  les  cuirs  de  bœuf  ou  de  vache  les  plus  épais. 
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^n  404^  42tt  19  mai  lâSi^ 
Au  sieur  Glave  (Jeau-Claude),  à  Sedan , 
Pour  une  macliine  liydro-atmospliériqae. 


Prapriiiés  amifwées  amc  lu  0Mires  mach^ 

Lei  fsmvp»  i  v^lieDr  ovdiiuiires  MBt  mues  par  me  fonc^  de  ?»p€Mr  qn^ 
IVmestobl^.de  monter  à  ]âforoe4e  i5  liTres  par  pooceqarré;  ia  ponpe 
à  vapeur  eoiploie  ka  deux  lâer$  (  xo  livres  de  cette  force)  pour  vaincr^  ^ 
{rattêpieiiUy  il  lie  rest^  411e  5  livres  pour  knuwv  lesdoff 

Ufisa  de  cette  force  9oat  donc  eotiéreaieiit  perdus* 

La  machine  hydro-atmosphérique  obtient  sa  fonce  par  Tair  et  la  vapeur; 
Itactioa  du  .mouv«emeol  est  déterminée  plus  bas;  die  n'exige  aucun  frottement 
et  marche  à  un  degpré  4e  tempérsKure  de  a  livres  par  pouce  carré»  et  tout 'est 
en  résultat  :  l'avantage  estdom^  ici  de  sept  contre  un  en  donnée  bien  certaine 
et  bien  vulgaire;  et  certes  il  est  réduit  bien  au-dessous  de  sa  valeur  yéfH^dile 
dans  le  résultat  que  j'annonce  en  ne  le  déterminant  qus^  5o  ponrioo. 

Les  pompes  à  fisu  ordinaires  sont  d'une  construction,  compliquée,  leur  en- 
tretîett  en  graiase  et  main-d'œuvre  est  dispendieux;  la  machine  hydro- 
atmo^phériipie  n'exige  aucune  graisse,  n'est  sujette  à  aucune  réparation  fie 
mécanisme  n'est  rieu,  deux  simples  engrenages;  le  reste  est  une  combinaison 
d'élément  heureusement  calculée ,  qui  produit  les  plus  grands  résultats  ai^ 
moyen  tout  simple  de  deux  soupapes  et  d'un  flotteur;  le  reste  de  la  construc- 
tion du-mouvement  n'est  que  de  la  foute. 

Mowementk 
Le  mouvement  eu  provoqué  par  la  vfipeur  obtenue  par  la  c|3iaja4i^  r  ^^ 
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qui  est  transmise  dans  un  tube  qui  aspire  Teau;  lorsque  cette  vapeur  est  in- 
troduite^  elle  y  établit  le  vide^  et  Tair  qui  pèse  sur  Teau  qui  est  dans  un  bassin, 
dans  lequel  les  tubes  sont  enroncés  de  3  pieds,  le  fait  remplir;  le  flotteur  qui 
e^t  dans  le  corps  du  grand  tube  monte  et  descend  sans  cesse,  il  monte  pour 
aspirer  et  descend  pour  faire  sortir  Teau  ;  les  deux  soupapes  sont  en  contact  Tune 
avec  l'autre;  lorsque  Tune  s'ouvre,  l'autre  se  ferîné,'de  manière  que,  lors- 
que la  vapeur  est  introduite  et  que  Tintroduction  est  coupée  par  le  mouvement 
du  quart  de  cercle  qui  fermei le  robinet  d'tntiV>duotion ,  le  vide  est  établi  ;  dés 
lors  Tair  qui  pèse  sur  Teau  lui  fait  ouvrir  la  soupape  de  grand  tube,  et  elle 
monte.  :>'■':  t 

Ce  mouvement  terminé,  la  vapeur  revient,  chasse  le  flotteur;  celui-ci  fait 
descendre  l'eau;  la  grande  soupape  se  ferme,  et  la  soupape  d'injection  $*ouvre 
pour  livrer  passage  à  l'eau ,  qui  se  rend  dans  un  autre  tube  qui  la  conduit 
dans  un  réservoir  établi  au-dessus  d'une  roue  hydraulique.  Cette  eau  tombe 
sur  la  roue  et  vient  se  verser  dans  le  même  bassin  qui  fournit  au  grand  tube 
ou  tubed  aspiration;  on  voit,  par  conséquent,  quela  même  eau  ressert  toujours 
et  qu'on  n'a  besoin  d'aliment  que  pour  sa  déperdition.  Cette  déperdition  est  peu 
iôbnsidéràble';  uii  tonneau  par  jour  peut  suffire  pour  la  force  de  huit  cheTaux, 
cbmpili^' l'user 'de  la  chaudière.  On  remarqpiie,  par  l'explication  que  je  viens  de 
dbniier,  que  la  ibachine  n'a  qn*nn  frottement  ;  elle  aspire  son  eau  par  le  vide  et 
l^Çlévé  par  la  forcé  de  la  vapeur;  c'est  ensuite  le  poids  de  cette  eau  qui  déter- 
mine la  force  obtenue  par  une  roue  hydraulique  qui  peut  actionner  et  faire 
mouvoir  tout  ceque  Ton  désire. 

Cette  machine  exige  un  puits  peu  impoHant  ;  elle  tire  elle-même  son  eau 
et  la  cofndnit  dans  un  récipient  au-dessus  du  grand  tube;  arrivée  là,  elle 
fait  opérer  condensation  à  la  vapeur,  chaquefoisque  lé  robinet  donne  une  im- 
puîslônVctv  aussitôt  celte  opération  terminée,  l'eau  sort  du  Wcîpient  à  yd^  cen- 
tigrades de  chaleur  et  est  conduite  par  un  tuyaà  dans  ce  petit  récipient,  lequel, 
au  moyen  d'un  flotteur  rt  d'une  soupape,  alimente  seul  la  chaudière  à  va- 
peur au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  et  le  trop-plein  de  celle  tau  chaudestr 
déverse  dans  le  grand  bassin,  ce  qui  fait  que  la  roue  hydraulique  peut  être 
placée  dehors'  sans  craindre  la  gelée,  parce  qtï'on  peut  donner*  à  l'eau  qui 
la  fait  mouvoir  un  degré  de  chaleur  suffisant. 

L'ensemble  de  cette  machine  consiste  en  une  chaudière,  un  bassin,  deux 
tubes,  un  réservoir  et  une  roue  hydraulique;  le  reste  n'est  qu'accessoire. 

Description  de'îa  machine. 

a,  Gbaudière  à  vapeur  donnant  leimouvemcnt  îif  toute  la  iàaachihe. 
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b.  Tuyau  alimentaire  delà  chaudière  a. 

Cp,  V«rge  dtt  flotteur  de  la* chaudière  servant  à  indiquer  le  niveau  d'eau,  el 
en  même  temps  à  la  tenir  dans  une  proportion  cor.stante  à  ses  besoins  par  le 
moyen  d'une  soupape  indiquée/:  au  récipient  du  tuyau  b,  jst  du  conlre-poids 
qui  scelle  la  fermeture  de  la  soupape  au  fur  et  à  mesure  que  le  niveau  d'eau 
se  rétablit  dans'Ia  chaudière. 

dp  Tuyau  servant  à  conduire  la  vapeur  de  la  chaudière  dans  le  grand  tube  A*, 
-  ce  qui  provoque  le  mouvement ,  soit  pour  aspirer,  soit  pour  repousser  l'eau. 

e,  Tuyau  de  dégorgeoir  ou  (rop-plein  du  récipient  du  tuyau  alimentaire  b. 

fj  Flotteur  du  grand  tube  /*,  servant  à  aspirer  et  à  refouler  l'eau  dans  le  tube/. 
rgj  Récipient  du  grand  tube  ky  servant  à  revoir  l'eau  du  puits  p.  Cette  eau 
forme  la  condensation  de  la  vapeur  dans  le  grand  tube,  et  en  sort  chaude  à 
70"*  centigrades  pour  aller  alimenter  la  chaudière  par  le  tuyau  b. 

fiy  Coupe  du  robinet  pour  l'introduction  de  vapeur  dans  le  grand  tube  A*. 

ï,  Quart  de  cercle  servant  à  faire  mouvoir  le  robinet  afin  de  donner  les 
impulsions  en  s'ouvrant  et  se  fermant.. 

y.  Crémaillère  servant  au  mouvement  du  robinet  /. 

k,  Grand  tube  ou  tube  d'aspiration  pour  aspirer  Teau. 

/,  Petit  tube  dit  tube  d'injection  recevant  l'eau  du  grand  tube  k  et  la  con- 
duisant dans  le  réservoirs. 

m,  Soupape  d'intermédiaire  dite  soupape  d'injection,  qui  se  ferme  lorsque 
le  grand  tube  aspire ,  et  s'ouvre  lorsqu'il  renvoie  son  eau  dans  le  tube  l. 

71,  Soupape  d'aspiration  du  grand  tube  destinée  à  s'ouvrir  pour  aspirer 
l'eau,  et  à  se  fermer  dès  que  ce  tube.rcnvoie  l'eau  qu'il  a  aspirée. 

o.  Bassin  contenant  l'eau  destinée  à  faire  mouvoir  et  actionner  la  machine. 

p.  Roue  hydraulique  recevant  l'eau  du  réservoir  s;  cette  roue  contient  la 
force  que  la  machine  est  susceptible  de  produire,  et  c'est  sur  elle  que  toute 
i'acli<m  doit  être  dirigée. 

q ,  Pignon  d*engrcnagc  donnant  action  à  la  roue  r. 
.  .  r,  Roue  d'engrenage  servant  de  signplle  pour  déterminer  et  opérer  les  îm- 
fadaions  par  le  moyen  du  mouvement  de  sonnette  t,  de  la  créinaillè^e  /.et  dix 
quart  de  cercle  /y  elle  détermine  l'ouverture  du  robinet  ix>ur  donner  entrée  à 
la  vapffiir  dans  le  grand  tube ,  et  la  fermeture  s'opère  par  le  mouvement  ré- 
trograde, ee  qui  détermine  l'action  d'aspirer  et  injecter  l'eau. 

s  y  Réservoir  alimentaire  pour  Taclion  de  la  roue  hydraulique. 

/ ,  Mouvement  de  sonnette  actionneur  transmettant  l'action  qu'il  reçoit  d« 
la  roue  d'engrenage  r  à  la  crémaillère/. 

Uf  Mouvement  de  sonnette  servant  a  pomper  l'eau  au  puits  i",  par  le  mou- 
vement de  signolle  de  la  roue  dleogrenage  r. 
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p.  Pompe  alimentaire* 

jr,  Tuyau  de  ht  pompe  alimenCaife  conâmnt  Ten  m  PèêpàtA^éB  ffOLuà 
lubc  k. 

jr,  Seopapc  du  tuyau  ^aUroentadioa  ^  la  dwaidière  iu 

z,  Support  de  la  roue  hydrauliqm  jk 

a',  Tuyau  recevant  Teau  chaude  du  récipient  du  gnnkl  tabc^  H  ' 
saBt  dans  le  rëcipieivt  du  luyaa  afimentair»  b-ûe  fat  ébmaiHèn^a^ 

è',  FkXteur  de  la  chaudière  senwtft  à  obtonr  leahellenwii  ée  ïeam 
cesMÎFe  à  raltmenCatioQ  de  la  ehaudUère. 


cte^a 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  QUINZE   ANS 
en  date  du  4  ^^ut  1826  ^ 
Au  sieur  Pellecat  (Henri),  à  Paris, 
Pour  un  métier  à  tisser. 


PI.  i&^.  Ce  métier  présente  d'abord  à  peu  près  la  mèoM  ftwjae  et  le»  tnèmes 
parties  que  les  ttiétiers  ordinaires  qui  sont  nms  par  les  pieds  et  les  mmg  ûm 
ouvriers.  La  nouvelle  invention  dont  il  s'agit  ici  consiste  dans  Taddltk»  d'un 
mécanisme  convenablement  disposé  pour  doBoner  aux  pièces  mobiles  du  mé- 
tier tous  les  mouvements  nécessaires  au  tissage  des  étoffes  de  soie,  de  cotan, 
ée  lin  et  antres  matières  filamenteuses^  Les  dessins  ci^j^nts  repi^ésentent  k 
métier  avec  tous  ses  détails.  ' 

Dans  la  fig.  i''',  on  le  voit  tel  qu'il  doit  être  disposé  pour  le  tisfôge  dti 
étoffes  lisses  ;  dans  les  fig.  5",  6-,  7*  il  est  modifié  pour  la  faibricalioti  des 
étoffes  croisées^  telles  que  le  satin  et  la  levantine.  Les  parties  qui  resteitf  les 
mêmes  dans  les  deur  cas  sont  marquées  des  mêmes  lettres  00  «hiffires  de 
renvoi. 

La  forme  de  la  charpente  étant  suffisamment  indiquée  par  les  dessins,  il 
est  inutile  de  s'arrêter  à  en  donner  la  descripUon. 
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4S^BiC  iVsMmplë  dedarrière*eD  le  erUndre  sur  lequel  s'raroufe  la  chaîne  ; 
b,  Ccliii'  Ab  devatti  qui  nqcnt  k  tieso  eu  rëioffe.  La  chaîne  est  tendue  au 
meyan-  dedeuor  oerdes  a  a  (fig.  i'^)^  qui  font  deux  ou  trois  tours  sur  Ten- 
99ople  u^  à  diaeune  de  ses  estrémilëSy  et  portent  un  poids  c,  qui  les  serre  des- 
s»: elles  s'opposent,  par  leur  frottement,  àce  qu'il  prenne  aucun  mouvement; 
on  proportionne  le  poids  c  à  la  tension  que  Ton  veut  donner  à  la  chaîne.  De 
temps  en  temps  Touvrier  chaîné  de  surveiller  le  métier  enroule  à  la  main  , 
comme  dans  les  métiers  ordinaires,  le  tissu  sur  lensouple  de  devant;  celle-ci 
porte  un  roche!  dont  un  cliquet  accroche  lés  dents,  de  sorte  qu'elle  ne  peut 
se  dérouler,  d  d  Sont  des  lisses  qui  montent  et  descendent  pour  lever  ou 
abaisser  les  fibde  la  chaîne  et  donner  passage  à  la  navette.  Les  lames  supé- 
riieupesdes  Ksses'£^  d  sont  si)spendues,  par  des  cordes  e,  à  Tune  des  extrémités 
de  chacun  des  Ic^rr  on  bakmciers  e,  (placés  au  haut  du  métier;  les  autrM 
extrémités  des  mêmes  teviers  sont  (chacune)  liées  de  même,  par  des  cordes/', 
à  une  de  celles  des  leviers/,  placés  en  traversa  sa  partie  inférieure.  Eiifia  ces  le- 
viers communiquent  respectivement,  par  leur  autre  extrémité,  leur  mouvement 
à» celles  des  levier»^,  au  moyen  des  cordes  gj  g/  ces  derniers  sont  mus  alter- 
nativement par  le  mécanisme. 

k  Est  la  chasse  dont  les  deux  épées  k  h  et  l'axe  i  sont  d'une  pièce  de  fer 
fondu  :  elle  est  suspendue  sur  deux  tourillons  au  haut  du  métier;  ceux-ci 
sont  portés  par  deux  petites  potences  de  fer  fondu  fixées  à  la  charpente  par 
des  boutons  à  écrou.  On  peut  ainsi  ajuster  la  position  de.  ces  tourillons  de 
manière  que  la  diasse  k  s'avanee  vers  l'ensouple  de  devant  b  ou  s'en  éloigne 
comme  il  convient  à  la  marche  du  métier.  Cette  chasse  h,  faite  de  bois  et  fixée 
par  deux  boulons  aux  extrémités  inférieures  des  deux  épées  de  fonte  h  hy  tra- 
^lerse  horizontalement  le  métier  immédiatement  au-dessous  de  la  chaîne.  Ce 
peigne  est  fixé  sur  la  chasse ,  et  les  fils  de  la  chaîne  passent  entre  les  dents , 
de  sorle  qu'en  se  portant  avec  la  chasse  vers  l'ensouple  de  devant  b  il  serre  le$ 
iUs  de  la  trame  entre  ceux  de  la  chaîne  et  forme  le  tissu^  A  chacune  des  ex* 
trémîtÀ  de  la  chasse  se  trouve  une  boîte  i  i,  destinée  à  recevoir  la  navette^  Il 
y  a  une  broche  /,  pour  conduire  les  deux  taquets  m  m,  qui  glissent  dessus; 
ceux  d ,  tirés  alternativement  et  vivement  par  les  cordons  n ,  chassent  la 
navette  hors  de  Kune  des  bdtes  et  la  lancent  à  travers  la  chaîne  dans  Tautre; 
oà  elte  repousse  le  taquet  m,  qui  s'y  trouve^  en  le  faisant  glisser  sur  la  broche  l. 

Description  du  mécanisme  par  lequel  les  disperses  parties  du  métier  sont 

mises  en  mouvemerU. 

Le  mouvement  est  donné  par  la  rotation  continue  d'un  axe  horizontal  i 
(fig.  i*«),  mû  indifféremment  par  une  chute  d*eau^  une  machine  à  vapeur  ou 
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à  bras  d'homme.  Cet  axe  ]Xi6se  transversalement  au-dessus  d'autant  de  métiers 
que  Ton  voudra  en  placer  a  côte  les  uns  dès  autres  pour  être  mus  par  le  même 
moteur;  il  tourne  dans  des  coussinets  posés  sur  la  charpente  de  chacun  d'eux  et 
porte  autant  de  roues  a,  qui  engrènent  respectivcnienl  dans  d'autres  rottes  3, 
dontchacuneesimonléeàl  extrémité  d'un  axe  horizonial  tel  que /|»  Là  roue  3 ne 
tient  pas  à  Taxe  4  ;  elle  lui  communique  son  mouvement  au  moyen  d*un  toc- 
toc  ou  collier  glissant  sur  cet  axe.  Il  présentai  des  saillies,  et,  quand  elles  buttent 
contre  celles  de  la  roue,  celle-ci  Fait  tourner  l'axe.  Si,  au  contraire,  on  éloigne 
suffisamment  le  toc-toc  de  la  roue  3  en  le  faisant  glisser  sur  l'axe  4 1  il  ne  re- 
çoit plus  aucun  mouvement  de  cette  roue,  qui  continue  à  tourner  seule.  La  ro- 
tation de  Taxe  4  ^^^  continue  et  régulière  :  elle  a  une  vitesse  de  trente  à  qua- 
rante tours  par  minute,  selon  la  nature  de  l'étoffe  que  l'on  veut  tisser.  A 
chaque  tour  la  navette  est  lancée  deux  fois  à  travers  la  chaîne. 

L'axe  horizontal  4  porte  plusieurs  pièces  quf,  en  tournant  avec  lui,  produi- 
sent tous  les  mouvements  nécessaires  aux  opérations  du  métier. 

Quand  le  métier  est  monté  pour  le  tissage  des  taffetas  ou  étoffer  lisses, 
le  croisement  des  fils  de  la  chaîne  se  fait  au  moyen  de  deux  petits  bras  c,  c, 
fixés  sur  l'axe  4  en  sens  contraiie  l'un  de  l'autre,  et  {portant  des  galets  pour 
appuyer  surles  extrémités  des  deux  leviers  g  ;  ceux-ci  communiquent  ensuite 
aux  lisses,  comme  il  a  été  expliqué ,  les  mouvements  nécessaires  par  les  cor- 
des £;,/,  e  et  les  leviers/,  e.  Les  galets  c,  c  abaissent  alternativement  chacun 
des  deux  leviers  g,  afin  de  lever  une  moitié  des  lisses  pour  un  passage  de  la 
navette  et  l'autre  moitié  pour  le  suivant.  A  cet  effet,  on  a  placé  <ie  petits  le- 
viers k  au  bas  du  métier.  Une  des  extrémités  de  chacun  d*eux  est  attachée,  par 
des  cordes  /,  aux  lames  inférieures  q  des  lisses  d,  tandis  que  les  autres  sont 
liées  à  celles  des  leviers  g  par  des  branches  des  cordes  g,  g;  car  les  cordes  qui 
pendent  de  chacun  des  leviers  se  divisent  en  deux  branches  :  Tune  va  s'atta- 
cher aux  leviers/,  pour  faire  lever  celles  des  lisses  auxquelles  ils  communi- 
quent par  les  cordesy,  e  et  les  leviers  e;  l'autre  branche  va  rejoindre  les  le- 
viers k  et  fait  abaisser  les  autres  lisses  d  par  l'intermédiaire  des  cordes  t  :  il 
suit  de  cet  arrangement  que  l'un  des  galets  6, 6  de  Taxe  4i  en  abaissant  un  des 
leviers  gj  élève  une  moitié  des  lisses  et  abaisse  en  même  temps  l'autre  moitié 
pour  croiser  les  fils  de  la  chaîne  et  ouvrir  un  passage  à  la  navette;  mais,  après 
une  demi-révolution  de  Taxe  4 1  l'autre  galet  6,  venant  appuyer  sur  l'autre  le- 
vier g,  produit  dans  les  fils  de  la  chaîne  un  croisement  en  sens  contraire  en 
élevant  celles  des  lisses  qui  étaient  baissées,  et  vice  versa. 

La  chasse  est  mise  en  mouvement  par  une  came  7  que  porte  en  son  milieu 
l'axe  4*  Pour  choque  révolution  de  celui-ci,  la  came  fait  jouer  deux  fois 
une  bascule  8,  dé  la  manière  indiquée  par  la  Gg.  4*«  L'extrémité  posltrleurt 
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de  cef  te  basculé  communique  par  une  pièce  de  jonction  ^v  tournant  librement 
sur  les  points  d'attache ,  avec  le  bras  lo^  qui  se  projette  de  Taxe  ï  de  la  chasse. 

La  came  7,  en  abaissant  une  des  extrémités  de  la  bascule  8,  élève  Tautre  et 
par  suite  celle  du  bras  10^  ce  qui  fait  éloigner  la  chasse  h  de  Tensouple  de  de* 
▼ant  b  :  elle  est  représentée  dans  Cette  position  à  la  fig.  a*;  mais  quand  la  came7y 
continuant  à  tourner  avec  Taxe  4f  vient  à  quitter  la  bascule  8 ,  la  chasse  h  se 
trouve  portée,  pardon  propre  poids  augmenté  de  celui  du  bras  10,  vers  Ten- 
souple  b;  le  peigne  en  frappe  d'autant  plus  vivement  sur  le  dernier  fil  de  la 
trame  que  la  navette  vient  d'étendre  dans  la  chaîne,  et  peut  le  serrer  suffisam- 
ment pour  donner  de  la  solidité  à  TétoSe.  L'extrémité  de  la  bascule  6  est 
armée  d*uhe  petite  courbe  de  fer  qui  y  est*  fixée  à  charnière  (voyez  fig.  S*). 
Un  ressort  presse  sur  cette  courbe  pour  la  relever  aussitôt  que  la  came  l'a 
quittée^  de  sorte  que,  quand  celle-ci  vient  dé  nouveau  la  presser^  elle  ne  met 
la  bascule  en  mouvement  qu'après  avoir  fait  plier  le  ressort.  On  évité  aîMi 
nne  secousse  qui  sans  cela  aurait  lieu  au  commencement  du  moUvemeni  d^^la 
chasse.  Le  bras  10  de  celle-ci  et  la  basc!ule^8  sotit'|)ercés  defdusiebrs  imis^. 
poui  à  volôtité  faire  varier  là  poslfiàn  de  la  j^iÀje  de  jonction  9^ 

et  d  ou  moins  d'iamplituide  au  mouvemeMde  la  chasse.'  On 

peut  oids  au  bras  io,  pour  augmenter  '}a  force  avec  laquelle 

la  cl  it  fi^apper  le  peigné  ^ve<r  phis  de^^foroe/  seloa  fokpiaiitë 

ou  la  solidité  de l^étoSe que  Tèn  veut  fabi^i^lt^  i.ii>(ri    •  «  .j      .       .; 

Le  mouvemekit  de  fa  navette  est  jirodait  par  ^ailx  frfèÀesiciniulaires  ri^  »i4 
fixées  sur  Tùxé  4  -  chacune  d'ellëé  se  cdnîpose  d'uné:pâp^ti^'héliooide  ou  suri, 
face  d'escalier,  qui  ne  fait  qu'un  demi-touft  sur  Taxe  '^et  S6  change  ensuite  en 
une  surface  plàne  perpendiculaire  à  cet  âlce  (a:^,  fig.  1^').  Les  parties  hélicoïdes 
pressent  contre  des  galets  fixés  aux  eiitrétnités  desleviers  1 2,  la,  dont  les  auf 
très  extrémités  sont  jointes  à  cdles  des  deux  autres  leviers  r  4  par  les  petites 
tiges  i5.  Un  ressort  i5,  tendu  entre  ces  deux  leviers,  les  tire  continuellement 
Tun  vers  l'autre  ;  les  extrémités  antérieures  de  ceux-ci  communiquent,  par 
des  Uges  16,  au  moyen  de  charnières  à  double  sens,  avec  deux  longs  leviers 
ou  pendules  de  bois  17,  17,  doht  les  extrémités  supérieures  sont  portées 
par  des  charnières  18  et  les  extréibités  inférieures  attachées,  par  des  cor-- 
dons  71,  n,  aux  taquets  m^/h,  ()[ui,  en  glissant  lâiir' les  broches/,  Z,  lan^ 
cent  la  navette  à  travers  la  chaîne ,  comme  on  Ta  d^à  expliqué.  Les  deux 
pièces  II,  II  sont  placées  sur  Taxe  4»  de  telle  manière  que  leurs  parties  béli**- 
coldes  se  trouvent  des  cleux  côtés  opposés  de  Taxe,  et  que,  par  conséquent,  la 
partie  plane  dé  Tune  é^t  du  même  èôté  qué^h'  partie  hélicoidetde  Taratce;  les 
galets  des  leviers  18  éont  appuyés  9ur  les  deux  (aC3es'des  pièces  1 1;  ineti  re^ 
gard  Tune  de  l'autre;  il  en  résulte  qu'en  faisant  tourner  Taxe  4y  <^^  ^ 
4^v  5i 
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|HéQe»i<  9l;  qui  ftf^nteau  galet  en  cootact  avec  clle^portioa  hélicoide  (comme 
paie  voit  en  or),  repousse  le  levier  1:2, de  ce  galet^,  ducôié  de  l'autre^  et  consé- 
fuemment  celui  dea  leviers  14»  en  cojnmunicaiion  avec  celui-ci^  s  éloigne  de 
r^autne  levier  i4r  qui  demeure  immobile  parce  que  le  levier  la,  dont  U  reçoit 
(e  a»ouvenK^«  appuie  pendant  cç  temps  sur  la  partie  plane  de  l'autrepièee  1 1 
(eoQ[)m«e  on  leTaji^enj-).  Pendant  que  Taxe  4^  fini  fiondemî-tour,  le  ressort  j  5 
a  Aiôhcvé  dç  âexeodre;  mais,  alors  le  galet  du  levier  12^  étant  ^rivé  à  rextré- 
mile  de  la  partie  plane/  de  sa  pièce  1 1,  échappe  et  revient  bruscj|uement  au 
pied  de  l'hëlicoïde.  Le  levier  i^^i  le|>endjule  X7y^ui  y  est  lié^  sont  aussi  mis 
brusquement  en  n^tMivemei^t  paille  resfoirt  1 5|  tirent  le  laquât  ii^;etcbassentla 
na^etle  iKmde  œlie  des  boîtes  1/1^  on  elle  se  irçuvait^iia.  for<çe  aveq  laqûellelc 
neeaort  lanac  ia^naviette'est  suflls«njlt  pour  la  faire  airriveri  à  Ira  vers  les  fils  de 
la  trame;  dam  la  boite  opposé^;  *efi:y  entrant,  elle  repaussele  taquet  m  le 
hm^  ^M  broche  ^  reste  en  repqs  pendant  que  l'axe  4  achève  un  autre  demi- 
|éuif«  JUe  )(Qvier  i.2|jmi;au>bile  d^abor4,  étant  v^enu  en  contact  avec  la  partie 
^iiéUimid«tde  sapiéc^  #  i,  s*€st  mis  en  mouviemeat  ;  l'iatfirçt.au  contraire,  retenu 
par  Jâ  poiitictajplilne  ide)l'4Htre  )|ièce  xi^  revint  au  rep^^t  (tt  le  r^ort  i5  se 
iriùd,  <A  âenê  e^mbraim;  n^aîs  k  h  fin  4u  deoûrtour^  cfi.  dernjer  levier  1:1 
édbappfe  :de4essiisda«pi^  11.^  ^le  veasoj;^  .(>ar  rintern^iaire  de^  leviers  12 
ëtit4^;iaaiQa  de  nouv^u  la  Aafve^e#.tet4iaiia  un  sean^  contraire  à. celui  duijrsûet 
précédent.  De  cette  manière,  )§  iqMèmf ,  ressort^S  .^git  alt«f|^iirment  fow 
laac^  la  sortette  de'dMitQ  à||a«i^bete(tde,||a^che  àdroi^/f  ;.il  Kul^t.pia8 attaché 
À  la  clur^MteU  du.jnié4ÎQr»^parce^que.cl^cun  .de;^  leviers  i4f,de¥enan«aJtQrnati- 
«ameni  iflioMèNiWr  aart  alteraaftivemeot^Msaî  comme  de  ^jnt  dafpui  à  cha- 
eone  dés  iextrànîtés  du  r^ssort^  à  lUotîm  du^eX  Pautra  peut  céder.-i^s  ex- 
inanités  des  deuxlevier$  i^r^nsiquela  barre  delà  $:harp€yD;le.sw*  laquelle  ils 
a'appc^ieiit^  n^Ut  peiioée£(  de^ftosieurs  trahis  pp^nrieçev^*  l^cheyiUies,furles- 
qnelks  41s  tmii^neitt ,  afi.n  que  ^  on  puisae  leur  donner  plus  ou  moins  de  Ion- 
l^ur  fMMir  fx^gler  rétiejiggiedu^ressyrjt,  selon  la  force  avec  1  laquelle,  la  navette 
doit  être  jl^Acéeé  Les  cQntre^de  Jiieui^meoi /les  levie^^  ou.puçndules  «7^  17^001 
à  lex)trémité  d^^  )^ier^^0Hii)besM8»  «iQ^iqifi  par  Tauirebovit  sont  fixés  à  char- 
niéDe  à'ia  barr^der^a  oharp^n^.  Çep  ^:X)|^% (fourbes  foi^  liés  par  des  pièces//, 
^égale^vent  à  cfaamiéite>,  ÀideipetilB  br^as  de  leviçr  fp  qm  foni  partie  de^'axe  i,  i 
de  la  ddbûsèe,  dbpliz^  jevi^rs^^oui^bes  suiven|,  en  cons^ùei^oe,  le  mouvement 
de  va^otMiitfnty  ce  qui  ^  népesse^ne tpom*  Q^e  lesponits  de  jonction  18  des 
leviers ii[7>miserviepl  la  m^sDue.  ||o^{i^  reWiv^i^mà'U./ehafSç  j)endant  tout 
Mn:mo«v:èmeht#iJuas  iWxitoKÎf iK(opu 

mneteire  bamnié4t/iima)\€»Mêi  M  pUer  sousf  acijoa 

<dà  ncîinrtv.t  o/r'.   -v./îî. -r  v.-*  !  ,•';•,.  ^         ,    ^^i 
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~  h^  métier  v'araAte  de  hnnnèiw  daM  le  c«»<eà  1»  BMeMe  inet  k  Mfttels 

ma>ékmàstèàm  ie'ingeiil^i|nebûit;eàF«iitre.L4e(iaêM  4  (%.  40 '^^t^^^^^^^ 

eo  AdaBS/eliveçfiildetix  kvienpiov  ^^1^  ekae«»  ealr  tenu  eBéc)uilibresuf  ui^ 

tooriHon  placé  h  pn  pfèt  es  ton  imlku;  Beuqci  des  MiUén»!^  ck  ees  levien 

aenl  en  coolaïQl  et  tieftivent  suspendu  un  verreisi  r^i^nffiiiî  glisse  daps  nne  eo«*T 

tiam  prolîopiée  an  milîm  dk  ht  tbanCi;  Il  peutitMtiber  pwr  aon  propre  poidai  ei^ 

éenccndfe  BofitMEiineiYt  bas  pour  refaeontrè^  line  bMvt  a;^^.  qui  Iir«^er9a  le 

métier  au-dessous  de  la  chasse.  Pendant  le  trajet  de  la  navette  ^  le  vefi>m 

tonb^eenstanmenÉ;  ttiaisy  dfiiiqu  èlke  s'/tat  IegéedaneriiiQe.o,ul'aMtre  boite  t,  i 

apnte aFeir reponasé le taqntt Jtt,  un. des levîerstanreléwte  k teri?o^;2t#  A) oea 

«ffiDt,.ces  k«iera s'étendent  josqnW^-diBsaeusrdei  leqvelS' JHy  daad  loitraipoiÂw 

tions  esiféniRi  et  arat  taiHÀ  en  fiâa  incUnéy:  ik  sôrfe  que».  c|iiaiid  1 W  «il 

f  antre  de  ces  tsMpMs  a  été  pooaaé,  le  lonç  ée  la  broebe  /^  daoa  une  pbsilâeiii 

telle  que  w,  il  presse  sur  les  talôedu  letter  ao,  qoi  lève  le  neprou  api,  ee^qnfc 

peroiet  à  U  cfaaiaa  de  «arcken.  Maît^  ai  la.  navette  reaie  en  cbemin  eiHre*  les 

ëena  boites,  ka  deux  taquets  9e  trottTent  éraa  une  poship6  tirik  que  'i»^  de 

eoéte  que  k  wrroir  ai  ne  aéra  pas  rekvé,  et,  én^  s'arrétaot  CQ^tçe  la  tt*^ 

verae  1»,  il  emfiécbeini  lâ/ehaâae  de  nttreher.  .Laibaaré  2^  teate  horMioBta|e> 

dieceame,  par  une  deees'exlPëonté^  autour  d'^M  centre  de  wtouvea^eat.  a3ii, 

ptie  sur  la  dharpente  iki  médsr;  yantpeeiâréa^penteun  {{etit,  rouleau  4V. 

ne  ment  dane  une  aenlias0a4.  Un.mrdon  2&,  pattlifrt  de  L'aji^  dU/foyi^Ui  vs^j^ 

em  pa«ant  sliruner  pemlie  06,  aattacberàun.kqnet]  271^  qui  «txscQd^e-  ifeià  ^1 

vkr  38;  ee  levier  toiiraeranr  mieekeTâlfe^gv  oomme  êedlit^d  «m-faSaut  ilpbrl^ 

nn  bran  5o^  donft  l'ektrémtlé  s'ëtend  Ters  k' centre  die  la  rone?;  t^te  etsitré-f 

mité  est  taillée  eu  pian  incliné^  et  sttrelie  doiveM  preeaer  deux  cb^Utes  fixiéeet 

9ur  la  voue  (Toyeisi'fig^  i'*).  St  le  kvieq  j^ee  dégage  du  loqœi  97»  k  poids,  de: 

son  bcasf  3o  Uenlnîne  yers  lé  oèntré'dè  krdnrS^  jusqA'iijice  qjae.aen.exHr^ 

noité  Sr  ae  tMnve.  daiiS'  le  cerele.déorit  par  le8fdei|x,ohQviU)944an9  kjur  caeAV*- 

vémebtderelBCkn;  alors  Tunè  ou  Panire  deœUe»*^!^  en^pi:ed$2wat..Qin<  kpkn 

incliné  Si,  repousae  k  levier  $0,  eb  même  tempe  un  Ibwr  Sa;  pkK^é  derrIéfA* 

k  bras  5a,  et  qui,  embrassant  le  toc<rtoeeûeôlkier  5>  le  iait  glimer  mvt 

Vmax  4  «*  oelui^>  en  ae  cetirant;,  dégage  sea  sailKee-  de  eelks  d^rla  vùQp5^.^tf 

le  monvemebtr  de  Taxe  4  e'arréteii  pour  potaToir-  k  sitablii?  à  yeikqst^^  a»  a^ 

joint  à  cbaffniére^.à  FexIrëiBJié  iù£érkure  da«  levîei:  :^$».une  tig^.hwiflwn^ 

tnle  34,  garnie  d^un  aanebe.  En^oepenaant  Ib  mancbe  vere  l'Iiltérieur  du  mé* . 

tîerv  k  bras  anpérteiir3#  dnlevier  a8  k  retire9ila({ii'^à4e^qner&Qn.e]Uréinité^3i. 

anib  hors  dn  .eesok  ^ne  décrîveiit  ks^cberîll^  de  MroU^if  en  (^éa^  tein|>a, 

l^exirémilé dù:fai^krj>8'preéan  contre  uik  plan  ineliai^^^  fargié  kl^^vémi^, 
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du  levier  5a^  et  k  repousse  :  de  sorte  que  le  toc-toc  revient  vers  la  roue  S, 
s'engage  de  nouveau  dedans  et  fait  tourner  Taxe  4  ^vec  tout  le  mécanisme  qui 
en  dépend.  Le  loquet  nf  retient  le  levier  %^  dans  la  positi<m  qu'on  vient  dé  hn 
donner,  et  il  doit  y  rester  pour  que  le  métier  continue  à  marcher  :  mais,  si  la 
navette  est  restée  en  chemin  entre  les  deux  boites  i\  i,  le  verrou»  qui  n'est 
point  relevé,  rencontre  la  barre  ma  et  arrête  la  chasse;  mais  le  mouvenent 
qu'il  a  donné  à  cette  barre  a  tiré  le  cordon  ^5,  dégagé  le  loquet  37,  et  la  ma- 
chine s'est  arrêtée. 

Le  mécanisme^  placé  en  totalité  au  haut  du  métier,  est  porté  par  deux  barres 
de  fonte  de  fer  /,  /,  traversant  horizontalement  le  métier  entre  les  pièces  de 
bois  de  la  charpente  :  elles  sont  réunies  par  deux  autres  petites  barres ,  pour 
former  un  assemblage  qui  supporte  solidement  les  divers  leviers.  L'axe  4  ^ 
toutes  les  pièces  qu  il  porte  sont  d'une  seule  pièce  de  fer  fimdu  ;  il  repose  sur 
deux  coussinets  fixés  dans  la  charpente  du  métier. 

Pour  tisser  les  étoffSes  croisées,  comme  le  satin  et  la  levantine  avec  ce  métier, 
il  doit  être  monté  tel  que  le  représentent  les  Gg.  5*,  6%  7*.  On  retire  les  deox 
leviers  g,  g^  fig.  r*;  les  galets  r,  c  deviennent  inutiles.  On  remplace  les  le- 
viers g 9  g  par  quatre,  cinq  ou  tel  autre  nombre  de  leviers  r,  placés  au-dessous 
delà  barre  l;  leurs  extrémités  sont  attachées,  par  des  cordes  g,  aux  leviers i:, 
au  bas  du  métier  :  les  autres  sont  abaissées  l'une  après  l'autre  par  de  petits 
doigts  35,  fix:és  perpendicuUirement  sur  un  axe  horizontal  36,  qui  traverse 
le  métier  parallèlement  à  Taxe  4-  L'axe  36  reçoit  son  mouvement  d'une  roue 
37,  placée  à  son  extrémité  et  qui  engrène  avec  un  pignon  38,  fixé  sur  l'axe  4* 
Le  rapport  des  rayons  de  la  roue  et  du  pignon  doit  être  tel,  que  l'axe  fasse  au- 
tant de  demi-révolutions  qq'il  y  a  de  leviers  r,  pendant  que  Taxe  36  en  fait 
une,  et,  comme  Cdui-ci  porte  un  doigt  par  levier  r,  il  s'ensuit  que  chacun  de 
ceux-ci  est  abaissé  à  chaque  demi-révolution  de  Taxe  4»  c'esi-Â-dire  à  chaque 
passage  de  là  navette.  Pour  le  tissage  de  la  levantine ,  il  faut  quatre  leviers  r, 
comme  dans  la  fig.  3*;  on  en  mettrait  cinq  pour  le  satin,  et  le  nombre  varierait 
ainsi  pour  les  diverses  étoffes  croisées.  La  fig.  4'  représente  Taxe  36  avec  ses 
quatre  doigts  ou  camés,  et  indique  la  manière  dont  elles  agissent  sur  les  le- 
viers r  i  chacune  des  extrémités  postérieures  de  ceux-ci  est  liée,  par  une  des 
cordes  g,  à  im  des  bouts  des  leviers  Jb,  dont  Tautre  correspond,  par  des  cordes/, 
aubaIanciere,auquelestsuspendueunedesIissès,desorte  que  chaque  levier  r, 
en  s'abaissant,  fait  monter  um  des  lisses;  mais,  comme  il  faut  qu'en  même 
temps  foutes  les  autres  tissèis  s'abaissent,  les  leviers  Xr^ontespôndenl,  par  des 
cordes  ;;  à  trots  branchias,  aux  leviers  /,  dont  les  extrémités  sont  liées,  par  des 
cordes^  f^,  aux  lames  inférieures  f y  7  des  lisses  qui  doivent  s'abaisser.  11  ré- 
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suite  de  cet  arrangement  que  le  même  mouTcment  d*an  des  leviers  r,  qui  1ère 
une  des  lisses  par  rintermédiatre  d'un  levier  e  et  des  cordes  y  et  e,  abaisse 
toutes  les  autres  au  moyen  d'un  levier  i  et  des  cordes  2  et  /. 


*890. 

BREVET  DTNVENTION  DE  CINQ  ANS 

V 

en  date  du  10  mai  i836, 
Au  sieur  Hehz  (Henri) ,  à  Paris, 

Pour  un  instrument  appelé  dactylioiiy  ayant  pour  objet  de 
fortitier  et  de  délier  les  doigts,  et  de  leur  donner  la  force,  l'^g^* 
litc  et,  en  même  temps,  l'égalité  d'exécution  nécessaires  pour  bien 
jouer  du  piano. 

Dessins. 

'  PI.  16%  fig.  i'*.  Offre  une  élévation  vue  de  face  dudit  instrument; 

Fig.  3%  une  élévation  latérale. 

Je  ferai  remarquer  qu'une  échelle  tracée  au  bas  des  dessins  indique  le  rap- 
port de  la  grandeur  du  dessin  avec  la  grandeur  d'exécution. 

Les  mêmes  lettres  de  renvoi  indiquent  les  mêmes  parties  dans  toutes  les 
figures. 

Description. 

a^  a,  a  Est  une  traverse  en  bois  sur  laquelle  s'élèvent  dix  ressorts  en 
acier  6,  6,  b,  qui  tracent  une  courbe  (  voyez  fig.  2'). 

A  lextrémité  supérieure  de  chacun  desdits  ressorts  est  fixée  uAe  charnière 
en  cuivre  c,  qui  reçoit  un  fil  vertical  en  laiton  d;  ce  fil  d  porte^  à  son  extré* 
mité  inférieure,  un  anneau  en  cuivre  garni  de  peau  b  et  destiné  à  recevoir  le 
doigt. 

Deux  de  ces  ianneaux  descendent  plus  bas  que  les  autres  ;  ils  sont  destinés 
au  pouce  et  au  petit  doigt,  qui,  étant  plus  courbes,  doivent  avoir  moins  de  dis- 
tance à  parcourir» 

La  traverse  a,  a^  a  repose  sur  deux  montants  en  bois  a,  a  h  retour 
d*équerre  if,  aC  (voyez  fig.  3').  La  partie  a  se  place  verticalement  contre  le 
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champ  du  clavier  et  sert  à  soutenir  le  t-etônr  d'ëiquerre  eC^  qnr^st^^ospendn 
borizonlalemearau^essos  dudit  clavier.  Le9  partie»  v^rticatles^  ir^  a  eotratt 
dans  deux  boiles*  en  cuivre  V^  V ,  pfecëes  à  rertrémité  de  èktxx  brar  en 
bois  e^  e,  qui  passent  sbus  le  fond  du  piano  et  sont  reçus  dans  deux  coulis- 
seaux  f  disposés  à  cet  effet  y  et  s'y  attachent  au  moyen  des  vis  en  bois 
(voyez  fig,  2'). 

Les  boites  en  cuivre  b\  b'  sont  munies  de  vis  en  clef  de  violon  e ,  pour 
fixer  les  montants  verticaux  et  à  retour  d'équerre  d^cC^ay  a  à  la  hauteur  que 
Ion  désire ,  relativement  au  clavier  :  une  petite  plaque  en  cuivre  placée  sur 
le  devant  des  montants  a^  a  reçoit  Faction  de  la  vis  »  et  l'empêche  d'endom- 
mager les  bois. 

Une  échelle  à  divisions  marquée  sur  chacun  des  mantauts:  a ,  a  sert  t 
régler  à  volonté  et  uniformément  la  distance  desdits  montants»  à  l'égard  des 
touches. 

Mcaûere  de  placer  le  dactjrlioîu 

Pour  se  servir- du  dactjlion  il  faut  le  placer  de  manière  que  le  retour 
d'équerre  a',  a'  soit  au-dessus  du  clavier  du  piano,  et  que  lesdits  anneaux 
arrivent  latéralement  au  niveau  du  bord  extérieur  des  touches  blanches,  et 
qu'il  y  ait  une  distance  verticale  d'environ  i  pouce  à  partir  desdites  touches 
jusqu'à  celui  des.suineaux  qui  desocoid  le  plus  bas  :i  Faidè  delà  vis.e^oa  pBUt 
augmenter  ou  diminuer  la  distance  qui  doit  exister  entra  les:  touches  du 
clavier  et  les  anneaux  àddaet)rUon;,^it%\  anneaux  doivent,  de pkis^setraurer, 
en  commençant  par  la  gauche,  esaetement  au-dessus  des  notes  natumettes^u/^ 
ré^  mi),  fa  sol,\  la  deuxième  et  à  la  cinquième  octave  du  piano. 

Le  dactjUon  s'adapte  facilement  à  tous  les  pianos ,  quelle  qu'en  soil  la 
forme;  on  pourrait  même  l'adapter  sur  une.  table  ordinaire. 

Manière  de  se  savir  du  dactjrUon. 

U-faul  introduire  les  doîgu  des  deux  mains  dans  les  anneaux ,  de  nmni&re 
que  ceux<-ci  dépassent  la  première. fdialange  du  pouce  et  les  secondes  pha^ 
langes  des  doigts*  Les  doigts  ainn  disposés,  il  faut  frapper  la  touche  blaoeite 
du  piano  au-dessus  de  laquelle  Tanneau  se  trouve  placé,  c'est-à-dire  jowr 
en  faisant  un  efibri  qui  teod  à  augmenter  Ténergie  des^doîgts^  leur  rapîcKtéet 
leur  égalité  d'^exécution. 

La  force  du  tirage  que  doivent  effectuer  les  doigts  peut^  être  modifiée^  an 
volonté  elb  élevant  oti^en  abaisaaiit  le  msnlant  vertical  a,  a  et  en  le  fixant'  à 
une  lumlear  oem^enaUe  pan  les  visie.. 
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Gomme  le  princijpe  sur  lequel  repose  rUistrament  présentement  décrit  con- 
sisié  à  exercer  les  doigts^  au  moyen  d'ua  tirage  élastique  douton  peut  aug- 
menter à  volonté  la  résistance^  U  est  évident  que  Ton  pourra  varier  la  matière 
dont  il  est  construit,  la  forme,  la  direction  des  ressorts^  le  métal  dont  plu- 
sieurs pièces  sont  fabriquées.  Je  désire  donc  qu'il  soit  entendu  que  je  ne  veux 
pas  me  restreindre  à  la  forme  [Nrécise  de  l'instrument  présentement  décrit^  ni 
à  l'emploi  des  métaux  que  j'ai  indiqué»  pour  la  confection  de  certaines  par-* 
ties;  mais  que  je  réclame  le  privilège  exclusif  tant  pour  le  dactjlîon  dont  la 
description  précède,  «çue  pour  les  modifications  de  détail  qui  tendraient  à 
produire  les  mêmes  effets  par  des  moyens  analogues. 


BREVET    niNVBNTfCttr    AE    CINQ    ANS 
en  date  du  i3  ai^ril  i836^ 
Au  sieur  Scheppabd  (Jolin),  à  Paris  9 
Pour  une iau^pe  perldctioanëe. 


Les  perfectionnements  pour  lesquels  je  sollicite  un  brevet  sont  détaillés 
dans  la  descnption  suivante  et  indiqués  dans  le  dessin  qui  l'accompagne. 
Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  parties;  Véchelk  sur  laquelle  le  dessin 
est  placé  est  arbitraire* 

P/.  i6*.  La  figure  représente  la  section  d'une  lampe  de  table  à  laquelle  se 
trouvent  appliqués  mes  perfectionnements;  cette  lampe  est  étabKe  sur  1c 
principe  de  Fair  condensé,  destiné  à  presser  sur  la  surface  de  l'huile;  dans 
la  partie  inférieure  de  la  lampe  est  placé  le  réservoir  a  a,  qui  contient  l'huile, 
d'où  j)artiin  tube  b,  qui  monte  jusqu'au  bec  ou  foyer  de  lumière;  dans  ce 
tube  j'introduis  un  ou  plusieurs  écheveaux  de  laine  ou  autres  substances, 
pour  empêcher  ThuOe  de  monter  avec  trop  de  violence  dans  le  tube  b  et 
d'arriver  au  bec  avec  trop  d'abondance;  le  mouvement  de  Thuile  est  réglé 
par  le  régulateur  c,  qui  a  la  propriété  de  boucher  le  tube  b  et  d'empêcher 
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ainsi  lliuile  d*ari  iver  au  bec  lorsqu'on  ne  fait  pas  usage  àe  la  lampe.  Quand 
)a  lampe  est  allumée,  Thuile  qui  reflue  par  Textrémité  supérieure  du  tube 
tombe  dans  la  partie  supérieure  du  piédestal ,  et  passe  ensuite/  à  volonté, 
dans  le  réservoir  a  a^  pour  être  remontée  de  nouveau  au  foyer  de  lumière. 
d  Est  un  tube  en  Forme  d'équerre  qui  descend  de  la  partie  supérieure  du 
réservoir  a  a,  comme  on  le  voit  dans  le  dessin,  e  Est  une  soupape  destinée 
à  boucher  une  ouverture  pratiquée  dans  le  tube  d;  cette  soupape  est  vue 
fermée,  et  empêche  ainsi  l'huile  qui  se  trouve  dans  le  tube  d  de  descendre 
dans  le  réservoir  a  a,  jusqu'à  ce  qu'on  juge  convenable  de  l'y  faire  entrer 
en  ouvrant  la  soupape  e:  la  soupape  e  s'ouvre  et  se  ferme  au  moyen  d'un 
châssis  à  coulisse/,  qui  est  adhérent  au  tube  d;  le  châssis  à  coulisse/  se 
meut  dans  une  rainure  pratiquée  dans  un  second  châssis ,  ce  qui  permet  de 
tenir  la  soupape  e  dans  une  position  convenable,  g  Est  une  vis  à  écrou  qui 
entre  dans  la  partie  supérieure  du  •  châssis  jT;  elle  est  destinée  à  ouvrir  ou 
fermer  la  soupape  e,  ainsi  qu*à  boucher  le  trou  par  lequel  on  introduit  l'huile 
dans  le  réservoir  a  a  :  l'air  nécessaire  à  la  pression  est  introduit,  sur  la 
surface  supérieure  de  Thuile,  dans  le  réservoir  a  a,  par  une  pompe  à  air  if, 
dont  le  piston  est  garni,  dans  l'intérieur,  d'unei  soupape /,  qui  permet  à  l'air 
de  s'échapper  lorsqu'il  est  à  une  densité  convenable  dans  le  réservoir;  la 
soupape  j  est  maintenue  dans  une  position  convenable  par  le  ressort  kp  au- 
quel on  donne  assez  de  force  et  d'élasticité,  en  construisant  la  lampe,  pQur 
forcer  la  totalité  de  Thuile  à  monter  au  foyer  de  lumière  par  la  puissance  de 
l'air.  /  Est  un  tube  par  lequel  l'air  est  introduit  dans  le  réservoir  a  a. 

Ayant  ainsi  expliqué  le  mécanisme  d'une  lampe  construite  d'après  mes 
procédés,  je  vais  décrire  la  manière  de  s  en  servir. 

En  supposant  qu'on  se  soit  déjà  servi  de  la  lampe  et  qu'il  se  trouve  de 
rhuile  dans  la  partie  supérieure  du  piédestal,  on  doit  dévisser  la  vis  gj  ce 
qui  fait  ouvrir  la  soupape  e  et  découvrir  le  trou  par  lequel  on  introduit  l'huile 
dans  le  réservoir;  l'huile  qui  est  dans  le  tube  d  tombe  dans  le  réservoir,  et  on 
achève  de  le  remplir  d'huile  nouvelle,  par  le  trou  h,  jusqu'à  la  hauteur 
indiquée  par  m  m  :  on  doit  alors  revisser  la  vis  g.  La  soupape  e  se  trouvera 
fermée  et  le  trou  h  sera  bouché.  Le  régulateur  c,,  placé  à  l'extrémité 
supérieure  du  tube  b,  doit  être  soigneusement  fermé,  afin  que  la  pompe  à 
air  i  i  en  introduise  une  quantité  suffisante  dans  le  réservoir  a  a,  pour  faire 
monter  l'huile  au  foyer  de  lumière;  cette  quantité  sera  indiquée  par  la 
soupape/,  dont  le  jeu  ne  permettra  plus  à  l'air  de  s'introduire  dans  le  réservoir. 
Lorsque  la  lampe  sera  en  cet  état,  elle  sera  prête  à  fonctionner. 
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BREVET  D'INYENTDN  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  an  août  i836 , 

Au  sieur  Jouhaut  (Jean-Marie)^  à  Paris, 

Pour  un  système  d^affichage  de  jour  et  de  nuit,  au  moyen  de 
candélabres-affiches  à  plusieurs  côtés  et  transparents. 

r  ■— — — — 

4-895.  ^ 

JBREYET  P'INY^TION  JOE  ONQ  ANS 

en  date  du  igjuin  i838  i 

(Déchu  par  Ordonnaiice  du  Rd,  k  i*  janvier  i84t  )# 

Au  sieur  Œuf  Làloubiere  (Jean-Etienne}^  à  Paris, 

Pour  un  pavé  factice  qu'il  nopfime  pai^é  crampon^  et  qui  se 
pose  au  moyen  de  mortier. 


BREVET  D^mVENTION  DE  CTNQ  ANS 

en  date  du  i6  octobre  i838 

(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi,  le*  i^  janvier 'ï84 1  )  y 

Au  sieur  Bernhardt  (Mas),  à  Paris  ^ 

Pour  un  système  d'^lairage^  et  de  chauffage  qu'il  ninam^' 
phénia:^  et  la  labricatton  des .  pierres  deihi-précieusësr  dites  ^nvé-^ 
^alithes  et  œnolithesk.  ! 

44-  52 
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BREVET  D'INYElhnON  DE  CINQ  ANS 

^n  4ate  du  :3o  octobre  i838 

(  Déchu  par  Ordonnance  du  Roi ,  le  i  *'  janTier  1 84 1  )  » 

Au  sieur  Gras  (François),  à  Paris, 

Pour  rapplicàtion  du  ga2  Kyiàrogène  4   tous  les  chauffages 
domestiques.  ,       i    //    ,  i   .' 


■  Pf       w  ^ 


,       -  M^RVFT  n^lMPH^TATTON  D^    QUINZE  ^S 

en  date  du*3kp^,m)tobre  i838 

(Dëchu  par  Ordonnance  du  Roi  »  le  i"  janvier  184  0, 

Au  sieur  MnjB8rBn«Wrvdel*»dï«l^ 

Pour  un  instrument  de  précision  qu^il  nomme  géomètre 
mapÊétÊi/ueri^  Seh»weod^  ût  q^i  doit  servtr,  an  toas  liaux^  ^ 
donner  k  latitude  et  k  longitude  ^àns.  ohmrwMiMm  «élesies,  ^^ 
moyen  de  l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée.. 
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V897. 

BREVET*  P^INyiaîTION  DE  QXIINZÇ  -M^S 

en  date  du  iv/^mer  182^1^ 

Aux  sieurs  Mariotte  et  Behtau:!,  à  Châkms^sur-Seiâoeii 

Pour  la  çonstructioa  des  toitures,  planchers ,  plafonds-  et 
cloisons  en  fils  ntiëtalliques  de  toute  grosseur,  r^vétus^.en  dfssuSi 
et  en  dessous,  d'un  ehduit  quelconque. 

4898. 

BREVET  B'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  39  janvier  i836 , 
Au  sieur  Webster  (Robert),  à  Gilais, 
Pour  la  fabrication  du  tuUe^Nibin  petfecttmiafé^ 

samKi  D'HfyBBUfON  iB  vaqum 
en  date  dn  39  jamHer  i83i6, 
Aux  rieurs  Lacoùtvre  et  Tricaub,  à  Lyou^ 
Pour  des  perfectionnements  dans  te  fi^^éàge  des  Velours. 
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iéoo. 

BREVET  DTNVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  g  fés^rier  l83G, 

Au  sieur  Couture  (Jean),  à  Paris , 

Pour  la  fabrication  perfectionnée  des  socques  en  bois  combine 
avec  le  liège,  qu'il  nomme  socques  ligno^Iiéges. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  fj  f écrier  i836, 
Au  sieur  Tourneur  (Louis)^  d'Angouléme, 

Pour  un  instrument  uranographique  universel,  propre  à  de- 
montrer  la  cosmographie  aux  élèves. 

BREVET  DIMPORTATION  DE  DIX  ANS 
en  date  du  li  mars  1826, 
Au  sieur  Bertaux  (Alexandre-Marie),  à  Paris, 
Pour  une  voiture  inversable. 
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BREVET  DINVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  i6  juin  iS^Gj 
Aa  siear  Hunter  (Georges)^  à  Paris ^ 

Poar  une  voitare  portant  elle-même  son  chemin  de  fer,  se 
txmiposant  d'une  roue  extérieure  sur  laquelle  appuie  et  roule 
la  roue  intérieure. 

BREVET  DINVENTION  DE  DIX  ANS 

en  date  du  3  mai  i83x , 

Au  sieur  Delacroix  (Pierre-François),  à  Rouen, 

Pour   une  cbeminëe  multipliant  la    chaleur  et  pouvant  la 
porter  dans  des  appartements  contigus  ou  supérieurs. 

■        saaaaaa» 

^905- 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  6  avril  i836, 

Aux  sieurs  Bouis  et  Theyemet,  à  Paris , 

Pour  l'idée  d'imprimer  des  collections  de  bandes  d'adresses  par 
la  lithographie. 


Digitized  by 


Google 


(4»4) 
*906- 

BREVET  D'IMPORTATION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  24  ^'^i  i836^ 

Au  sieor  Yk»-0\Eîi  (Salomon))  à  Faris^ 

Poar  une  pompe  de  marcliand  de  vin  à  trois  corps  de  pompC; 
dont  les  tuyaux  plongent  à  la  cave. 


*907- 

BREVET  DIMPORTATION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  27  mai  1836, 
Aux  sieurs  Saillt^  Herbelot  et  Genet-Dufat,  de  GalaiS| 
Pour  la  fabrication  d'un  tulle  dit  à  point  desprit. 


BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  10  juin  i836^ 

An  sieur  Auger  (Louis),  à  Yen,  département  de  l'Ain , 
Pour  une  scie  propre  à  scier  le  bois  de  sapin. 
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BREVET  D'IKVIWTION  DI^  DIX  ANS 
en  date  du  lo  août  i83i} 
Au  sieur  Riiïderhagsn  (Amedée-Hjenri),  à  Paris , 

Pour  la  compositiou  et  l'arrangemenl  des  malles  militaires  ou 
cnrileSy  havre-sacs,  baudriers  et  autres  analogues  renfermant  le^ 
objets  nécessaires  au  service. 

JiH.910. 

BREVST.  D'IMPORTATION  DE  DIX  ANS 
en  date,  du  n^  août  i83i, 
Au  sieur  Gibson  (Joseph),  à  Lille, 

Pour  la  fabrication  d'un  tissu-tulle  perfectionne. 

■  '  ■      "  ■  '  ,1         ■  '  ■ 

SRËYEi;  vi&r^TVSs  de  qnq  ans 
eu  date  du  a  août  i836> 
Au  sieur  Daant  (Ma4hlmi)»  à  Hagueoau  (Bas-Rhin), 
J?tm€  lia  mojrea  fiu&ile  propre  à  étudier  la  oosawgraphie. 
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BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  ig  août  1836, 

Au  sieur  Senes  (CaiTiiile-Âlexandre)^  à  Paris  j 

■  f  '  '  '      . 

Pour  uu  moyen  de  faire  marcher  les  tournebroches  aumojeo 

de  la  fumée  et  de  l'air. 

4-913. 

BREVET    D'INVENTION    DE    QUINZE    ANS 

en  date  du  12  mai  iSaô, 
Ail  sieur  Thilorieh  (Adrien-Jean),  à  Paris, 
Pour  une  lampe  hydrostatique. 


Le  système  de  cette  lampe  est  établi  sur  cette  observation  :  que  deux 
liquides  d'ioëgale  densité  se  mettent  en  équilibre  dans  les  deux  brandies 
d'un  siphon,  en  établissant  leur  niveau  à  des  hauteurs  différentes. 

Il  a  été  construit,  d'après  ce  principe,  quelques  lampes  qui,  malgie 
l'avantage  d'offrir  une  flamme  parfaitement  Isolée  an-dessus  du  réservoir  ei  de 
maintenir  l'huile  à  un  niveau  constant,  ont  dû  être  abandonnées,  soit  par  b 
difficulté  du  service^  soit  par  la  complication  des  moyens  d'exécution» 

Lange,  en  adoptant  la  mélasse  pour  former  le  contre-poids  de  la  colociiie 
ascendante,  avait  établi,  dans  son  appareil,  une  petite  pompe  qui  swvaitâ 
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refouler  la  mélasse  dans  son  réservoir»  lorsqu'elle  était  descendue  dans  le 
puisard  de  la  lampe;  ce  procédé  entraînait  avec  lui  la  nécessité  de  bouchons, 
de  robinets  et  de  plusieurs  tuyaux,  qui  avaient  l'inconvénient  de  s'engorger 
par  la  mélasse,  seul  fluide,  d'ailleurs,  qui  pût  convenir  à  sa  méthode  comme 
insoluble  dans  Fbuile,  à  travers  laquelle  il  la  faisait  passer  goutte  à  goutte. 
Un  autre  inventeur  imagina  qu'il  pourrait  remplacer  la  pompe  de  Lange,  et 
faire  remonter  la  mélasse  en  inclinant  la  lampe  pendant  qu'il  la  remplirait 
par  une, ouverture  pratiquée  sur  le  bec  même;  il  vendit  le  dessin  à  Pallebot, 
lampiste,  qui  n'en  put  tirer  aucun  parti  ;  tous  les  essais  démontrèrent  que 
cette  idée  était  fondée  sur  un  faux  principe;  et  en  effet  j  i)0ur  s  en  convaincre 
a  moins  de  frais,  il  suffisait  à  Pallebot  d'observer  ce  qui  se  passe  lorsqu'on 
incline  un  siphon  renfermant  de  la  mélasse  en  équilibre  avec  une  colonne 
d'huile,  il  aurait  vu  que  la  lenteur  avec  laquelle  la  mélasse  reprend  son 
niveau  était  un  obstacle  qui  ne  pouvait  être  vaincu  par  la  petite  pression 
résultante  de  Tinclinaison,  dans  une  disposition,  d'ailleurs,  qui  ne  permettait 
pas  un  grand  écartcment  entre  les  branches  du  système. 

Il  n'y  avait  peut-être  qu'une  chance  de  succès;  il  suffisait  d'allonger  la 
colonne  d'huile,  de  telle  sorte  que,  par  l'acte  même  du  remplissage  journalier, 
on  pût  mettre  la  lampe  en  état  de  fonctionner  ;  tel  était  le  problème  à  résoudre  : 
il  peut  l'être  de  plusieurs  manières,  mais  l'idée  mère  de  mon  invention  est 
l'allongement  momentané  de  la  colonne  d'huile,  au  moyen  de  quoi  la  lampe 
est  remise  à  son  point  de  départ,  sans  corps  de  pompe  et  sans  qu'il  faille 
l'incliner  ou  la  renverseï*. 

Plusieurs  essais  ont  été  faits  pour  arriver  à  la  construction  à  laquelle  je  me 
suis  arrêté;  mais,  pour  cela,  je  n'abandonne  pas  mon  droit  de  priorité  sur  des 
dispositions  qui,  pour  être  très-différentes  en  apparence,  ne  sont,  en  quelque 
sorte,  que  les  variations  d'un  même  thème  :  c'est  ainsi  que,  après  avoir  opéré 
la  pression  nécessaire  au  moyen  d'une  antenne  qui  entrait  dans  le  corps  de  la 
lampe,  j'ai  pu,  sans  sortir  du  principe*  la  remplacer  par  un  entonnoir 
mobile  qui  s'ajuste  sur  le  bec;  et^  de  même,  cet  entonnoir  pourrait  s'ajuster 
sur  le  corps  de  la  lampe  sans  constituer  une  nouvelle  invention. 

L'appareil  auquel  je  donne  le  nom  de 'lampe  hydrostatique  se  compose 
d'un  bec  dont  la  bougie  est  disposée  pour  donner  un  libre  passage  à  l'huile , 
sans  que  la  forme  ordinaire  soit  sensiblement  altérée ,  et  de  deux  réservoirs 
superposés  qui  n'ont  d'autre  communication  que  deuï  tuyaux ,  l'un  destiné  à 
Tean  salée  et  l'autre  à  l'huile. 

Une  des  difficultés  était  de  maintenir  te  niveau  de  l'huile,  ou,  en  d'autres 
termes,  de  maintenir  sans  altération  la  longueur  des  colonnes  d'écoulement 
^t  d ascension,   quelle  que  fut  la  dépense  opérée  par  la  combustion  :  un 
44.  ^  53 
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bouchon  à  double  effet ,  auquel  est  aj»té  un  tube  à  air  et  une  base  d'm 
diamètre  convenable,  donne ,  à  cet  égard,  tcMite  la  p^ection  dé^inlble. 

Le  choix  dû  liquide  n'était  pas  indifférent,  et  j'ai  préféré  Feau  éaféeà  h 
la  mélasse,  comme  étant  plus  fluide  et  ne  pouTant  jamais  ni  se  corrompre, 
ni  engorger  les  tuyaux.  Pour  éviter  que  Thuile  pût  dissoudre  une  petite 
quantité  de  sel  par  un  contact  prolongé,  j'ai  établi,  dans  le  réservdr  cir- 
culaire b,  un  flotteur  en  bois  de  chêne  de  5  lignes  d'épaisseur,  qui  se  place, 
à  son  ordre  de  densité,  entré  Vhnile  et  l'eau,  qui,  par  ce  moyeu,  réagissent 
l'une  sur  l'autre,  sans  jamais  se  toucbér.  Je  fais  en  ce  modient  quelques 
essais  pour  supprimer  ce  flotteur. 

Rien  de  plus  simple  que  le  service  :  supposons  d'abord  la  lampe  entièrement 
vide. 

PI.  17%  fig.  !'•.  Il  faut  mettre  sur  le  l)ec  c  c,  fig.  i",  Tentonnoir,  fig.  2% 
et  lever  le  bouchon  cl,  fig.  i'';  on  met  dans  lu  burette  le  liquide  dont  la 
quantité  est  déterminée  d'avance  et  on  le  verse  par  le  bouchon ,  ensuite  on 
verse  Thuile  par  l'entonnoir,  on  referme  le  bouchon,  on  retire  Tentonnoir  et 
tout  est  fini. 

Pour  le  service  journalier,  on  ouvre  le  bouchon  sans  le  sortir;  après  avoir 
mis  l'entonnoir,  on  verse  l'huile  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  à  une  hauteur 
mdiquée  aur  l'entonnoir,  et  que,  d'ailleurs,  on  peut  dépasser  sans  inconvénient; 
on  ferme  le  bouchon  et  on  retire  l'entonnoir  sans  autre  précaution  que  de  le 
laisser  s'égoutter  sur  le  bec,  et  la  lampe  est  prête.  Il  n'est  pas  nécessaire, 
pour  remplir  la  lampe,  que  toute  l'huile  soit  consommée;  on  n'a  pas  à  craindre 
d*y  faire  entrer  plus  d'huile  qu'elle  n'en  doit  contenir  ou  de  faire  dégorger  le 
liquide ,  et,  avec  l'attention  de  ne  jamais  ouvrir  ou  fermer  le  bouchon  que 
l'entonnoir  ne  soit  sur  le  bec,  on  n'a  à  craindre  aucune  erreur  de  service,  qui, 
d'ailleurs,  ne  donnerait  lieu  qu'à  un  simple  dégorgement  par  le  bec.  Le  trop* 
plein  de  lentonnoir  et  de  la  lampe  est  reçu  dans  le  godet  e' e,  fig.  i""*,  placé 
dans  le  piédestal ,  dont  la  robe  e  e,  fig.  i"^,  peut  se  lever  et  s'abaisser  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  est  arrêtée  par  une  fermeture  invisible  ff,  fig*  i"- 
J'ai  donné  à  ce  godet  la  grandeur  convenable  pour  recevoir  toute  l'huile  de 
la  lampe,  dans  le  cas  où  on  voudrait  la  vider,  soit  pour  voyager,  soit  par  tout 
autre  motif,  ce  qui  peut  se  pratiquer  ainsi  : 

On  place  l'entonnoir  sur  le  bec,  sans  l'appuyer  ui  le  faire  porter,  et  on 
lève  le  bouchon  ;  en  un  instant  toute  l'huile  s'écoule  dan*  le  godet%  Four  avoir 
l'eau  salée,  il  suffit  de  renverser  la  lampe  sur  tin  entonnoir  placé  sur  une 
bouteille  qui  reçoit  le  liquide,  que  l'on  conserve  bien  bouchée  pour  éviter 
l'évaporatioB  :  cette  opération  se  pratique  de  la  même  manière  lorsqu'on  jogp 
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convenable  de  nettoyer  la  lampe;  euquel  cas  on  la  remplit  d'eau  ix)uîllanCe,  et 
on  a  soin  de  la  laisser  renversée  pendant  quelques  minutes. 

La  lampe  hydrostatique  peut  rem[dacer,  avec  avantage,  la  lampe  à  la 
Girard  et  la  lampe  à  la  Carcel. 

Plusieurs  motifs  doivent  la  faire  préférer  A  la  lampe  Girard,  dont  le  principe, 
tout  à  fait  différent,  eçl  une  ingénieuse  application  de  la  fontaine  de  Héron, 
e€  à  toutes  les  lampes  où  ce  système  a  aubi  plus  ou  moins  de  modifications. 

1^  Elie  peut  se  nettoyer,  ce  que  ne  auppoitent  pas  les  lampes  Girard  ; 

s*"  Elle  se  remplit  comme  les  lampes  ordinaires,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
la  renverser  ou  de  faire  agir  une  pompe  *, 

3^  £Ue  se  se  dégorge  pas  par  le  changement  de  t^npérature  ou  la  chaleur 
de  la  main ,  ou  par  l'agitation  du  transport  ; 

I^  Elle  est  susceptible  des  formes  les  plus  sveltes  et  les  plus  élégantes. 

Quant  à  la  lampe  Carcel,  elle  en  a  les  avantages  sans  les  inconvénients  :  elle 
brûle  douze  à  quinze  heures  avec  une  lumière  plutôt  pareille  à  celle  des 
Carcel  qu  a  celle  des  autres  lampes ,  ce  qui  tient  à  la  disposition  du  bec  et  à 
la  perfection  du  niveau,  et  ce  qui  est  décisif  dans  cette  question;  elle  est 
construite  sans  rouages  et  sans  pièces  motûles,  et  n'exige  aucun  soin  et 
anooiie  Téparation;  enfin  elle  ne  coûte  pas  plue  cher  que  les  lampes  à 
coufomie. 

Détedl  .du  dessin. 

PL  17%  fig.  1'%  a,  Réservoir  de  l'eau  salëe. 

a\  CafiaoUé  par  laquelle  l'eau  salée  s'écoule  dans  le  réservoir  à  huile. 

b^  iléser  voir  à  huile. 

b',  Tuvftu  d'asi^usioa  de  Thuile* 

c,  Bec  dont  la  bougie  est  suiBsamment  agrandie  pour  le  passage  de  l'huile 
et  .pour  en  donner  une  grande  quantité  à  la  mèche* 

C,  Niveau  constant  de  l'huile. 

jc'\  Tuyatu  d'éooulemeot. 

df  fiioaobon  à  double  fin  auquel  est  ajusté  le  tuyau  d'air  d'. 

d',  Niveau  constant  de  Feau  salée. 

e  e^  Rc^.du  piédestal  arrêtée  par  la  fermeture  à  bâyionnettey'. 

^,  Godet  qui  se  retire  en  levant  le  piédestal  et  sans  déranger  la  lampe;  il 
contient  toute  .l'huile  nécessaire  pour  le  service  de  la  lampe,  et,  en  voyage, 
il  peut  servir  pour  transporter  l'eau  salée. 

iFîg*  a*",  a,  Entonnoir  qui  s'ajuste  sur  le  bec  de  la  lampe  au  moyen  de  la 
bojfie  à  cuir  c. 
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bf  Rondelle  de  cuir  portant  sur  le  courant  d'air  intérieur  g  et  serrée  |m 
une  VIS. 

28  août  i8^8, 

PREMIER  BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION. 

1*  Un  des  inconvénients  que  présente  le  porte-verre  à  tirage  de  la  Carcel 
est  de  ne  pouvoir  lever  ou  baisser  le  verre  sans  déranger  le  globe.  Dans  l'ap- 
pareil perfectionné,  le  globe  monte  el  descend  avec  le  verre. 

Une  corbeille  Gxée  sur  les  pinces  du  porte-verre  est  soudée  sur  une  vi- 
lole  qui  entre  à  vis  dans  une  autre  virole  soudée  dans  Fintérieur  de  la 
gorge. 

Le  niet  de  la  vis  est  repoussé  sur  Tune  et  l'autre  de  ces  viroles,  de  manière 
à  n'occuper  que  fort  peu  de  place.  Un  quart  de  tour  suffit  pour  élever  ou 
abaisser  le  verre  de  5  lignes. 

Afin  de  cacber  la  course  du  porte-verre  et  pour  conserver  la  fornie  de  la 
gorge,  il  a  été  placé ,  au-dessous  du  cbampignon  du  porte-verre,  une  petite 
rondelle  évasée,  qui  glisse  sur  la  douille  et  qui  Tacconapagne  avec  grâce. 

Le  verre  est  soutenu  par  quatre  petits  tenons ,  et  l'air  destiné  à  eotreteoir 
le  courant  d'air  extérieur  pénétre  librement  par  la  découpure  de  la  corbeille. 

2""  L'entonnoir  fermait  le  tube  central  du  bec,  à  Taide  d'un  cuir  maintcou 
par  une  vis.  Ces  deux  pièces  sont  remplacées  par  une  vis  à  tète  conique  qui 
s'ajuste  sur  le  bec,  sans  diminuer  l'ouverture  annulaire  par  laquelle  se  fait  le 
remplissage. 

S"*  A  l'ancien  bec,  que  sa  simplicité  et  son  bon  service  font  rechercher  dans 
le  commerce,  on  a  joint  un  bec  renflé,  dont  le  sommet  se  resserre  ^ir  la 
mèche.  Le  porte-mèche  est  soudé  a  une  crémaillère  mise  en  jeu  par  un  pi- 
gnon. 

Les  pinces  du  porte-mèche  sont  maintenues  par  trois  petites  tiges  on  bar- 
rettes qui  les  empêchent  de  s'ouvrir  sans  gêner  le  passage  de  l'huile. 

4**  Le  porte-globe  qui  fait  partie  du  porte-verre  à  tirage,  dont  il  est  ques- 
tion plus  haut,  est  en  lui-même  un  perfectionnement  que  nous  revendiquons 
et  que  nous  appliquons  à  nos  beCs  ordinaires.  L'effet  de  ce  porte-globe  est 
d'isoler  le  globe  et  d'empêcher  son  action  sur  le  courant  d'air  extérieur  ;  par 
ce  moyen,  le  globe  est  élevé  au-dessus  de  la  partie  inférieure  du  bec,  et  sa 
prise  d'air  est  distincte  de  celle  qui  est  destinée  à  la  combustion. 

5**  En  inclinant  le  bouchon  qui  règle  la  longueur  de  la  colonne  d*eau,  cl 
en  courbant  l^rement  le  petit  tube  qui  est  adapté  à  ce  bouchon,  on  peut, 
en  tournant  la  clef  dans  le  boisseau,  faire  décrire  i^in  petit  cercle  à  l'extrémité 
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du  petit  tube,  de  telle  $orte  que  cette  extrémité  s'élève  ou  s'abaisse  de  toute 
la  longueur  du  diamètre  du  petit  cercle  décrit.  Nous  avons  tiré  parti  de  ce 
fait  pour  régler^  à  volonté  et  par  un  mouvement  de  conversion ,  le  niveau  de 
rhuiie  dans  le  sommet  du  bec.  On  peut  aussi  employer  ce  moyen  pour  rec- 
tifier le  niveau  lorsqu'il  s'est  abaissé  par  une  longue  combustion. 

Explication  des  plans.  PL  17%  fig.  5%  4%  5%  6%  f  et  8'. 

fl.  Pinces  du  porte-verre  ordinaire. 

bf  Rondelle  du  porte-verre,  sur  laquelle  est  soudée  la  virole  c.  Sur  celte 
viriole,  qui  rentre  dans  la  virole/,,  est  repoussé  un  pas  de  vis. 
;   cccc.  Corbeille  ou  porte-globe,  formé  d'une  seule  pièce  et  découpé,  pour 
donner  de  Tair  au  courant  d'air  extérieur. 

dd,  Petite  gorge,  pour  cacher  la  course  du  porte-verre,  qui  peut  monter 
et  descendre,  de  8  à  10. lignes,  le  long  de  la  douiWe gggg. 

U,  Vue  du  nouveau  porte-verre,  tout  monté  sur  la  gorge. 

12,  Coupe  du  bec  et  du  porte-mèche,  qui  monte  et  descend  à  l'aide  de 
la  crémaillère  o,  laquelle  trouve  sa  place  dans  le  tuyau  conductepr  de  l'huile /?. 

m.  Coupe  horiz(»itale  du  bec. 

mm'm\  Trois  petites  tiges  ou  lames,  sur  lesquelles  glissent  les  pinces  du 
porte-mèche. 

ssss,  Quatre  petits  tenons  pour  souteair  le  verre. 

k,  Tube  incliné  à  l'aide  duquel  on  fait  varier  le  niveau  de  l'huile  par  un 
simple  mouvement  de  la  clef  du  bouchon  dans  son  boisseau. 

r.  Entonnoir. 

h,  Vis  dont  la  tète,  faite  en  cône  tronqué,  pénètre  dans  le  tube  central  du 
bec  el  le  ferme  hermétiquement  pendant  le  service. 

h'h\  Cuir  mince  pressé  et  maintenu  entre  deux  rondelles  de  cuivre  et  frot--» 
tant  sur  l'extérieur  du  bec. 

i  I,  Sillons  formés  sur  la  douille  de  Tentonnoir  et  destinés  à  servir  de 
base  ou  d'arrêt  au  cuir  et  aux  deux  rondelles,  ainsi  qu'au  croisillon  qui  sup- 
porte la  vis  à  forme  conique. 

g  juin  1829. 
DEUXIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT. 

()o  connaît,  en  hydrostatique,  deux  moyens  pour  obtenir  un  niveau  con- 
stant d[ins  les  lampes  à  réservoir  supérieur;  le  premier  n'est  autre  chose  que 
la  bouteille  renversée,  le  second  le  vase  de  Mariotte. 
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Ces  deux  modes  de  régularisation  ont  pour  fonction  d'annuler  \e  poids  de 
la  colonne  dans  le  réservoir  à  la  base  duquel  ils  sont  appliqués. 

Lorsqu'ils  sont  employés  dams  un  système  de  lampes  plus  compliquées  que 
la  lampe  à  réservoir  supérieur^  ils  ne  suffisent  pas  pour  le  maintien  da  ni- 
veau ,  et  il  est  nécessaire  de  leur  adjoindre  d'autres  moyens  de  compensation. 

Le  nouveau  régulateur  agit,  sur  la  colonne  pesante,  de  telle  sorte  que,  dans 
tous  les  temps,  et  quelles  que  soient  les  altérations  que  peut  subir  cette  colonne, 
dans  sa  longueur  et  dans  son  poids  relatif,  elle  se  trouve  toujoBrs  parfaite- 
ment  en  équilibre  avec  la  colonne  correspondante.  Ce  nouveau  compensateur 
est  d'autant  plus  précis,  quil  résulte  de  l'inégalité  même  de  poids  eotreles 
deux  colonnes,  et  que  la  force  compensatrice  ne  peut  être  nii plus  grande  ni 
plus  faible  que  ce  qu'exigent  les  lois  de  l'équilibre. 

Dans  cette  nouvelle  espèce  de  niveau  fixe,  je  n'ai  pas  besoin  d'employer 
les  moyens  accessoires  de  compensation ,  et  l'on  peut  obtenir  une  lampe  à 
niveau  fixe,  sans  soupape,  sans  ressorts,  sans  liquide  aolre  que  l'huile,  dont 
le  service  se  fait  sans  <{u'il  soit  n^essaire  de  l'incliner  ou  de  la  i*e&¥erser,  et 
qui  ne  renferme  même  pas  un  bouchon  rodé  :  ce  proeèié  pest  égaleoieat 
s'appliquer  à  la  lampe  à  liqueur  saline,  qui  fait  l'objet  du  fave^ei  principal,  et 
son  effet,  dans  ce  cas,  est  de  remédier  à  l'abaissement  de  niveau  ipÂ  résulte  da 
raccourcissement  de  la  colonne  pesante. 

Son  principe  est  facile  à  concevoir; 

Soit  une  lampe  à  liqueur  saKne  :  supposons  ifi^eHe  mittout  à  fait  |iieine ,  et 
que  Ton  pratique  nne  petite  euverinre  au  sonmet  du  réservoir  du  ïkpnit 
moteur,  il  est  certain  que  l'huile  jaillira  par  le  bec  avec  uneioroe  propor* 
tionnelle  à  resccès  de  poids  d'une  des  cotoniies  sur  l'autre  ;  si  je  leme  cette 
ouverture  par  un  moyen  quelconque ,  à  l'instant  l'huile  ceesera  de  couler,  H 
si  je  renouvelle  ce  manège  dans  la  proportion  de  la  consemmation  de 'l'huile, 
la  lampe  brûlera  comme  une  lampe  à  niveau  constant  :  œtte  action  alternative 
est  ici  remplacée  par  une  petHe  c<yionnede  liquide  qui  tant^*s'opposeà  l'aceés 
de  l'air,  et  tantôt  lui  livre  passage,  et  que,  pour  cette  raieon,  j'ai  nommée 
clapet  hydraulique. 

Voici  maintenant  l'application  du  principe  ; 

PL  17%  Soit  un  tube  de  8  à  10  lignes  de  diamètre  ou  tube  extérieure, 
fig.  i'"",  en  communication  avec  lafuyau  conducteur  de  l'huile/,  et  s'élevant 
de  plusieurs  pouces  au-dessus  du  sommet  du  bec;  soit  un  tuyau  ou  tube  central 
de  4  lignes  de  diamètre  a^  fig.  i'*^  placé  au  centre  de  l'autre  tuyau,  l'accom- 
pagnant dans  toute  sa  longueur  et  s'ouvrant  en/  dans  le  haut  du  réservoir  *  : 
ces  deux  tûbes'étant'  ouverts  &  leur  extrémité  supérieure,  si  l'on  suppose  k 
le  bec  fermé,  Thuile  montera  dans  l'espace  qui  existe  entre  les  deux  tuyaux. 
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et  s'arrêtera  au-dessus  du  bec,  au  point  où  elle  sera  en  équilibre  avec  la 
colonne  du  liquide  pesant.  Soit  un  autre  ^ube  ù,.  fig,  i^'^  tube  intermédiaire 
ou  tube  régulateur,  fermé  à  une  de  ses  extrémités,, plus  grand  de  diamètre 
que  le  tuyau  du  centre,  et  plus  petit  que.  le  tuyau  extérieur;  si  Ton  fait 
pénétrer  ce  tube  entre  les  deux  autres,  le  point  où  sa  base  s'arrêtera  réglera 
la  hauteur  de  Thuile  dans  le  bec;  si,  maintenant,  on  ouvre  le  bec,  toute 
rhuile  qui  est  entre  le  premier  tube  et  le  second ,  et  qui  s'élève  au-dessus  du 
sommet  du  bec,  s'écoulera  par  celui-ci,  tandis  que  Thuile  qui  est  entre  le 
second  tube  et  le  troisième,  et  qui  représente  le  complément  de  la  colonne  la 
plus  courte ,  restera  suspendue  entre  ces  deux^  tubes  :  cette  petite  colonne  est 
le  poids  qui ,  ajouté  à  celui  de  la  colonne  plus  courte,  établit  un  équilibre 
parfait  entre  les  deux  systèmes;  cette  petite  colonne,  plus  longue  au  com- 
mencemeot  de  la  combustion,  se  raccourcit,  ^à  mesure  que  la  différence  de 
poids  entre  la  colonne  d'eau  et  la  colonne  d'huile  devient  plus  petite;  tant 
que  l'équilibre  n'est  pas  dérangé,  elle  fait  l'oflice  d'une  soupape  fermée; 
mais 9  à  Tinstant  où  une  goutte  d'huile  est  consommée,  sa  base  se  dégage  et 
une  bulle  d'air  la  traverse;  la  colonne,  d'eau  devenue  plus  pesante  pèse  sur 
la  colonne  d'huile  et  la  soulève;  une  partie  de  l'huile  se  rend  au  bec  et  tine 
partie  à  la  base  de  la  petite  colonne»  et  les  choses  sont  remises  dans  le 
premier  état. 

Lorsque  toute  l'huile  est  consommée»  le  service^  pour  reixkplir  de  nouveau 
la  lampe ,  est  fort  simple  ;  on  ferme  le  bec  à  l'aide  d'un  disque  de 
métal»  fig.  5%  sur  l'upe  des, faces  duquel  un  cuir,  est  retenu  à  l'aide  d'une 
vis,  et  dont  le  poids  est  suffisant  pour  faire  équilibre  à  la  longueur  de  la 
colonne  de  l'huile  comprise  entre  le  sommet  du  bec  et  la  cuvette  adaptée  au 
tube  extérieur,  qui  fait  alors  l'office  d'entonnoir. 

On  enlève  le  tube  régulateur  et  on  verse  l'huile,  comme  à  l'ordinaire, 
dans  la  cuvette  de  Tentoanoir;  lorsque  l'huile  s'y  maintient,  la  lampe  e3jL 
pleinç  :  voici  ce  qui  se  passe;  l'huile  s^introduit  entre  le  tube  extérieur; et  le 
tube  central,  et  elle  s'élève  entre  ces  deux  tubes  jusqu'à  ce  qu'elle  exerce,  sur 
le  liquide  pesant,  une  pression  assez  forte  pour  le  refouler  dans  son  réservoir, 
ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  le  tube  régulateur  b  n'avait  pas  été  enlevé,  car^ 
alors,  l'air^  n'ayant  aucune  issue,  se  serait  opposé  à  l'ascçnaion  du  liquide^ 

Le  principal  avantage  du  clapet  hydraulique  consiste  dans  son  application 
à  la  fontaine  de  Héron.  * 

Ce  système,  comme  on  le  voit,  se  compose  de  deux  colonnes  de  liquide 
superposées  et  mises  en  communication  par  une  colonne  d'air. 

Daai  l'appareil,  tel  q«e  je  l'ai  adopté,  et  qtti  est  eonsfmit  dans  toute  la 
simplicité  du  principe  et  sans  auctMé  espèce  dé  cojfupensatîon,  ITiuile  de  la 
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première  colonne,  ou  colonne  inférieure,  s'écoule  par  un  luhc  /,  fig.  u*\  qui 
est  adapté  à  la  base  du  réservoir  supérieur  A*,  Gg,  >*"',  et  qui  pénétre  jusqu  au 
fond  du  réservoir  à  air  /,  fig.  a*'. 

L'air  comprimé  s'échappe  par  un  tube  g,  fig.  a*',  qui  s'ouvre  au  sommet 
du  réservoir  à  air,  et  qui  s'élève  jusqu'au  sommet  du  réservoir  de  la  colonne 
supérieure. 

Le  bec  communique  à  ce  réservoir  à  l'aide  d'un  tube  /,  qui  plonge  à 
quelques  lignes  du  fond  (i% 

Le  trop-plein  s'écoule  par  les  deux  tubes  e  e. 

La  compensation  est  établie  en  faisant  communiquer  le  tube  central  a, 
bg,  i*\  ou  tube  à  air  avec  le  sommet  de  la  première  colonne  /,  fig.  a",  et  le 
tube  extérieur  c  avec  la  base  de  la  seconde  m. 

'  Voici  comment'  l'appareil  est  mis  en  jeu  :  le  tube  central  a^  fig.  a'',  et  le 
lube  extérieur  c  étant  ouvert  et  le  bec  fermé,  on  verse  l'huile  par  le  tube 
central,  à  l'aide  d'un  petit  entonnoir^  jusqu'à  ce  qu'elle  ressorte  par  le  bec;  on 
cesse  alors,  et  on  verse  l'huile  dans  la  cuvette  c'  du  tube  extérieur  jusque  ce 
qu'elle  s'y  maintienne;  on  met  en  place  le  tube  régulateur,  et,  pour  empêcher 
le  débordement  de  l'huile  par  suite  de  l'introduction  du  tube  régulateur,  on 
enlève  les  disques,  fig.  5*^,  qui  fermaient  les  deux  becs. 

Le  remplissage  journalier  se  fait  ainsi  : 

i"*  On  ferme  les  deux  becs  (ou  le  bec)  en  posant  le  disque  de  métal; 

a"*  On  enlève  le  tube  régulateur; 

3*  On  Tei*se  l'huile  clans  la  cuvette  du  tube  extérieui^  jusqu'à  ce  qu'elle  s'y 
maintienne;  ' 

4"  On  remet  le  tube  régulateur  et  on  enlèveles  disques  placés  sur  les  deux  becs. 

Cette  lampe  se  charge  la  première  fois  et  se  remplit  chaque  jour  sans  le 
concours  d'aucune  pièce  mobile,  et  par  le  simple  déplacement  d'un  tube  qui 
^  chausse  librement  et  sans  ajustement  ni  rodage;  elle  peut  fonctionner 
ainsi  pendant  plusieurs  années,  surtout  si  Von  charge  la  première  colcmoe 
avec  une  huile  qui  ne  soit  que  peu  altérable  dans  un  vase  fermé.  La  longueur 
"du  tube  à  air  ou  central ,  qui,  d'ailleurs,  ne  reste  ouvert  que  pendant  le  temps 
nécessaire  au  service,  doit  faire  supposer  que  l'huile  se  conserve  dans  b 
lampe  comme  si  elle  était  soustraite  entièrement  au  contact  de  l'air. 

Lorsqu'il  est  nécessaire  de  vider  la  lampe,  on  fait  alors  usage  du  bouchon 
à  vis  dj  fig.  2*',  qui  ne  sert  que  pour  cette  circonstance. 


(i)  Je  Q*ai  pas'  doaoé  le  dessin.  nî4u  porte-verre,  ni  du  porte-mèolie,   vu  ({ae  oeaz 
que  j*einpIoie.  ont  été  déci'its  dans  l,e  premier  st^pUiueUtt  à  mo^  bixvet» 
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Lorsque  le  compensateor  à  chpel  hydraulique  ^t  appliqué  à  une  lampe  à 
un  seul  bec  y  il  est  Facile  de  déguiser  le  tube  qui  s'élève  à  quelque  distance 
du  be^Çy  en  y^  ada^nt  ou  un  fumîvore^  ou  un  garde- vue ,  ou  en  l'utilisant 
pour  soutenir  le  verre,  si  on  emploie  la  système  d'Ârgand. 

Si  on  dispose  plusieurs  becs  sur  le  même  réservoir,  ce  tube  se  place  au 
centre  et  concourt  à  la  symétrie  àe  rehsea4>le« 

On  peut  employer  divers  moyens  pour  ei9pécber  l'huile,  lors  du  rem- 
plissage, de  moAJter  au  bec,  tels  qu'au  bouchon i.  semblftble.au^  entonnoirs 
anployés  dsins  nos  lampes  hydrostatiques ,  dont  la  douille  serait  supprimée , 
ou  par  un  robinet  adapté  à  la  base  du  bec  ^  ou  par  une  soupape  placée  a  la 
base  du  tube.qui  amène  l'huile  au  beo  :  cette  soupape  serait  ouverte  par 
rîDtroduotîon  même  du  ti^be  r^ulateuff,  et  feilnée  par  un  ressort  lorsque  ce 
tube  serait  tnetiré;  d^nSsCe  cas,  le> tube  régulaf^r  serait  arrêté  dans  le  haut 
par  une  baïonnette,  et  buterait  dans  le  bas  cofitre  la  tigef  de  la  soupape,  qui 
s'âèveraît  de  quelques  lignes  tu*«dessus  de  la  base  du  tube  régulateur. 

Enfin,  et  ce  dernier  moyen  me  parait  avantageux,  on  peut  boucher  les  becs 
en  établissant  une  fermeture  analogue  à  la  précédente,  mais  placée  en  dehors 
de  la- lampe,  de^  manière  à  pésentér  pWs  de  fiicilité  de  construcUon  et  de 
raccommodage;  ce  moyen  periâet  de  remplir  la  lampe  l<»:squ'eUe  est  allumée, 
et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  rien  déranger^. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  faut  que  Thuile  ne  puisse  arriver  aux  becs  que 
par  une  ouveirture  o,  pratiquée  en  dehors  de  la  ûmpe  sur  la  robe  extérieure 
du  compenisateur.c,  fig.  3*^  .     ,  .     .. 

Un  anneau  de  cuivre  o'j  fig.  S**",  est  soudé  sur  cette  ouverture,  et  un  cône 
tronqué  />,  également  en  cuivre,,  est  poussé  contre  cet  anneau  par  une  petite 
tige  qui  traverse  une  boite  à  coton  q,  semblable  à  celle  qui  fait  marcher  le 
pignon  do  porte-mèche. 

On  peut  aussi  se  servir  d'une  boîte  à  vis,  sémbtâblc  -à  celle  employée 
par  Carcel  pour  la  communication  du  mouverinfenf'd'hôrlôgéipîe  avec  les 
corps  de  pompe.   '  •        r     :  .,  ;  . 

Pour  fermer  les  becs,  quel  que  soit  leur  nombre^  i(  suffit  de  pousser  le 
bouton  s,  qui  surmonte  la  petite  lige ,  et  de  le  tirer  pour  les  ouvrir. 

Si  Ton  veut  remettre  de  riiuile  sans  éteindre  la  lampe,  on  règle  la  ferme- 
ture de  façon  que  quelques  gottes  d'huile,  en  s'échappant,  puissent  alimenter 
la  flamme  pendant  le  temps  du  remplissage. 

L'ouverture  pratiquée  sur  le  tube  extérieur  c  communique  avec  un 
gousset  t,  soudé  sur  la  robe  extérieure  du  tube  et  sur  le  fond  supérieur  de 
kl  lampe;  un  tuyau  n,  qui  s'ouvre  dans  cette  capacité,  traverse  les  deux 
44-  54 
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réservoirs  d'huile,  et  s^i juste,  pair  son  cxtréraîté  inférieure  m,  aux  con- 
ducteurs des  becs  v. 

On  peut  oonsiruire  le  compensateur  à  clapet  hydraulique  de  beaucoup  de 
manières ,  mais  le  priMripe  ^sl  toujours  le  même. 

1  ^  Le  tube  œntt^l  a,  flg.  4*'>  ^  soude  sur  la  douille  y;  le  tube  régulateur  b 
se  soude  sur  Textérieur  de  la  mettre  douîlte  :  cette  diDutHé/f^rcée  de  plusiein^ 
trous  Zf  permet  à  l'air  de  rentrer  dans  le  réserroir  supéri^ur^  après  que  la 
bùile  a  traversé' la  petite  colonne  dliQÎle;  et,  en  enleVàM  le  boudion  x, 
lair  s'échappe  librement  de  l'intérieur  de  la  lampe  î  ee  faotiohon  s'enléfe 
également  lors  du  service  préliHiinaire.  * 

ùi^  Le  tiibe  régulateur  peut  éti«  reraptâcïé  par  en  boiicbon  or,  fig.  &f 
traversé  par  un  tube  i,  dont  la  lobguein'  règle  le  niveau  du  bec  f  ei  <mnsédaiis 
le  centre  pour  recevoir  reiftrétatté  du  ttibe  central  tfy  U  suffit  lie  lefwr  ce 
bouchon  pour  opéner  \t  mliplissage. 

On  peutaû^t se  servir  d'un  robinet  vertical  qui  porterait  le mèmm Vahe. 

En  résumé ,  voici  quels  sonl  les  poinis  «ur  leaquela  je  fonde  mes  tilrts  à  la 
demande  du  brevet  d'addition. 

i""  Les  anciens  modes  de  régularisation  'Sont  plaoés  à  lat  base  da  Tésttrvsîr 
ou  dans  Tintérieur  delà  lampe  ; 

Le  mien  est  en  dehors  du  système,  et>  par  conséquent,  plus  facile  à  Tériier 
el  à  construire. 

a"*  Dans  les  lampes  hydrostatiques  ftfiles  jusque  ce  jour ,  soit  sur  le  principe 
d'un  liquide  pesant,  soit  sur  celui  de  la  fontaine  de  Hértm,  si  1*04  vient  à 
aubalitwr  eu  liquide,  motenr  un  liquide  ou;  plu»  Uger  <ni  phii  dense^  le 
niveau  s'altère  et  il  devient  néoeksairedn  ratceureir  oti'ile  nUen^jer  k  Inbe 
plorigeur»     .;  :  ;  .       . 

Dans  la  lampe  construite  avec  le  nouveau  régulateur^  00  peut  ahërerk 
poids  d«  la;  qqlo^nfl  iMQtjf^,  eipplç[yer  des  J^tÛ}e$  de  densi|é^  diflEérente^,  et 
méi^9,3u)MliiMfeïr  l'eau^^  rhwl<9  ^n^.qu'^l  en  r^nlte  U  pioiodre  mpdifiralian 
dans  la  hauteur  du  niveau  ;  ce  niveau,  une  fois  réglé,  est  invariable!  ^  lltStt 
produit  pçir  le  changenf^ent  de,  liquida  n*a  d'agtion  qwe^^wr  la  longueur  d'une 
petite  colonne;  d'huile^  dont  r^llongemejat  oiji^rabaissement  spontané  rétablit 
Téquilibre  rompu.  m 

S**  Lorsque  rappareil  de  mon  invention  est  placé  dans  un  tube  de  vdrre,  ce 
qui  ne  présente  aucune  difficulté,  on  peut,  dans  tous  les  moments,  à  Taîde 
d'une  division  sur  ce  tube,  reconnaître  la  diminution  graduelle  de  rbuite, 
et  s'assurer  du  nombre  d*heures  d'éclairage  sur  lesquelles  en  peut  compter; 
ce  qui  n'a  pas  Heu  avec  le  même  avantage  dans  les  autres  systèmes. 

4**  Dans  les  lampes  kydrostatiqtîea?  ordinaires/  pouir' obtenu  k  ^fixité  du 
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niveau,  il  faut  une  grande  çompUc^lion  cle . pièces  qui  ,4çQtiindent  à  èlre 
soi^gdei^s^enii  exécuiéos^iet  doQC  la  mise.en  plafiç  augco^nte  les  dil&cultés  de 
construction  de  ces  lampes;  il  faut  un  l)ouchon  rodé,  des  robinets^  des: 
ressorts,  des  soupapes,  etc.  .     i 

La  lampe  nouvelle,  livrée 'cutiérement  yid^,  sç  çhfurge  ^pou^  }a. première 
fois  et  se  remplit  chaque  j[oursdf^  qu'il  sôU.  bçspio  d^e.  l^yer  un  kQuchou  ni 
de  desserrer  une  vis;  et,  s'il  n*é(aitpas  nécessaire  de  vider  une  lampe ^  soi l 
IxMir  janettoy^r^soii  pou^ç  la  faire  voyagpr^ ellç  pou  17^1^ §e .pass^r^ de  la  seule 
fermeture  que  j'ai  cru  devoir  ménager  pour  cette  circonstance ^  qui  è$( 
d'ailleurs  fort  râpe.  .,,:'))  .„n:  ...j    :  ..f  .,...,•;,  ;;.,,,  J.i  ,„j  ,..-, 

Je  terminerai  ce  ré5iun^.jçii disant  q^e^ij^qu^fuf  ce  cpuir, 

pensateur,  il  produit  un  tr^s-^a^  efTipt^j^tj^éiuédie,  àfln%  son  application  à  la 
fontaine  de  Héron»  à  trois  cause*  4  .^b^issew^atdu  niyqauj^  eneffçj^;  «Ja  colonne 
inférieure  se  raccourcit  à  son  sommet  par  l'écoulement  de  rhuiJQ  jenferm^éc^. 
dans  le  réservoir  sup4ripuf  ;.  ^\.^]\^  sç.r^çpourQJt  à]  sj^^.l)^^; pr  l'exbî^ussement 
du  niveau;  dau$  le  réservoir  a  aip;  3^°  1^  ^^jcpjAÊ  ^upéripur^^^ë'aUonge  de  toute  ^ 
Tépaiseur  de  sou  r^^ervoir^.  ce  qui:j»imule  une  ég^le  ppi^|lion  de  l'autre 
colonne;  dans  la  lampe,  lig.  1^%  le  niveau  s'abai^erait  de^ocpôaces  sans, 
TappUcation.  du  noaveau  qiode.  de  conp^usatiqu.^;  pouif., lequel  je  dem 
un  c^^;)^i^t  d'addition  ^;'d^  nom 

de.mes.4^i^;Àsspciés.       ^  ,'.,;.;..: 

Explication  des  figures.  '  ' 

PL  17*^  fijK.  I  "', ,  A,  Ké3ervoir  du; liquide  pesapt* 

î,  Tuyau  par  lequel  le  liquide  s'écoule  à  la  basé  du  réservoir  à  huile. 

/,  Réservoir  à  huile.  ,1    ^  mi 

/,  Tuyau  d  ascension  de  1  huile  communiquant  au  bec. 

e,  Tuyau  du  tropr-plein  (même  observation  q^u'à  )a  fig.  a*')» 

€1^  Tube  à  air  prenant  naissance  au  sojpamet  du  résçryoir  du  liquide,  et 
accompagnant  intérieurement,  dans  toute  sa  longueur.  le  tube  c  :  l'air 
s  échappe  parce  tube  lors  duremplissage^    .   . 

Le  certificat  de  "perfectionnement  a  pour  objet  Ta  disposition  de  ces  trois 
tubes.  ..  * 

Cj  Tube  s'ouvrant  sur  le  tiibe  d'ascension  de  1  hùite,  et  portant  une  cuvetteT 
à  son  extrémité  supérieure  par  laquelle  on  verse  V&uilé.      . 

b^  Tuyau  se  chaussant  sur  te  tube  a  et  pénétrant  dans  le  tube*  6  :  ce  tiiyau 
sert  de  régulateur  au  niveau  de  l'huile  dans  le  bec  :  pour  rexplicatiôn  de  ce 
jeu,  voyez  le  mémoire. 

d|,  Bouchon  de  service. 
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Fig.  rx",  A%  Réservcrir  de  la  première  colonne.  *        ' 

i,  Tuyau  de  la  première  colonne  par  lequel  s*écoule'rhuile  dans  le  réservoir 
a  air  e. 

m,  Réservoir  de  la  seconde  colonne.  " 

g,  Tuyau  par  lequel  Tair  s'dchappé  et  se  rend  dans  le  sommet  du  réservoir 
de  la  seconde  colonne  :  ce  tuyau  prend  son  ouverture  au  sommet  du  réservoir 
à  air.  '  .        * 

ff.  Tuyau  s'onvrant  à  la  base  du  réàervoîr  delà  secionde  colonne,  et  con- 
duisant rhuile  au  bec.  '  '  ' 

e  e.  Tuyaux  par  lesquels  s'écoule  le  trop-plein.  (Cette  disposition ,  ainsi 
que  celle  du  porte-vêrre  et  du  porte-mèche^  ayant*  déjà  été  décrites  et  ne 
faisant  pas  l'objet  de  la  demande,  n'onft  pas  dû  être  décrites  de  nouveau.) 

c,  Tube  s'ouvrant  à  la  base  du  réservoir  /  et  s*élevant  de  plusieurs  pouces 
au-dessus  du  bec.       '  \  . 

a.  Tuyau  plu^  ^eitit  acùoniipagnant  intérieurement  le  tuyau  c  et  le  dépassant  ; 
c'est  par  ce  tube  que', Ton  verse  t'huile  destinée' à  faîï*e  contre-poids*  cest 
également  parce  tiibeqûé  s'échappe  Vâir  lorsque^  pour  le  service  joumalîer, 
on  verse  Thuile  dans  la  cuvette  du  tube  c. 

bf  Tube  régulateur  se  chaussant  sur  le  tube  d  et  pénétrant  dans  le  tube  c. 

d;  Bouchon  quî  di^a  d'autres  fonctions  que  de  Vider  la  lampe  en  cas  de 
voyage  :  cette  opération  se  fait  en  plusieurs  fois,  en  renversant  et  enfedréssant 
la  lampe. 

/,  Ouverture  du  tube  a  sur  le  réservoir  k. 

Fig  S''',  Même  disposition  que  dans  la  figv^'^  sauf  le' moyen  de  fermeture 
des  becs  lors  du  remplissage* 

yy,  Tuyaux  conducteurs  de  l'huile  dans  les  becs ,  s^ajîistant  à  leur  base 
au  tube  w. 

/i,  Tube  traversant  les  deux  réservoirs  et  s*ouvrant  dans  la  capacité  t. 

t,  Capacité  formée  par  un  gousset  s'ajusiant  sur  le  tube  c  et  le  réservoir. 

o,  Ouverture  garnie  d'un  anneau  de  cuivre  et  pratiquée  sur  le  tube  c,  par 
laquelle  l'huile  s'écoule  dans  le3  tubes  adducteurs,  et  de  là  aux  becs. 

o'.  Anneau  de  cuivre. 

j>,  Cône  de  cuivre  fermant  l'ouverture  o,  k  l'aide  d'une  petite  tig^e  r,  qui 
traverse  une  boite  à  étoupe  q. 

Fig.  4*'^  J'f  Douille  ou  boisseau  percé,  à  la  base,  de  plusieurs  trous  z,  et 
sur  lequel  s'ajustent  lés  deux  tuyaux  a  et  b,  l'un  à  l'intérieur  et  l'autre  a 
Textérieur. 

JT,  Bouchon  qu'on  lève  pour  le  service. 

Fig«  5*',  Disque  de  métal  dont  une  des  faces  est  garnie  d'un  cuir  retenu 
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(4^9) 
par  une  vis ,  et  dont  le  poids  est  suffisant  pour  que ,  étant  posé  sur  le  bec ,  il 
&sse  équilibre  à  la  pression  lors  du  remplissage. 

Fig-  6^,  a:.  Bouchon  sur  lequel  est  pratiqué  un  étui  pour  recevoir  l'ox— 
trémité  du  tube  a,  et  qui  porte  le  tube  régulateur  b  :  on  enlève  ce  b3Uchon 
lors  du  service, 

9  mars  1882. 

TROISIÈME  BREVET   D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEMENT, 

Remplissage  latéral  et  robinet  hydrostatique. 

La  lampe  hydrostatique  se  remplit  par  le  bec  :  ce  service,  éprouvé  par 
six  années  d'expérience,  constitue  un  des  plus  grands  avantages  de  cette 
lampe,  dont  Vextréme  simplicité  fait  tout  le  mérite. 

Cependant,  à  tort  ou  à  raison,  le  remplissage  par  un  tube  latéral  a  trouvé 
quelques  partisans;  mais  la  condition  indispensable  d'un  robinet  à  deux 
Toîes^  pour  fermer  et  ouvrir  alternativement  les  tubes  introducteur  et 
adducteur  de  Thuile ,  a  nui  airsuccés  que  quelques-uns  de  nos  conrrères  se 
promettaient  de  cette  combinaison;  et,  aujourd'hui,  ainsi  que  nous  lavions 
prévu ,  ces  lampes  ont  disparu  du  commerceé 

J*ai  pensé  que  le  remplissage  latéral ,  s'il  était  effectué  sans  bouchon,  sans 
rolHnet  et  sans  soupape,  en  un  mot  par  un  pi*océdé  purement  hydrostatique, 
pourrait,  en  permettant  de  donner  au  bec  et  au  porte-verre  toutes  les  formes 
de  goût  ou  de  caprice,  offrir  des  avantages  qu'il  n'est  pas  permis  de  dédaigner 
dans  le  commerce  d'un  ol)jet  d*utilité  et  de  luxe  sur  lequel  la  mode  elle-même 
exerce  son  influence. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d*avoir  supprimé  toute  espèce  de  pièces  mobiles 
et  ajustées,  il  fallait  encore  que  le  procédé,  substitué  au  mode  oïdinaire  de 
fermeture,  fut  simple,  sans  complication  de  tuyaux,  et  que  sa  fonction  se 
fit  spontanément  et  en  temps  utile,  sans  qu'on  eût  à  craindre  les  inconvénients 
d'une  erreur  de  service. 

Je  crois  avoir  rempli  toutes  ces  conditions  par  la  nouvelle  disposition 
hydrostatique,  qui  fait  L'objet  de  la  demande  que  je  forme  d'un  certiGcat 
d'addition  et  de  perfectionnement. 

Cettd  disposition  se-  compose  uniquement  d'un  tube  ouvert  par  les  deux 
bouts  et  qui  pénètre  dans  la  capacité  inférieure. 

L'extrémité  de  ce  tube  est  toujours  plongée  dans  le  liquide  pesant,  et  dès 


Digitized  by  VjOOQlC 


(43o) 

lors  il  est  facile  de  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  le  service  ;  après  avm 
levé  le  bouchon  et  posé  un  simple  disque  revêtu  d'un  cuir  sur  le  bec^  on  ajuste, 
sur  Textrémité  supérieure  du  tube,  un  entonnoir  d'une  longueur  détttroHiiëe, 
et  Thuile  s'introduit  dans  la  capacité  inférieure  en  refoulant  dans  son  iréservoir 
le  liquide  qu'elle  traverse  par  un  filet  continu. 

Si,  après  avoir  fermé  le  bouchon ,  l'on  retire  l'entonnoir,  la  colonne  d^huile, 
qui  est  contenue  dans  le  tube  de  remplissage,  se  trouvant  trop  légère  pour 
faire  contre-poids  à  la  colonne  motrice,  est  soulevée;  une  partie  de  l'huile 
s'écoule  dans  la  cuvette  et  est  remplacée  par  une  quantité  égale  de  liquide 
pesant,  qui  s'introduit  par  l'ouverture  inférieure,  et  cet  effet  ne  cesse  que 
lorsque  le  poids  toujours  croissant  de  la  colonne  mi-partie  d'huile  et  d'eau 
est  devenu  égal  au  poids  de  la  colonne  d'huile  qui  alimente  k  bec,  et,  ce  qui 
est  la  même  chose,  au  poids  de  la  colonne  motrice. 

Ce  robinet  hydrostatique  a,  sur  tous  les  robinets  mécaniques,  Tavantagede 
n'avoir  besoin  d'aucun  entretien  ni  réparation,  den'èlre  sujet  à  aucune  bute, 
et,  de  plus,  présente  quelques  propriétés  qui  lui  sont  particulières. 

T"*  Les  oscillations  de  l*huile  dans  te  bec  se  trouvent  entièrement  éteintes; 
d*où  il  résulte  la  possibilité  d'élever  le  niveau  à  fleur  du  bec,  aaoïs  avoir  à 
craindre  le  dégorgement. 

2''  Dans  les  lampes  à  remplissage  latéral  et  à  robinet  à  deox  voies,  si  Toii 
abaisse  brusquement  la  mèche  dans  nn  bec  rétréci,  comme  cekn  de  la  bmfe 
Carcel,  il  y  a  perte  de  liquide  par  le  tube  de  Mariette  :  la  mèche,  dans  ce 
cas,  produit  l'effet  d'un  yéritable  piston. 

Dans  la  lampe  à  robinet  hydrostatique,  l'effet  de  piston  s'exerw,  sans  niooiH 
vénient,  sur  la  colonne  dliuile  contenue  dans  lé  tube  de  remptîssaf  e. 

Détail  du  dessin,  PI.  x'fjjig.  tf. 

a  Uy  Réservoir  du  liquide  pesant. 

bbj  Réservoir  de  l'huile. 

c  c,  Tube  par  lequel  l'huile  arrive  au  bec. 

d.  Tube  par  lequel  s'écoule  le  liquide  pour  remplacer  l'huile  consumée. 

e,  Tube  de  Mariotte  par  lequel  s'introduit  l'air  qui  vient  prendre  la  place 
du  liquide  écoulé. 

e,  Bouchon  que  Ton  soulève  pendant  le  remplissage. 

Jj  Tube  du  trop-plein. 

Nota.  Cette  disposition  est  la  même  que  celle  de  la  lampe  brevetée^  qui  œ 
diffère  de  celle-ci  que  parce  que  le  remplissage  se  fait  par  le  bec  même,  au 
lieu  de  se  faire  à  côté  comme  ici. 
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g  g^  Robittel  hydrottatique  :  il  se  compose  sînapfemenl  d'un  tube  ouvert  par 
les  deux  Ixmte  et  qui  va  prendre  le  li<piide  à  Ja  base  du  réservoir  b  b;  au 
eoBimet  de  «e  tabe  on  ajuste  l'entonnoir  h  après  avoir  posé  sur  le  bec  le 
bouchon  i;  l'huile  s'introduit  dans  la  capacité  b  et  refoule  le  liquide  en  a ,  et, 
lorsque  l'on  retire l'œtonnoir,  l'eau  s'élève  en  ii^^j  en  augmentant  le  poids 
de  la  colonne  g-,  fait  équilibre  aux  colonnes  c  et  d. 


BREVET  D'IMPORTATION  DE  DTX  ANS 
en  date  du  \^  juin  i83 1 , 

Aux  sieurs  RABAtTD  frères  et  compagnie^  k  Marseille , 

Pour  un  chantier  propre  à  soulever  les  navires  hors  de  l'eau. 


Le  système  particulier  sur  lequel  repose  cette  machine  consiste  dans 
remploi  d'un  double  rang  de  vis,  placées  perpen'diculairement  à  chaque  coté 
intérieur  du  obantier,  au  moyen  desquelles  on  soulève  les  navires  pour  les 
mettre  en  état  d'être  réparés,  calfatés,  etc.,  et  on  les  remet  à  flot  en  faisant 
agir  les  vis  en  sans  contraire» 

Chaque  côté  de  ce  chantier  se  compose  d'un  double  rang  de  poteaux  ou 
pilotis  solidement  enfoncés  dans  le  sol,  à  7  pieds  de  distance  l'un  de  l'autre, 
et  fortement  liés  par  des  traverses  et  des  arcs-boutants.  Les  poteaux  ou  pilotis 
de  chaque  côté  de  la  machine  sont  liés  et  soutenus  entre  eux,  au  sommet  et 
vers  le  milieu  de  leur  hauteur,  par  des  traverses  dans  toute  la  longueur  du 
chantier,  laquelle  longueur  doit  être  déterminée  par  celle  des  navires  de 
la  plus  grande  dimension  de  ceux  qui  fréqnentent  le  port  pour  lequel  la 
machine  est  construite. 

Les  deux  rang  extérieurs  de  pilotis  sont  également  joints  et  liés  aux  deux 
rangs  de  Tintérieur  par  des  traverses  placées  au  sommet  et  vers  le  milieu. 

L'intérieur  du  chantier,  dont  la  largeur  est  également  déterminée  par  la 
largeur  des  navires  qu'il  doit  recevoir,  n'est  occupé  par  aucune  pièce  fixe. 

Au  devant  de  chacun  des  poteaux,  et  à  Textrémité  des  traverses  qui  vont 
du  sommet  des  poteaux  intérieurs  et  ceux  extérieurs  et  en  dedans  du  chantier, 
est  placée  perpendiculairement  une  rangée  de  vis,  de  5  à  6  pouces  de  diamètre. 
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dont  les  douilles  ou  femelles  sont  enchâssées  et  fixées  d'ans  des  montants  ou 
glissoirs ,  à  Textrémité  inférieure  desquels  sont  fortement  liées  et  boulonnées 
les  traverses  qui  doivent  supporter  le  poids  du  berceau  et  du  navire  qu  il 
doit  recevoir. 

Lorsque,  par  le  moyen  des  vis,  les  traverses  qui  forment  le  fond  du 
chanlier  sont  descendues  au-dessous  du  tirant  d'eau  du  navire,  et  qu'il  se 
trouve  placé  dans  le  berceau,  il  est  soulevé  hors  de  Teau  au  moyen  du  jeu 
des  vis  que  l'on  fait  jouer  simultanément,  et,  lorsqu'il  est  réparé,  on  le 
remet  à  flot  en  faisant  agir  les  écrous  en  sens  contraire. 

Toutes  les  pièces  de  la  machine  doivent  être  en  bois  de  chêne  de  forte 
dimension,  et  liées  entre  elles  par  de  fortes  ferrures. 

Sur  les  deux  côtés  de  la  machine  sont  construites  deux  plates-formes  pour 
faire  agir  les  leviers  ou  manivelles,  avec  lesquels  on  fait  mouvoir  les  vis; 
sur  ces  plates-formes  et  à  la  tête  des  vis,  sont  placés  des  jeux  de  roues  de 
dimensions  combinées,  de  manière  à  obtenir  une  force  progressive  relative 
à  la  pesanteur  de  la  masse  que  l'on  a  à  soulever. 

Ces  chantiers  à  vis  peuvent  être  également  construits  en  maçonnerie,  ce 
qui  est  préférable  au  pilotis,  à  cause  de  la  plus  grande  solidité  des  premiers. 

Les  dispositions  et  les  détails  de  ladite  machine  sont  plus  amplement  décrits 
et  déterminés  par  les  dessins,  PL  17'',  fig.  1^*  et  a''. 

Dénomination  des  pièces  qui  composent  le  chantier. 

Fig.  1  '""  et  2"",  a,  Montants  des  pièces  de  charpente  intérieurs  ou  pilotis. 

b,  Montants  de  charpente  supérieurs. 

a'  et  b'f  Montant  de  charpente  du  deuxième  rang  extérieur.      ^ 

c,  Traverses. 

d,  Vis. 

e,  Barots. 

y,  Arcs-boutants. 

g  gf  Planchers  tant  inférieurs  que  supérieurs* 

h,  Coulisses  à  l'extrémité  desquelles  sont  fixés  les  barots  armés  avtc  des 
étriers  en  fer. 

î,  Étriers  en  fer  liant  les  barots  avec  des  coulisses  et  chevillés  avec  des 
boulons  à  écrous. 

y,  Barots  armés. 

A:,  Pièces  formant  l'armure  des  barots. 

/,  Plancher. 

77?,  Coulisses  des  couettes. 
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n^  Couettes  à  coulisses. 
Oy  Linguet  coulant  daas  un  engrenage  en  fer. 
p^  Tains  sur  lesquels  repose  la  quille. 
q.  Cordages  servant  à  faire  avancer  les  couéjltes. 
qj  Cordages  servant  a  lever  les  linguets. 

r.  Montants  fixés  sur  les  pilotis  servant  de  dormant  à  la  coulisse  sur  la  tête 
desquels  reposent  les  vis. 

5f  Douves  en  cuivre  ou  en  fer  fondu  portant  la  femelle  des  vis. 

/,  Levier  pour  faire  jouer  les  vis. 

Il,  Barot  armé  V14  par-dessus. 

Vj  Cercles  en  fer. 

oTy  Boulons  en  fer  à  écrous. 

Xf  Extrémités  des  barots  fixées  au  bas  des  coulisses  par  des  étriei^  en  fer. 

z^  Pièce  du  centre  formant  la  gorge  de  la  coulisse. 

&,  Forts  cercles^  à  la  tête  des  coulisses,  fixés  avec  des  boulons  à  écrous. 

çv,  Massif  en  bâtisse  où  repose  Textrémité  du  chantier  à  vis« 

Usage  du  chantier. 

La  maniéi*e  de  se  servir  de  ce  chantier  est  très-simple;  il  suffit  de  faire 
descendre  les  barots  armés,  qui  doivent  supporter  le  navire,  assez  profon- 
dément dans  l'eau,  suivant  le  tirant  du  navire  qu'on  veut  soulever;  après 
cette  opération,  on  fera  entrer  le  navire  dans  le  chantier,  ayant  soin  de 
le  mettre  sur  une  ligne  d'eau  égale  dans  toute  sa  longueur;  on  fera  ensuite 
remonter  les  barots  armés  en  faisant  jouer  en  même  temps  toutes  les  vis, 
jusqu'à  ce  que  la  quille  touche  les  tains/?,  placés  pour  les  recevoir  ;  on  fera  courir 
les  couettes  n  de  chaque  côté,  jusqu'à  ce  qu'elles  touchent  les  flancs  du 
navire,  ayant  soin  de  faire  mordre  les  linguets  dans  l'engrenage  en  fer,  afin 
que  les  couettes  ne  puissent  pas  reculer  lorsque  le  poids  du  navire  portera 
dessus  :  cette  opération  faite,  on  fera  jouer  tout  en  'même  temps  et  d'une 
manière  uniforme  toutes  les  vis,  afin  de  faire  agir  en  haut  les  barots  armés 
sur  lesquels  porte  le  navire,  et  on  Tamènera  hors  de  l'eau;  après  quoi  on 
pourra  procéder  aux  réparations  du  navire. 

On  peut  même ,  avec  ce  chantier,  mettre  hors  de  Teau  un  navire  avec 
son  lest,  et  même  quand  il  serait  chargé  et  qu'il  s'agirait  de  réparations 
extérieures. 

Dimensions  principales  du  chantier  à  vis. 

Longueur .     ,     •  ;i8°^,a5« 

44*  55 
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Largeur .  27*, a4- 

Hauteur t     •     •  t2"*,45. 

Nota.  Indépendamment  du  système  de  vis  appliqué  audit  chantier  pour 
faire  mouvoir  les  ponts  qui  doivent  soulever  «t  supporter  les  iMivîi^e^,  les 
sieurs  Rabaud  se  réservent  la  faculté  exclusive  d*y  ajouter  où  substituer  un 
système  de  rouage  combiné,  le  cric,  la  presse  hydraulique,  la  machine  à 
vapeur  ou  tout  autre  moyen  qui  leur  paraîtra  préférable,  comme  levier  on 
force  motrice. 


BREVET  D'INVEKTION  DE  iSNQ  AiïS 
en  date  duxS  mai  iS36 , 
Au  sittur  LùJit  {Charles- Armand),  à  Paris, 
!Pour  une  lampe  mécanique. 


±Sâ!£ÈâaiâaÉeââËass±s=fi»s 


Depuis  longtemps  la  supériorité  des  lampes  mécaniques  sur  toutes  les  autres 
lampes  est  reconnue ,  cependant  elle  laissait  à  désirer  ;  beaucoup  d'artistes 
et  de  savants  ont  entrepris  de  la  perfectionner,  de  là  les  nombreux  brevets 
qui  ont  été  demandés  :  ^chacun  croyait  avoir  résolu  le  problème  si  longtemps 
cherché.  Il  est  prouvé  d'une  manière  évidente  que  depuis  Garcel,  qui  en 
fit  la  découverte  au  commencement  de  ce  siècle,  jusqu'à  ce  jour«  aucune 
amélioration  n^a  perfectionné  la  lampe  mécanique.;  elle  est  resiée  ce  qu'elle 
était  à  son  origine.  Cette  lan>pe  est  l'une  des  plus  belles  inventions  qui  ont 
illustré  les  arts  mécaniques  en  France r,  et  je  puis  dire  avec  conviction  qu'il 
faut  être,  pour  ainsi  dire,  de  l'art  pour  apprécier  le  talent  et  le  mérite  de 
son  célèbre  inventeur.  Pénétré  des  immenses  avantages  de  cette  lampe ,  je 
me  résolus  d'apporter  tous  mes  soins  à  la  perfecûoQner;  je  crois  avoir  réussi. 
Il  n'existait  que  peu  d'améliorations  à  faire  pour  arriver  à  la  perfection, 
mais  aussi  elles  ëtai^tiC  importantes  :  d'abord ,  empêcher  fo  luite  ou  même 
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la  filtration  de  Vhuile  par  la  commimioation  qui  fait  marcher  la  pompe  (  la 
plupart  des  lampes  mécaniques  oot  rioconvënient  de  fiiir^  de  là  les  fréquents 
nettoyages  )  :  beaucoup  de  moyeus  oot  é(é  employés  pour  empêcher  cette  fuite, 
mais  tous  sans  succès.  J'ai  supprimé  cette  communication  ;  dans  ma  lampe , 
te  fond  ne  se  démonte  point,  il  est  d*un  seul  morceau  et  soudé  partout,  donc 
la  fuite  est  impossible.  La  pompe  est  chose  délicate  et  difficultueuse  à  bien 
faire,  j'en  fais  une  simple  et  d'une  exécution  facile.  Dans  toutes  ies  lampes 
mécaniques,  il  faut  faire  marcher  le  mouvement  d'horlogerie  un  quart  d'heure 
avant  d'allumer  la  mèchô  :  ou  allume  ma  lampe  à  1  instant  même.  J'ai  rendu 
les  effets  du  mécanisme  de  ma  lampe  bciaucoup  plus  surs  et  phnis  ai0^>left 
que  celui  de  toutes  les  autres,  par  les  moyens -ci-après  expliqués* 

Légende  descriptive. 

La  lanipe^  vue  iniérieuremeini  nu  dessin. 

PL  17%  a,  Boite  de  lampe,  le  haut  ou  réservoir  d  huile* 

6,  Tube  traversant  le  réservoir  d'huile  verticalement,  et  soudé  m  fond  et 
a  la  eovette  du  bec. 

Cp  Corpe  de  pompe, 

d^  Beanche  «a  fer  fixée  au  porte^bec  et  supportant  U  pompe» 

6,  Plaque  en  fer  vissée  après  la  branche  d,  dessous  laqi^elle  est  fi^ée  la 
pompe. 

/,  Vis  fixant  la  pompe  après  b  plaque  e. 

ff  Via  fixant  la  partie  g  de  la  pompe  à  la  partie  c. 

gi  Plaque  de  recouvreoaent  du  oorps  de  pompe* 

A,  Tuyau  d'aacenst<m  allant  au  bec. 

kf  Couvercle  de  la  pompe,  dans  lequel  fonotionne  le  dapet  o. 

/,  Capacité  du  corps  de  pompe. 

m  y  Piston  à  lanterne. 

n,  Barette  en  faor  supportant  te  pbton  m. 

OfO'f  Qapets  ou  soupapes. 

Pj  Tige  venant  du  mouvement  d'horlogerie  placé  sous  le  réseriroir  d'huile» 
passant  bbr^ment  dafts  toute  la  longueur  du  tube  b,  etdeaceudaot  dansi'inté«< 
rieur  du  réservoir  jusqu'à  la  barette  n ,  qu'eUa  supporte* 

q,  Pelite  caloite  ou  chapeau  soudé  sur  la  branche  ^,  à  la  place  iodiquée 
éam  le  dqssin. 

r,  Nceod  ou  jonction  à  vis  liant  le  tuyau  d'ascension  4e  la  pompe  à  celui: 
du  bec. 
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S,  Goupille  de  renversement  du  clapet  o. 
t,  Deux  branches  guidant  le  piston  verticalement. 

V ,  Peau  fine  fixée  au  piston  par  un  écrou  creux  dans  lequel  fonctionne  le 
clapet  o,  et  fixée  au  corps  de  pompe  c  par  la  plaque  de  recouvrement  g. 

Manœuvre  du  système. 

Le  mouvement  d'horlogerie  placé  dans  le  bas  de  la  lampe  et  fixé  sous  le 
réservoir  d'huile ,  ayant  imprimé  à  la  tige  p  un  mouvement  de  haut  en  bas, 
le  piston  m  et  le  clapet  o  se  trouvent  dans  la  position  du  dessin.  Le  liquide, 
par  ce  mouvement,  étant  aspiré,  entre  dans  le  corps  de  pompe  c  et  remplit 
la  capacité  /  :  par  un  mouvement  ascensionnel  donné  à  la  tige  p  par  le  mou- 
vement d'horlogerie,  le  clapet  &  se  referme  à  l'instant;  le  piston  m,  remontant 
dans  l'intérieur  du  corps  de  pompe,  entraine  avec  lui  la  peau  v{on  peut  aussi 
ne  point  metfre  après  le  piston  m  la  peau  v,  alors  la  capacité  /  serait  cylin* 
drique;  ce  serait  le  même  effet,  le  moyen  seul  changerait).  Le  deuxième 
clapet .0  du  haut  se  lève,  donne  passage  au  liquide  entré  et  poussé  :  il  se 
referme  lorsque  le  piston  redescend  pour  aspirer  le  liquide  et  recommencer 
son  mouvement  ascensionnel.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  donner  plus 
d'explication  pour  faire  comprendre  le  jeu  de  la  pompe.  Je  vais  parler  des 
autres  perfectionnements  :  premièrement,  les  clapets  ou  soupapes,  je  les  £iis 
,  à  tète  ronde  un  peu  aplatie  et  creusée  en  dessous  de  la  même  forme  que  le 
dessus,  en  réservant  au  bord  du  dessous  de  la  tète  un  petit  filet  circulaire 
pour  empêches  la  perte  du  liquide;  par  cette  forme,  j'obtiens  un  grand 
avantage,  sans  avoir  besoin  de  la  force  qui  serait  nécessaire  s'ils  étaient  plats 
sous  toute  la  tête  :  ceci  e&t  d'une  grande  importance  dans  une  lampe  ou  la 
force  du  ressort  est  si  faible,  divisée  qu'elle  est  par  plusieurs  roues  et  pignons. 

Après  avoir  imaginé  le  tube  traversant  le  réservoir  dTiuile  et  placé  dans 
l'intérieur  de  ce  tube  la  communication,  il  élait  à  craindre  que  l'huile  tombant 
du  bec  avec  abondance,  ne  descendit  quelquefois  le  long  de  la  tige  de  cominu- 
nication  et  ne  vint  au  mouvement  d'horlogerie.  Pour  parer  à  cela ,  je  place 
une  petite  calotte  creuse  sur  la  tige  de  communication  et  je  la  soude  à  la 
hauteur  indiquée  au  dessin;  je  rétrécis  le  tubo  b  près  dn  haut  de  h  lampe, 
I**  pour  maintenir  la  tige  p  au  milieu  du  tube  b;  :>!"  pour  pouvoir  évaser 
ensuite  le  haut  de  ce  tube,  comme  l'indique  le  dessin.  De  cette  manière,  le 
petit  appareil  q,  en  marchant,  couvre  entièrement  le  tuyau  ^,  qui  par  si 
forme  empêche  absolument  l'huile  de  venir  au  sommet  de  ce  tube,  ce  qui 
arriverait  si  le  tube  n'était  que  cylindrique. 
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Four  li^r  ensemble  le  tuyau  d'ascension  de  la  pompe  à  celui  du  bec ,  la 
jonction  ou  nœud  consiste  dans  un  tube  ayant  d'un  côté  un  filet  de  vis  à  droite 
et  de  l'autre  côté  à  gauche;  l'extrémité  des  tuyaux  étant  taraudée  comme 
il  est  nécessaire I  je  lie  ensemble  les  deux  tuyaux  d'une  manière  avantageuse  : 
d'abord  ils  le.  Joignent  ensemble  sans  brider  ni  déranger  la  pofitiq^n  de  la 
pompe^  ensuite  ils  s^  démcmtent  facilement.  J'aiper^çctiQ^rfé  le  reste  de  ma 
lampe,  Cerque  le  bec,  le  porte-bec,  la  monture,  Tigrfètage,  etc.,  mais  je  crois 
ces  détails  trop  peu  importants  pour  tenir  place  dans  un  brevet.  Le  dessin 
n  est  que  le  mécanisme  de  la  pompe  sans  le  mouvement  d'horlogerie,  qu'il 
était  inutile  de  décrire.  Le  système  de  ma  lampe  est  si  simple,  qu'en  ôtant 
deux  vis  placées  sous  le  bec,  la  pompe  est  aussitôt  retirée- du  réservoir  d'huile 
et  peut  être  nettoyée  et  replacée  par  la  personne  le  moins  au  fait  de  îa^méca- 
nique,  avantage  qu'aucune  autre  lampe  ne  peut  avoir, 

I  I    ■   ■!    i'       I       I  II       r»    I     I  f I    ■     r  I    ,        ,         -  ■■  1  .Ki 


BREVET  I>lNVENflON  DE  CINQ  ANS     ^  . 
en  date  tiu  i^juùt^xS^^' 
Au  sieur  Roizard-Littel  (Jean-Baptisle-Lëger),  k  Troyes, 
Pour  des  i)erfeclîonnemeals  aux  métiers  a  tricot. 


On  avait  vainement  tenté  jusqu'ici  de  trouver  le  moyen  de  supprimer, 
dans  le  métier  français  à  faire  lés  bas, ^ le  contre-poids  qui  relève  la  presse; 
on  avÀit  pour  but ,  dans. cette  recherche,  d'abord  de  soulager  l'ouvrier.,  qui 
est  obligé  de  faire  efibrt  pour  enlever  ce  contre-poids,  pesant  au  moins  6  kilo- 
grammes, et  ensuite  d*éviter  les  conséquences  de  la  chute  de  ce  contre-poids 
tombant  d'une  hauteur  perpendiculaire  de  1 6- centimètres.  Ces  conséquences, 
qu'il  s'agissait  d'éviter,  sont  i"  l'ébranlement  de  la  machine,  préjudiciable  à 
la  poitrine  dé  Touvrier  qu'elle  fatigue  à  la  longue,  à  la  solidité  des  bâtiments 
dans  lesquels  cette  machine  est  placée,  et.au  métier  lui-même;  2**  le  tapage 
continuel  qui  résulte  de  la  chute  du  çootre-pqida.f  t  de  l'ëhrfiqjfmeot  4^^  Q^i 
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rient  de  parler,  tapage  incommode  pour  tons  les  voisins  et  pocrr  le  fabricant 
lui-même.  '^^'' 

On  avait  aussi  cherché  à  remplacer  le  grand  ressort ,  dans  la  vue  de  son-  * 
lagér  la  poitrine  de  rouvriez,  qui,  les  bras  écartés,  eàf  oUigë  de  fiiire  des- 
^dendrefâ  cba(|ue'rangée  le *méiier  supporté  par  le  grand  ressort;  lequel  oppese 
wne  rësistanee  d^âfutant  plUs  fatigahfe  que  \e  mélîer  (iescend  dlrvanfage. 

L'intention  consiste  dttec  : 

ï"*  En  ce  qui  concerne  la  suppression  du  contres-poids. 

Le  cootre-p^ids  une  fpis  supprimé ,  il  s'agissait  de  faire  relever  la  presse; 
on  y  arrive  de  la  manière  suivante.  De  chaque  coté  du  métier^  on  adapte  à 
l'extrémité  de  la  presse  a,  PL  17*,  fig.  i'^*,  une  pièce  de  fer  coudée  c,  dans 
laquelle  est  emmanchée  par  un  t^irillon  une  béquille -i£  d^  eetle  héqiûlle  ^ 
qui  descend  de  c  enm,  passe  dans  une  mortaise  pratiquée  dans  la  partie  sail- 
lante  du  bois  du  métier,  marquée  e;  cette  mortaise  est  assez  large  pour  que  la 
béquille  ddne  soit  pas  gênée  dans  ses'monvements  de  va-et-vient.  Au-dessous 
de  la  partie  saillante  e  sont  placés  deux  ressorts  à  boudin  g,  g,  soutenus  par 
deux  crochets  fixés  auk  pointsy^y  danè  lé  bois  du  métier  :  l'extrémité  infé- 
rieure des  deux  ressorts  est  retenue  par  une  pièce  en  fer  h,  formant  double 
crochet,  pouvant  se  fixer  à  la  i^équitle  d"d  psur  une  vis  de  pression  i,  et  par 
conséquent  monter  ou  descendre,  selon  que  l'ouvrier  veut  donner  plus  ou 
moins  de  résistance  auiL  ressorts.  Lat  partie  infiirieure  de 4a, béquille,  après 
aA'oir  passé  dans  une  petite  pièce  k  en  fer,  coudée  et  fixée  au  bois  du  métier 
par  une  vis  m,  p9sse-<lans  une  pièce  mobile  /  formant  nçeud^  et  qui,  se  fixant 
a  la  béquille  par  une  vis  de  pression,  sert  à  diminuer  ou  augmenter,  à  volonté, 
la  course  de  la  béquille ,  et  par  conséquent  à  régler  la  presse. 

Lorsque  l'ouvrier  veut  faire  baisser  la  presse ,  il  appuie  son  pied  sur  la 
marche,  et  la  pression  que  la  béquille  éprouve  au  point  c  fait,  prêter  les 
ressorts  g,  g,  fixéjS  à  la  béquille  aut  point  t.  Ces  ressorts,  se  relevant  ensuite 
d'eux-mêmes^  lorsque  l^  pied  de  Touvrier  a  quitté  I^  marche,  font  relever 
la  presse,  qui  reprend  .la  place  qu'elle  occupait  auparavant. 

ea*  En  ce  fui  concerne  la  h^ressMi  du  grand  refmri. 

•Le  grand  ressbtt  uitfeïois  anpjpriinë,  il  s'âgis^it  demotedir  k  métier, 
et  oep^dant  de  laisser  à  roavWer  An  foeilité  de  le  Aiirêi  deaéradre  pour 
eroèhet»  :  <in  atteint  oe  biit^pâFi*^^pfMédé  suivant^  qui  W'ékit  que  I4  répëtitk» 
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de  eAm  "emjiùji  d-^ètêws  pMir  souienir  et  jiégler  la  fircsse.  Vert  tes  deux 
extrénUés,  et  à  dvmàt  eti  tgmiohe^le  k;faiDte  t)e  cadrement' da  métier,  se 
troii¥iiîetiC  deax  ^s ,  donl  la  saillie  en  «deamus  de  k. barre  Càrnaît  erocbels , 
dans  lesquels  étaient  adaptées  deux  tringles  ou  targettes  qui^flerTaient  à  baisser 
le  métier  soutenu  par  le  grand  ressort;  ces  vis,  au  lieu  de  former  croebets 
en  dessous,  formeront  désormais  pointes,  qui  ée  poseront  dans  Textrémité 
supérieure  de  deux  béquilles  remplaçant  les  targettes. 

Chacune  de  ces  deux  béquilles  passera  dans  une  pièce  en  fer  adaptée ,  par 
une  forte  vis,  en  dessous  de  la  barre  en  bois  formant  la  boite  du  métier  ;  à 
cette  pièce  en  fer  sont£xé$  trois  crocheta,  comme  aux  points/,  f,  qui  sou- 
tiennent trois  ressorts  à  boudin,  dans  le  genre  de  ceux  marqués  g,  g.  L'extré- 
mité inférieure  de  ces  ressorts  est  accrochée  à  une  pièce  en  fer  mobile ,  dans 
le  genre  de  celle  marquée  h ,  qui  se  fixe  à  la  béquille  par  une  vis  de  pression , 
et  permet  de  la  monter  ou  descendre  pour  donner  plus  ou  moins  de  résistance 
aux  ressorts;  l'extrémité  ruférieure  de  ces  deux  béquilles  est  fixée  à  droite 
et  à  gauche,  par  un  crochet,  à  la  traverse  en  bois  appelée  balancier. 

Quand  Vmxnwr  v<mt  teister  ton  métier  poor  «pémr  le  ieroehement ,  il 
appuie  le  pied  sur  la  marche  du  balancier  ;  alors  il  fait  jouer  sans  aucun 
effort  les  deux  systèmes  des  ressorts  à  houdin  qui  soutenaient  le  métier.  Le 
métier  descend  par  son  propre  poids  :  l'ouvrier  opère  le  crochement  ;  après 
quoi  les  ressorts  reveMttt  mr  em^mèmes  reportent  le  métier  i  h  havteur 
(piUl  oecerpuittupâraraM^ 

Toute  œtte  opération^'eM  Mttafitanée,  M  «^fière  Mfts  eAMto^  JégcrenNnfit 
et  sans  tapage. 

Kott-jseulement  t*t)nwier  ^est  'CoiMidémblement  soulagé  ipir  le  irésultat  du 
procédé ,  mais  encore  un  noflifare  eontMénible  de  'pièces ,  pesant  «manble 
de  i5  à  20  kilogrammes»  se  trouvent  supprimées,  et  le  prix*da  «étoer  dîmôme 
d'environ  5©  transes. 

L'application  du  mécanisme  aux  métiers  français  fabriquéb  'SuivMft  le 
système  adopté  jusqu'ici  est  facile  et  peu  coAtense. 

16  août  i836. 

BREVET  D'ADDITION    ET   DE  PE^ECTJ0»îïE5(ENT. 

Le  mêfm  in^ntë  pHr  JH.  RoizÉnd  ifoiniste ,;  en  ce'  qni  cc^nesroe  la  preBie , 
dufMi  iHie-bëqilSle^i4a^oiilèine|nirie  rnéyen  de*dinixi»fssmrt$ià  bonéin.g^grf 
du  premier  plan  fourni  à  Tappui  de  ladite  demande.  ;  :  . 
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Il  a  omis  d'expliquer  qu'il  pouvait,  à  volonté^  remplacer  les  ressorts  à 
boudin  par  un  ressort  à  pincette  ou  autre,  placé  au  point  m,  à  reitrémiié 
inférieure  de  la  béquille,  prolongée  à  cet  effet  jusqu'au  b^s  du  métier,  ain&i 
qu'on  le  voit  au  plan. 


BREVET  DTOVENTION  DE  CINQ  ANS 
en  date  du  27  niai  i836, , 
Au  sieur  Mallat  (Jean-Benoît),  a  Paris, 
Pour  un  .moteur  à  pied  propre  au  toui*  d'horloger. 


Uu  des  deésins  de  la  PL  17*  représente  ce  mécanisiae* 

Le  moteur  oflre  le  moyen  de  tourner  au  pied  sur  uoi,  tour  à  pointes ,  et  les 
avantages  faonbrclux  qui  se  raltadient  k  œ  nouveau  système  sont  faciles  à' 
démontrer  : 

1"^  La  roue  que  le  pied  fait  agir  remplace  l'archet,  qui  jusqu'à  ce  jour  était 
indispensable  pour  tourner  sur  uu  tour  à  poitities,  et  laisse,  par  conséquent, 
les  deux  mains  libres  ; 

2"*  La  pièce  tournant  toujours  dans  le  même  sens,  il  est  plus  facile  de 
tourner  rond;  . 

S""  Tous  les  ouvriers  peuvent  tourner  des  deux  mains,  la  seule  diffîculié 
consistant  à  tenir  le  burin  solidement,  en  le  présentant  à  la  partie  qu'on  veut 
diminuer  ; 

4''  On  avance  une  fois  plus,  par  la  raison  que  la  pièce  tourne  toujours  du 
même  côté;  en  effet,  il  est  évident  que,  lorsqu'on  tourne  à  l'archet,  on  peixl 
la  moitié  du  temps  à  le  relever; 

S""  On  fait  beaucoup  plus  d'ouvrage  sans  repasser  son  burin,  parce  qu^cn 
a  plus  de  facilité  à  le  faire  couper,  el  que,  le  ti^nchant  une  &is  engagé  dans 
la  matière,  on  n'a  pas  bfisoin  de  le  reitirer  à  chaque  instant  comme  avec 
l'archet;  '.'..•         :  , 
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6*  On  peut  tourner  les  pièces  les  plus  dëlicates  avec  une  entière  sécurité , 
parce  qu'on  remplace  Tarchet  à  crin  par  une  soie  qu'on  tend  à  Tatde  d'une 
vis  d'appel  ^  proportionnellement  à  la  force  qu'exige  la  pièce  qu'on  tourne  ^ 
de  sorte  que,  lorsqu'on  engage  trop  le  burin^  la  soie  glisse  sur  le  cuivreau ,  et 
la  pièce  reste  immobile,  au  lieu  de  se  fausser,  comme  cela  arrive  souvent 
avec  l'archet  ; 

7"  La  vitesse  qu'on  peut  imprimer  aux  pignons  est  telle ,  qu*elle  permet 
de  les  tourner  absolument  comme  s'ils  étaient  pleins; 

&*  Les  euivrëaux,  étant  portés  par  les  pointes  du  tour,  ne  fatiguent  ]X)int 
la  pièce  et  dispensent  de  se  servir  de  ceux  à  vis. 

Il  est  inutile  de  dire  que  ce  nouveau  moteur  réussit  fort  bien  pour  tourner 
les  grosses  pièces,  et  qu'il  réunit  une  foule  de  petits  moyens  très-utiles  à 
Touvrier  pour  bien  faire  et  gagner  beaucoup  de  temps. 


BREVET  D'INVENTION  DE  QUINZE  ANS 
en  date  du  12  inai  1826, 
Au  sieur  Pape  (Jean-Henri),  à  Paris , 
Poiur  la  construction  simplifiée  d.es  pianos* 


Les  principaux  perfectionnements  de  mes  instruments  consistent  en  un 
nouveau  sommier  fondu  avec  ses  pointes  et  tous  ses  accessoires ,  un  chevalet 
en  fonte  placé  sur  la  table  d'harmonie,  un  châssis  en  fonte  de  f^r  servant 
à  résister  à  la  tension  des  cordes,  et  enfin  une  nouvelle  garniture  et  di$« 
position  de  marteaux,  etc. 

Description. 

Les  mêmes  lettres  indiquent ,  dans  les  différentes  figures,  les  mêmes  objets* 
PL  18*,  fig.  1**,  Vue  en  plan  du  piano. 

44.  56 
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Fig.  2%  Coupe  en  ëlération  suivant  h  Kgne  a  ^  du  pi». 
Fîg.  3*9  Vue  et  disposition  du  mécanisme  serrant  à  ferniOT  le-  ibvni  èi 
pit^no,  à  Faide  d^une  partie  eylindrique  aa  lieu  d'une  partie  droite. 

Du  sommier. 

Le  sommier,  au  lieu  d*être  ea  bois  eomme  il  est  habitueHennot,  eat  fimdu 
d'un  seul  jet^  avec  tous  ses  accessoires,  tels  que  les  tiwia  fui  snrwnt  de 
passage  aux  pilotes,  les  pointes  où  sont  fixées  lef  wrdes,  oeHes  enfio  placées 
sur  le  chevalet  du  sommier,  tel  qu'il  est  représenté  sur  lee  &g.  i**  ec  ^  par 
les  lettres  c  c. 

Ce  sommier  a  un  avantage  remarquable  stn*oehii  en  boi»,  en  oefie  ce 
dernier  demande  un  soin  partiaaKer  de  Hr  part  de  Teu^ier,  pe^r  Smt  et 
placer  les  pointes  à  des  distances  déterminées  et  d'une  manière  inébranlable; 
car,  sans  cette  précaution,  les  cordes  produiraient  de  faux  sons  et  man- 
queraient de  solidité;  ces  inconvénients  n'existent  pas  avec  l'autre,  car  toutes 
les  pointes,  ainsi  que  les  trous  et.  leB autres  accessoires,  se  trouvent  placés 
avec  régularité  dans  le  moule  qui  sert  à  le  couler  :  il  en  sort,  par  conséquent, 
tout  prêt  à  être  pbcé  cbms  Fioslri^^eiil;^  il  o&e,  ea  outre,  de  Téconomie 
dans  la  fabrication. 

Du  chevalet  de  la   table  dharmonie. 

Le  chevalet  de  la  table  d'Karmonie  est  surmonté  d*une  semelle  Clément 
fondue  avec  ses  pointes  ;  elle  a  3  lignes  d'épaisseur  environ  et  offre  les  mêmes 
avantages  que  le  sommier  :  il  est  représenté,  fig.  i'^  et  i*,  par  les  lellMS  d  d. 

Du  châssis  en  fonte  dejer  qui  se  trou^^e  sous  la  table  d^harmonie. 

Ce  châssis,^  placé  sous  la  table  d'harmonie,  sert  à,  résijiter  à^  la  tpQsiou  des 
cordea  et,  pw  s^  dispositîou^  doix  aussi  empêcher  lii;d^l,éripratip)[^  de  la  table 
d'harmofiie^  çt.  mieux  çonsejcver  l'accord  duf  piano. 

Les  fig.  i'""  et  !ï^  indiquent  sa  forme  et  la  manière  domt  il  ^tdj^goséet 
placé  avec  des  vis  dans  le  piano,  par  les  lettres  eee. 

Du  marteau, 
m,  Marteau;  il  porte  une  nouxeièii ga«oi|iin&,< kiHliiilt  ^  f<ui|tr»4elNnet 
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propre  i  remplaecr  celle  de  pea»  de  daim;  elle  est  plus  avaiUageu^e  à 
produire  le  sod,  et  parait  aussi  devoir  mains  se  détériorer  par  l'usage  et  par 
les  invriatioas  de  la  température. 

n^  Baacale  qui  sert  à  régler  réchappement  du  marteau. 

Cette  bascule  est  réglée  par  ime  vis  o^  qui  porie  deux  pas  di^rents  :  le 

premier,  ^er^  la  tète,  a  une  plus  grande  course  ;  tandis  que  le  deuxième  a  un 

pas  très-serré,  de  manière  que  le  premier  règle  la  bascule  sans  que  l'autre 

aorte  de  sa  place,  oti  du  moins  que  de  très-peu,  vu  que,  quand  l'un 

parcourt  nn  grand  espace,  l'autre  n'en  parcourt  qu'une  très-^tite  partie. 

On  peut  autôi  disposer  la  caiaae  du  piano  de  manière  que  la  partie <lu  derant 

ferme  à  cylindre,  comme  je  l'emploie  dans  le  piano  à  queue,  et  dont  voici  les 

avantages  et  la  disposition,  fig.  5*. 

Cette  portion  de  cylindre  est  propre  à  remplacer  la  partie  qui  eouvre  le 
clavier  dans  les  pianos,  offre,  en  outre,  de  Télégance  et  présente  une  grande 
commodité  à  ceux  qui  en  font  usage,  à  l'aide  de  cette  portion  de  cylindre,  qui 
décrit  un  quart  de  révolution  à  volonté ,  couvre  ou  découvre  le  clavier,  sans 
cesser  d'être  fixée  sur  le  piano,  et,  de  plus,  fait  remonter  ou  descendre  la 
partie  «s,  de  manière  à  fermer  entièrement  sur  le  clavier  et  ne  pas  gêner  les 
n^ins  lorsqu'on  se  sert  de  Tinstrument. 

Les  quatre  branches  r  r  r  r  indiquent  les  quatre  pédales  ordinaires  ;  la 
première  sert  à  lever  les  étouffoirs;  la  deuxième,  app^ée  sourdine^  est  celle 
qui  imite  la  harpe  ;  la  troisième  est  le  basson,  et  la  quatrième  est  le  jeu  cékstje  : 
calle  deraièi?^,  au  lieu  de  produire  le  son,  comme  habituellement,  avec  des 
peaux,  est  aussi  en  feutre  comme  les  marteaux. 

U  est  à  observer  que  les  parties  suivantes,  qui  constituent  le  nouveau 
piano,  qui  sont  le  sommier  et  le  chevalet  fondu  avec  ses  pointes,  celui  de 
la  table  d'harmonie ,  le  châssis  en  fer,  la  garniture  en  feutre  des  marteaux, 
la  bascule  ou  régulateur  de  l'échappement  et  le  jeu  céleste^^  sont  de  nouvelle 
iaventian. 


i8  nwemhre  1826. 
PASMOSa  BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION. 

Nouvelle  disposition  d'un  piano  carré. 
La  construction  et  le  mécanisme  de  ce  genre  de  piano  sont  établis  de 
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manière  à  pouvoir  remplacer  le  pîano  à  queue,  pour  la  force  et  la  beauté  du 
son  :  il  ofFre,  sur  ce  dernier,  l'avantage  d'une  forme  plus  commode. 

PL  i8c.  La  fîg.  4*  représenle  un  piano;  on  y  voit  le  clavier,  les  cordes  et 
les  chevilles  placés  en  avant  comme  dans  le  piano  à  queue,  les  marteaux 
frappant  par-dessus  les  cordes,  les  éloufifoirs  placés  en-dessous,  les  chevalets, 
la  table  d'hnrmonîe  et  la  pièce  de  bois  sur  laquelle  les  cordes  sont  attachées. 
La  fig.  5*  représente  la  coupe  du  même  piano. 
Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  parties  dans  chaque  figure. 
a.  Touche  du  clavier  qui ,  par  son  mouvement  de  bascule  ordinaire,  fait 
monter,   par  l'échappement   ù,  le  levier  c,  articulé  en  rf,   surmonté  d'un 
pilotée,  lequel  porte,  à  son  exti^émité  supérieure,  une  pièce  de  bois/,  qui 
donne  l'impulsion  au  marteau  g-,  articulé  en  A,  et  a  un  ressort/  placé  derrière  : 
la  même  pièce  de  bois /sert  à  faire  remonter  le  marteau  après  avoir  frappé 
la  corde  en  pressant  contre  une  autre  pièce  de  bois  r  placée  derrière;  le 
marteau,  contre  l'ordinaire,  frappe  la  corde  au-dessus  du  chevalet  et  de  la 
table  d'harmonie,  ce  qui,  par  la  disposition  de  la  table  et  des  cordes,  produit 
un  son  plus  fort  et  plus  beau.  L*échappement  b  se  règle  de  hauteur  par  la 
vis  w,  et  son  effet  s'opère  par  le  ressort  /,  qui  se  règle  par  la  vis  /ly  le  petit 
levier  o  est  à  charnière  en  p,  il  est  surmonté  d'un  fil  de  laiton  q  recourbé  à 
son  extrémité  supérieure,  et  embrassant  un  autre  levier  articulé  en  r,  ay  bout 
duquel  est  placé  l'étouffoir  s^  qui  quitte  la  corde  en  même  temps  que  le 
marteau  reçoit  son  mouvement  par  la  touche  a.  n),  Est  une  pédale.  ^,  Est  une 
seconde  pédale  qui  sert  à  faire  reculer  la  barre  w,  fig.  i*"**,  sur  laquelle  sont 
fixés  les  marteaux  de  manière  à  ce  qu'ils  frappent  une  ou  plusieurs  cordes;  on 
peut,  avec  facilité,  enlever  cette  barre  avec  les  marteaux  sans  craindre  de 
rien  déranger  dans  le  mécanisme;  il  en  est  de  même  du  clavier* 

Le  mécanisme  dont  il  s'agit  peut  être  adapté  au  piano  à  queue,  au  moyen 
des  additions  ou  changements  suivants. 

Cette  sorte  de  pîano  porte  quatre  cordes  par  chaque  note,  qui  sont  frappées 
par  deux  marteaux  différents  :  ils  touchent  chacun  deux  cordes  à  la  fois;  l'un 
de  ces  marteaux  frappe  les  cordes  par-dessus,  comme  dans  le  pîano  carré,  et 
le  second  marteau  a  y  fig.  i"  bis,  frappe  par-dessus.  Ce  second  marteau  est  fixé 
et  articulé  au  levier  A,  et  reçoit  le  même  mouvement  que  le  premier,  c.  Est 
une  chaise  qui  sert  à  recevoir  le  marteau  après  qu'il  a  frappé  les  cordes,  d.  Est 
un  levier  servant  à  faire  lever  les  étoufFoirs  qui  sont  placés  par-dessus  les 
cordes,  e,  Est  une  pédale.  /,  Est  une  seconde  pédale  servant  à  changer  la 
position  des  marteaux. 

Pour  un  piano  vertical,  j'y  adapte  une  mécanique  dont  la  construction  est 
aussi  simple  que  solide  :  elle  est  représentée  dans  la  fig.  6^. 
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/ï,  Touche  du  clavier  quî  soulève,  à  son  exirémîté,  le  grand  levier  b,  lequel 
donne  l'impulsion  au  marteau  c  :  ce  levier  opère  son  échappement  au  moyen 
du  ressort  e,  et  la  vis  d  sert  à  le  régler.  /,  Est  une  seconde  vis  qui  fait 
fonction  de  chaise,  gj  Est  un  étoufFoir  placé  à  la  queue  :  il  produit  son  effet 
par  le  poids  du  marteau,  h.  Est  une  corde  verlicalc. 

Jusqu'à  ce  moment  on  a  toujours  employé  des  cordes  en  fil  de  fer  ou  en  fil  de 
laiton;  je  me  propose  de  faire  usage  de  cordes  en  acier  détrempé;  l'expérience 
.  m'a  démontré  qu'elles  élaîent  plus  solides  et  qu'elles  produisaient  un  son  plus 
doux  et  en  même  temps  plus  sonore. 

L'expérience  m'ayant  démonti'é  que  la  peau  dont  on  se  sert  ordinairement 
pour  garnir  les  marteaux  présentait  de  graves  inconvénients  sous  le  rapport 
de  la  qualité  du  son,  j'ai  dirigé  mes  recherches  vers  la  composition  d'une  étofle 
qui  obvierait  à  ces  inconvénients;  je  pense  avoir  atteint  le  but  que  je  me  suûi 
proposé  :  cette  étoffe  se  compose  avec  les  matières  suivantes. 

Je  prends  une  partie  de  poil  de  lapin  et  un  sixième  de  bourre  de  soie  que 
je  fais  carder  ensemble  :  ce  niélange  sert  à  former  nne  première  couche; 
je  prends  ensuite  une  partie  de  poil  de  lièvre  que  je  mêle  avec  un  iicr$ 
d'édredon,  et  je  fais  également  carder  ensemble  ces  deux  matières  dont  je 
forme  une  seconde  couche  :  ces  matièi'es  ainsi  disposées,  je  les  fais  fortement 
feutrer  par  les  procédés  connus ,  jusqu'à  ce  que  l'étoffe  ait  une  consistance 
convenable  et  la  souplesse  nécessaire.  Je  suis  convaincu  qu'une  étoffe  ainsi 
composée  n'éprouve  aucune  altération  par  l'usage  et  qu'elle  est  à  l'abri  des 
influences  de  la  température.  Je  fais  observer  que  les  matières  que  je  viens 
d'indiquer  ne  sont  pas  les  seules  que  Ton  puisse  employer  pour  composer  une 
étoffe  de  ce  genre;  mais,  comme  personne,  jusqu'à  ce  moment,  n'a  imaginé  dé 
garnir  les  marteaux  à  l'usage  des  pianos  avec  un  feutre  composé,  je  réclame 
le  droit  exclusif  d'employer  cette  étoffe,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les 
matières  qui  pourraient  servir  à  la  fabriquer. 

'x%  juin  1827. 

DEUXIEIVIE  BREVET  DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'ADDITION. 

Ces  perfectionnements  consistent  principalement  en  diverses  aortes  d'é- 
chappements et  une  nouvelle  disposition  de  marteaux  applicables  aux  pianos 
à  queue  carrés  et  verticaux. 
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EXPLICATft)Jr   DES  FIGURSS. 

Coupe    du  piano  à   queue» 

PL  i8%  fig.  7%ix,  Touche  du  clavier. 

b,  Mouvement  de  bascule  remplûçaui  la  pointe  du  clavier  et  détaillé  fig,  b. 

c.  Pilote  qui  soulève  le  levier  d,  portant  réchappement  e,  lequel^  en 
soulevant  le  talon  du  marteau^  le  fait  frapper  sur  la  corde^  qui  échappe  au  ' 
même  instant^  par  le  moyen  de  la  vis/f  en  glissant  le  long  de  la  pièce  j^. 

/:,  Autre  vis  portant  un  ressort  ù  boudin,  qui  sert  à  ramener  réchap- 
pement. 

h,  Autre  ressort  à  boudin  servant  à  faire  remonter  le  marteau  :  ce  ressort 
emboite  un  fil  de  cuivre  taraudé  des  deux  bouts,  et  tient,  à  celui  du  bas,  un 
écrou  en  cuir  et,  à  celui  du  haut,  un  bouton  également  en  cuir  et  garni  de 
peau,  sur  lequel  la  vis  i  presse  de  manière  à  pouvoir  donner  au  ressort  la  force 
nécessaire  pour  relever  promptement  le  marteau. 

Fig.  8%  Vue  en  coupe  d'une  nouvelle  forme  de  pianos  carrés  avec  la  con- 
struction intérieure  des  piauos  à  queue« 

/,  Touche,  m,  Pilote  qui  soulève  le  levier  n,  portant  Téchappement  o,  qui 
opère  son  mouvement  pajr  le  petit  bouton  py  en  touchant  le  sommier  q. 

La  vis  r  porte  un  ressort  à  boudin  servant  à  ramener  Téchappement  ;  la 
disposition  du  marteau  est  la  même  que  dans  la  fig.  i***. 

^î&*  9%  ^^^^  laquelle  la  disposition  du  marteau  est  la  même  que  dans 
les  figk  I'*  et  a*. 

s,  Échappement  placé  directement  sur  la  touche,  et  qui,  à  son  exjtrémité 
supérieure,  joint  le  talon  du  marteau,  où  il  opère  son  mouvement,  comme 
dans  la  fig.  i""*.  t,  Ressort  servant  à  ramener  Téchappement.  u,  chaise  qui 
reçoit  le  talon  du  marteau. 

Fig.  lo*,  Autre  système  dans  lequel  sa  partie  inférieure  est  la  même  que 
dans  ceux  déjà  brevetés. 

V,  Talon  du  marteau  qui  se  trouve  soulevé  par  le  pilote  jc,  et  remonté  par 
le  ressort  à  boudin  y. 

2,  Vis  qui  traverse  le  talon  du  marteau,  et  qui,  en  appuyant  sur  le  ressort, 
lui  donne  plus  ou  moins  de  larce  pour  faire  relever  le  jooaxteau^  eomme  il  a 
déjà  été  expliqué  fig*  i"^* 

Fig.  II*,  Mécanisme  de  piano  vertical. 

a,  Échappement  faisant  son  effet  par  la  vis  b. 

c,  Levier  portant  le  pilote  d,  qui  joint,  par  la  partie  supérieure,  le  talon  du 
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marteaii,  apoè»  lequel  il  uL  (eau  par  une  vis  e.  f^  Vis  traversant  le  talon  du 
marteau,  laquelle,  en  appuyant  contre  le  levier  qui  porte  à  son  autre  ex* 
trémiië  rétoufibîr  h  y  taxi  ba9culer  c^  même  levier-  en  même  temps  que  le 
marteau  frappe  la  corde»  g»  Vis  à  ëpaulement  taraudée  sur  ses  deux  parties, 
et  qui  porte  sur  celle  épaulée  un  ressort  à  boudin  servant  a  faire,  éteindre  la 
▼ibration,  pat  le  moyen  de  l'ëlouiSoir. 

16  décembre  i83o, 

TROISIÈME  BREVET  D'ADDITION  ET  DE  PERFECTIONNEIVIENT. 

Fig.  la*.  Dana  la  construction  du  piano  breveté^  le  clavier  était  en  dehors 
de  la  caisse,  ce  qui  obligeait  de  la  tenir  très-large;  dans  celui-ci,  le  clavier, 
ainsi  que  la  mécanique,  sont  placés  en  dedans  et  commodément  au-dessus 
des  cordes  :  il  ne  présente  aucun  inconvénient;  on  place  les  cordes  et  on 
l'accorde  comme  à  l'ordinaire. 

a,  Touches  du  clavier. 

b,  Vis  à  double  pas  qui  sert  à  régler,  par  la  bascule  c,  l'échappement  de 
hauteur;  celte  bascule  prend  sous  le  crochet  d,  ^ui  entre  dans  la  bascule  e, 
portant  l'échappement/,  lequel  prend  sous  la  noix  du  marteau  g,  pour  faire 
mouvoir  le  marteau  h.       ^ 

Cette  même  bascule  e  porte  la  chaise  i,  qui  arrête  le  marteau  après  qu'il 

9  ^Wf^ceUM.mèwtB  baaci^e  fiaU  tficbct  lelever  rétouSbir  jf,  tp  tournant 
sur  son  centre  k  :  TétoufToir  /  a  son  centre  au  point  /. 

La  pièce  n  porte  la  vis  o,  qui  sert.à  opérer  réchappement. 

p,  Deux  pièces  mobiles,  placées  entre  la  table  q  et  la  corde  r,  qui  servent, 
par  le  moyen  de  pédales^  k  ùàn  étouffer  uoq  m  deux  cordes^ 

Fig.  i5%  n,  Sommier  de  chevilles,  en  fonte,  dont  l'intérieur  e^  de  bois, 
et  le  tout  recouvert  en  cuivre.  : ,  i 

Le  sommier  passe  par-dessus  la  table,  raccourcit  la  Ipn^fii^Q  4ee^cfrdes, 
et  facilite  ainsi  l'accord;  il  remplace  avec  avantage  la  plaque. dc^.toilpt  q^i'à 
l'imitation  des  Anglais  plusieurs  facteurs  avaient  substituéci.aui.acMlimier 
ordinaire,  mais  qui  laisse  le  désagrément  de  p)tmVi  l^dciievilljof  au  sqvimier 
en  pointe,  ce  qui  rend  les  opérations  pour  accorder  ou  m^tti^e  jUè  cord^  très- 
incommodes  et  gène  aimil#4  plwp  diM,étauffoîr4>;.  m  offpe.  f  ucpre 
caC.ai'aAtage»  cestique  lefl^ehevittes»  par  la.tei^ia^  dfis,QQD4eai,  ue  pei^vent 

10  SuEMlmniagiiaiMlir  kiiMtfSoiisk,    .  .  ^  1    • 

&!,.  yai«}*4)Dulfinti  jwl  u asti paai AQUinaA; .il. «  é^.  tmfdosfé  pfur  4M^ues 
fiabri«aiil|k  angliu*» 
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g,  Boulons  servant  à  fixer  le  sommier,  en  le  traversant,  ainsi  que  les  deux 
bariTS  de  fer  //,  également. 

Les  barrages  d^  qui  sont  ordinairement  placés  sous  la  table,  le  sont  eii 
dessus  ;  cette  disposition  est  assez  avantageuse,  car,  lorsque  la  table  se  trouve 
chargée  par  le  tirage  des  cordes,  elle  se  tourmente;  les  barrages  peuvent 
alors  se  décoller  et  occasionner  des  vibrations  auxquelles  souvent  on  ne  peut 
remédier  qu*en  enlevant  la  table. 

e,  Chevalets.  ^ 

/,  Coupe  de  sommiers. 

o,  Coupe  de  chevalets. 


^919. 

BREVET  D'INVENTION  DE  CINQ  ANS 

en  date  du  a3  jufn  i836, 
Au  sieur  Poulhon  aîné  (Jean),  à  Ntmes,  > 

Pour  des  procèdes  de  fabrication  des  châles  sans  employer 
les  lisses. 


Un  des  dessins  de  la  PL  i8«  représente  cet  appareil. 

a,  Tringle.  ,    ■         .  . 

£,  Planche  d'arcade. 

c,  Plandiè  brisée. 

li,  Crochet.  '   »    ' 

e,  Pouli€i  simple.  ' 

/,  Mécanique  à  la  JacquàH..       ' 

g;  Poulie  double*  ..   :  j:      .  .  - 

A,  Papier  à  trois  lissée  pour  gav^ssin^^edôubllées. 

Ce  nouveau  procédé  céhsrsteà  se  servir  des  ptanthes  bt^iiéeà,  ou  Ifeu  d'une 
seule  qu'il  y  avait  sur  les  anciens  métiers;  lesquelles,  mi^ed  en  jeu  par  la 
mécanique,  peuvent  faire  jbuèr^ 'à  l'Aide  de  trifagles  enfer,  qui  supportent  les 
mailles  du  corps  du  métier,  les  fils  de  la  chaîne,  et,  par  ce  moy^Miy  supprimer 
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les  lisses  dans  la  fabrication  des  châles  au  quart,  ce  qui  offre  une  grande 
économie  pour  la  main-d'œuvre,  et  une  extrême  facilité  pour  Touvrier, 
puisque,  avec  une  des  anciennes  mécaniques,  montée  au  nouveau  procédé,  il 
peut  obtenir  la  découpure  au  fil,  former  le  sillon  pur,  le  trois-lisses. 

Le  trois-lisses  connu  jusqu'à  ce  jour  ne  pouvait  pas  offrir  l'avantage  de 
former  le  sillon  pur,  tandis  que  ce  modèle,  à  l'aide  du  nouveau  procédé,  obvie 
à  cet  inconvénient,  et  peut  même  donner  un  double  résultat. 

Les  plandies  brisées  offrent  encore  l'avantage  que,  avec  une  mécanique 
de  800  crodbets,  on  peut  faire  quelque  dessin  que  ce  soit,  n'importe  le  compte, . 
c'est-à-dire  depuis  700  jusqu'à  Ssioo,  à  l'aide  d'une  simple  armure  piquée 
sur  les  carions,  tamlis  qu'il  fallait  deux  des  anciennes  mécaniques  dites  à 
la  Jacquart,  les  lisses  et  une  troisième  mécanique  dite  d'armure,  pour  obtenir 
le  même  résultat,  qui,  par  conséquent,  devenait  beaucoup  plus  dispendieux 
et  ne  servait  que  d'entraves  à  l'ouvrier. 

Il  doit  résulter  de  ce  procédé  un  avantage  pour  les  villes  manu- 
facturières de  France,  telles  que  Nimes,  Paris,  Lyon  et  autres,  mais  surtout 
pour  les  cachemires  qui  se  fabriquent  à  Paris,  pour  la  fabrication  desquels  il 
faut  nécessairement  employer  les  lisses,  outils  très-incommodes  et  très- 
fatigants  pour  la  chaîne  des  châles ,  étant  en  laine  et  ayant,  par  con- 
séquent ,  moins  de  tension  que  la  soie  ou  la  fantaisie  qu'on  emploie 
ordinairemoit  à  cet  efl*et;  il  en  résulte  donc  une  grande  économie  de  temps , 
car  un  ouvrier  qui  mettrait  vingt  jours  pour  la  fabrication  d'un  châle,  en  se 
servant  des  lisses,  n'en  doit  mettre  que  dix,  vu  la  facilité  du  travail  sans  cet 
outil. 

Le  colletage  des  planches  brisées  offre  l'avantage  immense  de  pouvoir,  avec 
une  seule  mécanique,  exécuter  ce  que  l'on  pourrait  faire  avec  trois  ou  quatre 
et  même  cinq  des  anciennes,  et,  encore  mieux,  former  le  sillon  :  ce  -procédé 
résume  donc  perfectionnement,  économie  de  main*-d*oeuvre  et  facilité  dans 
l'exécnlion. 
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48a5.  Breifei  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  16  septembre  tSSi^ 
ausieur  Saint-Ëtienne  (François-Xavier),  à  Paris, 
pour  êtes-  procédés  et  (pareils  propres  à  la  fabrication  de 
V amidon  et  de  lajécuJe  de  pommes  de  terre,  PLdi».     •     .    .    ^07 
48!i6.  Bres^et  d'im^ention  de  cinq  ans  en  date  du  1 1  mars  iVi&, 

au  sieur  Apuril  (Alexandre-dhristopiie) ,  à  Carentoir  (Mos^ 

bihanj, 
pour  une  maxidne  à  battre  et  vanner  le  blé,  PLSf.     .     .     •  .    221 


(1)  QBSBRYATioif.  *—  Lagdoflsier^  wiginauKde  tous  les  brevets  d'invention, 
d'importation  ou  de  perfectionnement  empires  sont  déposés  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers ,  où  ils  sont  donnés  en  communication  aux  personnes  qui 
désirent  leff^oms^iter. 
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ALLUMETTES. 

4840.  Brevet  d' intention  de  cinq  ans  en  date  du  2  mars  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  \^  jam^r  1841, 
au  sieur  Perpigna  (Âutoine),  à  Paris, 
pour  un  mojren  nouveau  de  produire  du  feu  instanttfnémeni.     •     a65 

AMEUBLEMENTS. 

4749*  Bres^et  d invention  de  dix  ans  en  date  du  3o  mai  i838^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  V^  janvier  1841 , 
aux  sieurs  Jozîn  (Amable)  et  Hardy  (Gbarles-Midbel),  à  Pans,, 
pour  des  bâtons  de  tenture  remplaçant  les  bâtons  dorés.     .     •       59 
474^»  Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  27  jam^ier  i838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*' janvier  i84i> 
au  sieur  BedoMei  (Thomas),  à  Paris, 

pour  une  bassinoire  à  pompe -     4^ 

47^3'  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  vj  janpier  i858^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*^  janvier  1841, 
au  sieur  Proerschel  (Frédéric),  à  Paris, 
pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  meubles 

élastiques • 78 

4788.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  %o  février  18S6, 
au  sieur  Millot  (Léon-Jean),  à  Paris, 

pour  la  fabrication  des  lits  enfer,  PL  5'.     • laa 

■*#  47^7*  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du^\  mars  t836^ 

au  sieur  Bideau  (Nicolas),*  ni  Besançon, 

pour  des  tiroirs  de  meubles  perfectifmnés  j  PL  5^ 119 

477 !•  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  t5  juin  18S8» 
déchu  par  ordonnatwe  du  roij  le  i"  J€invier  1841  ^ 
au  sieur  Baudouin  (Antoine-Pierre),  à  Paris, 

pour  une  peinture  d appartement  dite  peinture-émaiL     «    •    •      90 
4848.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  7  juillet  i858, 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*'  janvier  184^,  -     ^ 

au  sieur  Bordon  (Pierre),  à  Paris, 

pour  la  fabrication  perfectionnée  des  stot^es.     .•..••     387 
4855.  Brevet  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  1%  sepiembre  i858^ 
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déchu  paror^onnance  du  ijoi^  le  \^ja7wier.,:^o^\\^     ,  „  ^ 
ai4ûr  sieurs  tisbonpe  et  Cr^mieux^  à  Pf^rfs^     .  /«       ^  » 

pour  des  procédés  de  peinture  sur  marbre So^ 

4780.  Brevet  d^ invention  de  cinq  ansendçte  du  16  décembre  1837, 
déchu  par  ordonnance  du  roî,  le  i^*  janvier  i84i, 
au  sieur  Gobin  (Charles- Adolphe),  à  Paris, 
pour  des  perfectionnements  dans    la  fabrication  des  lits  en  ^ 

bronze.  '  .      •     .     •     .  .     .   ,.     .     .     .     .    ,     ;     .     •     .     100 

.       .      .  .^  'i .  .    '  •.". 

AÉROSTATS. 

4j5i.  Brevet  d'invention  et  de  perfectionnement  de  quinze  ans^n  date 
€(u  j  septembre  iS5&,    .  ;^  .,,.   ,       .  , 

déchu  par  ordormame  du  roi ,  le.  1  *^  jan\4er  1 84 1  #^ 
ail  jieûr Eulriel(Éuei]flie)^  à /'aAT^,  r       .  ,  .    ,. 

Pour  un  nouvel  aérostat.  iK^^i  .  .     ....     *^    ,     ^    ..  .  .      62 


ARMES  DE  GÛEftllE^ET  Ï)E  CHASSE.  :     • 

•    ■  . \-    ^'     .. )..\- .•    '.   .»  '  //, » 

4867.  Brevet  d'invention  de  cinq  cins^en  date  d^i  i^  mars  .i85l5*. . 

au  sieur  CoUiau  (AIex«Qdpe)|  à  Paris0\  ,     

pour  une  nouvelle  charge  de  si^reté,  dite  à  xe^orXrfédsîle^^pour 
poire  à  poudre.  .     •••.,.     .     •    •     •  .  t ,       •         •    SS3 
t\'^^6.  Brevet  ^invention  de  cifuj  ans  m  date  du  5  décembre „iS58j 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  fe  i  •'  janyi^r  1.84 1 , 

au  sieur  Mérieu^  (Claude),  à  Saint^Btienne  ÇLoir^), 

pour  une  monture  d^  armes  À  feu  en  métaL  ••••....      Si 
47^0.  Brevet  ctinvention  de  cinq  ans  en  date  du  39  noivembrç^  i858^ 
déchu  par  ordçmumce  du  roi,  le  i^^jarèyi^r  J.84  u 

au  sieur  KoM&Mo  (Cés9LT\  à  Paris, 

pour  une  nouvelle  arme  à  feu.  .•...•    .•_...,.•••     •     •      ^5 
4783.  Brevet  dinv^Uion  de  cinq  ans  en  daie^  du  afévfie^r  i836, 

€Ui  sieur  Ravier  ^Pierre),  à  Saini-zÈtiçnfi^, 

pour  un  fusil  à  crosse  brisée  et  en  platinç^  PL  4*.     ...     .     .     106 

4909*^  Brevet  d invention  de  dix  ans  eji  date  ((t^  10  août  i.85i, 

au  sieur  Rinderhagen  (André-Henri),  à  Paris, . 

pour  la  composition  et  f  arrangement  des  i^allçs,  militaires  ou 
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cwiles,  hàsk^s€ics\  iàudiien  et  àtOre»  mmiàgti^\w^r^ 
mont  les  objets  nécessaires  dtisehike.     «     •     i    *    •    ^    .    4i5 

BIJOUTERIE. 

482a.  Brevet  dOrwention  de ^^x  ans  en  date  du  i ^  avril  1%"^^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  i*'  janvier  1 84 1 , 
au  sieur  helofiQ-Bumei,  à  Paris/ 
pour  un  nouveau  genre  de  bijouterie  sur  nacre 2o3 

N  BITUMES. 

4768.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  datedà  liijimvier  1 856, 
déchu  parordotthancç  du  roi,  ie  1"»*  janvier  rè^r, 
aux  sieurs  Desfossés  (Pierre)  et  Fàseal  ((Aniûibe^^jbel),  Jb  Paris, 
pour  de  nouveaux  procédés  d^sxtracHiùnf  desprodst^  Je  la 

houille ,     87 

4774*  Brevet  din^entio^i  ff^  ^nq  imSi-^n^daie  du  S  août  iSSS, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*'  janvier  1841, 
aux, sieurs  Moreau  (Gabriel-Hippolyte)^   à  Paris,  et  Sevray 

(Francis),  à  CHgrtàhcbUrt^  dâmnuhè  de  Mùntmartrèj 
pour  un  enduit  contre  thufkidité,  dît  sécfiear.  ......     ^ 

47^.  iBrevet^  ttinvenHàn  de  cinq  ans  en  date  du  16  octobre  f9S9, 
'    déôhu  par  ordonnance  du  roi,  le  t*',  janvier  tS^t,.       ' 
au  sieur  Kllspi^  (ïYançpîs),  à  Paris ^ 

pour  la  fabHcaïiiffi  dès  ioitures  en  bitume.'   ;;   •     •     é    •     •    •    i56 
4799.  Brevet  d'iàvetifiàn  déctn\  ans  en  date^Ai'75  octobre  i856^, 
déchu  par  ordonnance  du  rot,  le  i^^fànvkriB^tf 
aux  sieUrs  l^udauïn'JhéreSj  à  Paris, 

pour  la  fabrication  âèi  'dxàles^  pavés,  carreaux  et  oèfets  ana* 
logues  en  bitume.     •     •     ;'   '.     •     •  *  •     «     •     •  •*    •     •     .    i59 
'4B00.  Brevet  dùwénHAn  de  cinq  tms  en  date  da  ïx  jt^ttèt  i6S9j 
au  sieur  1lé1^(k^%^\\eiit\^^^^ 
pour  lafabricqtiifn  dubîiumè'de  tourbe.     .     .     .     .     i     •     .    iffl 

4801.  Brevet  àTinventùin  c^  Quinze  ans  en  date  dit  tijuiUei  t€S8, 
déchu  par  ordonnance  du  roi ^  te  1  •*  janvier  iS^t,     ' 
aux  sieurs  Polpficeàu  et  Payén^  à  Paris, 
pour'textràction  et  la  fabrication  des  bitumes.     ..    .  *   .     •    •    i^ 
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480a  •  Brwei  eFinuentioh  dé  quinze  ans  eh  date  du  iy  a^rîi  i858| 

déchu  par  ordonnance  du  roij  le  i*"^  jan^d*  f'84i ,  « 

au  Ji^r  Paris  CÉliê),  à  Pàri^, 

pour  tapplication  des  bitumes  aux  bhtndhjrdefer,  tu^aua:yêi€i\  467 
48o3.  Brei^t  d intention  de  quinze  ans' en  date  dw  34  août  f  8S&y 

déchu  par  ordonnaiwe  "durai  ;ie  t*' itt/ivièr'ii34i>         '    '  "^ 
aUsiew*DnçetrtYXJii\e^l^ctïon)jà'Pàris.       •  ^      ^; 

pour  t emploi  àjroid  des  hiiu)ne^  OsphùMqûes.  ^4     é     i  '  .     «    .  t68 

4806.  Bre^t  ctins^ntion  de quikze'ans'èndatééke^^  no^mA^  >i658, 

déchu  par  ordonnance  du  roi^  te  i^j aimer  i84« 
au  sîeuf  Peitcrat  (Pief ré-Joseph);  A  PiiWt;  ^  *     ' 
pour  la  confection  dà  bàUme  granitique.  •     •       •.*•»«     177 

4807.  Bres^t  d intention  de  cinq  ans  vn  Âtte  dit  !i!i  décembre  18S6, 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  t**"  jamfier  tbéfi^ 
aux  sieurs  Melkt  et  Henri,  â  Paris, 
pour  la  fabrication  lies' goudrons  et  tnèuHtei  asphoMjêêes*      •     177 

4808.  Breîfet  dins^ention  de  cinq  ans  eh  daté  dm  iS  judht  i638,      v  . 

déchu  par  ordonnance  du  Tût ^  léi^yamiètt^tf 
aux  sieurs  Si^îneeiAdkë^ilffiet,  à  Parts,  ' 

pour  des  hUumes  atûficîetsj  : .    ;    .    .  /•'   v  ^  ^a    é>    ..  ^  \  •  .  ^,77 

4804.  BrO^t  din^entim  de  cinq- ans  en  daie^àu  '\^  moi  iT888y  . 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i  '^jam^ier  1841 1 
itu  sieur  Arosa  (FrançoisXi  4:  AifVb 
pour  des  perfectionnements  dans  la  fabrication  des  asphaltes.     176 

4805.  Bres^et  d  'atedu2^  noi^embre  i858, 

déchu j^  ^  famner  tS/^i , 

-     au  sœur  i  Pans,' 

pour  des  ^s  en^bttumé.     .  •  .     •     .     176 

4809.  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  16  août  i858, 
déchu  par  ordonnance  ditrci ,'bi'<t^  jam^ier  i84i> 
•    au  sieur  Perrichon  (Simon-Joseph),  à  Paris, 
pourvus  fairioatiàn  dt4  if^fnçs  et  asDhafie^  facticei%  ^halt$      ^  ^ 
blanc  et  autres.  .     .  ,>;    u  y,     .     -.  u,;  y     .,„  t>  r     -     •     "78 
4tfoô.  Brevet tfinveniioa  deomtq'imsm-d^.^^'Oçtobre  .i85^^, ., 

<(ftAto pairmdo^Mnce tlft.f^lfi^  ffpfoikre  i^o^;  v i^  v  v     1  ^ 

|iO£/r  r application  des  bitfitf^^fofoif^  ^^«m;^i^^i;^^]€<!  Mllages.     1 78 
#i  f .  flrctvt  dinventiçn  de  cinq  a(is^.^^^f^j^i^^^2KWm^^ 
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déchu  par  or€tçf9^^affçe,^arpij,le  i"  jttmner  ï84i,  ... 
au  sieur  lkhvaiY^{l^iQ0^\a9^,:^Jl^aas, 

pour  un  passage  en  bois  et  asphalte  naluicel.     •     .  .  .     •     .  /\      178 
/|8i3.  Bre^l^'dins^entimde^cinqm^  en  date  du  ^5  octobre  i838, 
déch,&  pçrPréfpnnancei  du  roi,  le  i'*^  jansner  1841, 
au  sieur  MqqgoKifir  (Ad^illç),  /i  P^f'^iSp 
'  pour  une  composition  dfi.hit$pnep^lUiUique.     ...     .     ,     •     ,      17g 

4819.  Brewt  d'inventiofi  4^:^k^.  ofi^  m^cUie  du  $  octobre  i83d, 
déchu  par  ordonaafif  e,du^  roi jie  i*""  janvier  i84i^ 
au  sieur  PediqUer  (^e^yjhçio^s)^  à  BeUeville  (Seine), 
pour  un  enduit  contre  IhunUdiie.    f     •    ^  •     •    t*     •  .^..  •..    •      iqS 
4i/|*  Brei^et  d'invention  de  cinq. ans  en  date  du  i4  novembre  i838^ 
<iec?Att  /]^  ordonnam:e  du  roi,  le  i'''' janvier  184 1# 
aiix  jîec/rj  {legoier  et  Bongenau^^  à  Paris, 
pour  le  moyen  d obtenir,  par  condeitsation^  les  produits  de  la 
combmiiôude  la  tqurbe*  ,•,.,•.;»....•.   •    •    •.  •    •    •    •     276 
4893.  Brevet  dinvmfionxk  cinq  au^  m  date  du  iQJuÎFè  i858^ . 
déchu  par  ordonnance,  du  roi,  l^  x^\  janvier.  iS^i,   . 
au  sieur  OEuf  Laloubièm  (lçan*£tieqoçX.  àxParis, 
'    i  pour  un.pavé  factice, qu'il  nomme  paye  çn^qipDo,  et  qui  se  pose 

au  Miycen  d^  mortier.  .  «.    • ..  .«<  -^^^   •»,««...     •     »     409 

,^  ''.-■'.  \  ^    •;  ,-t.'  ■  -.        . .'  •      .    '  •• 

,  BONMSTËRIE. 

4916.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  eii  date  dk  17  juin  iSi6, 
au  sieur  Roîzard-Lutel  (JeanrBaptiàte-^Lêçer^,  à  Tràjreij 
.  pour  des  perfeçtionné[nients  aux  métiers  à  tricot,  PL  i*]^ .  ^  .     •     ({ij 

,'../.  n  ,j'    <  ■•l.-£i'rf  ;•./'/  •     I     .   .*  !    i\  .\.  v 
4862.  Êrevet  'd'tnOehtîoh  de^iiùj'nns  en  dâè  dk  û&JUvrièr^SiG, 
du  sîeufr ^évmht  (Cbristopfae).  à  Paris,  •     .    > 

;;our  tlkè  Uqaèut  ibmmj&'liqtiiHir  tAdiétiiie;^    ^,     «     «   '  *  '.  t^.   .^  .  3^4 
4770.  Brevet  dinvèntiôn  âètSij  ^rà  en  date  dû  t^ 'janvier  lAWp 
déchu  Mr  ordonnande  du  fùi','U^i*^  jan/vkri^  ^^' 

pourluiiMh^raft'àié^  i^>  ;  ^  -.   '.  *  v  ^i^ '. v ^^ .*   •  V  •       89 
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BOULANGERIE. 

4781.  Brwei  d* intention  de  cinq  ans  en  date  du  i5  mars  1836^ 
aux  sieurs  Rollet  et  Aubouin,  à  Rochefbrij 
pour  des  ipjacJUnes  propres  à  lafabrication  du  biscuit  de  mer, 
PL  ^^.     .     • ICI 

BROSSERIE. 

4752.  Brevet  ^invention  de  dix  ans  en  date  du  10  janvier  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  V^  janvier  i^^\ , 

au  sieur  Croisât  (Jean),  à  Paris, 

pour  un  nouveau  système  de  brosse  de  toilette 65 

4885.  Brevet  d'importation  de  quinze  ans  en  date  du  a^  janvier  1 85 1 , 

au  sieur  Kent  (William;,  à  Paris. 

pour  la  fabrication  perfectionnée  {les  brosses,  P/.  i5*.     .     .     .     576 

CÉRAMIQUE. 

4841*  Brevftd invention decinq  ans  en  date  du  2  mars  iSiH, 
déchu  par  ordormqnce  du  roi,  le  i^^janviet  1841, 
.  aux  sieurs  Marlin  et  Moisson,  à  Paris, 
pour  la  fabriùaiion  des  pierres  artificielles.     .     .     .     .  -  •     .   .  268 
4747*  Brevet  if  invention  de  quinze  ans  en  date  du  8  mai  i838f 
déchu  par  ordonnance  du.roi,  le  i^'j(invier  i84i  / 
*    au  siejur  Lesuaur  (loseph^Antoine),  à  Paris, 

pofit  line  pierre  à  bâtir  perjectionnée.. 55 

4857.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  ai  août  i838y 
déchu  par  ordonnance  du  roij,  le  i"*  janvier  i8/|i, 
au  sieur  Coiirtat  (Félix-Titus),  à  Paris, 
pour  des  améliorations-  dflns  la  JabrJcation  de  la  terre  cuite- 

pour  constructions,  PL  ,10*.    .•    .• •     •     ^54 

4843*  Brevet  it invention  de  dix  ans  en  date  du  6  mars  i858 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  t  *''  janvier  184 1 1 
au  sieur  Robert  (Jean-François),  à  Paris, 

pour  Je  trayail  des  cristaux  dans  lesquels  il  e^itre  du.  plomb*     •  ^  27  a 
48S6.  Brevet  d^ invention  de  quinze  ans  en  date  du  22  noi'embre  1838, 
44-  58 
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^  déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i"^  jani^ier  1 841 , 

au  sieur  Fonrouge  (Anto&ie-€!alfeapiii€^,  à  Paris, 

pour  un  procède'  de  construction  des  murs  en  tevre  cuite.     .     .     280 
4852  bis.  Brevet  diiwemiôti  dé  quinze  ans  en  date  du  2^  fmn  ^^\ 

au  sieur  Lhomond  ( Amable^Nîoolas)>  à  Paris, 

pour' la  composition  et  rapplicaûan' du  stue.^    •.•-....  296 
489k .  Brevet  dimporUièion^de  quinze-ans  en  date- du  ^5rmars  tfkGi; 

au  ^/eiir  Levavasseur-Précour  (Charles- Louis),  à  Paris, 

pçur  une  machine  à  faire  b^btiquë^^  PL  i4' Syo 

4884*  Brei^et  d^mwntion  de  dix  ans  en  date  du  18  juin  i83i , 

aux  sieu^  YitebeMfrèrts,  à  Teuleus&y 

pour   une  nUtthiné  à^  profile^  ks^  hHques^  ent'  les-JàbrùfteàU, 
PI.  i5« w.    •     -    •;    .     .    .      *    578 

Chapellerie: 

4d;{!l.  Brevet  ttiniPèhtêdh  d&elH^  a^  en  ckm  dèt  i4  né¥ëm6ri^  iSST^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  \^  jansner  1841^ 
aux  sieurs  Gannal  et  DesrlEiéâ,  à  Pariai 

pour  un  moyen  débiter  la  transpiration  dans  les  chapeaux.     .     ayo 
485 1 .  Bres^et^ifhpàfMMIIon  de  quinte  ans  mlAi(tda>  të  Jf^ï^riër  i9SiSj 
au  sieur  Baf  «et^  (WîHtem-Ai»niittid),  A  J^krfA  ' 
pour  lajabrication  perfectk^hnèedeà'û/ktpisakù^J^tt^    PR  §^.     a58 
4884.  Brei^et  dinvention  dk  cinq  àn9  eh  date  dk  7^1*^  i838) 
déchu- par ordbnhàHcê eRirâi^tè  f^ fm^fër  ^fl*| f , 
au  sieur  EoUrny-^Hïiratid  (Fîei+è*Bétiii),  éFtrriè', 
pour  des  perfectionneAieiks^  dan's^ làfabiieàthn  dks  c9a^étàdlfi    5^9 
4670.  Brevet  d invention  et  de  perf^etienneMent  dé  ètJiq  ofts  eftdtÊlt 
du  Vf  Mars^  i8W, 

déchu  par  ordbwïunce  du  roi,  le  i**îttnWfer  rS^i, 
au  sièur  Asselin  atné,  à  Pa^^, 
fMû^  V^MfUoi  dw  cmtàtehôt^c' dim^Fappr^  difs  chv^}e^ 

soie.   ....•'.•....;;.....;.     537 
487a.  Brevetd^potîiMmdëdiù6'ànsen:âàfèdu  ffSi&iifr  i^i^i 

au  sieur  Irvinjg;  (Jlai)Ae«y,  dé  Lôndhs,fmfant  heciDûH  dè^dtM^t^ 

à  Paris, 
pour  bW  çoftéiriai^on  de  pluiieUté  inaâh^^  pr&pr^  à  UtH^(M^, 
,feé(i(mdeschapê(tùx,honë^etam^&9  0bpts.  .     .  ' '."     ;     r    359 
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Pki». 


4849.  Bren>ëi  itbw^ition  de  cinq  ans  en  date  du5i  décembre  i858 , 
déchu  par  ordow9€mee  du  roi ,  le  i^  jwwier  i84i> 
.    au  sieur  FoRtès  (|Gftbrîd-Micolas)^  à  Paris ^ 

pour  lajabricûiian  des  i:hapeau>3C  imperméables^     ......     286 

CHAUFFAGE. 

4894.  Bres^ei  dOrwenti^n  de  cinq  ans  en  date,  du  16  octobre  i838/ 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  V  janvier  1841, 

au  sieur Bt^tikàf:jâi;tQli9is)„à,Pari^9 

pour  un  système  déçlairag^  et  de  xik^uffjuiger^UlifémtW  fkém%9 
et  lafabrioatfon  des  pifirrçs  dem^préçiet^es.  ditçs  .«m^S^UUi^s 
et  œnolithes 4^ 

4895.  Brevet  (^invention  de  cinq  ans  en  date  du  3o  octobre  i858, 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i"^  janvier  1841 , 
au  sieur  CtVdi^  (François),  .<i  Paris, 

pour  t application  du  gaz  hydrogène  à  tous  les  chaufffiges 
domestiques.      •     •     ,     •     .     .     ...     •    ,p    ..     ....     •     4^^ 

4786.  Brevet  éCinventioii  de  cinq  ans  en  date  du  Si  mars  i336, 
au  sieur  Aguila  (Antoine),,  à  Périgueux,, 

pour  une  cheminée  perfectionnée  sans  Jiimée, , PL -5^ .     .     •     .    .11,8 
4904*  Brevet  étihventien  de  dix  ans  en  date  duZ  mai  i85i, 
au  sieur  Delacroix  (Pierre-François),  â  Rouen, 
pour  une  cheminée  multipliant  la  chaleur  et  pouvant  la  porter 
dans  des  appartements  contigus  ou  supérieurs*     .     •     .     .     l\\Z 
4912*  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  ig  août  18  56, 
au  sieur  Sénés  (Camille-Alexandre),  à  Paris, 
pour  un  moyen  de  faire  marcher  les  tournebrockes  au  mo/en 

delaJuméeetdéVair 'V     .     4'^ 

.    .'•  •  •  •     • 

CHAUSSURE!». 

4758.  Brevet  d  invention  de  cinq  ans  en  date  du  9  mars  i838, 
déchu  par  ordonnance  du  rot,  le  V^  janvier  i84if 

au  sieur'  Cresson  d'Orval  (Louis),  à  Paris^ 

pour  tempiolducaouîchouc  dans  la  chnusmrè.  \     .     .     .     r      74 
4900.  Brevet  d*invehéîon  de  ciuq  ^dns ^ri \date du  ^février  1 856 , 

tffi  tf/!?Mr  <kaiture  (Jeaii),  âtp/t/V^, 
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pour  la  JabrlccUioii  perfectionnée  des  socques  en  bois  comlmé 

auec  le  li^Cj  qu  il  nomme  socques  liQnoAiége 4'^ 

4739.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  18  décembre  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i^  janvier  1841  f 
au  sieur  Barker  (Georges)^  de  Liverpool, 
pour  un  procédé  rendant  la  chaussure  imperméable 4^ 

CHIRURGIE  (instruments  db). 

4886.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  mai  i856, 
au  sieur  Bourdeaux  aine  (Jacques),  à  Paris, 
pour  des  outils  de  chirurgie  perfectionnés,  PL  1 5^ 587 

CLYSOIRS. 

4756.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  iS  novembre  i858  , 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  fe  1"  janvier  1841 , 
aujc  sieurs  Galibert  (Pierre-Hilaire)  et  Sarrant  (  François  ),  - 

à  Paris, 
pour  des  cljrseties^seringueS'-bouteilles.      .......       71 

4782.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  \2  février  i836, 
aM  sieur  Commarmot  (Jean-Pierre),  à  Paris, 
pour  unc^so^jumelleperjectiontié,  Pl.^^ io5 

COIFFURE. 

4755.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  29  novembre  18S8» 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i  •'  janvier  1 8 4 f , 

aux  sieurs  Morize  (Antoine-Joseph)  et  Vatard  (Louis-Jean- 
Baptiste),  à  Paris^ 

pour  des  peignes^parures.      . 7a 

COLLES. 

4761 .  Brevet  dinvention  de  dix  ans  en  date  du  7  avril  i838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i"^  juillet  18419 
au  sieur  Capdeville  (Augaste-Étienne]^,  à  la  Glacière,  près  Paris^ 
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pour  t application  h  la  fabrication  des  colles  fortf^s  (le  Uf,  cuisjion 
dans  l^vide^     •     •     • ..♦...•       77 

COMESTIBLES. 

477a.  Breuet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  a8  février  i858, 

déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  \^  janvier  18^  1 , 
au  j/ewrCaron  (Êticniie),  à  Paris ^  ,  ^    . 

pour  un  procédé  de  fabrication  de  chocolat.     !'  \     .     ...       91 

CONSTRUCTION  DE  MTIMENTS.    ' 

4857.  Brevet  dtinpention  de^dtàf  ans  M* daté  du  22  novembre  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*^  janvier  184 1^ 
au sieûr Berne {rhê6Aoré),^ïi Paris,'  ''    '   ^  '    '   ' 

pourlafaihiceUion  des  ardoises  en  Jhû&ê'\yerni.     .    \'\     .     3i5 
4796.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  4Ùi!'i^' novembre  i858, 
déchu  par  ordonnance  dû  Vbi ,  le  ï^  fanviét  ï  84 1* ,  •       "     *    • 
au  sieur  y dicoiïsxn  (Pierre-Louis- Alexandre),  à  Paris, 

pour  des  barreaux  de  rampei  (t escalier,  PL  7* aSa 

4897.  Brevet  d^ invention  de  quinze  ans  en  date  du  10  Jévrier  1826, 

aux  ^iVi^r^  Mariotte  é/ Bertauxy  à  Ckdlons^si^rSaône,    ,.  ' 

pour  la  construction  des  toitures  ,  planchers ,  plafonds  et 
cloisons  en  fils  métalliques,  de  toute  grosseur,  revêtus,  en 
dessus  et  en  dessous,  dun  enduit  quelconque.     •     .     .     .  '  4"  » 

COUTELLERIE. 

.  -         .  '     "  t       ''  '        ■  '     ■  '<    .  '1  '  '  » 

486d.  Brevet  d'invention  de  quinze  ans  en  date  du  lofévrim'  18:16, 
au  sieur  Fioor  (Gaspard-Michel),  à  Paris,        < 
pour  la  cwnposition  dexartons  avec  des  oxjrdes  pour  remplacer 
Us  cuirs  à  rasoùs.     ;     .    •    •     •     •     •     •     •     #     •     •     .     $^5 

4744-  Brevet  dinvenUon de  di^^^s  endaie  du  8  août  i*8S8»   '« 
tléehu  par  ordonnance  du  roij  le  i*'  janvier  184^^ 
au  sieur  Parfu  (FerdinanA-François),  à  Paris, 
pour  des  rasoirs  perfectionnés.     •••..•••     ^     .      47 

c.      .  .     .  CUIASET  PEAUX. 

4387.  Brevet  d invention  de  quinse  ans  en  date  du  2^ Juin  1826^ 
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«V. 


au  ^eurVcxA^  (Mosès),  de  Londres] 

pour  un  'procédé  de  tannage  par  ia  pression,  PL  1 5*.  .     .     .    5go 

DENTS  FACTICES. 

4868.  Bres^et  dinyentmi  de  dix  ans  en  daie  du  11  juillet  tSSS, 
déchu  par  ordonnante  du  roi ^  le  t^' janvier  i84i  ; 
au  sieur  Perrin  (Augusle-Louis^,  à  Paris^  - 
pour  des  perfectionnements  dans   la  fabrication   des   dents 
factices*.  :  fy'%^     «i  '«r     *.  r.    .-^   ^4.  t^^:^    ♦,.•...    554 

.,     I  ^  >n';>vA^       '   mSTlLLATION^A    •.       ^o.V        •  .    .-■ 

4769,  Bres^et  dins>ention  de  dix  ijifist^  date  du :ï%^éc^mffff  1^51^ 
déchu  parpcdp^niff^ça  du  roi,ie  ^^ftmyier  si&4^ 
w  ^îe^l^^^\^Jlï!fi^^  .  . 

pour  des  prooédes^^de, dlsiUlafiou ou  "uinificatim^^.betifitm^es.      87 

'        '  !       ]      ÉÇLAIRA^GE. 

4875.  Bre\^et  d^iîwenUon  de  cincLÙns  en  date, du  vq  iamder  i836. 

au  <f leur  Jannin  (Hicolas),  a  Dunkçrque  {Noralf 

pour  dfis  lampes  de  salons,  bjlards,  eip*,  a  résejvoir  supérieur.    34 1 
4757.  Brevet  d'invention  de  cinq, ans  en^date  du  5i  juillet  i85dj 
déchu  par  ordonrumce  au  roi,  le  i*^  Janvier  1 84 1  ^ 

au  sieur  Guibert  (Éléonore-^M^lçhior)^  ^  Paris j 

pour  lajabrication  des  chandelles  et  bougies 72 

^S82.Br$pi€tifdréiwrai<jnda'ùiàq.wis'endàte^^^  mars  \i9S6, 

au  sieur  Charbonnières  (Emmanaél),  à  fÛmdom  (Geri), 

poutKWH\lampe  siïHj^ifiéej  PL  lé^i^  \.    ...•*••*    ^^k 
^(âlSg.  JSrçvet  d'invçntipn  de  cinq  ans  en  daté  du  zS  JMivier  1^6, 

au  sieur  Qkmtà^Mféjeflpeki  ^foaOf^rBaplisté)^  a  ffini/wn»     ' 

pour  un  ofifiareU  *de  c^isêneiphùdûisant  e»'  fmSme  imy^U^az 
d'éclairage,  PL\\V.    ,»     *..:'.:;..;.     à    ^    .    .•    ..     .    4^ 
4891  •  .Brevet  d'invçntipn.de^ cinq  ans- en  idale  du  x^  émil^ i&36/ 

au  sieur  Scheppard  (John),  à  Paris, 

pour  une  lampe  perfectidtiiié,  WH  f&{lJ^ 4^ 

491 5,  Brevet  cf  invention  de  cinq  ans  en  date  du  18  nuU  i836^  ^         ^ 

^M  ^/ewrLory  (Charles- Armandj,'â  y^f^,      ' 
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Fâget* 

pour  une  lampe  mécanique,  PL  17* •     •     4^4 

4915.  Bres^et  dins^eniiàn  de  qfdmse  ufis^em  d^tt  ^rumai  i8a6^ 

au  sieur  Thilorier  (Jean-Adrien),  à  Paris^ 

pour  uneM^^  hydrostatique ^  PL  17**     •..•••     .     ^.    4^6 
4759*  Brevet  dinwntion  de  cinq  ans  en  date  du  1 1  as^ril  i858ji 
déchu  par  ordonnance  du  roi,, le  i^lanvi§r\%^ij,^    .  ^  ^ 

au  sieur  Ménage  (Thomas^-Martin)^  à  Paris^ 

pour  un  noui^eau  bec  de  lampe,  PL  j^ •     •     •     .     i5i 

4791*  Brevet  dins^eniion  dediai^aas  en  date  du. 20.  mars  i858, 
dâ:hu  par  ordonnance  durai,  le  i^  juillet  1841 , 

au  sieur  Rouen  (Pierre-Isidore),  à  Paris, 

poult  une  lampe  métaniifuè;  Pt.  G".    :  \    .     .     :^  .     •     .     155 

ÉPUCÀTION.  . 

4901.  Brevet  d invention  de  cfnq^uiui  en.déte  du^hfJémM.  i85&>,     « 

au  sieurToviviKtxit  (l4)ui^|  d^ngeuUm0ii 

pour  jBbt  inHnmimt  term^MplUfi^e  umpersel,  pnpreàidé^    . 
montrer  la  cosmographie  au^.éihesm    m  w'   ^    %l    m.    »     •    »*'4i^ 
49«i.  i3rew<dfK>iW'v<SKM9<<c^«^.4r«^4^  .... 

au  sieur  Drant  (Matthieu)^  à  Haguenau  (BaS'-Ehin). 

pour  un  mojrenjacile  progre^mf^Xf^Uff^  is^cosmographie.     •     •     ^iS 

.  ^feMBôUTAee^' •> 

4850.  Brevet  dinventicnâecitiq'am  eu' date  dU  !àg  janvier  t856, 
aux  sieArs  liaorènt  et  Làlhnce^  a  NtanIbéUàré, 
pour  Pèmploi'detaminoits  HoniqUes  dans  là  fabrication  dès  objets 
en  fer  battu,  PL  û*^.     .    .    ^ .  ; .     .     .    257 

déchu  par  qitdé^mamm^d»  r^ij^k.  a^^joimnf  *i^       '  . 

aux  sieurs  fiMliiÊmuii,,99iiw^  «^^WWyig»'^  ^  P^f^ 
pour  des  petfhptieMeptf^  ^    .     ^    55o 
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FERRURE  DES   ANIMAUX. 

4?^63.  Sreoet  ttiriverition  de  cinq  aù^  en  date  du  6  jam^ier  i85S, 
déchu  par  ordonnance  du  roi ,  fe  i  •'  janvier  1 84 1  ^ 
au  sieur  Cërémonis  (Ambrôîse),  à  Paris j 
pour  un  nouveau  mode  de  ferrement  des  chevaux.     ...     ;       79 

FILATURE   GÉNÉRALE. 

4^36.  Brevet  d'invention  de  dix  am  en  d^Ue  du  26  septembre  i838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*^  janvier  i84i, 

au  sieur  Vilrou  (Pierre),  à  Paris, 

pour  une  broche  continue 'perjevtiohnée,  PL  io« 247 

4838.  Brevet  dimportation  de  quinze  ans  en  date  du  a6  janvier  i8a6  , 

au  sieur  Schmp  (Thomas),  aManckesiêr,      ^^  ^     '  ^  "^  ^  ^  •  "  ^ 

pour  un  muU-jennj  perfectionné.  PL  1 1*.  •     .  '  .    'V  '  •'    •     ^  ^  ^SS 
4728.  Brevet  d'inpeniUm  de  quinze  d9is  en  date  du  aS  mats  i8a6, 
:•  au  JÎ«iirNicholson'(J(Aii),À  P^m,    ^   ^  v 

pour  des  péifeiUonnements  dans  les  machines  à  fier,  PL  ia*.  ..*      11 

.  i< .. .  •  ■*.  -  '..-•v.  ,\  ^  /..  :      . .  î,i.;/:  a 

'    î      •     •  V  GÀRDE-ROBES; 

4760.  Brevet  ^invention  de  cinqmw en daUdU  i5  mai  i838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*'  janvier  18419 
au  sieur Monihsitque  (Aiidvé-Gei'inain)^.  àJ^ari^,^  ,       .  ;   , 
pour  un  luyuveau  ^enrxs  d^  cifvettesid^.garde''robefK    ;•  ,  f.    •     •       76 
4885.  Bre^^t  d'invention  de  ç^fq  ans  en  (kUedu  3i  avril  k^^6, 
.-     au  s)eur  &SLii\et  {Antoine^ Joseph),  à  PariSf 

pour  un  siège  inodore  mobile  à  bascule,  PL  1 5*.     •     .     ...     .     585 

GLACIÈRES: 

4790.  Brevet  ^ihvèntion'xk' ehtqàns  ê'n  dafe  du  5o  août  <858, 
déchuparôifdonnancedurôi,  le  \^  janvier  id^t^ 
'  au  sieur  MaHlor  (Nicolaft-Séba^ttén);  à'Passy  (Sêiné),^ 
*  peur-  un  apparat  sePvanià  ràjhatchir  les  liquides,  Pl*€r.     •     .     i5a 
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HABILLEMENTS. 

485 1.  Bfwei /tÙÊventhn  de  citiq  ans  en  date  du  26  décembre  f858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  V^  janvier  1 84 1 , 
aux  sieurs  Trelon  et  Langlois-Sauer^  à  Paris, 
pour  la  Jabrication  des  boutons  en  drap  à  queue  Jlexible^    .     290 
47/11.  Bre^^^i  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  a5  wMfr^y.ïSSS, 
au  sieur  Dulin  (Arnaud),  à  Paris , 

pour  un  procède' de  fabrication  nies  boutons. 4^ 

4750.  Brevet  d  intention  de  cinq  ans  en  date  du  5  mai  1 838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi.  le  1^' janvier  1841, 
au  sieur  Dufaure  (Pierre),  à  Montmirail  j  Jaisant  élection  de  y 

domicile  à  Paris , 
pour  des  perfectionnements  apportés  dans  les  boucles^agrafes.      60 
4816.  Brevet  d  invention  de  cinq  ans  en  date  du  1^'  août  i838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*'  janvier  i84y> 
aux  sieurs  Barreau  frères,  à  Paris, 

pour  des  moyens  daUache  remplaçant  les  boucles  et  autres 
objets  analogues 1 89 

HORLOGERIE. 

4917*  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  ^yjnai  i836, 

au  sieur  MdMsit  (Jean^Betioit),  à  Paris, 

pour  un  moteur  à  pied  propre  au  tour  dhorloger,  PL  17*.     .     44^ 
4794*  Brevet  d  invention  de  dix  ans  en  date  du  S  octobre  1 858 , 
déchu  par  ordonnance  du  roi ,  /e  i*'  janvier  18419 

au  sieur  Calland  (Pierre-Philippe),  à  Paris, 

pour  un  nouveau  système  de  pendule ,  PL  j* 148 

HUILES. 

4861.  Brevet  d'invention  de  cinq  €uis  en  date  du  10  février  i858, 

au  sieur  Bernardel,  de  Marseille ,  faisant  élection  de  domicile 

à  Paris, 
pour  un  nouveau  système  dextraction  des  huiles  d  olive,  et  de 
thuite  contenue  dans  la  hàuiUe.'  .     •     .     .     \     .     •     •     3^5 
44.  59 
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HYDRAULIQUE. 

4729.  Brevet  ^importation  de  quinze  ofts  en  date  du  35  mar*  id^aS^ 
au  sieur  Sartor^  (Urbain),  à  Paris , 
pour  un  système  de  vannes  et  de  barrage^,  PL  3\    ,    .    ,    .       16 

IMPRiSSIONS  EN  COUU£UR. 

481 3.  Brei^et  cfinyention  d^  quinze  um  en  date  ddn  i%  nomnbre  iS^jf 
déchu  par  ordonnance  du  rçi^  le  i*^  janvier  f84i» 

au  sieur  Bi^ziii  (Frai^ois-ÇUud^),  à  Paris  » 

pot^r  t impression  creuse  en  emileur  sur  cuir  ei  sur  petmx^    •     1 80 
485o.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  5  déteuibre  1339, 

déohupar  ordonnance  du  roi  pU  i^^'fAnmr  \^ï t. 
au  si^ur  Éjlittiioe  (Auguito),  à  Paris^ 
pour  des  procédés  d'impression  ^ur  soi0^    «*•..,«     .     289 

INSTRUMENTS  DE  PiUËCISi(H<. 

4896*  Brevet  d'importation  de  quinze  ans  en  date  du  3o  octobre  id38, 
déchu  par  ordonrumçe  du  roi^  le  i*'  janvier  1841, 
au  sieur  Miles  Berry,  de  Londres  y 
pour  un  instrument  de  précision  qu'il  nomme  géomètre  ma^ 

tique  de  Schenvood.   ,    •    ,     ,     i^  . ,     •.    .     ^     •     ^     .     •     4'^ 
4874.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  data  du  8  février  i83û> 
au  si^ur  fé\kmx  (LQui^)„  à  X/o«^ 
pour  un  compas  à  décrire  le^  lignes  courbée  ^  PU  iy%     •     .     54^ 

LâUVE:  (  Fï^ATU^n  W9  Tmhm.  X 

4829.  Brevet  d'importation  de  quinse  ans  en  date  du  ij  mars  i8a6, 

au  sieur  Levavas3eur  (Précourt),  à  Paris, 

pounHf^s)cs(t4mfideJ{l^iHre  de  kkkdne  peignée^  PL  çf,  ^  ^    •     9SS 
4865.  j^re^(£hKveuMon,deQi^ç^7ismdatediu,  \^  janvier  1IS6». 

au  sieur  Année  (An(oine),  à  Paris, 

pqtfr  w  noumm  procédé  /i«spni?  4  cwderj^fikKj.  iiHtJr  et 
feutrer  la  laine  en  subsiMwtnJtfemplpi  d^  ^  à  çetui  de 


Digitized  by 


Google 


(467)- 

.  Page». 

thuile ••...••     527 

4784*  Brevet  d importation  de  dix  ans  en  date  du  m  février  18S1, 
au  sieur  Johnson  (Chaples-Frédéric),  de  New^-York , 
pour  des  perfectionnements  dans  les  cardes  à  laine ^  PL  4'^.      .     109 

LINS  ET  CHANVRE  (filature  bt  tissagr). 

4757.  Bres^etd  invention  de  dix  ans  en  date  du  ^janvier  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  V  janvier  1841, 
au  sieur  Chevalier  de  Crisla  d'Âsti ,  en  Sardaigne , 
pour  une  machine  à  peigner  le  lin.    •..•«••••       3g 

MÉDICAMENTS. 

4fl66.  Brevet  d! invention  de  cinq  ans  en  date  du  8  mai  i838| 
déchu  par  ordonnance  du  roip  le  1*^  janvier  1841, 
au  sieur  Bergonnier  (Auguste-LëcNi^Fhilibert),  à  Paris j 
pour  un  système  de  bains  médicinaux  perfectionnés •     •     .     .     33 1 
48a5.  Brevet  d  invention  de  cinq  ans  en  date  du  1 8  avrU  1 838> 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  1^  janvier  i84i» 
au  sieùr  Terrât  (Philibert- Adrien)^  à  Paris, 
pour  un  topique  propre  à  la  guérison  du  farcin*     .     •     ••    •     3o5 

MENUISERIE. 

4754*  Brevet  d  invention  de  quinze  ans  en  date  du  1 1  juillet  id58, 
déchu  par  ordonnance  du  roij  le  i"  janvier  i84ti 
au  sieur  Mazeron  (Sauveur),  à  Paris , 
pour  un  parquet  en  marqueterie  à  la  mécanique*     •     •     •     •      67 

MÉTALLURGIE. 

4856,  Brevet  d  invention  de  quinze  ans^en  date  du  3  octobre  i838y 
dé(^  par  ordonnance  du  roi ,  le  x^  janvier  184 1 1 

ouêiewrSorA  (Stamsiaa),  à  Paris ^ 

pour  la  composition  de  nouveaux  alliages  métalliques^     .     .     3o8 
4^^*  Brevet  d'importation  de  quinze  ans  en-date  du  i^  janvier  \8^\ 

au  sieur  Bamet  (Isaac-Cox)^  des  États-Unis  d'Amérique, 
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faisant  élection  de  domicile  à  Paris , 
pour  un  procédé  propre  à  convertir  le  fer  en  acier.     •     .     •     •     556 
4785.  Bres>et  dinvention  de  cinq  ans  en  date  du  4  mars  i856, 
aux  sieurs  Thomas  ^  Laurens  et  Dufoumel,  à  Paris, 
pour  t utilisation  de  la  chaleur  perdue  dans  les  hauts  four^ 
neaux,  PL  5^.     ..............     1 15 

MOTEURS. 

4888.  Brevet  dUnvention  de  dix  ans  en  date  du  ig  mai  i83i, 

au  sieur  Clave  (Jean-Claude)^  à  Sedan ^ 

pour  une  machine  hjdro^atmosphériqiie y  PL  iS"" 3^5 

4736.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  1 2  septembre  i858, 

au  sieur  Vallot  'Joseph),  à  Paris , 

pour  des  pivots  et  crapaudines  perfectionnés,  PL  i'*.     •     .     .         8 

MOULINS. 

4765,  Brevet  d  invention  de  cinq  ans  en  date  du  5o  juin  1857, 
déchu pçir  ordonnance  du  roi,  le  i** janvier  1841, 
au  sieur  Travanet  (Charles)  (vicomte  de),  demeurant  à  Sainte 

Florent  {Cher), 
pour  un  mqjren  de  varier  les  angles  des  moulins  à  vent  suivant 
la  force  du  vent.  ' .    * 81 

MUSIQUE  (instruments  de). 

4918.  Brevet  d  invention  de  quinze  ans  en  date  du  1 2  mai  i8a6, 
au  sieur  Pape  (Jean-Henri),  à  Paris  j 

pour  la  construction  simplifée  des  pianos,  PL  iS* 4i> 

4890.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  10  mai  i856, 
{fu  sieur  Herz  (Henri),  à  Paris, 

pour  un  instrument  appelé  dac^ylion,  ajrant  pour  objet  de  f&t^ 
tifier  et  de  délier  les  doigts,  et  de  leur  donner  la  force,  Tagi- 
lilé  et,  en  même  temps,  H égalité  d  exécution  nécessaires  p^ur 

bien  jouer  di^  piano j  PL  \& 4o5 

4834.  Brevet  d  invention  de  cinq  ans  en  date  du  28  février  i838, 
xiéchu par  ordonnance  du  roi,  le  \^^  janvier  i84i> 
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au  sieur  Maullé  (Eugène),  à  Paris , 

pour  un  piano  veHical,  PL  lo* *     .     24^* 

4827.  Brevet  ctinvention  de  cinq  ans  en  date  du  6  mars  1 834, 

au  sieur  Jahn  (Frédéric),  à  Paris], 

pour  des  trombones  à  pistons ,  PL  S"" .     .     a 24 

4875.  Brevet  d*ins^ntion  de  cinq  ans  en  date  du  :k&  février  i856, 
.  au  ^iewr.  Vuillaume  (Jean-Baptisle),  à  Paris , 

pour  des  archets  pêrjcctionnès ,  PL  i  a* .     •     .     54^) 

4736.  Brei^et  ctinifention  de  cinq  ans  en  date  du  !ïi  février  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  22  janvier  i84îf. 

au  sieur  Brard  (Théodore),  à  Paris, 

pour  des  pianos  pi^rfectionnés,  PL  Z"".    .    ,. !Î7 

NAVIGATION, 

4876»  Brevet  d* invention  de  quinze  ans  en  date  du  5i  mars  i8a6, 
au  sieur  Redmund  (David),  de  Londres^ 
pour  des  perfectionnements  dans  la  construction  des  navires, 
des  vaisseaux ,  bateaux  à  vapeur  ou  tout  autre  véhicule 

<fe  navigation  y  PL  12* 349 

4833.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  26  septembre  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  i*'  janvier  iS^it 
aux  sieurs  Crevel,  Dautel  et  Geiger,  à  Paris  ^ 
pour  ta  construction  des  bateaux  insubmersibles  ^  PL  I0^     .     242 
4914*  Brevet  d^ importation  de  dix  ans  en  date  dfjo  18  juin  i83i , 
€mx  sieurs  Rabaud yrère^  et  compagnie ^  à  Marseille, 
pour  un  chantier  propre  à  soulever  les  navires  hors  de  l'eau, 
PL  17' .     /,3r 

OBJETS  DIVERS.  i 

4820.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  dfltedu  29/^^.18^8, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*^  janvier  i84f> 
au  sieur  Perpioncourt  (Paul-Stanislas),  à  P{iris , 
pour  une  mixture  propre  à  la  destruction  des  insectes*     •     .     200 
4776*  Brevet  d'invention  d^  cinq  ans  en  date  du  4  juillet  i838^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i^' janvier  1841, 
au  ^/eiir  Courtoise  (Henri-Pierre),  à  Parti, 
pour  un  procédé  de  conseivation  des  draps  .contre  la  piqûrf 
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des  vers ...•;'.       96 

4871.  Bres>et  d invention  et  de  perjectionnenieni  de  cinq  ans  en  date 
du  i  S  juillet  18Z8, 

déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  i*' janvier  i84if 
aux  sieurs  Drugeon  (Pierre-Antoine) cf  Te9s\er(Lovàs)jà Paris, 
pour  un  cabas  renfermant  un  siège  de  campagne  et  une  "vmêare 
pour  promener  les  enfanta:     ..•.....*'.     538 
4906.  Brei^et  d importation  de  cinq  ans  en  dated^  24  f^ai  i836, 
au  sieur  Van-Oven  (Salotaon),  à  Paris , 

pour  une  pompe  de  marchand  de  vin.   •**•••<«•     4'  4 
4767.  Brevet  cV invention  de  dix  ans  en  date  da5t  mars  1887, 
déchu  par  ordonnance  du  roi ,  fe  i ^  janvier  1 84 1  i 
au  sieur  Buret  (François-Désiré),  à  Bordeaux, 

pour  la  fermeture  des  vases  en  verre  par  le  verre 84 

4748.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  11  janvier  i838> 
déchu  par  ordonnance  du  roij  fe  i  *'  janvier  1 84 1  # 
au  sieur  Boubée  (Simon-Suzann^René),  à  Paris , 
pour  des  hottes-Uvres  destinées  aux  collections  (Thisioire  na^ 

turelle  ou  autres 67 

4727.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  eh  date  du  3i  décembre  i836  ^ 
déchu  par  ordonnance  du  roi  y  le  \^^  janvier  i84i  > 
au  sieur  Roux  (Magloîre),  à  Paris, 
pour  un  mange-avoine  mécanique,  PL  i^^     ••••••        10 

OUTILS  A  DIVERS  USAGES. 

4908.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  lojuin  1 836j^ 

au  sieur  Auger  (Louis)^  à  Von  {Ain), 

pour  une  scie  propre  à  scier  le  bois  de  sapin.    ......     4>4 

4745*  Brevet  d invention  de  cinq  arfsen  date  du  3  mai  i838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i^^  janvier  1841  > 

au  sieur  Dt^tffam  (Louis),  à  Paris  , 

pour  une  machine  à  affûter  les  scies.    ••••»•••       5^ 
473o«  Brevet  d'invention  aé  cinq  ans  en  date  du  xBjanwer  i836, 

au  sieur  César  (Louis),  à  Nancy, 

pour  une  soupape  de  soufflets,  PI.  ^.. ai 

PAPIERS  ET  CARTONS. 
4753*  Brevet  itinvention  et  de  perfectionnement  de  cinq  ans  efi  dai^ 
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du  2^  octobre  iS5S , 

déchu  par  ord(mnànce  dt^  roi,  le  y^jtmvier  ^84^»] 
au  sieur  Grenier  (Antoine),  à  PuriSj 

pour  une  machine  à  couper  le  papier 66 

4S54*  Brevet  d^inveniion  de  cinq  ans  en  date  du  27  décembre  i838 , 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*' jam^ier  iS4^ , 
au  sieur  M ennean  de  Villeneuve ,  à  Paris , 
pour  remploi  de  la  pdte  de  maïs  à  la  fihration  ou  à  la  f abri" 

cation  du  papier»    ....'..•     *^     ...  •     .'    .     .     3o3 
4743*  Br^ifet  d* invention  de  cinq  ans  en  date  da  5  septembre  iô3&^ 

déchu  par  ordonnance  du  roi ,  le  i*^  janvier  i84t,  ' 

au  sieur  M onnier  jeune  (Adèle-Françbîs) ,  à  Paris , 

pour  un  nouveau  genre  de  carton 4^ 

4764*  Brevet  dinvention  de  dix  dhs  en  date  du  i5  avril  1857, 

déchu  par  or donfutnce  du  roi,  le  i"^  janvier  1841, 
au  sieut  Sarrazitt  (lLouîs*Henrî),  à  la  Vitiette^  près  Pitiis,  ^ 
pour  un  cartàn'Cuîr  imperméable  dit  cuir  factice.     *     .     :     .      80 


n  \\  .'  *   'i'n\. 


4775.  Brevet diiw^^tk^d^.dixai^  v^ 

déchu  par  ordonfjiani^iiu  roi^  le  iVjap^r  iS^'L*  w  >*  >.  v 

au  sieur  Petitboi)  (^VS^^r  ^  ^^ff^^^^  ^ 

domicile  à  Paris , 
pour  une  huile  dite  de  kaU^pfry  ^  jffJpfff^  tdndre  les  cheveux.    •       92 

475 1  •  Brevet  d^vention  de  dix  an^  en  daté  du  a5  janvier  \  85 1 , 
aux  sieurs  Mineùe  et  Chardon ,  à  Pfu^is ,  \ 
pour  ùnei  machîne'à  battre  et  Broker  le  pt^fe  et  autrés^subsr 
tances ^Pt.  2*^    •    •    •     •     •     •     •     •     •   \*     •     .    •    ,.     I       22 

4852.  Brevet  d invention  de  ùina  ans  en  date  du  1 4  riovembre  iS^ë, 
déchu  par  ordonnance  du  roi.  Te  x"  janvier  i84i> 
ae^  ^teur  Ajassonde  Gransagne,  À  i'am^ 
.  pour  des  perfectionnements  dans  là  fabrication  des  plâtres •    •  '  ao^* 

PLUMES.  '     •-■-   ï"  -î    «^  •>•  •'  >" 

4797.  Brevet  d^ij$mntim^  qjmnfei'çus^ «*  d^fi  du  1 8 j>wîer  iJB(S7 ^ ,  ^ 
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déchu  par  ordonnance  du  roi  y  le  i  *'  janvier  1 84 1 , 
au  sieur  De  Lauzet  (Hyacînthe-Séfcastien) ,  à  Paris  ^ 
pour  une  plume  métallique^  PL  ^""Z .     i55 

SAUNES^ 

/^S'^6.  Brevet  dUnvention  de  quinze  ans  en  date  du  ^4  août  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi^  le  i"^^  janvier  1841', 
au  sièurYvimôi  (Jacques-Joseph),  à  Paris , 
pour  des  procédés  relatifs  à  la  fabrication  dju  sel  et  texploi-^ 
iation  des  salines  y  PL  i  o*.     .     •     .     •     .     .     .     .     .     •     ^49 

.^■, ,;.  ,,c.  ■••  SAVONS. .  ,:  •;■;    . 

4777,  Brevet  di invention  de  ciiiq  ans  en  date  du  i5j[iim.i838, 
déchu  par  ordonji^mce  du  roi ,  Ze  1  *'  janvier  i^^if 
au  sieur  Michelon  (Philibert),  à  Paris , 

pour  un  procédé  de  fabncatiùn  du  saUon.   . 97 

4855.  -  en  date  du  aS  octobre  18^8, 

iyîè\^'')tins>ièri^^\^       ^       •     ^    - 

N^iUy' {Seine),       . 

k des  savons.  'J    .     .     .     .  ".     308 

.      :.  ^.    A       ,  A  sEHRtmERIïi:  '  '*''  •  -  '  •  ^^  ' 

4724*  Brevet  d importation  de  quinze  ans  eh  date  du  24  cu>ût  i838, 
aux  sieurs  ThoDnelier^  Fossey  et  Gayrard^  à  Pans, 
pour  une  machine  propre  à  la  fabricatfon  dès  objets  de  serru^ 
yrerie.  sellerie,  eic. ,  pL  i""^..    .     .  \     ...     .'    .     .     .         1 
47^5.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  8  août  i838, 
dé^u  par  ordonnancé  du  roi,  le  i^"^  janvier  1841, 
au  sieur  Sauleau  (Jeaji- Baptiste),  à  Paris, 

pour  la  serrure  de  Chtibb.perfectionnée,  PL  \^.    .,...•        5 
4755.  Brevet  d* invention  de  cinq  dtis  en  date  du  aZJévrier  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i*'  janvier  1 841  > 
au  sieur  Vichierat  (Antoine)^  çl  Paris, 

pour  une /etmeture  de  porte  ,  PL  i" ,55 

4789.  J9ret'«  d invention  de  dix'àhs  éfi'daté  du  4  ^o^  ï858;  ' 
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déchu  par  ordonnance  dfi  roi ,  le  i*^  janvier  i84i» 
au  sieur  Bîwer  (Jean-Georges),  à  Paris, 
pour  des  serrures  simplifiées  ,  P/,  6^ •     .     laS 

SOIE  (hlaturb  et  tissage). 

4879.  Brevet  d invention  de  quinze  ans  en  date  du  5  mars  i8a6, 
au  sieur  Rhodier  fils,  à  Nîmes, 
pour  un  dévidage  et  doublage  des  soies  perfectionnés,  PL  i4*»     565 

SUCRES. 

4733.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  2  mars  id38, 
déchu  par  ordonnance  du  roi  y  le  i^  janvier  1841, 
au  sieur  Hardouîn  (Liouis) ,  à  Paris  , 

pour  une  chaudière  propre  à  la  concentration  des  sirops,  PI.  5*.       3 1 
4734*  Brevet  ^invention  de  dix  ans  en  clate  du  :20  mars  1838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i''^  janvier  i84i, 
au  sieur  Mangeon  (Joseph-Louis),  à  Paris, 

pour  ^extraction  du  jus  des  végétaux,  PL  3* 3a 

4759.  Brevet  iF invention  de  cinq  ans  en  date  du  3 1  juillet  1837, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i^  janvier  1841, 
au  lieurPoizot  (André-Désiré),  demeurant  àSeraucourt  {Aisné)^ 

Jaisanl  élection  de  domicile  à  Paris ^ 
pour  un  moyen  propre  à  cristalliser  les  mélasses  de  betteraves^      j5 
48i4«  Brevet  ^invention  de  dix  ans  en  date  du  aS  juin  |838, 
déchu  par  ordounwwe  du  roi,  le  i"^  janvier  184I, 
au  sieur  îixkVQioxxl  ÇivXiw) ,  à  Paris , 

pour  un  procédé  de  clarification  des  sucres^    ,.     .     ^,   .'    .     .     184 
4817.  Brevet  d'importation  de  quinze  ans  en  date  du  5  septembre  i838, 
déclui  par  ordomiance  du  roi,  le  V^  janvier  i84<9 
au  sieur  Thatcher  (Thooçms),  a  Paris, 

pour  des  procédés  propres  à  empêcher  laformenlation  dans  la 
fabrication  des  sucres^    ..%•••..•     •     •..«.   .     190 
48  34*  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  iiS  mai  ,i838,    , 
déchu  par  ordonn€Uice  du  roi,  le  i*^  janvier  1841» 
au  xieicr  Capdeville  (Auguste^Élienne),  à  Paris, 
pour  un  procéilé  propre  à  accélérer  Copération  du  terrage  et 

du  clairçage  des  sucres^  >   •  - <•••••     ao6 

44-  60 
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4847»  Bres^et  ctim>ention  de  dix  ans  en  daté'du  5  octobre  i858, 
déchu  par  ordonnance  du  rm^  le  \^  jansner  1 84 1 , 
à  madame  GeUier-Bhim^nthal ,  de  Bruxelles, 
pour  des  perfectionnements  apportés  à  lafabrication  des  sucres 
de  betterai^e. 281 

4858.  Brevet  d'importation  de  cinq  ans  en  date  du  Z  février  1 838, 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  1^  janvier  «841^ 
au  sieur  de  Sonnenthal  (Joseph-Ânloine),  ingénieur  de  Fîmne, 

en  Autriche, 

pour  un  procédé  de  fabrication  de  sucre  de  courge.    .     .     .    5 1 5 
4877.  Brevet  d invention  de  cinq  ans  en  date  du  i5  mars  1 856, 
au  j/é2ir Ibihlauum  (Frédéric),  à  LUh, 
pour  des  pnocédéê  dextraeHou  du  jus  dehe^iesra^,  /^  i^.     •    356 

TJEINTURE. 

4859.  Bres^et  ctinvéntîon  de  cinq  ans  en  date  du  5  mai  i838,     . 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  1*^  janvier  1841, 
aux  sieurs  Ledru  (Hector)  et  Laurent ^  à  Paris, 
pour  wi  procédé  perfectionné  de  teinture  en  bleu,  noir  ou  vert.    3i8 

TKSAGE  GÉNÉRAL. 

4778.  Brevet  d'invention  de  cmq  ans  en  date  du  iH  février  1W8, 
dé^kupar  ordaraianjee du  hn,  le  x^jartmr  i84** 

au  sieur  Sbalîae  (Lôub-Édouard- André),  à  Paris, 

pour  lafabrication  d!uneflaneUe  mérinos  kjrgiénique.    ...       98 
/i792.  Brevet  d'invention  de  cinq-  ans  endaie  du '21  août  t83S, 
»  •      déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i^  jartvie^  i84'f 

au  5Ïettr  BoÎTÎn  (Jean),  à  Saint-Étienne  (Loire), 

pour  ses  perfectionnements  aux  métiers  Jactiuart,  PI.  7*.     .     i4^ 
488o.  Brevet  if  invention  de  cinq  ans  en  date  du  i5  mars  i656, 

au  sieur  Lacroix  (Zéphirin),  à  Lyon, 
'  '*     •  pourun  mécanisme  faisant  ntarcherlés  navettes,  Pt.  ï^\     .     569 
/.88g.  Brevet  d^mpbfîMon  de  quinze  ans  en  date  du  4  ^oûi  18216, 

au  sieur  ¥éiietsiiÇ!itnTi}i  à  Paris, 

pour  un  métier  a  tisser,  PL  i€!'.    .....*•...     398 

4S^g.'Èféttet  ïtimention  de  dnq  ans  en  diHe  du  29  janvier  18S6, 

aux  sieurs  Lacouture  et  Trîcaud,  à  Ljron, 


Digitized  by 


Google 


(  475  ) 

pour  des perfectiormemenis  dans  le  tissage  des  velours.     •     «    4i  > 
491 9*  Brevet  d*ins^ention  de  cinq  ans  en  date  du  ùH  juin  1 836, 
au  jieiirPoulhon  àlné  (Jean),  à  Ntmes, 
pour  des  procédés  de  fabrication  des  châles  sans  employer 
lesUsses.PLxV.     . 448 

TISSUS  DIVERS.  ^ 

4898.  Breuet  d'invention^de  cinq  ans  en  date  du  ix^  janvier  i836, 

au  sieur  Webster  (Robert),  à  CàlaiSj 

pour  la  fabrication  du  tulle-4)obin  perfectionné.    •    •     .     •     •     4.m 
4907.  Brevet  d'importation  de  cinq  ans  en  date  du  ^7  mm  1 856,  ^ 

aux  sieurs  Sailly,  Her bdot  et  Geiiet  Dufay,  de  Calais, 

pour  un  tulle  dit  à  point  d'esprit.     .     .     .     .     •     •     •     •     •     4^4 
4910*  Brevet  d'importation  de  dix  ans  en  date  du  2Q  août  t83i^ 

au  sieur  Gibson  (Joseph)^  à  LiUe, 

pourlafadmeaihhfifuntissu^tulleperfiilthfiné.    .  ''■.    .    .    •    4^^ 
48i5«  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en"  date  du  t5  juin  i858, 
déchu  pat  ordonnance  du  roi,  le  t^  janvier  1 84 1 1 

ausieur^étVL9r(Jf\tfTé-io%e^,  à  BtuxelteSy 

pour  la  fabrication  des  écoffes  otmtées. .     187 

4845.  Brevet  d'invention  de  dix  ans  en  date  du  v4'nwembre  i&ifi,    ' 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  1  ^jaiw&t  *i  B/^x ,  '     ^ 

aM^^wrMemiau  rfe  Vilieneute,  â  jP^r/>,     '  * 

pour  le  trawsil  général  chc  jonc-'Spàrte:     .     .     .     .     .     .     .     278 

4775.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  dMe  du  ^  jaillet  iSS'j^ 

déchu  par  ordonnance  du  roi,  fè  i^^jitfiviéf  i^^i;  ^^     '» 

aux  «eiirr JMadé^Lifbi»  CJeàn«afrtîst&-Hrppoiyte)'w  L^erV '   '^  ' ^^ 
(Jean-Cléïfaent),  à  Bim,    ^  '  ""     ' 

pour  un  nouveau  tissu-filet  eri  caoutchouc.     •  '  * .     .  ^\  \     .      q4 

:'..'.  -  '^  r.      :  '\ 
TYPOGRAPHIE.  .  i.      .^.     -. 

48a  I .  Brevet  d invention  de  dix  ans  en  date  du  1 1  avril  i838, 
déchu  par  ordonnance  du  roi, de  i*^  janvier  1841, 
au  sieur  Dulché  (Jean-Baptiste),  à  Paris  ^ 
pour  une  gamiiure  d^intfirimêrie,  faite  mécaniquement  et  en 
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plusieurs  fois 20% 

4828.  Bres^ei  d invention  de  quinze  cms  en  date  du  aj  as^ril  i838t 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i""^  janvier  i84i» 
au  sieur  Sudre  (Théodore-Léon),  à  Parisj 

pour  des  procédés  de pol/rtypnge,  PL  8'. aay 

4905.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  6  avril  1 856, 
aux  sieurs  Bouis  et  Thevenet,  à  Paris  ^ 

pour  Vidée  d* imprimer  des  collections  de  bandes  d'adresses  par 
la  lithographie.    ••••..••• 4*^ 

VAPEUR  (machiives  et  appareils  ). 

4732.  Brevet  ^invention  de  cinq  ans  en  date  du  12  avril  1857, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i  ""^  janvier  1 84  « , 
au  sieur  Durandeau  (François-Baptiste),  à  Paris , 

pour  des  séchoirs  à  vapeur,  PL  5* aS 

4758.  Brevet  d'invention  de  dijc  ans  en  date  du  5  décembre  i%5Sf 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i^'  janvier  18^ t, 
au  sieur  Ganilh  (André),  à  Paris , 

pour  l'emploi  de  V alcool  dans  les  machines  à  vapeur.     •     •     •       4* 
4766.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  4  tioût  i838, 
déchu  par  ordonnaru:e  du  roi,  le  1^  janvier  184  î  , 
au  sieur  Rodié  (André),  à  Paris, 

pour  un  robinet  àpressionn   .,••.••• 8^ 

4793.  Brevet  d  importation  de  quinze  ans  en  date  du  20  mars  i858, 
déchu  par  ordonnance  ^a  roi,  fe  i"  janvier  184 (y 
au  comte  dç  Jelskt  (Louis) ,  à  Paris , 

pour  dés  maelUnës  à. vapeur  rotaiiyes,  PL  7«.. i45 

48 1 8.  Brevft  d^nventioji  ifedixans  en  date  du  aS  noéU  t858, 
déchu  par  ordonnance  du  roi,  le  i'*  janvier  i34i> 
aux  sieurs  Ledru  p^  Sorel ,  à  Paris , 

pour  un  nouveau  sjstène  de  machine  à  vapeur 191S 

4878.  Brevet  if  invention  de  quinze  nns  en  dite  du  20  janvier  1826, 
au  sieur  Large  (Benoit^  à  hjron^ 
pour  des  chaudières  à  vapeur  perfectionnées,  PL  \Z*.     .     •     •     S5ft 

VOITURES. 
4833.  Brevet  d'invention  de  cinq  ans  en  date  du  uto  février  i8S6,.> 
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€ui  sieur  Sala  vie  ^Joseph-César),  à  Nîmes , 

pour  une  roue  de  voiture  ferfec^onnée ,  PL  9" 24  » 

4902.  Brevet  iFinvention  de  dix  ans  eu  date  du  1 1  mars  1826, 

au  sieur  Bertaux  (Alexandre-Marie),  à  Paris  ^ 

pour  une  voiture  inversable 4^^ 

4905.  Brevet  d invention  de  quinze  ans  endatedfi  \6juin  1826, 

au  sieur  Hunier  (Georges),  à  Paris, 

pour  une  voiture  portatU  ell&^méme  sou  chemin  de  Jer,  se 
composant  dune  roue  extérieure  sur  laquelle  appuie  et 
nule  la  roue  intérieure 4  '  5 


<!        I 


*•'      ^    *  ' 


.'J    J   ,"'«». 
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TABLE, 

DES  INVENTEURS  BREVETÉS 

V 


A. 

AGUILA  (Antoine),  à  Përiguenx, 

Cheminée  sans  fumée,  pL  5 •    .     ii8 

AJASSON  DE  GRANSAGNE,  à  Pkris, 

Fabrication  du  pUtre.      •      • 292 

ANNÉE  (Antoine),  à  Paris, 

Filature  de  laine  sans  huile. 3a5 

APURIL  (Alexandre-Cfaristoplie),  àCivenloir  (Morbihan), 

Machine  à  battre  le  blé,  pL  8 aai 

AROSA  (François),  à  Paris, 

Fabrication  des  asphaltes » 176 

ASSELIN  aîné,  à  Paris, 

Apprêt  des  chapeaux  de  soie.  .'    ^    /    *    •    V 337 

AU6ER  (Louis),  à  Yon  (Am), 

Scierie  de  bob  de  sapm.     •    •    .     «.    «r 4^4 


BARKER  (Georges),  de  LÎTerpocA, 

Chaussure  imperméable 4*^ 

BARNET  (Isaac-Cox),  à  Paris, 

Conversion  du  fer  en  acier.     ••• 336 

BARNET  (William-Armand),  à  Paris, 

Fabrication  perfectionnée  des  dhapesnz,  pi.  g .238 

BARREAU  frères,  à  Paris, 

Boucles  et  agrafes • •    •     •     189 

BAUDOUIN  (Antoine-Pierfe),  à  P^uris, 

Peinture  d'appartement.     ••••..• •.      90 

BAUDOUIN  frères,  k  Paris, 

Dalles,  pavés,  carreaux,  de,  en  bitume iSg 

BAZIN  (François-Ckude),  à  Faris^ 
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Impression  sar  cnirs  et  peaux*    ..    ^    •    •    •    «t    •    •. 180 

BEDOUET  (Thomas),  à  Paris, 

Bassinoire  à  pompe.     ••••.•.•.•.••    ^.    ••«•••    .      4^ 
BERGONNIER  (Auguste-Léon),  à  Paria, 

Bains  médicinaux.     .,•••,•••.•'  ^    »•.,<•...    «     .     33i 
BERNARDET,  de  Marseille, 

Extraction  perfectionnée  des  tuiles.. ••..•••••     325 

BERNHARDT  (Mas),  à  Paris, 

Appareil  d'éclairage  et  çhauCEftge.    •..«•*•»..«.    .^.^     4^9 
BERTAUX  (Alexandre),  à  Paris, 

Voiture  iuTersable ,•.,.•«•.,,••«    ^12 

BIDAU  (Nicolas),  à  Besançon, 

Tiroirs  de  meubles,  pi.  5 •    . .•       119 

BIWER  (Jean-Georges),  à  Paris, 

Semirres  amplifiées,  pi.  6.    •     • ^ 12$ 

BOniN  (Jean),  à  Saint-Étienne  (Loire), 

Métier  à  la  Jacqnart,  pi.  7.    .«•» i4o 

BORDON  (Pierre),  &  Paris, 

Fabrication  des  ator^.. •...•,•«    ,     287 

BOUBÉE  (Simon-Réné),  à  Paris, 

Boitea-liTres  pour  collections.     •.•««.•..•••.••••      67 
BOUIS  et  THEYENET,  à  Paris, 

Adresses  litbograpbiées ...»«..,««•    ^\3 

BOURDEAUX  aine  (Jacques),  à  Paris, 

Outils  de  chirnigie  perfectionnés,  pi.  i 5*    •    .     .    •. .»  >..    •  .387 

BRARD  (Tbéodore),  à  Paris, 

Pianoa  perfioctionnés,  pi.  3.     • 37 

BRÉMONT,  k  Paris, 

Procédé  d'afficbage 99 

BURET  (François-Désiré),  à  Bordeaux, 

Fennetuie  en  Terre  des  yases*    ...• 84 


GALLAUD  (Pierre-Philippe),  à  Paris, 

Système  de  pendule,  pi.  7 »....« i48 

CAPDEYILLE  (Auguste-Etienne),  à  la  Glacièw  (Seine). 

Fabrication  des  colles  fortes  dans  Je  Tide.    •     •     •    « «     •    ..       77 

£06  méme^  â  Paris, 

Terra^e  et  dairçage  des  sucres «       '*.....%    ne6 

GARON  (Etienne),  à  PariH, 

Fabrication  du  chocolat *....^.      91 

GELLIER-BLUMENTHAL,  de  BruxeUes, 

Perfectionnements  au  sucre  de   betterave «.....•     28s 

CBRÉMONIS  (Ambroise),  à  hrb. 
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Ferrement  des  chevaux.      .     .     .     ^     . .     .     •  •    •    !:0 

CÉSAR  (Louis),  à  Nancy, 

Soupape  de  soufflets,  pL  2 •     ^ ^* 

CHARBONNIÈRES  (Emmanuel),  à  Condom  (Gers), 

Lampe  mécanique,  pi.    i4 •     ....    371 

CHEVALIER  de  CRISTA,  d'Asti  (Sardaigne), 

Machine  à  peigner  le  Un,     ..••......•....•••       Sq 

CLAVE  (Jean-Claude),  à  Sedan, 

Moteur  hydro-atuiosphériquc,  pi.  i5 .•*.•..;•     895 

COMMARMOT  (Jean-Pierre),  à  Paris, 

Clyso-jumeHe  perfectionné,  pi.  4«     •     •     •  .*..--....     îo5 

COTTIAU  (Alexandre),  à  Paris, 

Poire   a  proudrc.     . *..-.**  333 

COURTAT  (Félix-Titus),  a  Paris, 

Terre  cuite  pour  constructions^  pi.  10.      ...     • ^^4 

COURTOISE  (Henri-Pierre),  à  Paris, 

Conservation  des  étoffes  contre  la  piqûre  des  vers.     .     ^     .     .     .     .     .r    .    .      *j(S 
COUTURE  (Jean),  à  Paris, 

Socques   ligno-liége.  *   .*    .•    .     .•    .-.•.•.•.     .     .     *'    •     •     •     *     •     •     4»* 
CRESSON  d'ORVAL,  à  Paris, 

Emploi  du  caoutchouc  dans  la  chaussure *     •     .     •      74 

CREVEL,  DAUTEBET  et  GEIGER,  à  Paris, 

Bateaux  insubmersibles,  pL  lo •     •     •     •^41 

CREVEL  (Alexandre),  à  Neuilly-sur-Seine, 

Fabrication  des  savons • •    •    ag?) 

CROIZAT  (Jean),  à  Paris, 

Brosses  de  toilette.      . -   - ^' 

D; 

DBBRAY  (Nicolas),   à  Pari»,  *  :       i         ;.    . 

Pavage  en  bois  et  asphalte.      .      ." •     •     •     .     i7« 

DELACROIX  (Pierre-François),  à  Rouen, 

Cheminée  calorifère.      .........•••••••••    4*^ 

DERMONCOURT  (Paul-SlaaislAs),  à  ParU, 

Destruction  des  insectes -     •*;.,..•     v   *     V*     *     •     •    ^^ 

DBSFOSSÉS  et  PASCAL,  à  Paris, 

Extraction  des  produiU  de  la  houille.     .;. •..      ^ 

DRANT  (Uauhieu),  à  Haguenau, 

Cosmographie ,,,«.».»4* 

DROUIN  (Uuis),  à  Paris,     ... 

Affûtage  des  scies ,.  !..      *;.;♦*•.•     •     *      -^^ 

DRUGEON  et  TESSIER,  à  ParU, 

Siège  de  campagne .     •     •     •     •     *     •     "   ^  •     •    ••     *    3i> 
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DDPAURE  (Pierre),  à  MontmiraU, 

Boucles-agrafes' pérfecdonnëes.  "  •  •  .  •'•*.■.  •  .  •  '.]':'/'•'  •'^'^•,  ,60 
DULCHÉ  (Jean-BaplisU),  à  Paru»  '   '     .      \  ^f^     ^ 

Garniture  d'imprintierie  mécanique.  •  ...  •  .  «  •  •  •'  j  '  •  •  '•  '  7.0% 
UULIN  (Arnaud)^  À  Paris, 

Fabrication  des  boutons.     •     •     •  •    .' 4     •  '  •     •     .      4^ 

DUMONT  (Julien),  à  Pwis, 

Fabrication  des  sucres..  •'••*•*.'•.:..'«•••.;•  184 
DUPERRET  (Jules-Renon),  à  P^rist  .  . 

Emploi  à  froid  des  bitumes '..'•••' 168 

IKJRANDEAU  (François-Bqitiste],  à  Paris, 

Séchoir  à  yapeui',  pi.  5 •  * 25 


E. 


BTIENNE  (Auguste),  à  Paris,. '  -;..>>.  t;r/ •■,■  • 

Impression  sur  soie.     .     \     •     •     •     • «'L  f  ,  «i  •{:  «N  249 

fiULRIOT  (ÉUenne),  à  Paris,     .  '/  ?<■.:  •   *  '  to  ■  ;.î -i  •;•  m    r;..r.l 

Aérostat  perfectionné »»:    •»  w/fu  -i-*»  ;-,."•!  î^ 

-  *       ^  :•.     7  'ï'î-    ':    .  *   ^.^st\       ^ 

ÏP-  .-..   -•        .-      . 

FÉRON  (Ange-Étienne),  à  Paris,  '  ' 

Bitume  de  tourbe •••••.••     i63 

FDfOT  (Gaspard-Michel),  à  Paris,  r 

Carton  oxydé  rempUçant  les  cuirs  1  rasoirs •     •     •    •    •     320 

FONROUGE  (Antoine-Catherine),  à  Paris, 

Murs  eu  terre  cuite .••••'•••.     280 

FONTES  (Gabriel-Nicolas),  à  Paris,  1     . 

Chapeaux  imperméables.      •      •     •     • •••'•."••     287 

FOURNT-HAIRAND  (Pierre^Denis),  à  Paris,  '  '         ... 

Fabrication  des  chapeaux "*••*•..••     Sag 

FRIMOT  (Jacqucs-Joseph),  à  nuis,  ^< 

Fabrication  du  sel,  pL  10. •     •    •     • 2^9 

...  • .,  .T  '     :.'\i  r-  '•.-(    /,(  :  ;. :.i/i 

CALIBERTetSARRANT,àParis,  i     in.vl  ,.        j   /   z:.^//: 

dysettes-seringues-bouteilles.      .     .     .     .     .'  .     .'  .     .    V'V  */*^ 'TC'    51 

GANILB  (André),  4  Paris,  .   •  ^ -  ^  ,...^o.l   .Mc.î^l 

Emploi  de  l'alcool  dans  les  machines  &  vapeur.     ;    ;    .  •  .'* .    V  '  *."'  f -'^'^^J  '     4, 

GANNAL  et  DESRUES,  à  Paris,  '    '*'-''•-••    '^"^    .ii^L';  /^(»>/ ..,  , 

Chapeaux  perfectionnés.     .     .     .  "  .     •     .     •*•'.•.*.'•'•  ";»'«*;  »*ïï^'  ^30 


GAimER-LESPERT,  à  Rouen, 

Cuinne  produisant  le  gaz  d'éclairage,  pL  1 1 
GIBSON  (Joseph),  à  LiUe, 

44*  ^i 
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,  ,    Tissu  de  tulle  perfectionné.   •     .     • 
GÔBIN  (Gbarlés-Àdorphè),  k  Paris; 

Fabrication  des  lits  en  bronze.    •     • 
GRENIER  (Antoine),  à  Paris, 
(      Machine  à  couper  le  papier.    .     •     • 
GkOS  (François),  k  Paris, 

'    Gaz  hydrogène  appliqué  au  chauflEiye. 
éUIBERT  (Éiéonore-Melchior),  à  Paris, 
Chandelles  et  bougies.     •     •     •     . 


•      lOO 

.  ,  66 


.'^1.  M  . .  w   .. 


a 


HARDOUIN  (Loms),  à  Paris, 

Chaudière  à  concentration,  pi.  3.    ••••••.*'  •' 

SiaRZ<Henri),  à  Paris» 

Instrument  pour  conduire  les  doigts  sur  le  piano,  pi.  i$»  u  ' 
nEULTE<rhéodoi«),  è  Auis, 

Ardoises  en  feutre  Terni.     •      .     • 
HUNTER  (Geoiges),  à  Paris. 

Voiture  portant  son  chemin  de  fer. 


.     .    3i3 


r 


UHN  (Frédéric),  à  Paris,  .      ,    >. 

Trombones  à  pistons*,  pi.  8.  ••'.''••'•••,•.••.•     .^    •    •    a^ 
I^YING  (James),  de  Londres, 
'      C&apêaux  et  bottes  cônmosés.  '•'•'..,•••,•     .    ,     ....     •     .339 

ce .      .z;;  --^   .ti      .f'   .  .    •  .  • 

(.'î^"  *"    •"'  ('      »■     '^   "-• 

JALADE,  LAFOND  et  LAMBERT,  à  Pteis, 

Tissu-^let  en  caoutchouc     «••;^.. 94 

JANNIN  (Nicolas),  à  Dunkerque,  .    „      t//  f-    ->     r- "■ 

fiampes  suspendues •,   .     . , «    Xft 

JELSA  (Loms),  à  ^aris, ''  '*'  "'^,7,"''      '  v\-, 

y     Machine  rotatiTe,  pi.  7.     •     •     ...     •    ••     *    •*    •     «    •     .,    ..  ^     ...     ..    i4^ 
JÔHNSO*(Chiirlei.Fiédéric),  iNisir-iwi,    ^      "'  ;.  ,         '       ^     ^^    ' 

^  ,,  Cardesàlaine,pl.  4*.  •     •.•.•. '    •     •..•,,••..?     •     •     '^ 

jdiJHÀUb  (Jean-Marie),  à  Paris, ,\,  ,    ., 

,-     Affichage  de  jour  ^  de  nuit.     •    .     .  .  .f   .     ..,'...     .     ,     ..    .     .'  'i\_4^ 

Bâtons  ^4p  tenture  imprimés  à  dessins 1     .'•'•'..'  •      ^ 
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KENT(WiUiâm),àParU,  -'^^ 

Monture  de  l^roaies.perfectioiiiiëe,  pL.i5.  ..«•»'•    u    «    v  w    ^    «    w    376 

KLISPIS  (François),  à  Pftris,  -    *     ^  '  :'I 

*  Tphinres  en  bîtunie.  .............    «  y    .'    •.   *  t.  w  •  .n-iT  i56 

KUMLAIANN(Fràlëric),  àliUe,  ,     .M'..r    .1^. 

Extraction  du  Jim  de  betteraTe,  pL  i9«    •  •'    •  .>é    >  .«    é    v  «i    u  .•    U..356 


J  I. 


Ls 


1 

'•,1 

UCOUTCRE  et  TRIGAUD.À  Lyon, 

Tissage  des  yelours • 

liàGROIX(Zépkirin),  àLyon, 

Mécanisme  pour  les  navettes,  pL  i4«     •     .     •    l     *     •    ^    «  .  *    -•     «    «     •    liég 

liâRGE  (Benoit),  à  4.yon, '^    , 

^        Chaudières  à  vapeur  perfectionnées,  pi.   i3.     .     •    %='   v  ^  /    v    V    l  ^'\"  i  ' ^ttf 
LACIŒNaraiLALÂNCE^ÀMontUlIttttli'  '''!">    "  '' ''      '    ••^'^'"'.:  -'''''. 

Fabrication  des  objets  en  fer  battu,  pi.  g.  .     .     •    'v-   ^   '^i    U  -  •    u    \  =  .^    l'    at^ 
lAUZET -(Hyacinthe-Sébastien  de),  à  Paris,  •:  •' 

Plume  métallique,  pi.  7.     • •   '.    **    v\'.    l     <    i     •'   •     ^W 

ISDRU  etLÀURENT)  àPàns 

Teinture  bleue  par  le  prussiate  de  fer*    • •  i     «  •  .^    *    8f6 

IflDRU  et  SORH^iâ-ftH»j  "•  -''•'  '^'^'^  •  ■  '•  "    '-^^    '''•':'• 

Machine  à  vapeur %  --•'  «     .     î  '  *•     »'   '.    <•     •     •     «     *-     >^ 

ISLOVG-BURNET,  »Pkrisj 

Bijouterie  en  nacre ^  '-;    •     b     •     ;     é     •     .    "^^ 

UBOEUR(Josepli^ntoine),àPïuris^         

Kerreâ  hdtir  factice *K     .-  '  ;  w    ••  .^  *  '48* 

UnTAVASSEURCPiéconr),  à.Pftris,  ■•;•     ..;n.n;---    •  ;  -  f.  : 

Filature  de  laine  peignée,  pi.  9 ■%•  '''^  -  m    ^4   \'  h     •     i'-âSt 

Jbr«pUS»e,Ji  Saris,  ;,.*./:'   . -t  ri   l 

Machine  à  fiûre  les  briques,  pi.   i4 w^    i     4^  .'^V'I     •-    ^''^  J'é}^ 

UIVIGNAC(JeMi.Mariede),àParis,  •     •'    -\ -'   '^-i    :  . -.   .;  t ,  •  ,..;  !  x.  <  .  .{  . '-: 

Pavage  et  pierres  artificielles  en  bitume.  •  v"  *-  *.-   i«>;  ••  ^  rf-  *  "  4  -  i  '•  i'  •'.  •  '.^  ^r^ 
U[OMOND(Amable-Nicolas),à'P«ris, 1  <  .  1  .  >   ;     .j«./l 

Fabrication  des  stucs .    *     .  '  i-   U  *i  •  V»  .  •   ;'  .     .     L^   J-i^ 

MEBHIMANN  (Joseph-Antotne),  à4Parîs, î  . .  .    f  m-i!,.i.  •  .  li  >v. ') 

DistiUation  et  vinification  des  betteraves.    .     .     .   *.*   .''..',;'''.   ^  *l  ';    '8)' 
UBBOMNE  et  GRÉMIEUK,  à  Paris, î     =      1     f     :.a 

Peinture  sur  marbre .^4  ^  .    '/^'l:  ?  '  .• '1 '/    î     l    .     3o*i^ 

ï«RT<Cbarles-Armand),  àParis, '*'/!/ 

Lampe  mécanique,  pi.  17 J    i  ^.t*  .'^ .' '/    .     .     4^^ 


Digitized  by 


Google 


(W) 


MAILLOT  (Nicolas-SébastieD),  à  Passy  (Seine)^ 

Rafiaîclùssement  des  liquides,  pL  6.  •.*.•...-,".»*.,     i3a 
MALLAT  (Jean-Benoît),  à  Paris, 

i^'  '  Tour  d'iiovloger,   pL    17. .  .  .    .-     #    •  .  .  -  . .,     .     .     .     ,    ^o 

MANGEON  (Josepb-Louis),  à  Paris, 

Extraction  du  suc  des. végétaux, pL  3,     •    -•   '^     •     •     • 3?! 

MARIOTTE  et  BERTAUX,  à  Cbâlons-sur-Saine^ 

Planchers  et  plafonds  en  fil  de  fer.     •     ». ^n 

MARTIN  et  MOISSON,  à  Paris, 

Fabrication  des  pierres  artificielles ««rv,;    •     •*.•'•     «.  •     •     •     ^18 

MAZERON  (Sauveur),  à  Paris, 

Marqueterie  mécanique. .««^•»....      67 

MEEIJS  (Pierre-Josepb),  de  Bruxelles. 

Étoffes  ouatées .     iS>j 

M^LFT  et  HENRJ,  ^  P^is, 

Fabrication  des  goudrons  et  Intumes  asphaltiqMI»     •  •  .  .  .     «     •  t  •    >    *     •    177 
M£NA{jE  (TbomasrM^p),  à  Paris, 

Bec  de  lampe,  pi.  7 ; •     i5i 

MENUAU  DE  VILLEJîEUVP,  à  Paris,  ^ 

Travail  du  jônc-sparte •••'.•;•••..    ^78 

^  i?urme,.à  ï^aris,        >,    ^  . 

Pâte  de  mais  employée  à  la  filtration  ou  à  la  fabrication  4»' p^pûsr.  :  ^    ..    b.   i    3oa 
MERIEUX  (Cla^de),  à  S^t-Étienne  (Loire),   .     . 

Monture  d'armes  à  feu  en  métal *>.,    i    /;•••'     54 

MICHELON  (PbiUbert),  à  Paris^     .  i    ;       -    . 

Fabrication  du  savon.  .     •     • *.«(.«..»     ...•.••.»     •      g^j 

IJULES-BERRY,,  à  Londres,        .  .  1         , 

Instrument  de  précision  magnétique.     •     *     •     .   ,  » '\<-   .     .     /'  .;'  i'  •     ;  *  4** 

nULLOT  (Loiiis-JeiUi;,  À  I^aris, 

Lits  en  fer  pliants,  pi.  5 •     .     «     •     1» 

MWETTE  et  CHARDON,  à  Paris,  .  i  .    . 

Machine  k  battre  et  broyer  le  plâtre,  pL  a.     •...;«     ^     •     ...    '•      22 
MONNIER  jçnne  (Adè)e-François),.à  Pari^, 

Nouveau  cartonnage •     .     •    •     .     •     «    .     •     •*«'«.      fS 

MUNTBARQUE  (André-Germain),  à  Paris, 

Cuvettes  garde-robes  inodores ....«•*.»«!•       76 

MONGOLFIER  (Achille),  à  Paris, 

Bitume  métallique ,• »     vj^ 

IfOREAU  et  SEYRAY,  À  qigMDcourt  (Seine)^ 

Enduit  contre  rhumidité •, '^     •«,.,#.  ^'^mK  •  '    fl^ 

NORIZE  et  VATARD,  à  Paris, 


Digitized  by 


Google 


(4«5) 

Peigncs-pai-ures ,..♦...•*    u     •..•   ^o 

MOVLLE  (Eugène),  à  Parist  ^ 

Ptano  vertical,  pi.  lo. ...•..».•..     ^45 

N. 

NICHOLSON  (Jolin),  à  Paris, 

Blacblnes  à  filer,  pL  a i  " 


OEUF-LALODBIÈRE  (Jean-Étienne),  à  Paris, 

Pavé  facdce  ou  pavé-ciampon.    .     .     . /^og 


^  PAPB  'Jean-HcDrî),  à  Paris, 

Construction  de  pianos,  pi.  i8 ' 44' 

PARFU  (Ferdinand-François),  à  Paris,  .  •  •     • 

Rasoii-s  pei'fectionnés '  • '•   '4? 

PARIS  (EUe),  à  Paris, 

Application  du  bitume  aux  tuyaux,  etc.     •••••' 167 

PSCHOUER  (Jean-Thomas),  à  Belleville  (Seine), 

Enduit  contre  rhumidité '..•..•     19V 

PEUSSIER  (Louis),  à  Lyon, 

Compas  pour  les  lignes  courbes,  pi.  12..  •  .  •  •  •  •  •  .  •  •'  •  •  342 
PELLEGAT  (Henri),  à  Paris, 

Métier  â  tisser,  pi.  16 «     •  ' •     .     898 

9ERPIGNA  (Antoine),  â  Paris,  ... 

Moyen  de  produire  du  feu.     •••••if.*... 265 

I^ERRICHON  (Simon-Joseph),  à  Paris, 

Bitumes  et  asphaltes  factices 178 

PERRIN.  (Auguste-Louis),  à  Parb^ 

Dents  factices. • 334 

PBTITB0N  (Auguste),  à  Paris,  .     •     . 

Huile  pour  teindre  les  cheveux 92 

PEZERAT  (Pierre-Josepb)i  à  Paris^ 

Bitume  granitique •••••••••.••..     177 

POIZOT  (André-Désirë),  à  Seraucourt  (Aisne), 

Procédé  pour  cristalliser  les  mélasses.     • • 7$ 

POLONCEAU  et  PAYEN,  à  Paris, 

Extraction  et  fabrication  des  bitumes.     •     •    ;     •     • 164 

PpOLE  (Mosès),  de  Londres, 

Tannage  des  cuirs  par  la  pression,  pL  i5.  .     • •    3go 


Digitized  by 


Google 


POULHONaiBé(Jeaii),i^miiiM,                ...                                             v  *^ 

Fabricaiiou  des  châles,  pi.  i8 ^'    *•<»'•«.    i.   ..  44^ 

HIIOT  (Napoléon),  à  Paris^ 

Bitumes  colorés  pour  pavage  et  daUage 178 

PROERSGHEL  (Frédéric),  à  Paris, 

Fabrication  des  meubles  élastiques» •••••••  78 

R, 

RâBAUD  frères  et  compagnie,  à  Marseille, 

Chantier  mécanique  de  radoub,  P^*  >  7 •     •    43i 

RAMBEAUX,  RATEAU  et  compagnie,  à  Bavi^, 

Étamage  polychrone ^    m    1.    •»«••.»    »  .  •«    33o 

RAVIER  (Pierre),  à  Saint-Étienne, 

Fusil  à  crosse  brisée,  pL  4*      •     .     •    ^     • 106 

REDMUND  (David),  de  Londres, 

Construction  des  navires,  pi.  la •'    «    .•    «  ,^    «    •     249 

REGNIER  et  BONGENAUX,  à  Paris, 

Travail  de  la  tourbe.     •     •     •     •     •     •     •    •    .«;    •    .^    ^^     ^  .««    «f .  «•     •     •    B^ 

RINDERHAGEN  (Amédé^Henri),  à  Puis, 

Equipement  pour  Tarmée • «^n.i.    4^ 

ROBERT  (Jean-François),  à  Paris, 

Travail  des  cristaux  colorés*  ••«.^«...•«••«.h*»**  %^ 
jaODIÉ  (André),  à  Paris, 

Robinet  à  pression •••••«',»•<«..•<«      43 

RODIER  fils,  à  Nîmes, 

Dévidage  et  dqublage  des  soies,  pi.  i4 »    «    ^    •    ■*     •  ^    «    M5 

ROIZARD-LUTEL,  (Jean-Baptiste),  à  Tioyes, 

Métier  à  tricot,  pi.  17 ^    h    m     •     •    ..     4*} 

JU)LLETetAUDOUIN,.àRoc)ie(Qrt,  ... 

Machine  à  fabriquer  le  biscuit  de  mer,  pL  4*'  »'•  -  •''•'«'!••*'»'*»  •  aoi 
JlQSAGUO.(César),  à  Paris, 

Nouvelle  arme  à  feu •     •     •  •     ««•    «.«.«i^    .*...,•'«      Jfi 

JlOUEN(Pierre-Isidore),  à  Pans,  . 

Lampe  mécanique,  pi.  6.  •     •     •  •     •     •  .     •     ^  .••'>•.•    ^    m'  ».  '  v#    •    iSt 

AOUX  (Magloire),  à  Paris,  .  .         .1      .             •    .. 

Mange-avoine  mécanique,  pL  !**•  •    •     •  •    r  tr.M  •    i«  :^.  irM.ti  -'r  »*  u      *• 

&•.-.•..       .■■[-•' 

SAILLY,  HERBELOT  et  DÙFÀT,  à  GiJais,  ,    '  .  .  V         .        . 

TuUeàpointd'espriC     .........   .^   .•  ^  {»  4.,. <,  ^n  ;»4  :••:..*•  ►•    i»«  4*4 

SAINT-ÉTIENNE  (François-Xavier),  à  Ptoîs.  >  ;i  v  |  ob  ,  :    -K:    ^  »   i 

Fabrication  de  la  fécule,  pi.  8.     •     .    \    ;,,..*  .^    «{  h    #um  ^U  »,  :4i..W/  207 


Digitized  by 


Google 


SALAYIE  (Josepli-César),  à  Nline», 

Rooe  de  voiture  perfecdonnée,  pi.  9* «    •«   ^    •^4< 

SABRAZni  (Louis-Henri),  à  UVilletle  (Seioe), 

Garton-cair  imperméable.       ...     * 8r 

SIbMKNUS  (Urbain),  à  Paxis, . 

Tannes  et  barrages,  pi.  a i6 

SATTLER  (Antoine-Joseph),  à  Paris, 

Siège  inodore  k  bascule,  pi.  1 5 383 

SAULEAU  (Jean-Baptiste),  â  Paris, 

Serrure  die  Chubb  peifectimiiiëe,  p^  iT*. •* 5 

SCUARP  (Thomas),  à  Manchester, 
..    MiiU-j^nny  perfectîonoé,.  pL    ii.  .«......*.,•,••.«»•     .     a55 

SCHEPPARD  (John) ,  à  Paris, 

Lampe  perfectionnée,  pi..  1 6.  •.  •.  •     .    ..   •     •    •    •'    •    •    •■    •    •.   •.  .    4^7 
SEGUIN  et  LECHEYALLIER,  à  Paris, 

Bitumes  iactices, ^    .    >    .     .    .     177 

SENES  (Camille-Alexandre),  à  Paris, 

Topn^ebrocbes.   .    .  ^  »     .     «...     .     ..««,..•     •     i     «     .     .     .     .    4>^ 

SKRllET  (Christophe),  à  Paris, 

Liquem*  indiem^ ««.•.«.»...•.     324 

SOULIAC  (Louia-édouard),  à  Paris, 

fWeUes^mérinos  hygiéniques. •,»,....•...      98 

SONNENTHAL  (Joseph-Antoine),  de  Tienne, 

Sucre  de  courge  ou  potiron.     .     •     .     .^ 3i5 

SOREL  (Stanblas),  à  Paris, 

Composition  d'alliages  métalliques • 3o8 

SUDRE  (Théodore-Léon),  à  Paris, 

Procédés  de  polytypage,  pL*  8 227 


TERRAT  (niilîbert-Adrien),  à  Paris, 

Guérison  du  fiurdn * 2o5 

THATCHER  (Thomas),  â  Paris, 

Fabrication  des  sucres.   .•...•« 190 

THILORIER  (Jean-Adrien),  à  Paris,  y    . 

Lampe  hydrostatique,  pL   17.     • *•     ^16 

THOMAS,  LAURENT  etDUFOURNEL,  à  Paris, 

Emploi  de  Tair  chaud  des  hauts  fourneaux,  pi.  5 ii3 

THONNELIER,  FO^EY  ei  GAYRARD,  à  Paris, 

Objets  de  serrurerie,  sellerie  à  Temporte-pièce,  pi.  i** i 

TOURNEUR  (Louis),  à  Angouléme, 

Etude  de  la  cosmographie 4*2 

TRAYANET  (le  vicomte  de),  à  Saint-Florent  (Cher), 


Digitized  by 


Google 


(488) 

Moullos  à  vent  réglé  par  eiix-inéraes • 8i 

TRELON  et  LANGLOIS-SAUER,  à  Parb, 

Boutons  en  drap  à  queue  flexible ••...*    290 

TRIGANT  et  PASCAL,  à  Paris, 

Boisson  rafraîchissante.      .     •     .    ' S9 

V. 

YACONSIN  (Pierjre-Louis),  à  ParU, 

Barreaux  de  rampes,  pi.  7.     .....     * r    .    .    .    .    i5a 

VALLOD  (Joseph),  à  Paris, 

Crapaùdines  perfectionnées,  pi.  1 '•..-.•  .  .  ^  *  •  >  *  •  •  •  •  •  8 
VAN-OVEN  (Salonion),  à  Paris, 

Pompede  mardianddevin. ....••    4«4 

YICHERAT  (Antoine),  à  Paris, 

Fermeture  de  porte,  pi.  3 55 

VIRERENT  fi-ères,  à  Toulouse, 

Machine  à  profiler  les  briques,  pi.  »5.     .     .     .     .     .     ....'•..♦    3^8 

VITROU  (Pierre),  à  Paris, 

Broche  continue  de  filature,  pi.  10.     .  • 247 

VilLLAUME  (Jean-Baptiste),  à  Paris^ 

Archets  perfectionnés,  pi.  12 •     •     .    34 


WEBSTER  (Robert),  à  Calais, 

Tulle-bobin  perfectionné 4'* 


FI». 


Digitized  by 


Google 


/V.  /. 


V.'-  P 


/ 


Xj^    r      // .   '    >^r////f\ 


y///  . 


/?/>.  4. 


Tùf. 


Fi<,.  :i. 


\. 


Fi^.  2. 


t::_£_^ 


^/}^'r/j  /,<,.-    ,    //'.^  /a/^y 


Fùf.  I. 


Y 


fV^.  :.>. 


Brt^Ht^  ^^'■Vi'i ' 


F f  1*^31* f,^    s, 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


y  Google 


,j.       f     /A^r/f/fr    ,/  /^/Cf   Àr/r'    //  // ^    //f/fr/é^  ,<'^ yfr/J'r/r^/ 


1 


W^' 


H 


rf,    J 


FI.  2 


U 


h 


.  .V. 


•"X  ■  I 


/)</.    /. 


A  m      rt 


:  r. 

•     . — ^ — . 

'       1           V 

1 

Ft^.   2. 

^ 

'.J       il'^ 

;] 

r\ 

A 

1 

r 

s 

;-  - 

■l^- 

h 

— ?-4-  ^  ■ 

! 

.*f 

H-  - 1  +  I  *  f  t  -►  - 


//</.  /. 


4/ 


Br^t*ets  ^^  Toi 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


'■J^^^-^^p- 


f's 


U\À 


As=, 


M    '   t   *   i   *   t   < 


Brev^rtJ^   44-^  ^^ 


f      //r/y/^fyy/ 


0.  ->. 


Fur  ^^• 


.i/TTTv 


rrrr 


-^^ 

^i<. 


/i<///^  ///f/'t 


ri .  3. 


/jT  , 


^/'r//// . 


Fil/.  1. 


\t\  ^ 


F.  4..  FJ>. 


F3. 


/^.^ 


;\ 


'i_j|./  (oy 


/^f-r/Jfr  /^/Aryf ^X/-,      /^.  Va'  >^  /^///^. 


/};/.  /. 


i» 


/i</    -i? 


V  IfUiaru^   j'€^ 


Digitized  by 


GoQgle 


Digitized  by 


Google 


V/r     Arrr    e     /// ^V' 


V  '///  ///  a  /'//z  f  /  :    ) 


ïi-«-.^4^?T5rr 


X 


n 


V'J^Bl^nr  .'r. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


^;y.  -^ 


\ 


\ 

/ 


N\ 


I 


FI.  A 


\     'yy,....i; y^ ,  /j^.>^,,,  .   ^r  //r/y^^/--) 


fi' 


■       •       '       I  M 
i^      ...       .il 


X 


;  '? 


vu  BU»**'  fc  . 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PL.  6. 


'-      /Yrf^/f„r./    r/    ^-</Pi/<^^M,j//<f^  ,.       //:    ,         /0/f//^'/r) 


■'Ai 


r^-  tJ 


x' 


TfmïTi- 


Fy.  2. 


^ 


lilULl, 


i 


^ 


^         J       /'t4/ff/Yi/re//'ii/f/t//4'€i/'/i'      Uf/*f'     f/<4K     /i^é/^ 


't  yf 


y/' 


r^<4  K       /l^ 


1 


/î>.  S. 


>     ■ 


F.  lo. 


«^ 


fl  i 


t 


^       i 


Fi^f.i), 


Ftç.  6' . 


J-- 


YfJ^flé^f    se 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PI.    7. 


^ 


w;^?^_: 


Fù^.  1. 


I I \- 


A0  Ctmtimtrrt 


\ 


■1 


c 


J 


Fi^.  2. 


:>c__ 


Fi<i.  1. 


r^ 


Y 


^'^  Ft^.  2. 


/ 


V'UtUnr  je 


1 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


FI.  ,H. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


4 


FI. 


"r/iJ    ^  ArI^r^^fr^.^•     /r<f^     '      // /X^/^Z/rV^ . 


JK  .,         '} 


^^L 


3: 


F,^.3. 


1  = 


T- 


V-- 


y   <     // /^^    yé^z/r/'  /'/r     '. 


^^ 


c 


^^ — ^J~U 


^rr9H.t^^'.\*î. 


V'I»BU*tr  se 


Digitized  by 


Google 


(  ' 


Digitized  by 


Google 


ri.  /o. 


-y/. 


J 

4 


/r/////r.J     //f//       '         //  .        '        '^' //////"'/. 


Br^rf^f.»    i*-^' 


to/  . 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


I 


H 


U/X    r/  //    f'///^.ff/ir    ^r/j 


Frf/.i 


T   " 


T7 


-^f 


-4- 


4i 


J 


'/  1 


-^ 


M 


•r\  ^ 


F,„. 


% 


tirftfrtx  4^*'T*ff. 


)|-  _■) 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


^> 


PL  l'j 


f//^///d/i  . 


ri," 


f5> 


/Vy.  S . 


/'/y. 


i/^^ 


zzr 


■i^fk 


/^'  '  _1  ^r^/yy/  //•/  </   ^ 


r^     ^        o  ,»_ 


t 


•^^^— '    ..P!:ii!iiii|'ii!iiiir|i 


I 


•^L^ 


Br^v*'ts-  4-4*'  Vol  '. 


Fiy.    ^. 


V'I^BUnc    x. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


? 


J'I.  y.  y 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


FI.  lif.. 


B^rfff'^  4-4- 


rr«7 


vu  hUnr  sr 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Hl.  fô. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PI.  j6. 


3r}n^tU  f^.Vûl 


VKUBI^m.-  A^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


FI.  /-. 


!  //  //'  r-^i/.r.y 


^y.vv./ 


Fl4f.     2. 


A 

11 


Br^v^ts  ^^'Val 


I 

{ 


t       //:/<)r'rkrf/'r/ .       e        //r/r rrr     r/     A ffr/^y/r/Jt        /y    r      //<///<//. 


Fur  ^' 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PI.  iS. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


"^mmK^mw^m» 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


^i— <qi^ 


Digitized  by 


Google 


^ 


Digitized  by 


Google 


. Sp*  •  ■«    ■ "I'  U"      ■  J  W       ' 


Digitized  by 


Google 


I 


I 


Digitized  by 


Google 


'T^T" 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


